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AVERTISSEMENT. 


I^  singularité  du  livre  que  Ion  présente  ici ,  traduit 
pour  la  première  fois,  dans  un  idiome  européen,  et  les 
rircoustanres  qui  ont  accompagné  sa  publication  pos- 
thume, nous  ont  paru  nécessiter  quelques  explications 
préliminaires. 

Qu  est-ce  que  le  Tcheca-U?  Quelles  difficultés  y  avait-il 
pour  le  transporter  dans  notre  langue,  et  quels  secours 
a  t-fHi  eus  pour  les  surmonter?  Dans  quel  état  se  trouvait 
rette  entreprise  à  la  mort  du  traducteur,  et  comment  a-t-on 
pu  en  terminer  l'exécution  ?  ËnQn,  dans  quel  ordre,  et 
dans  quel  esprit,  faut-il  lire  cet  ouvrage,  pour  en  saisir 
IVnsemble.  et  apprécier  Timportance^des  documents  his- 
toriques qu*il  renferme?  Voilà  les  questions  diverses  que 
l'on  se  propose  de  traiter  dans  cet  avertissement. 

Je  n'ai  pas  à  discuter  lautheuticité  du  texte.  Le  traduc- 
teur l'a  sullisamment  établie  dans  son  introduction,  en 
résumant  les  recherches  approfondies  auxquelles  les 
lettre»  chinois  Tout  soumis,  depuis  près  de  vingt  siècles, 
radmets  amsî,  qu'ayant  mis  à  profit,  pendant  beaucoup 
d'années,  les  savantes  leçons  qui  ont  maintenant  rendu 

cbex  nous  accessible  Tintelligence  de  la  langue  chinoise 
t.  « 


2  AVERTISSEMENT. 

ancienne,  sa  traduction  a  pu  être  généralement  fidèle, 
quand  elle  s'applique  à  des  narrés  de  faits,  à  des  trans- 
criptions de  dates,  ou  au  simple  exposé  de  fonctions  ad- 
ministratives, de  prescriptions  légales,  de  rites  religieux, 
minutieusement  définis;  ce  qui  comprend  toute  la  partie 
essentiellement  historique  de  l'ouvrage,  celle  que  nous 
avons  surtout  intérêt  à  connaître,  et  à  posséder.  Je  me 
supposerai  enfin  disposant ,  comme  lui,  de  toutes  les  don- 
nées que  les  livres  chinois  peuvent  fournir,  sur  la  géo- 
graphie et  rhistoire  de  la  Chine  ancienne,  sur  Tétat  social , 
les  connaissances  pratiques,  les  mœurs,  les  usages  des 
populations  indigènes  ou  étrangères,  qui  ont  successive- 
ment occupé  cette  extrémité  reculée  de  l'Orient,  dans  un 
isolement  presque  absolu  du  reste  du  monde.  Prenant  alors 
le  Tcheou-li,  tel  qu'il  se  présente,  et  que  nous  pouvons 
maintenant  le  lire,  je  tâcherai  d'en  donner  une  idée  gé- 
nérale, et  de  signaler  le  point  de  vue,  sous  lequel  il  peut 
spécialement  nous  intéresser. 

Montrons  d'abord  le  lieu  de  la  scène.  J'emprunte  cette 
description  au  traducteur.  •  D'après  les  données  authen- 

•  tiques,  consignées  dans  les  livres  sacrés  et  dans  les  quatre 
«  livres  classiques  qui  forment  la  base  de  l'ancienne  his- 
1  toire  chinoise,  les  premiers  habitants  de  la  Chine  étaient 

des  peuplades  sauvages ,  et  chasseurs ,  au  milieu  desquels 

•  s'avança  entre  le  xxx'  et  le  xxvir  siècle  avant  notre  ère, 

•  une  colonie  d'étrangers ,  venant  du  nord-ouest.  Cette  co- 
■  lonie  est  généralement  désignée  dans  les  textes,  sous  le 

•  nom  de  peuple  aux  cheveux  noirs ,  sans  doute ,  par  oppo- 

•  sition  à  la  couleur  différente  ou  mêlée ,  des  cheveux  de 

•  la  race  indigène,  dont  quelques  débris  habitent  encore 
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les  montagnes  centrales  de  la  Chine.  Elle  est  appelée 
aus6i  les  cent  familles,  le  mot  cent  étant  pris  dans  une 
acception  indéfinie.  Son  existence  parait  avoir  été  alors 
purement  pastorale;  mais  la  nature  des  contrées  qu*elle 
avait  envahies,  modifia  graduellement  ce  que  cette  ma- 
nière de  vivre  avait  d'absolu ,  en  la  portant  vers  lagri- 
culture.  Ses  premières  opérations  présentent  beaucoup 
d  analogie  avec  celles  des  planteurs  qui  vont  défricher 
les  forétsde  fAmérique  septentrionale;  si  ce  n*est  quelles 
s  exécutèrent  avec  plus  d'ensemble,  par  des  tribus  en- 
tières, distinctes  les  unes  des  autres,  au  lieu  d'être  con- 
duites par  des  individus  isolés.  D  abord,  le  chef  souve- 
rain, ou  empereur,  de  cette  association,  fut  choisi  par 
leiection  générale;  et  cela  se  continua  ainsi,  jusqu^au 
xiii*  siècle  avant  notre  ère.  A  cette  époque,  la  souverai- 
neté fut  attribuée  à  la  famille  des  Ilia,  dont  le  chef, 
nommt*  lu,  s'était  distingué  en  dirigeant  avec  habileté, 
de  trrands  travaux  de  dessèchement.  Alors  commencè- 
rent les  premières  entreprises  de  cultures  régulières, 
su Ittti tuées  au  pacage*  des  bestiaux.  Peu  à  peu  chaque 
famille  s'augmenta,  s'étendit  sur  le  territoire  (fu'elle 
sVtait  approprié,  et  devint  une  grande  tribu  distincte, 
a>ninie  celle  des  Hébreux,  comme  les  clans  de  l'Ecosse. 
La  famille  des  Hia  régna  pri's  de  cinq  cents  ans,  et  fut 
dètriHiée  par  une  autre  famille,  celle  des  Chang,  qui 
continua  l'occupation  progressive  du  territoire.  Sous  cette 
seconde  dynastie,  la  famille  ou  tribu  des  Tcheou,  forma 
un  nouveau  centre  de  civilisation,  à  l'ouest  des  autres, 
dans  la  vallée  de  la  grande  rivière  Weï ,  qui ,  après  un 
long  cours,  dirigé  vers  Test,  rejoint  le  fleuve  Jaune  aux 
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■  environs  du  ià*  parallèle.  Elle  y  fonda  un  nouveau 
«  royaume,  qui  fut  progressivement  agrandi  par  ses  con- 
«  quêtes  sur  les  peuples  barbares ,  et  fortifié  par  ses  al- 
«  liantes  avec  eux.   Au  xiii*  siècle  avant  notre  ère ,  des 

■  dissensions  commencèrent  à  s^élever,  entre  la  famille 

■  des  Tcheou  et  la  famille  souveraine ,  celle  des  Chang. 
«Elles  se  prolongèrent  jusqu*à  la  seconde  moitié  du 
«  xii*  siècle.  Alors,  le  chef  des  Tcheou,  Wou-wang,  se- 
«  condé  par  d*autres  chefs  de  tribus  chinoises  et  barbares, 
•  vainquit  Chéousin,  le  chef  des  Chang,  et  fut  investi  du 
«pouvoir  souverain,  qui  se  trouva  ainsi  transporté  dans 
«  sa  famille.  *  ^association  des  tribus  chinoises  fut  alors 
reconstituée  sur  de  nouvelles  bases.  C*est  ce  code  nouveau 
d^institutions  politiques,  qui  est  exposé  dans  le  Tcheou-li 
comme  Texprime  son  nom  même,  rites,  ou  règlements,  des 
Tcheoa, 

La  rédaction  de  ces  règlements  est  attribuée,  par  une 
tradition  constante,  à  Tcheou-kong,  frère  de  Wou-wang, 
le  chef  de  la  nouvelle  dynastie.  La  mémoire  de  ces  deux 
honmies  s'est  perpétuée  dans  les  annales  de  la  Chine ,  ac- 
compagnée d'une  immense  vénération.  Longtemps  après 
que  les  liens  politiques  et  sociaux  qu'ils  avaient  établis, 
furent  brisés,  par  l'ambition  des  chefs  des  autres  tribus, 
qui  se  rendirent  plus  tard  indépendants  du  pouvoir  cen- 
tral, Confucius,  Meng-tseu,  tous  les  historiens,  tous  les 
philosophes,  les  ont  représentés  comme  les  modèles  des 
princes  ;  et  ils  ont  constamment  rappelé  le  souvenir  de 
leurs  institutions  aux  souverains  postérieurs,  comme  ayant 
donné  la  plus  grande  somme  possible,  d'ordre,  de  paix,  et 
de  bien-être  aux  populations  qui  vivaient  sous  leur  gou- 
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vememeot.  Aujourdliui,  après  trois  mille  ans,  la  plupart 
des  offices  administratifs  établis  dans  le  Tckeou-li,  sub- 
sistent encore,  avec  les  seuls  changements  de  dénomina- 
tion oa  d'attributions,  qui  sont  devenus  nécessaires  pour 
continuer  de  les  rendre  applicables  à  un  empire  devenu 
beaucoup  plus  vaste ,  ainsi  qu'à  une  société  dans  laquelle 
les  conditions  de  la  propriété  et  Tétat  des  personnes  ont 
été  modiOés  par  le  temps.  La  dynastie  étrangère  qui  règne 
maintenant  sur  la  Chine ,  a  introduit  autour  d'elle  l'ac- 
compagnement habituel  des  cours  orientales,  le  faste,  le 
despotisme,  la  servilité;  mais,  à  l'exemple  des  premiers 
conquérants  mongob,  elle  a  changé  le  moins  possible 
Tandeo  mécanisme  de  l'administration  du  peuple,  et  le 
système  séculaire  de  l'immobilité  au  dedans,  de  l'isole- 
ment au  dehors.  Lorsque,  depuis  cent  cinquante  ans,  les 
souverains  de  l'Europe  se  sont  avisés  d'envoyer  des  ambas- 
sadeurs à  la  cour  de  Péking,  pour  lier  des  relations  de 
commerce ,  et  montrer  la  civilisation  de  l'Occident  à  ces 
barbares ,  on  s'est  fort  étonné  du  singulier  accueil  que  le 
gouvernement  chinois  leur  a  fait.  Des  mandarins  sont 
chargés  de  les  recevoir  à  leur  entrée  dans  Tempire;  ils  les 
conduisent,  avec  force  compliments,  à  la  résidence  im- 
périale, dans  une  continuelle  surveillance,  par  journées 
d'étapes,  sans  leur  permettre  le  moindre  contact  avec  le 
peuple ,  ni  le  moindre  écart  de  la  ligne  tracée.  Arrivés  à 
Péking,  on  les  tient  honorablement  au  secret,  eux  et  leur 
suite,  pendant  le  peu  de  semaines  qu'on  les  y  laisse  sé- 
journer. Après  de  diOicultueuses  négociations,  pour  régler 
les  conditions  du  cérémonial  auquel  ils  doivent  se  sou- 
mettre ,   on    leur  accorde  une  audience  de  réception; 
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quelques  jours  plus  tard ,  une  audience  de  congé  ;  puis 
on  leur  signiûe  poliment  Tordre  de  départ,  et  Tobligation 
immédiate  de  se  remettre  en  route,  pour  sortir  de  lem- 
pire,  sous  les  mêmes  conditions  honorifiques  d  entourage 
et  de  surveillance  rigoureuse.  Tout  cela  n'est  point  d'in- 
vention moderne.  C'est  un  rite;  le  rite  même  qui  est  établi 
depuis  trois  mille  ans  dans  le  Tcheou-U,  Car  on  y  voit 
déjà  l'institution  d'oiBciers  spéciaux  appelés  agents  de  la 
rencontre,  pour  aller  au-devant  des  visiteurs  étrangers;  et 
d'autres  appelés  entoureurs,  pour  les  entourer  efTective- 
ment  et  les  surveiller  pendant  le  voyage ,  aller  et  retour. 
Quand  ou  lit,  dans  le  tome  XI  des  Lettres  édifiantes,  le 
récit  des  deux  audiences  accordées,  en  1727,  par  l'empe- 
reur Young-tchin ,  à  l'ambassadeur  de  Portugal ,  Don  Me- 
tello  de  Souza,  on  y  trouve  toutes  les  formes  rituelles 
prescrites  dans  le  Tcheou-li.  A  la  première,  l'audience 
de  réception,  l'empereur  lui  fait  dire  d'abord,  par  ses 
interprètes  :  «  Vous  avez  eu  beaucoup  à  souffrir,  dans  un 
«  si  long  voyage.  Comment  vous  portez-vous?  »  C'est  le  rite 
de  la  consolation.  A  la  seconde,  l'audience  de  congé,  l'em- 
pereur lui  offre  le  vin  de  cérémonie ,  dans  une  coupe  d  or, 
avec  ces  paroles  :  «Buvez  tout,  si  vous  pouvez;  sinon, 
•  usez-en  à  votre  satisfaction.  »  C'est  encore  un  rite  du 
Tcheoa-li;  c'est  la  formule  dmvitation  que  le  souverain 
adresse  aux  princes  feudataires,  quand  il  leur  offre  un 
repas  de  cour  (kiv.  xun,  fol.  12).  La  conservation  si  mi- 
nutieusement fidèle  de  formes,  de  règlements,  d'institu- 
tions civiles,  politiques,  administratives,  qui  remontent 
à  une  antiquité  si  éloignée,  est  un  phénomène  moral  tel- 
lement remarquable,  qu'il  suffirait  déjà  pour  donner  le 
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plus  haut  intérêt  historique  à  la  traduction  du  livre  qui 
les  renferme;  mais  cet  intérêt  devient  bien  plus  grand 
encore,  quand  on  y  étudie  ces  institutions  antiques,  dans 
leur  application  immédiate  à  la  société  primitive,  quelles 
ont  ser\'i  à  organiser  et  k  régler  pour  un  si  long  temps. 

Aucune  nation  occidentale  ne  nous  a  laissé  un  docu- 
ment pareil.  La  Bible  seule  s  en  rapproche,  par  les  nom- 
breux souvenirs  de  faits,  de  lois ,  d*usages  antiques  qu'elle 
nous  retrace;  mais,  dans  sa  sublimité  religieuse,  elle  pré* 
sente  un  tableau  historique  plus  étendu  et  moins  détaillé. 
Le  traité  de  Codinus  sur  les  offices  de  la  cour  de  Constan* 
tioople,  le  recueil  intitulé  Notitia  dignitatam  atriusque  im- 
peni  Orienta  et  Occidentis,  le  livre  de  Constantin  Porphy- 
rogéoète  sur  les  cérémonies  de  la  cour  byzantine,  offrent 
hien  quelques  traits  analogues  pour  une  époque  incompa- 
rabieiuent  plus  moderne;  mais,  dans  les  deux  premiers, 
les  odices  sont  plutôt  énumérés  par  leurs  titres  que  mis 
fo  action  ;  et  Ton  n  y  voit  aucunement  leurs  rapports  avec 
la  coodition  générale  du  peuple.  L*ouvrage  de  («onstantin 
Dcms  montre  les  dignitaires  de  Tempire  occupant  certaines 
places,  certains  rangs,  ou  remplissant  certaines  fonctions 
dans  plusieurs  grandes  solennités;  mais  ils  figurent  seu- 
leoieot  conmie  partie  du  cortège;  et  Técrivain  couronné 
veat  plutôt  vous  montrer  dans  quel  ordre  ils  accompagnent 
M  personne ,  qu*il  ne  songe  à  spécifier  les  particularités 
de  leurs  charges  individuelles,  ou  lerôlequ^ils  remplissent 
dans  fentemble  du  mécanisme  administratif  et  militaire. 
(>$  spéci&cations.  si  importantes  pour  nous,  ne  peuvent 
qu'être  inférées  de  ces  données  disjointes,  au  moyen  d*un 
travail   de  restitution    Irèsdifficile,  qui  exige   beaucoup 


8  AVERTISSEMENT. 

d^érudition  et  de  critique,  sans  qu'on  puisse  éviter  qu*il 
ne  laisse  encore  beaucoup  de  résultats  incomplets  et  de 
points  douteux. 

Dans  le  Tcheou-li,  au  contraire,  il  n*y  a  aucun  nuage 
de  ce  genre.  Tous  les  rouages  politiques  et  administra- 
tifs y  sont  exposés  avec  une  entière  évidence,  tant  leurs 
spécialités  propres,  que. leurs  rapports  d'action.  Tous  les 
offices  qui  concourent  au  mécanisme  général  du  gouver- 
nement, depuis  celui  du  souverain ,  jusqu'à  celui  du  der- 
nier magistrat  du  peuple,  y  sont  individuellement  décrits, 
réglés,  Gxés,  jusque  dans  les  moindres  particularités  de 
leurs  attributions  et  de  leurs  devoirs.  C'est  ce  qui  donne 
à  ce  livre  une  si  grande  importance  historique,  et  le  rend 
si  instructif  pour  nous,  quand  nous  le  reportons  à  son 
temps,  ainsi  qu'à  l'état  social  qu'il  a  eu  pour  but  d'or- 
donner. Le  traducteur  a  tracé  lui-même,  dans  son  intro- 
duction le  plan  de  cette  étude  rétrospective.  Les  maté- 
riaux en  sont  répartis  dans  son  texte,  suivant  Tordre  na- 
turel de  succession,  et  de  mutuelle  dépendance,  que  la 
raison  politique  leur  assignait.  Il  suffit  de  les  rapprocher, 
de  les  grouper  ensemble,  pourvoir  le  système  complet 
d'organisation  qu'ils  forment;  système  dont  la  concep- 
tion, l'application  réellement  effectuée,  et  le  souvenir 
conservé  avec  une  invariable  reconnaissance,  offi^nt  à 
nos  idées  européennes ,  le  phénomène  moral  peut-être  le 
plus  étrange  que  l'histoire  nous  ait  jamais  révélé.  Ou  en 
va  juger;  car  ce  travail  de  raccordement  était  si  facile  que 
j'ai  essayé  de  le  faire.  Tous  les  éléments  du  tableau  que 
je  vais  tracer  sont  textuellement  tirés  du  Tcheou-li.  Je  les 
ai  seulement  disposés  dans  l'ordre  qui  m'a  paru  le  plus 
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favorable,  pour  que  Ton  pût  bien  saisir  leur  ensemble, 
et  leurs  rapports. 

L empire  des  Tcbeou  est  partagé  en  royaumes,  gouver- 
nés par  des  princes,  feudataires  d*un  souverain  unique. 
Celui-ci  règne  sur  tous.  Lui  seul  constitue  les  royaumes, 
détermine  leurs  emplacements,  les  limites  de  leurs  ter- 
ritoires, la  localité  dans  laquelle  leur  capitale  doit  être 
érigée'.  11  désigne  et  installe  leurs  chefs,  littéralement 
Uun  pûiteurs^i  les  astreint  aux  formes  de  gouvernement 
qu'il  a  établies  pour  son  propre  royaume';  et  en  fait  res- 
pecter la  constante  exécution  par  des  agents  spéciaux.  Il 
constate  leur  soumission  par  des  visites  périodiques  qu*il 
en  exige;  et  les  révoque,  les  dépose,  ou  les  réprime, 
même  par  la  force  des  armes,  s^ils  contreviennent  à  ses 
lob^.  Le  feudataire  déposé  cesse  d*étre.  On  lui  dresse  un 
autel  funèbre,  comme  s'il  était  mort^.  Tous  leurs  rap- 
ports avec  lui,  et  entre  eux,  sont  réglés  par  des  rites  reli- 
gieux dont  nul  ne  peut  s'écarter,  pas  même  lempereur. 
Ces  rites  sont  tellement  spéciiiés;  ils  fixent  si  minutieuse- 
ment les  actes  de  la  rie  publique,  ceux  de  la  vie  privée, 
même  les  vêtements ,  les  paroles  et  les  postures ,  dans  les 
relations  officielles  de  tous  les  ordres  de  TEtat,  qu'ils  sem- 
blent avoir  eu  pour  but  de  fonder  l'immutabilité  du  gou- 
vernement, sur  l'immutabilité  physique  et  morale  des 
individus,  en  leur  rendant  toute  spontanéité  impossible. 

'  Liv.  I  .  foi.  I  et  tuiv. 
'  Kiv.  II.  fol.  49. 
*  kiv.  iiii .  loi.  S. 

Ihui.  fok.  6. 

Ihtd.  M.  7. 
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Voilà  rintention  qui   domine  dans  toute  cette  organi- 
sation. 

Au-dessous  de  l'empereur  et  des  princes,  à  une  grande 
distance,  est  la  niasse  du  peuple  travailleur:  comprenant^ 
les  individus  mâles  adonnés  à  la  culture  des  grains;  au- 
dessous,  par  ordre,  les  jardiniers,  les  bûcherons,  les 
pâtres;  les  artisans  qui  transforment  les  matières  brutes; 
les  marchands  à  domicile  fixe;  ceux  qui  se  déplacent  pour 
faire  le  commerce  intérieur;  plus  bas  les  femmes  légiti- 
mes s  occupant  à  travailler  la  soie  et  le  chanvre;  les 
femmes  de  second  rang  ou  servantes,  et  les  serviteurs, 
quelquefois  achetés  au  marché  public  conmie  esclaves, 
lesquels  s  occupent  à  préparer  les  aliments;  enfin,  les  in- 
dividus sans  profession  fixe,  qui  louent  leurs  bras.  On 
voit  que  cette  classification  même,  est  graduée  d après  les 
conditions  de  stabilité  relative.  L'organisation  administra- 
tive à  laquelle  on  astreint  cette  population ,  les  enseigne- 
ments pratiques  quon  lui  donne,  les  soins  que  Ion  pi*end 
pour  régler  ses  travaux,  pour  assurer  sa  subsistance, 
montrent  évidemment  qu'on  l'initie  à  un  état  de  société 
fixe,  dont  les  habitudes  lui  sont  nouvelles.  On  la  classe  en 
groupes  de  différents  ordres,  auxquels  on  prescrit  divers 
degrés  de  relations,  et  de  devoirs.  Le  moindre  comprend 
cinq  familles.  La  portion  de  beaucoup  la  plus  nombreuse 
du  peuple,  est  attachée  à  la  culture  de  la  terre,  non 
comme  propriétaire,  mais  comme  tenancier  du  prince, 
sous  la  condition  d'une  redevance  en  nature,  proportion- 
née à  la  fertilité  du  sol ,  mais  toujours  restreinte  à  une 

'    Kiv    II,  Toi.  20  k  aS. 
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fitblt:  fraction  du  produit  brut.  Des  agents  oflScîels,  re- 
connaissent et  déterminent  les  qualités  de  chaque  espèce 
de  terre;  ils  enseignent  aux  cultivateurs  la  nature  des 
graios  ou  des  végétaux  qui  y  sont  propres,  les  temps  où 
il  &Qt  fouir,  ensemencer,  arroser,  récolter.  Ils  font  établir 
uo  système  général  d'irrigation  dans  les  terrains  qui  en 
sont  susceptibles,  et  en  règlent  lapplication ;  ils  annon- 
ccot  les  époques  où  il  faut  s'occuper  de  Téclosion  des 
vers  à  soie,  et  surveillent  les  phases  annuelles  de  cette 
iodostrie:  en  un  mot,  tout  le  peuple  est  gouverné  comme 
ane  grande  famille,  dont  le  père,  ou  le  patriarche,  est 
Tempereur.  On  conçoit  qu'un  pareil  système  exige  un 
grand  nombre  de  rouages;  et  c'est  seulement,  quand  on 
a  reconnu  son  but  social ,  que  l'on  peut  comprendre  la 
nmltiliide,  ainsi  que  les  minutieuses  attributions,  des 
offices  qui  sont  mentionnés  dans  le  Tcheou-U. 

A  la  tête  du  gouvernement,  immédiatement  après  lem- 
perear,  est  un  premier  ministre  qui  a  le  titre  de  grand 
mtmiMÙtratear général.  Il  a,  sous  sa  direction,  cinq  ministres, 
qai  ont  des  départements  particuliers,  et  par  lesquels  il 
exeite  une  action  d'ensemble,  tant  sur  le  royaume  impé- 
nal que  sur  les  royaumes  feudataires.  Il  établit  pour  chaque 
province,  et  pour  la  totalité  de  l'empire,  la  quotité  des 
redevances,  des  tributs,  des  taxes,  qui  composent  le  re- 
venu impérial;  il  se  fait  rendre  compte  de  leur  produit 
annuel,  et  il  \  proportionne  les  dépenses  de  l'Etat.  Tout 
le  service  intérieur  et  extérieur,  civil  et   militaire,  du 
palais   impérial  est  dans  ses  attributions,  tant  celui  de 
i empereur,  que  de  l'impératrice,  du  prince  héritier,  des 
femmes  du  second  rang,  des  concubines;  (*t  sa  juridic- 
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tioD  s'étend  sur  Tuniversalité  des  personnes  qui  sont 
attachées  à  ces  services ,  à  titre  quelconque.  Cette  multi- 
plicité des  femmes  entraine,  conmie  partout  ailleurs, 
remploi  des  eunuques,  particularité  qui  a  de  quoi  sur- 
prendre dans  une  simplicité  presque  primitive  de  mœurs. 
Mais  il  faut  remarquer  que  la  castration .  suivie  de  la  ré- 
clusion dans  le  palais,  était  une  peine  légalement  infligée 
à  certains  délits,  kiv.  xxivi,  fol.  3o;  de  sorte  que  ceux 
qui  l'avaient  encourue,  étaient  employés  à  des  ouvrages 
manuels,  à  des  travaux  serviles,  ou  comme  gardiens  de 
salles  intérieures.  Un  très- petit  nombre  que,  probablement 
leur  bonne  conduite,  ou  leur  mérite,  avait  fait  distinguer, 
sont  attachés  à  la  domesticité  privée  de  l'empereur  ou 
de  l'impératrice.  Us  remplissent  près  de  celle-ci  les  fonc- 
tions de  servants,  ou  l'assistent  dans  certaines  cérémonies 
qui  se  font  à  l'intérieur  du  palais,  et  dirigent  les  femmes 
qui  doivent  y  paraître,  mais  ils  n'ont  aucun  emploi  public, 
dans  le  gouvernement  ou  l'administration  ^  Il  est  essentiel 
de  savoir  que  le  mot  palais  ne  désigne  pas  ici  un  édifice 
d'architecture,  comme  ceux  où  résident  les  souverains 
des  nations  européennes.  Le  kiv.  xuii,  fol.  2^  k  ào^  nous 
apprend  que  c'était  une  vaste  enceinte,  entourée  de  hautes 
murailles  en  terre  ou  en  briques,  dans  laquelle  se  trou- 
vaient des  maisons  d'habitation  pour  l'empereur  et  l'im- 
pératrice, pour  les  hommes  et  les  femmes  attachés  aux 
divers  services  journaliers  de  la  cour  ;  des  pavillons  de 
travail  pour  les  ministres;  des  salles  de  réception,  de  re- 

'  Voyex  les  fonctions  assignées  aui  eunuques,  dans  le  labieau  du 
personel  de  la  maison  inopériale,  aux  kiv.  i  et  vu  passim  ;  an  kiv.  viii, 
fol.  36,  37;  et  au  kiv.  xvii ,  fol.  7.  Ils  ne  se  voient  nulle  part  ailleurs. 
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préteotation ,  d^audience;  d^autres  consacrées  aux  céré- 
monies religieuses,  ou  aux  ancêtres  du  souverain  ^  On  y 
tissait  la  soie  et  le  chanvre.  On  y  fabriquait  les  toiles ,  les 
étoffes,  les  habillements  destinés  à  Tempereur,  à  Timpé- 
ratrice,  aux  personnes  du  palais,  ou  réservés  pour  être 
donnés  en  présents.  On  y  conservait  les  archives  de  rem- 
pire,  les  documents  historiques,  les  joyaux,  les  matières 
prédeuses  appartenant  à  TEtat,  ou  à  Tempereur.  On  y 
rassemblait  les  approvisionnements  nécessaires  pour  le 
senice  de  bouche.  On  y  préparait  toutes  sortes  de  sub- 
stances alimentaires,  tant  pour  lentretien  de   la  table 
impériale,  que  pour  tous  les  personnages  de  Tintérieur, 
qui  avaient  droit  à  des  rations  de  vivres.  En  un  mot, 
c^était  une  ville  murée,  où  se  tenait  le  gouvernement. 
Dans  cette  résidence  princière,  non  plus  qu*au  dehors, 
Tempereor  n apparaît  jamais  à  titre  d'individu,  comme 
les  souverains  d'Europe,  mais  seulement  pour  Texerdce 
de  sa  vie  officielle.  Il  n'y  a  point  de  lever  où  on  le  vuie 
le  vêtir;  de  coucher  où   on  le  voie  se  déshabiller,  il 
n\  a  autour  de  sa  personne  aucun  office  servile,  dévolu 
aoi  grands  de  l'Etat.  On  ne  lui  rend  pas  d'hommages 
a  sa  toilette.  Les  femmes  titrées  ne  viennent  pas,  comme 
à  la  cour  de  Louis  XIV,  traverser  sa  chambre,  et  faire 
la  révérence  à   son  lit^.  Ses   habillements,   ses   actes, 
même  ses  postures,  et  les  paroles  qu'il  prononce  dans  sa 

'  ToQS  les  détails  qui  suivent  sont  exposés  dans  les  sept  premiers 
kt«en  .  qui  spécifient  Ions  les  offices  ressortissant  au  grand  administra- 
icv  géoérml. 

*  L'Ètmiàê  la  Ffunce,  année  1699,  p.  398,  1  vol.  in-8*,  par  Tra- 
ka«illct,  dédié  au  roi.* 
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qualité  d'empereur,  sont  réglés  par  un  cérémonial  rigou- 
reux. L ordre  de  ses  repas,  la  nature  et  la  quantité  des 
aliments  qu*on  lui  sert  en  chaque  saison ,  en  chaque  cir- 
constance, sont  également  fixés.  La  dose  en  est  plus  grande 
en  cas  d abondance,  moindre  en  cas  de  disette,  ou  de 
malheur  public  ^  Les  mets  lui  sont  présentés,  non  par 
de  grands  dignitaires  de  TÉtat,  ou  par  des  eunuques  qui 
pourraient  flatter  ses  sens  pour  capter  sa  faveur^.  Us  lui 
sont  offerts  par  un  simple  intendant  ou  maître  d'hôtel, 
qui  les  découpe,  et  en  fait  Tessai,  en  sa  présence^.  En  on 
mot,  sa  vie,  tout  entière,  est  Taccomplissement  d'on  rite; 
et  ce  rite  est  le  même  pour  les  princes  feudataires,  dtns 
leurs  résidences  respectives,  sauf  les  modifications  assorties 
à  Tin fério rite  relative  de  leur  rang.  Ces  conditions  du 
pouvoir  suprême  sont  minutieusement  décrites  dans  le 
Tcheou-li,  comme  autant  de  devoirs,  aussi  stricts,  aussi 
immuables ,  que  ceux  du  dernier  homme  du  peuple. 

Seulement,  le  peuple  est  censé  ne  pas  connaître  ses 
devoirs,  par  lui-même.  Il  faut  les  lui  apprendre,  et  en 
assurer  Texécution  constante.  Cet  important  service  est 
Tobjet  du  deuxième  ministère,  qui  est  appelé,  en  consé- 
quence ,  le  ministère  de  V enseignement  officiel.  Son  chef  a 
le  titre  de  grand  directeur  des  maltitades.  Il  a  dans  ses  attri- 
butions toute  lorganisation  civile,  matérielle,  et  morale 
de  la  population.  Il  en  règle  universellement  tous  les  actes 
publics  et  privés:  travaux,  commerce,  services  civils,  de- 
voirs religieux,  relations  de  famille,  de  parenté,  de  voi- 

'  Kiv.  IV,  fol.  i3,  18 f  19,  20. 
'  Kiv.  vni,  fol.  57,  comrn. 
■*  Kiv.  IV,  fol.  18. 
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siaage.   U   la  suit,  la  conduit,  et  la  surveille,  depuis  la 
uaisaaoce  jusqu'à  la  mort.  Il  fait  marier  les  tilles  à  vingt 
ans ,  les  hommes  à  trente  ^  Il  répartit  les  impôts ,  les  taxes, 
coofbrmément  aux  prescriptions  du  grand  administrateur, 
et  les  fait  percevoir.  Ses  attributions  embrassent  aussi  « 
aécesêairement,  les  premiers  d^és  du  pouvoir  judiciaire. 
U  régie  les  difTéreats  des  particuliers ,  empêche  leurs  que- 
reUet,  réprime  les  contraventions  aux  lois  du  travail  et 
aux  règlements  de  police  locale,  par  des  amendes;  ou 
par  des  punitions,  même  corporelles,  mais  passagères. 
Toutefois,  le  but  moral  du  Gouvernement  étant  de  pré- 
venir les  désordres,  pour  ne  point  avoir  à  les  réprimer, 
il  y  a  des  officiers  spéciaux  qui  ont  cette  charge^  :  un  initrac- 
leur,  ou  informateur  général,  qui  constate  la  régularité 
oo  rirrégoUrité  des  actes  administratifs;  un  protecteur, 
qui  entretient  les   bonnes  dispositions,  et  propage  les 
bonnes  pratiques;  enGn  un  censeur  public,  qui  dénonce  les 
dotes  commises  dans  ladministratiou ;  et  la  juridiction 
uKirale  de  ces  trois  personnages  s'étend  sur  lempereur 
Qiénie.  Le  ministère  de  la  population,  ainsi  organisé,  est 
naturellement  celui  dont  les  agents  sont  le  plus  multi- 
pliés; et  les  fonctions  de  chacun  d*eux  se  trouvent  si  mi- 
nutieusement définies,   que  leur  ensemble  occupe  huit 
livres.  On  voit ,  on  pénètre  tout  ce  mécanisme ,  comme  si 
f  on  était  reporté  à  Tépoque  même ,  et  au  milieu  du  peuple 
qu'il  régissait.  Il  est  essentiel  de  remarquer  qu'aucune 
grande  charge,  militaire  ou  administrative,  n'y  était  léga- 
lement héréditaire.  Les  employés  subalternes  étaient  pris 

Ut.  Kiii,  fol.  43 .  ki. 
kiï.  iiii.  fol.  i6.  37.  3^ 
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daos  toutes  les  classes  de  la  population ,  par  voie  d*avan- 
cernent  du  à  leur  mérite  ^.  Ils  pouvaient  alors  espérer  de 
voir  leurs  fils  se  distinguer,  et  atteindre  des  emplois  supé- 
rieurs. Mais,  comme  ce  mode  de  recrutement  occasionnel 
n'aurait  pas  suffi  pour  remplir  tous  les  services  du  Gou- 
vernement, les  enfants  des  dignitaires  recevaient  dans  le 
palais  une  éducation  spéciale,  qui  les  préparait  avantageu- 
sement à  y  concourir.  On  les  appelait  les  fih  de  VEiat^, 
Néanmoins,  Thérédité  des  offices  secondaires  existait, 
comme  exception ,  dans  tous  les  ministères ,  pour  un  grand 
nombre  de  cas.  Seulement ,  elle  y  était  fondée  sur  des  né- 
cessités de  répoque,  et  non  pas  sur  un  principe  de  faveur, 
ou  de  privilège,  comme  cela  arriva  dans  les  siècles  sui- 
vants. Si  Ion  examine  les  offices  qui  en  jouissaient',  et 
qui  sont  distingués  dans  le  texte  par  Tadjonction  du  carac- 
tère "jH"  chi,  on  voit  que  les  fonctions  qui  y  sont  attachées, 
exigent  des  connaissances  spéciales  et  pratiques,  soit  dans 
le  maniement  des  détails  administratifs  ou  judiciaires, 
soit  dans  Texercicede  certains  arts;  connaissances  qui.  à 
défaut  de  doctrines  formées,  se  transmettaient  par  rou- 
tine ,  comme  des  secrets ,  dans  les  familles ,  et  y  devenaient 
professionnelles.  Ce  motif  d'hérédité  a  des  applications 
dautant  plus  nombreuses  que  les  sociétés  sont  moins 
anciennes,  parce  que  les  notions  pratiques  n'ont  pas 
eu  le  temps  d'être  rassemblées  en  méthodes  générales. 
On  le  trouve  même  encore  existant  chez  nous  pour  cer- 
taines professions,  par  exemple,  celle  des  verriers,  des 

'  Kiv.  XI ,  fol.  5 ,  6 ,  9. 

^  Kiv.  UX1 ,  fol.  1 6  et  suiv. 

^  Kiv.  xx\iv  ,  fol.  24  comm.  fVany-jru-tcki 
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foodeim,  des  ouvriers  qui  travaillent  le  minerai  pour  en 
extraire  ie  métal  pur*  etc.  ;  toutes  choses  où  la  réussite  dé- 
pend d*un  tour  de  main  trop  minutieux  pour  être  décrit, 
et  déSni  précisément.  U  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que 
on  spécialités  privilégiées,  fussent  très-multipliées  dans 
la  société  chinoise,  au  temps  que  le  Tcheoa-U  nous  re« 
trace;  mais  il  y  a  plutôt  lieu  de  s'émerveiller  que  Ton 
paisse  aujounThui  les  y  reconnaître,  par  Tantique  sym- 
bole qui  les  désignait. 

L*offganisation  sociale  ainsi  établie ,  est  cimentée  et  con- 
solidée par  un  système  de  cérémonies  et  de  pratiques  re- 
l%îeoses,  qui  sanctionnent  et  sanctifient,  pour  ainsi  dire, 
tous  les  actes  publics,  même  la  plupart  des  actes  privés, 
tant  du  souverain  que  du  peuple.  L'exercice  en  est  confié 
à  u  ministère  spécial ,  appelé  le  ministère  des  rites.  Son 
dief  a  ie  titre  de  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Le 
ndie  semble  avoir  été  une  idolâtrie  matérielle ,  mêlée  à 
quelques  notions  obscures  de  spiritualité.  Les  sacrifices 
I adressent  aux  astres,  aux  montagnes,  aux  rivières,  aux 
forêts,  à  d'autres  objets  physiques,  auxquels  des  génies 
invisibles  sont  censés  présider.  On  sacrifie  encore  aux 
esprits  des  ancêtres,  que  l'on  suppose  exercer  une  in- 
fluence favorable  ou  défavorable  sur  leurs  descendants, 
idon  qu'ib  approuvent  ou  désapprouvent  leur  conduite. 
L'empereur  seul  sacrifie  au  ciel ,  et  au  souverain  du  ciel , 
appelé  le  Ckang-ti.  Dans  tous  ces  actes,  on  ne  voit  pas  de 
TÎctimes  humaines.   Aux   funérailles  de  l'empereur  on 
sumnole  qu'un  chevaP.  L'ensemble  des  institutions  de 

'  Iwnr.  ixitf,  fol.  So. 

1.  h 
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cette  époque,  et  te  code  pénal  même,  montrent  de  grtnds 
ménagements  pour  la  vie  de  Thonmie,  comme  je  le  ferai 
remarquer  dans  un  moment. 

Non-seulement  les  formes  générales,  mais  les  supers- 
titions mêmes  de  ce  culte,  sont  décrites  dans  leurs  der- 
nières particularités.  H  y  a  diverses  sortes  d*auguration  ; 
des  règles  spéciales  pour  appeler  les  esprits  de  différents 
ordres.  11  y  a  des  devins,  des  interprètes  des  songes,  des 
sorciers,  des  sorcières,  qui  appellent  le  beau  temps  ou  la 
pluie.  L'observation  des  astres  et  Tinterprétation  de  leurs 
apparences,  tiennent  une  grande  place  dans  les  rites.  L'of- 
fice de  l'astronome  et  de  Tastrologue  impérial ,  constituent 
des  charges  héréditaires,  comme  chez  les  Chaldéens^  Le 
premier  suit  assidûment  la  marche  du  soleil,  de  la  lune, 
des  planètes,  spécialement  celle  de  Jupiter.  H  détermine 
leurs  places  dans  les  vingt-huit  divisions  stellaires,  déjà 
coniplétement  établies  alors,  et  qui  depuis  sont  restées 
invariablement  attachées  aux  mêmes  étoiles  détermina- 
trices,  que  nous  savons  toutes  identifier.  L'état  régulier 
du  ciel,  ainsi  constaté,  est  transmis  au  grand  annaliste, 
qui  en  déduit  les  éléments  du  calendrier  lunisolaire  pour 
l'année  qui  va  s'ouvrir,  et  le  communique  officiellement 
à  tout  l'empire,  conrime  document  régulateur  des  travaux 
annuels.  Les  fonctions  de  l'astrologue  sont  distinctes  de 
celles-là.  Il  est  chargé  spécialement  d'obsei*ver  les  phéno* 
mènes  accidentels  et  extraordinaires  qui  surviennent  dans 
le  ciel ,  de  les  consigner  sur  ses  registres  et  d'en  tirer  des 
pronostics.  Ces  deux  modes  d'études  du  ciel ,  continués 

^  Kiv.  x.\vi ,  fol.  1 3 ,  1 6 ,  1 8. 
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dans  toas  les  temps  postérieurs,  chez  ce  peuple  où  rien 
ne  se  perd,  fournissent  aujourd'hui  une  immense  suite  de 
documents  authentiques  et  datés,  d*où  le  père  Gaubil,  et 
ensuite  le  traducteur,  ont  tiré  presque  tout  ce  que  nous  sa- 
Tonssor  Tandenne  astronomie  chinoise.  C'est  en  particulier 
dans  le  TckêOu4i,  que  se  trouveut  les  premières  observa- 
tions du  gnomon  que  Gaubil  avait  transmises  en  Europe, 
et  que  Laplace  a  calculées.  On  les  voit  ici  consignées  dans 
leur  place  originaire,  et  présentées  dans  leur  ensemble 
pour  la  première  fois. 

Un  grand  nombre  de  cérémonies  religieuses  du  TcheoU' 
il»  sont  mises  en  rapport  avec  certains  astérismes  stellaires. 
Par  exemple,  «  du  Lion,  ou  Régulus  de  nos  cartes  mo- 
dernes ,  est  Tastre  qui  préside  au  peuple.  Les  deux  équi- 
ooxes,  les  deux  solstices,  étaient  des  épdl)ues  de  cérémo- 
nies solennelles.  Chacune  des  douze  divisions  écliptiquei 
tastitoées  par  Tcheoukong,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  signes  grecs,  présidaient  à  autant  de  royaumes 
Intdataires '.  Sans  doute,  l'établissement  de  pareils  rap- 
ports a  son  principe  dans  des  idées  superstitieuses.  Toute- 
fois, ne  pouiait-on  pas  croire  aussi,  que  le  législateur,  vou- 
lant donner  à  son  gouvernement  les  conditions  de  stabilité 
les  pins  efficaces,  s'est  efforcé  d  en  rattacher  les  formes  et 
Ws  nies  au  ciel  même,  comme  au  type  le  plus  évident 
d*inunatabililé  ? 

Mais,  pour  imposer  aux  tribus  chinoises,  cette  forme 

'  Lit.  itf  1 .  M.  30 ,  comm.  Voyex  aussi  dans  \e  Journal  des  sapants ^ 
iBftéc  iSio.  p.  3i,  puis  p.  ids  H  soivantes,  \e%  caractères  g^mf- 
trt^ocs  par  lc«|iieU  le»  doute  signes  ëcliptiqucs  grec»,  diffi^rent  des 
^w  ètwr»itm%  éHiptiques  à%  Teheou-kong. 
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insolite  de  gouvernement,  pour  maintenir  aussi  entre 
elles  le  lien  féodal  créé  par  les  armes,  et  défendre  le  nou- 
vel empire  contre  les  agressions  extérieures  des  barbares 
insoumis,  il  fallait  concentrer  dans  la  main  du  souverain, 
la  force  militaire ,  qui  combat  les  attaques  ou  les  révoltes; 
et  la  justice  légale,  qui  réprime  les  infractions  par  des 
pénalités.  Ces  nécessités  de  la  puissance  suprême,  se  trou- 
vent remplies  par  deux  ministères  qui  suivent  et  complè- 
tent les  précédents. 

Le  premier  s'appelle  le  ministère  de  la  puissance  execu- 
tive. Son  chef  a  le  titre  de  grand  commandant  des  chevaux. 
U  ne  faut  pas  entendre  cette  qualiGcation,  comme  s*ap- 
pliquant  à  une  cavalerie  montée  ;  mais  plutôt  à  l'emploi 
des  chevaux  pour  le  tirage  des  chars  de  guerre,  de  céré- 
monie, de  voyage,  de  chasse,  ou  de  charge.  Car,  bien  que 
le  texte  explique  fort  en  détail  Tadministration  des  haras 
impériaux ,  jusqu'à  spécifier  le  nombre  et  l'organisation 
des  parcs,  les  diverses  sortes  de  chevaux  qu'on  y  élève 
pour  les  différents  services  que  je  viens  d'énumérer,  les 
soins  qu'on  leur  donne,  même  leur  nombre  total  mon- 
tant à  3456,  il  ne  mentionne  que  deux  fois,  occasion- 
nellement, des  chevaux  montés;  et  ses  termes  semblent 
beaucoup  moins  en  indiquer  l'usage  pour  un  service 
militaire  régulier,  que  pour  une  circonstance  acciden- 
telle de  promenade,  ou  de  représentation ^  Le  traducteur 
fait  remarquer,  en  outre,  qu'à  ces  anciennes  époques,  il 
n'y  avait  pas,  en  Chine,  d'armée  permanente;  et  cela  ré- 
sulte du  texte  même  qu'il  interprétait.  D'après  ce  qu'on 

'   Kiv.  XIII,  fol.  39;  kiv.  XXXII,  fol.  53. 
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y  voit,  lorsque  le  souveraÎD  ordonnait  une  eipéditico 
militaire,  ou  Tune  de  ces  grandes  chasses  aux  animaux 
sauvages  qui  se  faisaient  régulièrement  à  chacune  des 
quatre  saisons  de  Tannée,  les  contingents  des  divers  dis- 
tricts territoriaux  qui  devaient  y  concourir,  étaient  con- 
voqués par  le  deuxième  ministre,  celui  de  la  population  ; 
et  ils  étaient  amenés  au  lieu  de  rendez -vous  par  les  chefs 
respectifs  de  ces  districts,  qui  les  mettaient  à  la  disposi- 
tion du  ministre  commandant  général.  Le  texte  décrit  la 
forme  de  ces  convocations,  le  nombre  des  hommes  que 
devait  fournir  chaque  famille,  1  organisation  du  rassem- 
Uement,  Tordonnance  des  manœuvres,  les  règles  de  com- 
uiandement  et  de  police,  observées  dans  les  campements 
et  dans  les  marches^  Comme  la  population  de  lempire 
était  soigoeusement  recensée  tous  les  trois  ans ,  dans  le  plus 
grand  détail ,  non-seulement  les  individus,  avec  distinction 
des  âges  et  des  sexes ,  mais  encore  les  bestiaux  et  les  instru- 
ments de  travail  ;  qu'en  outre ,  dans  Tintervalle ,  on  enregis- 
trait exactement  les  naissances  et  les  morts,  on  connaissait 
toujours  au  plus  juste  la  force ,  ainsi  que  la  qualité  des  con- 
tingents des  districts  convoqués^.  Des  cartes  cadastrales  de 
l'empire,  minutées  jusqu'au  parcellaire,  servaient  à  régler 
les  proportions  de  ces  appels^.  Elles  étaient  dressées  par 
des  agents  dépendants  du  même  ministère.  Le  kiv.  xxxiii  eu 
donne  le  résumé  général,  pour  les  neuf  grandes  divisions 
territoriales  de  lempire  des  Tcheou.  On  y  trouve  indiqués 
pour  chacune  délies,  ses  principales  rivières,  ses  plus 

'  kiv.  t .  M.  1  à  1 1  ;  kW.  xiix,  fol.  i3  et  passim. 
'  df.  1 .  M,  I  à  8;  ihid,  fol.  38;  kiv.  xi,  fol.  3;  kiv.  lAXfi,  fol.  a8. 
luv.  x\iiii,  foi.  1  et  suiv. 
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grands  lacs,  ses  réservoirs  d'irrigation,  sa  montagne  i 
crée;  les  objels  généraux  de  sa  production  et  de  son  coi 
merce;  la  proportion  relative  des  hommes  et  des  femme 
les  espèces  d'animaux  domestiques  ou  sauvages  qui  pn 
pèrent  sur  son  territoire,  le  genre  de  culture  qui  lui  co 
vient.  G*est  un  magnifique  fragment  de  géographie,  et< 
statistique  ancienne.  Le  traducteur  a  reconstruit,  d'afur 
ces  documents ,  une  carte  générale ,  qui  rassemble  ces  ne 
divisions  sons  les  yeux  du  lecteur,  et  lui  en  facilite  la  coi 
paraison  avec  l'étendue  actuelle,  beaucoup  plus  vas! 
de  Tempire  chinois. 

Après  le  ministère  d'exécution  ou  de  la  guerre,  vie 
celui  de  la  justice  criminelle,  appelé  le  ministère  des  ck 
timents.  Son  chef  a  le  titre  de  grand  préposé  aux  hrigam 
C'est  à  lui,  ou  à  ses  subordonnés,  que  ressortissent  tout 
les  affaires  qui  entraînent  un  châtiment  grave  ou  un  su 
plice,  et  qui,  par  ces  conséquences,  dépassent  les  atti 
butions  moins  sévères  du  ministre  de  la  population.  L 
trois  premiers  kiven  qui' s'y  rapportent,  font  connaît 
tout  le  code  pénal  de  Tcheou.  Il  est  très-humain ,  expi 
mant  partout  l'intention  de  prévenir,  pour  n'avoir  pas 
punir.  Il  ordonne  d'annoncer  régulièrement  au  peupl 
par  des  affiches  publiques,  les  règlements,  les  défense 
qu'il  ne  doit  pas  enfreindre ,  et  les  châtiments  qu'il  e 
courra  s'il  les  enfreint;  de  sorte  que,  suivant  lajudideu 
réflexion  d'un  commentateur  du  viii*  siècle  :  «  On  pr 
«  mulgue  les  peines,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  peines  ^  •  I 
peine  de  mort  n'est  appliquée  qu'après  une  longue  sui 
d'instructions  de  différents  degrés,  qui  se  terminent  par  u 

'  Kiv.  xixv,  fol.  33,  article  du  5i^-cAi,  comm. 
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ippel  à  la  dédsîoD  da  peuple  ^.  Le  souverain  a  le  droit  de 
bire  grâce^.  Le  peuple  est  aussi  consulté  sur  les  cas  de  mi- 
ligatioo  des  peioes  moins  graves'.  La  loi  est  la  même  pour 
tous,  sauf  que  les  individus  de  la  famille  impériale  ou  ceux 
qui  occupent  un  office  administratif,  ne  sont  pas  exécutés 
publiqneuient  ^.  Indépendamment  des  deux  circonstances 
que  je  viens  de  mentionner,  le  peuple  est  encore  appelé 
à  délibdifr,  sous  Tautorité  des  magistrats  de  la  justice 
crimioeUe.  dans  les  trois  cas  suivants  :  quand  le  pays  est 
uieoacé dune  invasion  étrangère;  quand  le  manque  prévu 
des  subsistances,  nécessite  le  transport  de  la  population 
d'une  province  à  une  autre  ;  enfin ,  quand  il  s'agit  de  choisir 
ei  d'installer  un  nouveau  prince ,  à  défaut  d'héritier  direct^. 
Ced  était  sans  doute  un  dernier  reste  des  anciennes  formes 
électives  qui  sont  consignées  dans  le  Chouking,  mais  le 
fait  mérite  d'être  remarqué.  Le  ministre  des  châtiments 
1  aussi  des  agents  préposés  au  dénombrement  annuel  et 
triennal  du  peuple,  qui  s'eflectue  à  partir  de  Tàge  où  les 
dents  poussent;  sept  mois  pour  les  filles,  huit  pour  les 
garçons ^.  Des  officiers  de  justice,  qui  dépendent  de  lui, 
concourent  avec  ceux  du  minbtère  des  rites,  pour  con- 
sacrer les  engagements  contractés  par  les  princes  feuda- 
taires  envers  l'empereur,  ou  par  ces  princes  entre  eux  ''. 

'  ILjf.  uxf ,  fol.  16. 
-  I^ii.&xxfi,  fol.  à. 
Kiv.  luTi,  fol.  35,  36. 

•  kiv.  UXT11 ,  fol.  7. 
'   kir.  ittT,  fol.  17. 

*  lu«.  ixiT.  fol.  a6;  kit.  iiivi,  fol.  18.  19- 
kif    &iifi.  fol.  4i  à  44. 
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Enfin,  c'est  de  lai  que  dépendent  les  officiers  de  cour  et 
de  police ,  appelés  grand  voyageur  et  soas-voyagear,  lesquels 
président  à  larrivée  des  visiteurs  étrangers ,  feudataires 
ou  autres,  les  entourent  par  leurs  agents»  les  amènent  à 
la  cour,  les  introduisent  à  Taudience  impériale,  et  les  re- 
conduisent dans  leurs  principautés,  ou  hors  du  territoire 
de  Fempire,  sous  les  mêmes  conditions  de  surveillance  et 
d'isolement. Le  texte  explique,  dans  le  plus  grand  détail, 
le  cérémonial  de  ces  visites,  pour  les  rangs  divers  de  ceux 
qui  les  rendent.  Il  fixe  les  époques  auxquelles  les  princes 
feudataires  y  sont  astreints.  Il  règle  le  mode  de  réception 
de  leurs  envoyés;  enfin,  il  assigne  jusqu'à  la  nature  et  la 
quotité  des  fournitures  de  vivres,  qui  doivent  leur  être 
allouées  chaque  jour,  selon  leur  degré  d'importance;  tout 
cela  avec  le  caractère  d'un  rite  sacrée  Le  grand  voyageur  et 
le  soas-voyagear  ont  encore  dans  leurs  attributions  la  po- 
lice générale  de  tout  l'empire.  Us  inspectent,  par  eux- 
mêmes  et  par  leurs  agents,  l'état  des  royaumes  feuda- 
taires, le  bon  ou  le  mauvais  gouvernement  de  leurs 
princes,  le  bien-être  ou  le  malaise  de  la  population  qu'ils 
administrent.  Ds  constatent  les  accidents ,  les  événements 
imprévus  qui  y  surviennent,  et  instruisent  régulièrement 
l'empereur  de  toutes  ces  circonstances^.  Car  les  plus 
grandes  précautions  sont  prescrites  pour  que  l'empereur 
n'ignore  rien  de  ce  qui  intéresse  le  bien  de  l'Etat.  Lui- 
même,  à  des  époques  périodiquement  r^ées,  doit  par- 
courir tour  à  tour,  non-seulement  son  propre  royaume, 
mais  les  diverses  provinces  de  l'empire ,  ce  qui  était  alors 

'  Kiv.  XXXVIII  et  xxxix ,  passim. 
'  Id,  ibid. 
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praticable,  à  cause  de  Tétendae  restreinte  qu'il  occupait 
Daos  ces  voyages  officiels  des  anciens  temps,  Tempereur 
voîl  tout  par  lui-même.  Il  est  accompagné  d*un  démons- 
traUaria  terres,  muni  de  cartes  locales,  lequel  lui  indique 
la  nature  de  chaque  sol,  les  travaux  qui  y  conviennent, 
les  produits  qu*on  en  peut  exiger^.  Un  autre  assistant, 
sous  le  titre  de  lectear  démonstrateur,  lui  remet  en  mémoire 
les  souvenirs  historiques  propres  aux  diverses  régions;  lui 
expose  leurs  habitudes,  leurs  coutumes  locales,  pour  évi- 
ter de  mécontenter  le  peuple^.  Ce  sont  là  des  traits  caracté- 
riitiqaes  de  Tépoquc.  En  effet,  dans  un  empire  récenmient 
coostitué  par  la  réunion  de  tribus  d'origine  commune, 
mais  qui  avaient  formé  jusqu'alors  des  royaumes  distincts, 
ce  devait  être  une  tâche  aussi  importante  que  difficile  du 
pouvoir  central ,  de  les  ramener  à  l'unité  d'administration 
et  d^action ,  en  ménageant  leurs  susceptibilités  particu- 
lières. Toutes  les  mesures  de  police  générale  prescrites 
par  le  Tcheou-U  tendent  k  ce  but,  et  le  poursuivent  dans 
toutes  les  applications  pratiques  qui  peuvent  y  conduire. 
Ainsi,  on  sait  que  les  caractères  de  l'écriture  chinoise, 
d'abord  simples,  peu  nombreux  et  presque  idéographi- 
ques .se  sont  progressivement  multipliés  et  compliqués,  à 
mesure  qu'il  devenait  nécessaire  d*associer  ensemble  un 
plus  grand  nombre  de  traits,  pour  désigner  des  objets 
nouveaux  ou  exprimer  des  idées  nouvelles,  en  conservant 
an  langage,  soit  écrit,  soit  parlé,  la  forme  monosyllabique 
qo^il  garde  encore  aujourd'hui.  Les  variations  de  ce  genre, 
qui  de%'aient  inévitablement  s'opérer  sans  ensemble  dans 

'  Kh.  m,  fol.  31. 
'  K,if.  iTi,  M.  aj. 
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les  divers  royaumes  des  Tcheou ,  y  entretenaient  un  prin- 
cipe de  disjonction ,  toujours  agissant.  Pour  en  amortir  les 
effets,  tous  les  sept  ans,  le  grand  voyageur  réunit  les  inter- 
prètes, les  musiciens  et  les  annalistes  ^  Dans  ces  assem- 
blées, on  compare  les  caractères  de  l'écriture,  et  les  diverses 
sortes  de  langage  usitées  ;  on  fixe  les  règles  de  la  pronon- 
ciation ,  et  Ton  fait  concorder  les  formules  du  discours.  A 
chaque  onzième  année,  on  vérifie  les  tablettes  d'honneur 
et  de  passe;  on  rend  uniformes  les  mesures  de  longueur 
et  de  capacité;  on  régularise  les  rites  des  sacrifices;  on 
égdlise  les  poids  et  les  balances;  on  remet  en  ordre  les 
règlements  de  l'administration  générale  ^.  A  chaque  dou- 
zième année,  toutes  les  conditions  d'uniformité  étant  as- 
surées ou  rétablies ,  l'empereur  fait  sa  tournée  d'inspection 
dans  les  divers  royaumes,  et  assemble  autour  de  lui  les 
princes  feudataires.  Voilà  des  procédés  de  gouvernement 
qui  ne  semblent  pas  trop  barbares,  pour  être  de  trois 
mille  ans  en  arrière  de  nous. 

Dans  l'organisation  de  l'empire ,  telle  que  les  Tcheou 
lavaient  primitivement  ordonnée,  il  y  avait  un  sixième 
ministère,  celui  de  la  direction  des  travaux  publics.  La 
section  du  Tcheou-U,  qui  s'y  rapportait,  a  été  perdue,  et 
n'a  pu  être  recouvrée.  On  l'a  remplacée ,  sous  les  Han ,  par 
un  document  intitulé  Khao-kong-ki,  ou  Mémoire  sar  Vexa- 
men  des  ouvriers,  qui  se  trouvait  en  la  possession  d'un 
prince  de  Ho-lden ,  appelé  Hien.  U  n'offre  malheureuse- 
ment pas  l'unité  de  plan,  et  l'ensemble  de  vues,  que  l'on 
remarque  dans  les  autres  sections  du  texte  original.  C'est 

'   KiY.  XYXTII1,  fol.  a6. 
-   Kiv.  xwviii,  fol.  27. 
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ao  simpie  recueil  de  rè^es  pratiques,  de  mesures  à  dl>- 
ienrer,  de  procédés  à  suivre,  dans  les  travaux  d*art  ou 
d*iiidustrie  les  plus  usuels.  Il  y  a  dans  tout  cela,  beau- 
coup dlndicatioos  imparfaites ,  ou  trop  incomplètement 
eiprimées,  que  les  commentateurs  ont  été  inhabiles  à. 
redresser  ou  à  édaircir,  par  le  seul  secours  de  Térudi- 
tioo  et  de  la  science  des  mots,  sans  la  connaissance  du 
sujet.  Toutefois,  ce  recueil  nous  fournît  encore  une  in- 
Goité  de  détails  curieux  :  sur  la  construction  des  chars 
de  lierre,  d'ornement,  ou  de  charge;  sur  la  fonte  et  le 
travail  des  métaux,  la  fabrication  des  glaives,  des  cloches, 
des  mesures  de  capacité,  des  cuirasses,  des  tambours; 
sur  le  cuisage  et  la  préparation  de  la  soie,  le  travail  des 
pierres  sonores,  la  confection  des  flèches,  des  piques  et 
des  arcs.  Ou  y  trouve  des  règles  pour  la  fabrication  des 
poteries,  sans  indication  de  ia  porcelaine  qui  n'a  été  in- 
ventée que  beaucoup  plus  tard.  Un  des  articles  les  plus 
importants,  est  celui  qui  concerne  les  architectes  et  les  in- 
génieurs, employés  à  ta  direction  des  travaux  publics.  On 
y  voit  que  le  traci*  des  nouvelles  villes  et  des  édifices  prin- 
rien,  était  précédé  d'observations  astronomiques,  faites 
a\er  un  gnomon  vertical,  pour  déterminer  la  ligne  mé- 
ridienne par  la  bissection  de  lare  de  cercle  compris  entre 
les  ombres  solaires  du  matin  et  du  soir;  procédé  simple, 
fi  probabtem€*nt  le  même  que  les  anciens  Egyptiens  ont 
dû  employer  pour  orienter  si  exactement  leurs  pyramides, 
tomme  on  Tavait  depuis  longtemps  soupçonné.  Mais,  ce 
qui  est  peot-étre  plus  remarquable  encore,  c'est  Torganisa- 
tioo  déjà  complète  d'un  service  d'irrigation  général,  men- 
tionnée  dans  ce  supplément,  mais  ordonnée  aussi  plus 
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haut  dans  le  texte  méme^  avec  l'indication  détaillée,  des 
largeurs,  profondeurs,  et  directions,  assignées  aux  cours 
d*eau  artiûciels  de  différents  ordres  ;  depuis  les  simples 
rigoles  pour  Tarrosage  des  moindres  lots  de  terre,  jus- 
qu'aux grands  canaux  de  navigation  destinés  au  transport 
des  denrées  dans  tout  Tempire.  Ce  qui  existe  aujourd'hui 
dans  ce  genre  à  la  Chine ,  n'est  que  la  continuation  pres- 
que immémoriale  de  ces  antiques  règlements,  qui  ont 
été  seulement  modifiés  dans  les  détails  de  leur  applica- 
tion ,  parce  que  le  peuple  est  devenu ,  à  peu  près  légale- 
ment, possesseur  du  sol,  et  que  la  propriété  territoriale, 
beaucoup  moins  subdivisée,  a  nécessairement  exigé  un 
mode  d'exploitation  plus  large,  et  plus  libre.  Mais  le  prin- 
cipe de  l'ancienne  institution  reste.  Aujourd'hui ,  les  agents 
du  Gouvernement  inspectent,  ce  qu'autrefois  ils  ordon- 
naient. Et  nous,  qui  nous  estimons  bien  plus  civilisés, 
nous  en  sommes  à  peine  à  tracer  sur  le  papier,  les  pre- 
miers linéaments  de  pareils  travaux,  dont  la  réalisation 
décuplerait  en  peu  d'années  les  richesses  d'une  vaste  por- 
tion de  la  France.  Mais  on  ne  fait  rien  de  grand,  en  ad- 
ministration, sans  esprit  de  suite;  et,  par  l'instabilité  de 
nos  institutions,  comme  par  la  légèreté  de  notre  carac- 
tère, cet  esprit  nous  manque  absolument. 

Je  viens  d'exposer  sommairement  l'ensemble  du  Tcheoa- 
U,  dans  ses  rapports  avec  le  peuple,  et  avec  l'époque,  pour 
lesquels  il  a  été  rédigé.  On  y  voit  un  mécanisme  de  gou- 
vernement dont  il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  au  monde. 
Jamais  un  réseau  d'institutions  sociales,  à  mailles  si  étroites 
et  si  rigides,  n'a  été  étendu  sur  une  portion  de  la  race 

'  kiv.  XV,  fol.  8;  kiv.  XLUi,  fol.  4). 
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homame,  et  reço,  conservé  religieusement  par  elle, 
comme  le  saprème  modèle  d'une  organisation  parfaite. 
Il  n*est  nullement  à  croire  qu*un  système  si  complexe,  et 
si  minutieusement  ordonné ,  ait  pu  être  conçu  dans  son 
entier  par  abstraction,  et  appliqué  sans  précédents  qui  le 
rendissent  acceptable.  Aussi ,  beaucoup  de  siècles  avant  les 
Tcheou,  le  Chouking  nous  niontre-t-il  déjà  établis  dans 
les  tribus  chinoises ,  la  plupart  des  pratiques,  des  usages, 
des  croyances,  des  principes  de  gouvernement,  que  le 
Tckeou4i  résume  :  Tautorité  d'un  souverain  unique  assu- 
jettie aux  règles  de  la  morale  humaine;  la  recommanda- 
tion du  travail  agricole;  le  respect  filial;  la  vénération 
pour  les  ancêtres;  le  culte  du  ciel  et  des  esprits  invisibles, 
maniiesté  par  des  cérémonies  spéciales  ;  l'observation  des 
astres;  la  divination;  l'établissement  du  pouvoir  adminis- 
tratif et  militaire,  des  impôts  en  nature,  de  la  justice  ci- 
vile et  criminelle  :  la  connaissance  et  Texercice  des  arts 
usuels.  Quand  les  Tcheou ,  au  temps  de  Wouwang,  eurent 
acquis  par  les  armes  un  empire  absolu  sur  toutes  les 
tribus  chinoises,  et  qu'ils  en  eurent  réduit  les  chefs  à 
nétre  plus  que  les  feudataires  de  leur  puissance  suprême , 
on  comprend  qu'ils  aient  jugé  nécessaire  de  donner  à  tout 
cet  assemblage  de  parties  disjointes,  une  organisation 
commune,  immuable,  qui  maintint  tous  les  ressorts  du 
pouvoir  dans  leurs  mains;  et  qui  fut,  ou  qui  parût  être, 
la  confirmation,  la  fixation  légale  et  régulière  des  institu- 
tions déjà  existantes.  Un  prince  vertueux ,  éclairé,  propre 
frère  de  lempereur,  et  sans  ambition,  tel  que  l'histoire 
nous  dépeint  Tcheou-kong,  était  plus  en  état  que  personne 
dp  rendre  ce  service  à  sa  famille.  Ce  fut  vraisemblable- 
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ment  pour  un  tel  but  t  favorisé  par  de  telles  circonstances, 
qu'il  a  pu  composer  le  Tcheou-U,  avec  tous  les  détails  ré- 
glementaires,  toutes  les  prescriptions  minutieuses,  et  par 
suite  toute  la  multiplicité  d  offices  exécutifs ,  qu  il  y  a  in- 
troduits. 

On  demandera,  sans  doute,  comment  il  a  pu  arriver 
qu'un  document,  rempli  de  richesses  historiques  d'une  si 
grande  importance,  n'eût  pas  encore  été  traduit  dans  les 
langues  de  l'Europe.  Il  n'aurait  pas  été  impossible  aux  mis- 
sionnaires de  remplir  cette  tache.  Mais  quels  motifs  au- 
raient-ils eu  de  l'entreprendre,  quand  un  si  petit  nombre 
de  personnes  instruites,  Fréret  presque  seul,  prenait  un 
intérêt  sérieux  à  leurs  travaux  ?  La  Chine  était  encore  trop 
inconnue  à  l'Europe,  pour  que  la  valeur  d'une  étude  si 
profonde  pût  être  sentie.  Après  eux,  elle  était  inaccessible 
aux  Européens;  et  elle  devait  rester  telle  jusqu'à  ce  que, 
par  un  effort  d'érudition  et  de  philologie  presque  prodi- 
gieux, M.  Stanislas  Julien  eût  créé,  en  France,  l'ensei- 
gnement d&la  langue  chinoise  ancienne.  Pendant  plusieurs 
années,  M.  Julien  avait  pris  pour  texte  de  son  cours,  un 
ouvrage  encore  plus  difficile,  le  Li-ki,  ou  Livre  des  rites, 
qui  se  rapproche  du  Tcheou-U,  par  le  caractère  du  style, 
et  par  son  antiquité.  Non-seulement  mon  fils  suivait  assi- 
dûment ces  savantes  leçons,  mais  il  s'efforçait  de  les  ap- 
profondir et  de  s'en  pénétrer  par  un  travail  d'analyse  et 
de  rédaction  spécial ,  que  j'ai  retrouvé  tout  entier,  dans 
ses  papiers.  11  avait  fouillé,  avec  passion,  les  anciens  mo- 
numents de  la  littérature  chinoise;  non  pas  avec  l'érudi- 
tion et  le  talent  d'un  philologue ,  mais  pour  en  tirer  les 
documents  historiques,  politiques,  administratifs;  les  ré- 
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soltaU  rrlatifs  à  rastronomie,  à  la  géographie,  à  la  phy- 
sique du  globe;  les  iodîces  d^origine,  et  les  détails  de 
niŒors,  qu'oD  y  trouve  si  abondamment  et  si  âdèlement 
conservés.  Les  nombreux  travaux  qu'il  avait  faits  et  pu- 
bliés sur  ces  difTérents  objets,  les  loi  avaient  rendus  aussi 
iamiliers  que  l'histoire  de  France.  Ce  fut  après  ces  pré- 
panUous  variées,  k>ngues,  et  patientes,  qu'il  prit  la  har- 
diesse d*attaquer  le  Tcheon-U,  M.  Stanislas  Julien  lui  ont 
obligeammeot  dans  les  mains  la  meilleure  édition  de  ce 
livre ,  accompagnée  des  plus  abondants  commentaires  ;  sans 
cbefdber  à  le  détourner  de  cette  entreprise ,  mais ,  je  crois , 
non  pas  sans  craindre  qu'elle  ne  fût  au-dessus  de  ses  forces. 
Elle  1  aurait  été  en  effet,  indubitablement,  s'il  l'avait  en- 
visagée an  seul  point  de  vue  de  la  philologie  et  de  la  lin- 
guistique. Le  style  du  Teheoa-U,  en  raison  de  son  anti- 
quité même,  est  tellement  concis,  austère,  et  elliptique, 
qu  on  ne  saurait  presque  jamais  en  apercevoir  inmiédia- 
tement  le  sens  exact,  sans  recourir  aux  commentaires. 
Heureusement,  ils  sont  très-nombreux,  très-détaillés ;  et 
quelques-uns,  qui  remontent  aux  temps  des  Han,  c'est-à- 
dire  aux  environs  de  l'ère  chrétienne,  édaircissent  chaque 
passage  historique,  soit  par  l'exposé  de  traditions  qui  n'a- 
vaient pas  encore  dû  se  perdre,  soit  par  l'énoncé  d'usages 
et  de  règlements  analogues,  encore  existants.  C'est  à  ceux- 
là  surtout  que  le  traducteur  a  eu  recours,  non-seulement 
comme  plus  proches  des  sources,  mais  à  cause  de  leur 
valeur  propre  comme  monuments  d'antiquité;  et  il  n'a 
coipioyé  les  plus  modernes  qu'au  titre,  beaucoup  moins 
lûr,  de  travail  d'érudition.  Cette  prudente  réserve  était  ici 
iadispensaUe.  Car,  dans  les  matières  de  fait  surtout,  par 
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exemple  en  ce  qui  concerne  l'astronomie,  la  mécanique, 
ou  les  phénomènes  naturels,  toutes  choses  qui  tiennent 
une  grande  place  dans  le  Tcheou-li,  les  commentateurs 
chinois,  purement  lettrés,  se  montrent  fort  souvent  d'une 
ignorance,  et  d'une  crédulité  puériles;  de  sorte  qu'en  rap- 
portant  tous  leurs  dires,  on  n'assemblerait  qu'un  chaos 
de  contradictions,  dans  lequel  la  vérité  serait  impossible 
à  reconnaître.  Il  faut  alors  se  guider  par  l'intelligence 
du  sujet,  et  par  les  lumières  ded  sciences  modernes, 
pour  trouver  le  sens  vrai  et  naturel  du  texte,  qui  n'ex- 
prime presque  jamais  que  de  simples  faits  d'observation. 
C'est  ici  qu'il  importe  de  faire  bien  comprendre,  et  de  li- 
miter à  leur  juste  valeur,  les  difficultés  que  présente  la 
traduction  d'un  pareil  livre,  quand  on  l'envisage  surtout 
au  point  de  vue  de  l'utilité  historique  qu'elle  peut  avoir 
pour  nous.  Dans  un  ouvrage  ancien  de  littérature  ou  de 
philosophie,  la  forme  ne  peut  pas  être  séparée  du  fond. 
Les  idées  sont  étroitement  attachées  aux  mots,  qui  les  ex- 
priment; et  l'on  ne  saurait  en  reproduire,  avec  justesse, 
le  sens  véritable,  si  l'on  ne  s'est  approprié  les  formes  de  la 
langue  assez  intimement,  pour  apprécier  toutes  les  déli- 
catesses de  ses  nuances  les  plus  subtiles.  Alors,  outre  le 
don  si  rare  du  goût,  la  science,  et  l'instinct,  pour  ne  pas 
dire  le  génie  du  philologue,  sont  indispensables.  Mais  le 
problème  est  tout  autre,  et  incomparablement  moins 
difficile,  quand  il  s'agit  de  traduire  des  prescriptions  ré- 
^ementaires,  ou  des  énoncés  de  faits  matériels,  comme 
ceux  qui  composent  la  presque  totalité  du  Tcheoa-U. 
Alors,  si,  avec  une  connaissance  seulement  pratique  de 
la  langue,  on  a  une  notion  générale  du  sujet  acquise 
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par  de»  étades  aDiérieures ,  Tidée  renfermée  dans  chaque 
phrase  d*un  pareil  teite  est  déjà  indiquée  à  Tesprit  par  la 
convenance  ob  la  nécessité  qui  iamène.  Le  seul  assem- 
blage des  mots  qui  Texpriment,  fait  déjà  deviner  à  demi 
ce  qa  elle  a ,  au  fond .  d*important  et  d'essentiel  pour  nous. 
Le  sens  devient  beaucoup  plus  manifeste ,  si  Ton  a  eu  la 
patience  de  traduire  une  première  fois  tout  le  livre,  pour 
en  voir  i  ensemble  :  car  le  retour  des  mêmes  formes ,  vous  y 
découvre  les  analogies  des  pensées;  comme  aussi  le  retour 
des  mêmes  mots,  appliqué  à  des  détails  difiérents,  vous 
fait  comprendre  leur  signification  commune  dans  tous  ces 
càs^  d*aprés  un  seul  où  vous  avez  pu  la  saisir;  ce  qui  vous 
indiqoe  ensuite,  dans  chacun  d'eux,  son  sens  local  et  in- 
tentionnel ,  plus  sûrement  qu  aucun  lexique.  Ces  retours 
de  mots  et  de  formes  sont  très-multipliés  dans  le  Tcheou- 
h,  en  raison  de  son  caractère  impératif,  ce  qui  lui  est 
commun  avec  tous  les  codes.  L'exploration  générale  d*un 
tel  livre  étant  une  fois  faite,  si  vous  reprenez  ensuite  le 
texte,  phrase  par  phrase,  en  vous  aidant  des  commentaires, 
vous  marchez  dans  un  pays  connu;  et,  en  supposant  qu'il 
vous  reste,  çà  et  là,  quelque  incertitude,  sur  l'idiotisme 
local  de  tel  ou  tel  mot,  le  fond  de  la  pensée,  qui  est  ici 
i  objet  essentiel  de  votre  recherche,  ne  saurait  presque 
jamais  vous  échapper.  On  éprouve,  en  effet  alors,  ce  que 
Plotarquenous  raconte  naïvement  avoir  éprouvé  lui-même, 
lorsque,  au  décours  de  son  âge,  il  prit  en  main  les  livres 
latins.  Car.  en  avouant  qu'il  ne  put  jamais  saisir  les  finesses 
de  leur  langage,  «il  m'avint,  dit-il,  un   fait  étrange, 

•  mais  pourtant  véritable  ;  c'est  que  je  n'ar  pas  tant  r^m- 

•  pris  les  choses  par  les  paroles,  que  j'ai  compris  les  pa> 
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«  rôles  par  la  connaissance  que  j'avais  des  choses  ^  •  Voilà 
précisément  {avantage  que  donne  une  première  explora- 
tion générale  d*un  recueil  de  règlements  et  de  faits ,  comme 
le  Tcheou-U,  quand  Tesprit  est  déjà  préparé,  par  des 
études  spéciales,  à  en  bien  saisir  l'application  au  temps  et 
aux  mœurs.  En  eflet ,  lorsque  vous  les  revoyez  ensuite ,  dans 
leur  ordre  de  succession  logique,  à  leur  place  propre,  et 
que  vous  les  étudiez  isolément,  par  une  seconde  lecture, 
ils  se  présentent  sous  un  aspect  qui  n  a  plus  rien  d'étrange, 
avec  des  traits  qui  vous  sont  déjà  connus ,  et  dont  il  ne 
vous  reste,  pour» ainsi  dire,  qu'à  arrêter  les  détails.  Ce 
double  travail ,  mon  fils  lavait  fait  pour  sa  traduction  ;  et 
ce  fut  seulement  après  l'avoir  complètement  fini,  qu'il  crut 
pouvoir  la  publier.  Sa  confiance  s'accrut,  après  qu'il  en 
eut  tiré  un  glossaire  où  tous  les  faits  saillants,  toutes  les 
principales  particularités  de  l'organisation  sociale  que  le 
TcheoU'li  retrace,  se  trouvaient  détaillés  par  ordre  alpha- 
bétique, et  classés,  sous  chaque  titre,  dans  un  ordre  ra- 
tionnel. C'était  là ,  en  eflet ,  le  résumé  essentiel ,  et  si  je  puis 
ainsi  parler,  la  substance  du  livre,  qu'il  importait  surtout 
de  faire  connaître  à  nous  autres  Européens.  Je  ne  crois  pas 
m'abuser,  si  j'ajoute  que,  pour  tout  esprit  logique,  la  fi- 
délité générale  de  sa  traduction  deviendrait  évidente  par 
ce  seul  fait,  que  moi,  étranger  à  la  langue  chinoise,  j'ai 
pu ,  avec  les  matériaux  qu'elle  renferme ,  dérouler,  comme 
je  viens  de  le  faire ,  toute  la  chaîne  des  institutions  so- 
ciales des  Tcheou ,  depuis  le  premier  anneau  jusqu'au 
dernier,  sans  rencontrer  aucune  lacune  dans  leur  con- 
nexion. Voilà  Surtout  ce  qui  nous  importe.  Lorsque  j'eus 
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le  malheor  de  perdre  mon  fils,  le  i3  mare  dernier,  le 
premier  voiame  de  Tonvrage  était  imprimé,  ainsi  qo*un 
petit  nombre  de  feuilles  du  deuxième.  Je  trouvai  dans  ses 
papiers,  la  fin  du  mannscrit,  le  glossaire,  et  l'introduction; 
tout  cela  parfaitement  en  ordre.  Mais  ces  matériaux ,  qui 
loi  avaient  coûté  tant  de  peines,  et  causé  tant  de  fatigues, 
devenaient  inutiles  dans  mes  mains;  mon  ignorance  de  la 
langue  chinoise  me  mettant  bore  d*état  de  continuer  seul  la 
publication  d*nn  manuscrit ,  auquel  manquerait  la  révision 
finale  et  nécessaire,  que  Timpression  suggère  toujoure. 
Par  bonheur  pour  moi,  et  pour  mon  fils,  celui  qui  avait 
été  son  maitre  vint  à  notre  secoure.  11  voulut  bien  sup- 
pléer à  mon  insuffisance,  pour  la  partie  philologique  de 
ce  travail.  D après  ses  conseils,  nous  redemandâmes  les 
dernières  feuilles  déjà  imprimées,  mais  non  encore  tirées, 
qui  avaient  été  corrigées  dans  les  bras  de  la  mort  II  recti- 
tis ,  dans  la  transcription  des  caractères ,  les  iocorrections, 
les  inexactitudes,  que  la  maladie  et  la  fatigue  avaient  pu 
laisser  échapper;  et,  depuis  ce  premier  instant  jusqu'à 
rachè\ement  de  Touvrage,  ses  soins,  son  assistance  me 
forent  prodigués,  avec  une  bonté  qui  se  montrait  d  autant 
plus  active ,  qu  elle  devenait  plus  nécessaire.  Ici  je  dois  faire 
conoaitre  on  détail,  qui  mettra  en  évidence  tout  ce  qu'il 
V  a  eu  de  délicatesse,  et  de  désintéressement  littéraire,  dans 
ces  relations.  Personne  n'avait  plus  d'admiration  que  mon 
fils  pour  M.  Stanblas  Julien;  personne  ne  sentait,  n ap- 
préciait mieux ,  l'étendue  de  son  érudition  et  la  force  de 
son  génie  philologique.  Quand  il  osa  se  risquer  à  faire  et 
à  publier  une  traduction  du   Tcheou-li,  il  ne  dissimula 
point  ce  que  son  maitre  pourrait  lui  trouver  d'insu Aisance, 
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sous  ces  deux  rapports.  Mais  la  manière  dont  il  avait  conçu 
le  plan,  et  surtout  le  but  utile  de  cette  traduction ,  lui  fai- 
saient espérer  que  ces  inconvénients  auraient  des  eflets 
moins  graves,  qu  on  n'aurait  pu  le  craindre  au  point  de  vue 
exclusif  de  la  linguistique;  et  il  pensait,  qu'en  voyant  l'en- 
semble de  Touvrage  terminé,  on  lui  pardonnerait  quelques 
détails,  peut-être  défectueux,  en  compensation  de  tant  de 
faits  certains ,  mis  pour  la  première  fois  en  lumière.  J'avoue 
que  mon  affection  partageait  ces  espérances;  et  je  n'hé- 
sitai point  à  soutenir  sa  persévérance  dans  ce  laborieux 
travail,  qui ,  hélas!  devait  le  consumer.  Mais  ce  sentiment 
qu'il  avait  de  n'obtenir,  de  ne  mériter  l'approbation  de 
son  maître  qu'après  l'avoir  fini ,  lui  fit  prendre  la  coura- 
geuse résolution  de  l'exécuter  par  ses  seuls  efforts,  sans 
en  communiquer  une  seule  ligne  à  celui,  dont,  en  toute 
autre  circonstance,  il  aurait  librement  réclamé  les  con- 
seils. Aussi ,  par  une  délicatesse  qui  correspondait  à  cette 
réserve ,  M.  Stanislas  Julien  borna  d'abord  son  interven- 
tion obligeante  aux  seules  rectifications  que  son  profond 
savoir  lui  faisait  apercevoir,  du  premier  coup  d'œil,  comme 
évidentes  et  indispensables.  Mais,  revisant  après  lui  les 
épreuves ,  à  mesure  que  nous  approchâmes  de  la  fin  de 
l'ouvrage ,  dont  la  préparation  était  nécessairement  plus 
imparfaite,  je  m'enhardis  à  solliciter  plus  souvent  son 
attention,  en  lui  soumettant  les  passages  dont  la  rédaction 
me  paraissait  obscure  ou  douteuse;  et  aussitôt,  recourant 
au  texte,  il  éclaircissait  ou  rectifiait  les  détails  que  je  lui 
avais  signalés.  Son  secours  me  devint  surtout  plus  fré- 
quemment et  plus  indispensablement  nécessaire,  quand 
nous  arrivâmesaux  kiven  supplémentaires ,  qui  contiennent 
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If  khao-kongkt,  ou  Mémoires  sur  les  ouvriers.  Car  toute 
<'ctt«'  di-rnière  partie  est  tissue  de  détails  techniques  et  de 
termes  d*art.  que  le  traducteur  n*avait  pas  eu  le  temps 
d'rpnrer.  et  qu*il  se  proposait,  sans  aucun  doute,  de  sou- 
mettre uitérieurement  à  un  laborieux  travail  de  révision. 
M.  Stanislas  Julien  ne  m'a  pas  abandonné  dans  ce  dédale. 
<  juidr  par  les  profondes  connaissances  qu'il  possède  sur  les 
arts  des  Chinois ,  aidé  peut-être  aussi  par  les  renseignements 
que  j'allais  chercher  moi-même  dans  les  ateliers,  il  voyait 
d*al)ord  le  sens  du  texte  intuitivement;  puis,  par  un  tra- 
\ail  d érudition  et  de  philologie,  qui  se  prolongeait  quel- 
quefois pendant  des  heures,  il  arrivait  enfin  à  découvrir 
lorigine  ainsi  que  la  signification  précise  du  mot, souvent 
sans  analogue,  qui  faisait  la  difficulté.  Le  péril  de  ces  in- 
terprétations techniques  est  d'autant  plus  grand,  que  les 
roninientaircs  n'y  8er\ent  presque  de  rien;  parce  qu'étant 
comp<ises  par  des  lettrés,  aussi  étrangers  aux  connaissances 
pratiques  que  nous  pouvons  l'être,  ils  expliquent  presque 
toujours  imparfaitement,  parfois  même  inexactement,  ce 
qu'iU  ne  conçoivent  que  d'une  manière  vague.  Malgré  les 
eiïorU  que  mon  (ils  avait  faits  pour  préparer  Tinterpréta- 
tion  des  cinq  kiven  qui  composent  le  Khaokong-ki,  l'im- 
possibilité où  il  s'était  trouvé  de  la  revoir  l'aurait  laissée 
trop  peu  sûre,  pour  que  je  n'hésitasse  pas  à  la  publier  , 
sans  cette  savante  révision.  Alors  nous  aurions  perdu, 
pour  longtemps  encore,  la  connaissance  d'une  multitude 
(l'itpfTations  pratiques,  et  de  détails  d'art,  que  leur  anti- 
quité rend  inhniment  précieux.  Nous  les  devrons  au  gé- 
iifreux  secours  que  M.  Stanislas  Julien  a  prêté  à  la  mé- 
moire dv  son  disciple.  Mais,  en  lui   témoignant  ici  ma 
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profonde  reconnaissance  de  ce  signalé  service ,  je  ne  dois 
pas  en  aggraver  pour  lui  la  charge.  Les  explications  pré- 
cédentes feront  assez  comprendre,  que  ce  qui  pourra 
rester  d'imparfait  dans  cette  partie,  comme  dans  le  reste 
de  Touvrage,  devra  uniquement  s  attribuer  à  Tinsuffisance 
du  traducteur  ou  à  la  mienne,  sans  rejaillir  en  rien  sur 
celui  qui  nous  a  si  obligeamment  assistés. 

Il  me  reste  maintenant  à  traiter  une  dernière  question. 
Ayant  aujourd'hui  une  traduction  française  du  Teheou-U, 
comment,  dans  quel  ordre  convient-il  de  lire  cet  ouvrage, 
pour  apercevoir  sans  confusion,  et  pour  mettre  à  profit, 
ia  multitude  des  documents  historiques  qu'il  renferme? 

La  réponse  me  parait  résulter,  avec  évidence,  du  ré- 
sumé que  je  viens  d'en  faire.  Supposant  qu'une  personne 
instruite,  affectionnée  à  l'étude  de  l'antiquité,  voulut 
prendre  une  connaissance  approfondie  de  ce  livre,  je  lui 
dirais  :  Lisez  d'abord  la  dissertation  historique,  critique, 
et  littéraire,  que  le  traducteur  a  mise  en  tête  de  l'ou- 
vrage; peut-être  aussi  lavertissement  que  j'y  ai  annexé. 
Cela  vous  fera  connaître  le  temps  et  le  lieu  où  il  a  été 
composé,  le  peuple  auquel  il  se  rapporte,  l'ordre  d'idées 
dans  lequel  il  est  conçu.  Quand  vous  serez  initié  ainsi  au 
sujet ,  cherchez  à  la  fin  de  chaque  volume  les  tables  qui 
contiennent  1  enumération  des  ollices  appartenant  aux  six 
ministères ,  et  bornez-vous  à  en  faire  la  lecture.  Prévenu 
par  les  deux  écrits  que  vous  aurez  lus  d'abord,  vous  re- 
marquerez avec  une  vive  curiosité ,  mais  sans  trop  de  sur- 
prise, leur  grand  nombre,  les  subdivisions  multipliées  de 
leur  hiérarchie,  et  la  singularité  des  attributions  assignées 
à  plusieurs  d'entre  eux.  Cela  fait,  adoptez  la  même  marche 
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qu  a  suivie  le  traducteur.  Lisez  le  texte  continuement,  d*uQ 
bout  à  I autre,  sans  recourir  aux  conimentaires.  Vous  le 
conipreodrez  en  gros,  incomplètement,  et  beaucoup  de 
deuils  vous  échapperont,  ou  vous  n'en  apercevrez  pas  les 
relations  et  Tobjet  Mais  vous  aurez  transporté  votre  esprit 
dans  ce  monde  ancien  ;  vous  en  aurez  reconnu  Tensemble  ; 
vous  comprendrez  le  système  d'idées  qui  y  domine,  et  vous 
serez  familiarisé  avec  Tétrangeté  des  formes  qui  les  re- 
vêtent Votre  condition  sera  celle  d'un  voyageur  qui  vient 
de  pareourir  rapidement  un  pays  inconnu.  Reprenez  alors 
patiemment  la  lecture  du  texte,  phrase  par  phrase,  en 
vous  aidant  cette  fois  des  commentaires,  comme  d'un  in- 
terprète intelligent  qui  vous  accompagne.  Vous  en  aper- 
œrrez  distinctement  tous  les  détails  ;  vous  en  comprendrez 
Tapplication  et  le  but;  vous  saisirez  leurs  rapports  :  en  un 
mot,  vous  serez  tout  à  fait  naturalisé.  Quand  vous  aurez 
rempli  ces  formalités  d'une  étude  critique  qui  vous  mettra 
ta  possession  complète  du  texte,  si  vous  avez  besoin  de 
retrouver  quelque  détail  isolé ,  ou  de  rassembler  ceux  qui 
se  rapportent  à  un  même  ordre  de  faits,  d'idées,  de  rè- 
glements, de  pratiques,  usez  librement  du  glossaire  alpha- 
bétique placé  par  le  traducteur  à  la  lin  de  l'ouvrage,  et 
dans  lequel  on  entre  par  les  idées  européennes.  Il  vous 
mènera  droit  à  votre  but,  et  vous  mettra  en  main  tout 
lensemhle  des  matériaux  que  vous  cherchez,  puisqu'il 
\ous  indiquera  exactement  le  kiven  et  le  folio  du  kiven 
ou  chacun  d'eux  se  trouve.  Vous  n'aurez  que  la  peine  de 
les  en  extraire.  Pour  les  simples  curieux ,  ce  glossaire  of- 
frirait à  lui  seul  la  lecture  la  plus  singulière  et  la  plus  pi- 
quante; mais  ce  serait  dégrader  l'immense  travail  dont  il 
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résulte,  que  de  le  présenter  comme  pouvant  servir  dV 
musement  à  une  vulgaire  curiosité.  Il  a  coûté  trop  cher 
pour  un  tel  but. 

Mon  pauvre  fils  y  a  usé  le  reste  de  ses  forces ,  et  con- 
sumé les  cinq  dernières  années  de  sa  vie.  Je  dois  remer- 
cier Dieu ,  de  m*avoir  accordé  après  lui  assez  de  jours  pour 
avoir  pu  achever  d'élever  ce  monument  à  sa  mémoire,  avec 
Tassistance  de  son  maître.  En  me  dévouant  à  ce  pieux  de- 
voir, je  croyais  Tavoir  près  de  moi ,  et  qu'il  ressentait  ce 
dernier  témoignage  de  notre  mutuelle  affection.  Oui,  il  y 
a  des  communications  de  sentiments  qui  survivent  à  ce 
mystère  de  la  mort ,  et  qui  rejoignent  encore  les  âmes  ai- 
mantes qu'elle  a  séparées! 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  dernier  adieu  que  je  lui 
adresse,  qu'en  rapportant  ici  les  touchantes  paroles  pro> 
noncées  par  M.  Langlois  à  ses  obsèques  comme  président 
de  l'Académie  des  inscriptions ,  et  la  notice  lue  par  M.  Mohl 
à  la  dernière  séance  annuelle  de  la  Société  asiatique  sur 
l'ensemble  de  ses  travaux.  On  verra,  dans  ces  deux  écrits, 
les  diverses  phases  de  sa  vie  laborieuse,  la  simplicité  de 
ses  goûts,  son  dévouement  à  l'étude,  la  liste  de  ses  ou- 
vrages, et  l'expression  des  sentiments  d'estime  que  l'hon- 
nêteté de  son  caractère  avait  inspirés.  Voilà  tout  ce  qui 
reste  de  lui  pour  le  monde.  Mais,  que  peut  chacun  de 
nous  espérer,  ou  souhaiter  de  plus  pour  la  consolation  de 
ceux  qui  lui  survivent,  que  de  laisser  ainsi,  après  soi,  le 
souvenir  de  quelques  services  rendus,  et  des  regrets.^ 

Janvier  i85i. 

J.  B.  BIOT. 
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Oiscocas  M  M.  Lamalois,  président  de  rAcadémie  des  ioscriptioos  et 
Iirllcs4ettres,  proooDcé  aoi  funérailles  de  M.  Edouard  Biot,  le 
«eodredi  i5  mars  i8So. 

Messieurs , 

Cest  un  devoir  déjà  bien  triste  que  celui  qui  nous  appelle 
a  rendre  les  derniers  honneurs  à  un  confrère  qui ,  mûr  pour  la 
tombe,  a  donné  à  la  science  tous  les  fruits  qu'elle  était  en 
droit  d*exiger.  Plus  douloureux  est  le  devoir  que  nous  impose 
la  mort  d*un  jeune  érudit,  qui  nous  est  ravi  avant  le  temps,  et 
qui  emporte  avec  lui  les  espérances  de  ces  belles  moissons  pro- 
mises  à  ses  laborieux  travaux.  Ma  destinée  fut  d*assisler  et  d  ap- 
plaudir, comme  professeur,  aux  brillants  succès  de  collège  de 
M.  Ed.  Bîot,  de  couronner  par  mon  suffrage,  comme  académi- 
cien ,  ses  savantes  investigations ,  et  je  viens  aujourd'hui ,  comme 
son  ancien ,  déplorer  sa  fin  précoce  et  inattendue.  U  est  cruel , 
pour  ceux  d*entre  nous  qui  ouvrent  avec  tant  de  difficultés  les 
champs  inexplorés  de  TOrient,  de  voir  tomber  ceux  sur  lesquels 
ib  comptaient  avec  orgueil  pour  être  les  rares  continuateurs  et 
tes  plos  cher»  héritiers  de  leurs  études.  Telle  est  la  douleur  de 
noire  confrère.  M.  Stanislas  Julien,  dont  la  haute  intelligence 
el  Tciqoise  sagadtc  avaient  pris  plaisir  à  développer  dans 
M.  EiL  BioC  on  élève  digne  de  ses  soins.  Par  lui ,  un  merveilleux 
et  dillirfle  instrument,  la  langue  chinoise,  avait  été  placé  dans 
les  maiaa  de  notre  jeune  confrère,  qui  s'en  était  habilement 
terri  poor  seconder  les  recherches  de  Tastronomie ,  de  Thistoire , 
de  U  géographie,  de  la  morale.  Que  de  choses  inconnues 
M.  Ed.  Biol  nous  a  révélées  de  ce  pays,  où  Tantiquité  a  toujours 
pour  nous  le  charme  de  la  nouveauté ,  où  il  n*y  a  de  passager 
<|iie  la  wieâe  l'homme,  ou  tout  subsiste  avec  lant  de  constance 
H  de  perpétuité,  qu'il  semble  que  la  Pro\idencp  l'ait  placé  aux 
contins  de  l'Orient  pour  être  le  contraste  dv  notre  mobile  Occi- 
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dent!  M.  Ed.  Biot  découvrait,  dans  les  anciens  livres  du  peuple 
cbinois,  les  observations  astronomiques  et  météorologiques 
qui  peuvent  servir  à  la  science  moderne  ;  il  étudiait  et  suivait 
les  mouvements  de  ces  populations  lointaines ,  qui  ont  dû .  à 
diverses  époques,  peser  sur  notre  Occident;  il  retrouvait  les 
traces  de  ces  villes  détruites  par  les  tourmentes  physiques  ou 
politiques;  il  portait  la  lumière  dans  les  mystérieux  récits  de 
rhistoire  chinoise,  et  montrait  surtout  comment  la  stabilité 
des  empires  se  fonde  sur  l'organisation  de  Tinstruciion  publique. 
L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  pour  se  consoler 
de  la  perte  qu  elle  fait,  peut  bien  jeter  quelques  fleurs  sur  cette 
tombe  entr  ouverte  : 

Manibas  date  lilia  plenis. 

Mais,  comment  calmef  les  regrets  de  ce  père  vénérable,  de 
ce  vétéran  de  la  science,  qui  ne  semble  prolonger  sa  carrière 
que  pour  fermer  les  yeux  d*un  fils,  son  bonheur  et  sa  plus 
douce  couronne  ?  Pardonnera-t-il  à  Térudition  d'avoir  mois- 
sonné avant  Theure  ce  fils ,  que  sa  constitution  condamnait  peut- 
être  au  repos P  En  effet,  in  santé  de  M.  Biot  a  dû  souffrir  de 
ses  longues  et  fatigantes  études;  sa  faiblesse  naturelle  a  dû 
s'épuiser  à  ces  labeurs  incessants,  et  le  corps  s* est  affaissé  sous 
l'activité  de  Tesprit.  L'Académie,  en  pleurant  cette  mori,  sera 
fière  d'avoir  compté  parmi  ses  membres  un  martyr  de  l'érudi- 
tion  et  du  travail. 
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LxTftAiT  DO  AAPPOBT  Ikil  pu  M.  J.  Mohl  sur  les  travaux  du  conseil  de 
la  Sodélé  asiatique  de  Paris,  pendant  Tannée  i849-i85o,  lu  à  la 
séance  générale  de  la  Société,  le  3  juillet  i85o. 

Nous  avons  perdo  cette  année  un  det  membres  les  plus  ac- 
tifs de  notre  Conseil ,  M.  Edouard  Biot.  Il  était  né  à  Paris ,  le 
3  juiMel  i8o3.  Après  avoir  fait,  avec  succès,  un  cours  complet 
d* éludes  dasaîques  et  mathématiques,  dans  les  collèges  de 
cette  capitale,  comme  élève  libre,  il  se  présenta  en  i8aa  aux 
etamens  de  TEcole  polytechnique,  et  obtint  son  dtre  d*admia- 
sioo.  Mais,  n*ayant  voulu  que  prendre  rang  parmi  les  jeanet 
gens  de  son  âge,  il  nVntra  pas  dans  cet  établissement,  et  conti- 
nua d*èteiidre  son  éducation  par  des  études  variées ,  principale- 
ment scientifiques.  Dans  les  années  i  Sa  5  et  1 83  6 ,  il  accompagna 
son  père,  comme  assistant,  dans  un  voyage  que  celui-ci  avait 
été  cbargé  de  Caire  en  Italie,  en  Illyrie,  et  en  Espagne,  pour 
acheter  la  mesure  du  pendule  à  secondes  sur  le  AS*  parallèle, 
et  reprendre  aussi  cette  mesure,  aifisi  que  celle  de  la  latitude, 
k  Formentera,  extrémité  australe  de  Tare  méridien  qui  traverse 
la  France  et  l^pagne.  Aprè^  s  être  associé  activement  à  ces 
opératîont,  il  revint  à  Pari5,  et  voulant  Réouvrir  une  carrière, 
a  la  Cbb  firoctueuse  et  libre,  dans  Tindustrie  alors  naissante  des 
cbemiiis  de  fer,  il  alla  visiter  TAngleterre  pour  s^y  préparer. 
A  «on  retour,  en  1837,  il  s'associa  en  eflel  à  l'entreprise  du 
cheoun  de  fer  de  Saint-Etienne  k  Lyon ,  comme  un  des  ingé- 
iiieiir»  eonstniciears,  et  se  donna  entièrement  à  ces  travaux, 
pendant  près  de  sept  années.  L*exécution  étant  terminée,  et  les 
constmcteurs  déchargés  de  leurs  engagements  par  la  compa- 
gnie, en  i833,  il  ne  voulut  pas  sacrifier  plus  longtemps  ^a  li- 
berté aux  affaires  ;  et,  satisfait  de  la  modeste  indépendance  que 
son  travail  lui  avait  acquise,  il  ne  songea  plus  qu  à  rentrer 
pour  toajours,  dans  les  études  intellectuelles,  qui  avaient  pour 
lai  beaucoup  plus  d*attrait.  Ce  fut  alors,  qu'il  se  sentit  attiré 
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vers  I*étude  de  ]a  langue  chinoise ,  dont  la  littérature  est  si  riche 
en  livres  remplis  d*observations  positives,  de  traditions  curieuses  ; 
et  il  pressentit  tout  le  parti  qu*il  pourrait  en  tirer,  à  Taide  de 
ses  connaissances  scientiGques.  Il  eut  donc  le  courage  de  com- 
mencer, dans  un  âge  déjà  mûr,  cette  étude  difficile;  devint  un 
des  élèves  les  plus  zélés  de  M.  Stanislas  Julien,  et  vit  bientôt 
s'ouvrir  devant  lui  une  carrière  illimitée  de  recherches.  Dès 
qu'il  eut  acquis  une  habitude  de  la  langue,  suffisante  pour  le 
genre  de  travaux  qu'il  avait  en  vue ,  il  commença  une  série  de 
Mémoires,  qu*il  publia  dans  votre  Journal  et  dans  quelques 
recueils  académiques,  sur  l'astronomie  et  les  mathématiques 
des  Chinois,  sur  la  géographie  et  i^histoire  de  leur  empire,  sur 
leur  état  social  et  politique.  Sa  constitution  physique,  Bans 
être  robuste,  ne  donnait  alors  aucun  sujet  d'inquiétude.  Pour 
embellir  l'isolement  de  sa  studieuse  retraite,  il  se  maria  en 
18^3  à  une  personne  digne  de  toute  son  affeclion;  mais  après 
trois  années  passées  dans  cette  union,  qui  faisait  son  bonheur 
et  celui  de  sa  famille ,  il  eut  la  douleur  de  la  perdre  en  i846. 
Ce  fut  pour  lui  un  coup  fatal  ;  et  dès  lors ,  les  symptômes  du 
mal  intérieur  qui  devait  le  consumer,  se  développèrent  avec 
une  rapidité  menaçante.  Il  ne  quittait  pas,  pour  cela,  le  travail. 
Il  semblait  au  contraire  pressentir  une  tin  prématurée,  et  vou- 
loir accumuler,  dans  le  petit  nombre  d'années  qui  lui  restaient, 
les  travaux  d'une  vie  plus  longue.  Il  ne  quittait  son  lit  de  ma- 
lade que  pour  se  remettre  à  l'œuvre.  C'est  ainsi  qu'il  trouva  le 
moyen  d'achever  trois  ouvrages  considérables  :  un  Dictionnaire 
géographique  de  l'empire  chinois;  l'Histoire  de  l'instruction 
publique  en  Chine;  et  la  traduction  du  rc^eoa-/i,  qui  contient 
le  tableau  de  l'organisation  politique  et  administrative  de  la 
Chine,  au  xi*  siècle  avant  notre  ère.  C'est  un  des  livres  les  plus 
curieux,  mais  les  plus  difficiles,  les  plus  hérissés  de  termes 
techniqnes ,  et  les  plus  obscurs  que  l'antiquité  nous  ait  laissés. 
M.  Ed.  Biot  a  eu  le  courage  d'en  refaire  deux  fois  la  traduction. 
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L<f  pmnier  volume  était  imprimé  à  l'époque  de  sa  mort  «  et  le  ma- 
nuscrit du  second  t'est  trouvé  entièrement  achevé;  de  sorte  que 
l'ouvrage  pourra  paraître  d*ici  à  peu  de  temps.  Mais  ces  travaux 
ao  faisaient  nécessairement  aux  dépens  d'une  santé  déjà  bien  af- 
faiblie. Un  séjour  à  Nice  avait  paru  réparer  les  forces  de  M.  Biot , 
grâce  aux  soins,  pleins  de  tendresse,  dont  l'y  avait  entouré  la 
sœur  de  sa  femme ,  qui  s'était  dévouée  à  l'accompagner.  Toute- 
fois ,  la  maladie  ne  tarda  pas  à  reprendre  sa  marche ,  pour  se 
terminer  fatalement  au  mois  de  mars  de  l'année  courante.  La 
mort  de  M.  Ed.  Biot  est  une  perte  considérable  pour  la  littéra- 
ture orientale  ;  car  il  était  le  seul  qui ,  depuis  l'époque  de  Gaubil 
ft  d'Amjot,  réunissant  des  connaissances  spéciales  à  l'intelli- 
genoe  de  la  langue  chinoise ,  se  soit  ouvert  l'accès  d'un  trésor 
presque  inépuisable  de  faits  et  d'observations,  dont  il  savait 
tirer  le  meilleur  parti  au  profit  des  sciences  plus  avancées  de 
i*Earope,  grâce  a  un  excellent  jugement,  qui  lui  permettait 
de  choisir  ce  qui  était  réeUement  important,  et  de  négliger  ce 
qui  ne  loi  semblait  pas  devoir  conduire  à  des  résultats  utiles. 
Le  monde  savant  doit  à  la  France  presque  tout  ce  qu'il  sait  de 
UQiioe;  la  gloire  de  M.  Biot  sera  d'avoir  occupé  dans  cette 
brillante  one  position  à  part ,  résultant  de  la  nature  de 
traraux,  et  de  la  combinaison  de  connaissances  rarement 
,  qu'il  possédait.  Il  faudrait  des  circonstances  toutes  par- 
,  semblables  à  celles  que  je  viens  de  rappeler,  pour 
jÊit  le  vide  qu'il  laisse  fût  rempli  parmi  nous. 

M.  Edouard  Biot  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
I M rrif itiouj  et  belles- lettres,  le  ai  mai  18^7;  et  le  plaisir  que 
hu  causa  celte  nomination  ne  fut  pas  sans  mélange  d'amertume, 
tm  peusaal  a  celle  qui  n'était  plus  là  pour  le  partager.  A  cette 
époque,  à  était  déjà  membre  étranger  de  la  Société  asiatique 
àt  Loadro,  correspondant  de  la  Société  géographique  de  la 
vâfte,  et  correspondant  de  l'académie  de  Turin.  U  était 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France ,  qui , 
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avec  la  nôtre,  etrAcadémie,  lui  fournissaient  presque  les  seules 
distractions  qu*il  se  permit  dans  sa  vie  studieuse,  dont  tout  le 
reste  était  consacré  aux  affections  de  famille,  et  au  travail. 

Les  publicatioDS  faites  par  M.  Éd.  Biot  sont  les  suivantes  : 

Notice  sur  quelques  procédés  industriels  connus  en  Chine  au  xiv'  siècle. 
Journal  asiatique,  i83S. 

Note  sur  le  trianqle  arithmétique,  décrit  dans  \e  Souan-fa-tony-lsong , 
ouvrage  de  Tan  1693,  époque  antérieure  à  Tinvention  de  Pascal. 
Journal  des  Savants,  i835. 

Mémoire  sur  la  population  de  la  Chine  et  ses  variations,  depuis  Ion 
2U00  avant  J.  C.  jusqu'au  xvii'  siècle  de  notre  ère.  Journal  asiatique,  1 836. 

Mémoire  sur  la  condition  des  esclaves  et  des  serviteurs  gayés  eu  Chine. 
Ibid.  1837. 

Mémoire  sur  le  système  monétaire  des  Chinois,  Ibid.  i838. 

Mémoire  sur  les  recensements  des  terres,  consignés  dans  l Histoire  chi- 
noise. Ibid.  i838. 

Mémoire  sur  la  condition  de  la  propriété  territoriale  en  Chine,  depuis 
les  temps  anciens,  Ibid.  i838. 

Note  sur  la  connaissance  que  les  Chinois  ont  eue  de  la  valeur  de  posi- 
.  tion  des  chiffres.  Ibid.  j  839. 

Table  générale  d'un  ouvrage  chinois  intitulé  :  Souan-fa-tong-tsong,  on 
Traité  complet  de  Tart  de  compter,  traduite  et  analysée.  llÀd.  1 839. 

Mémoire  sur  divers  minéraux  chinois,  appartenant  à  la  collection  du 
Jardin  du  roi.  Ibid.  1839. 

Mémoire  sur  les  fnontagnes  et  cavernes  de  la  Chine.  Ibid.  1 84  o. 

Recherches  sur  la  hauteur  de  quelques  points  remarquables  du  territoire 
chinois.  Ibid.  i84o. 

Recherches  sur  la  température  ancienne  de  la  Chine.  Ibid.  i84o. 

Causes  de  taholition  de  l'esclavage  ancien  en  Occident.  Mémoire  cou- 
ronné par  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques.  Paris,  i84o. 
in-8r 

Mémoire  sur  la  condition  de  la  classe  servile,  co  Mexique,  avatU  la 
conquête  des  Espagnols.  Paris,  i84o,  in-8*. 
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Tckom-tkom-ki-mêm,  chroaîqoe  traduite  du  ebinoif .  Journal  viatique , 
■  84i. 

CmtmUfmê  ^éminddtêtnmhUmentt  dt  lêrrt  en  Ckitie.  Aimalet  de  chimie 
et  pliynque,  i84i. 

TFmdaKtiûm  H  eMpUcmiion  dm  Tckéoa-peit  andeo  ouvrage  aatronomique. 
Journal  asiatique,  i84i* 

DicùoiuMire  des  noms  ancims  et  modernes  des  villes  et  arrondissements 
des  f,  'I"  etT  ordres,  compris  dans  C empire  chinois.  Paris ,  1 849 ,  iD-8*. 

Mésnoire  sar  le  chapitre  Ya-kong  du  Chi-king  et  sur  la  géographie  de  la 
CkiMê  ameiemne.  Jouroal  asiatique ,  1 84  a . 

Mémain  sar  Us  déplacements  dm  cours  inférieur  du  fleuve  Jaune.  Jour- 
nal asiatique,  i843. 

Recherches  sar  Us  maurs  anciennes  des  Chinois,  d'af,ns  le  Chi-king. 
Ibid.  1843. 

Ghterrations  anciennes  de  la  planète  Mercure,  extraites  de  la  Collection 
àes  wimgi-^matre  historiens  de  la  Chine.  Comptes  rendus  de  TAcadëmie 
des  tcieoces,  I.  XVll. 

^oêe  smr  la  direction  de  taiguille  aimentée  en  Chine,  et  sur  les  aurores 
koriaUs  ohsartées  dems  ce  pajs,  Ibid.  t.  HIX. 

Mémeeire  smr  fexteniion  progressite  des  côtes  orientales  de  la  Chine. 
Journal  asiatique,  i844- 

Mémmire  smr  la  Constitution  politique  de  U  Chine  aa  xii'  siecU  araal 
•sfTp  krt.  Mémoires  des  savants  étrangers,  publiés  par  TAcadémie  des 
uktcripliont  et  belles-lettres,  t.  11. 

Ètmdes  smr  Us  anciens  temps  de  V Histoire  chinoise.  Journal  asiatique, 
iSid  et  1846. 

Caialogue  de  toas  les  météores  observes  en  Chine,  avec  la  date  du  jour 
it  teppariàorn  et  l'identification  des  constellations  traversées.  Mémoires 
de»  savants  étrangers  de  F  Académie  des  sciences,  t.  X. 

fUckerehes  faites  dans  (a  grande  colUction  des  historiens  de  la  Chine, 
ter  Us  amciennes  apparitions  de  U  comète  de  HalUy.  Connaissances  des 
temps  pour  i846. 

Caimlogue  des  comptes  observées  en  Chine ,  depuis  tan  123C  jusqu'à  tun 
Héû  de  moirm  ère.  Ibid. 

Caialogme  des  étoiUs  extraordinaires  observées  en  Chine,  depuis  1rs 
mmps  amciems  jms^m'à  tan  1200  de  notre  ère.  Ibid. 
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Essai  sur  thistoire  de  tinstrucùon  puhUifue  en  Chine,  et  de  la  corpora- 
tion des  lettrés,  a  parties  formant  un  vol.  in•8^  Paris  i84S€i  iShj. 

Notice  biographique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Foriia  dUrban, 
Annuaire  de  la  société  des  antiquaires  de  France,  i848. 

Mémoire  sur  les  monuments  analogues  aux  pierres  druidiques  qu'on  ren- 
contre dans  rAsie  orientale»  et  en  particulier  à  la  Chine,  Mémoires  de  ta 
Société  des  antiquaires  de  France,  vol.  IX,  i848. 

Mémoires  sur  les  colonies  militaires  et  agricoles  des  Chinois.  Journal 
asiatique,  i8So. 

Traduction  du  Tcheou-li  (ouvrage  posthume),  deux  vol.  in-8*  avec 
des  planches,  et  un  glossaire  alphabétique.  Paris,  i85i. 


AVIS  ESSENTIEL. 

Avant  de  s'attacher  au  texte  de  Touvrage,  le  lecteur  est  prié  de  jeter 
les  yeux  sur  la  note  qui  est  placée  à  la  fin  du  glossaire  alphabétique. 
Elle  lui  expliquera  les  motifs  intentionnels  d'une  locution  qui  se  trouve 
employée  dans  les  tableaux  du  personnel  d'un  grand  nombre  d'offices, 
et  dont  l'application  pourrait  l'embarrasser. 

Aux  pages,  297,  398,  299,  du  tome  I,  l'énumération  des  folios 
du  texte  est  fautive.  Ceux  qui  appartiennent  à  ces  trois  pages,  ne  sont 
pas  37,  3o,  31  ;  mais  38,  39,  3i. 


FIN. 


ÏNTKODICTION. 

MF.    K    I'Ar\DÉMIE    DE5    INSCRIPTIONS    ET    BELLES-LETTRES, 
IIANS  LES  ^K\NCES  DF.S   I O  ET    17   KOTEyBRE    i8a8.) 


»» 

^ 


Pendant  que  je  travaillais  à  cette  longue  traduction, 
qui  m'a  occupé  quatre  années,  l'attention  de  l'Europe 
savante  a  été  vivement  excitée  par  la  belle  découverte 
que  notre  compatriote  M.  Botta,  a  faite  sur  le  terri- 
toire du  bourg  de  khorsabad.  Une  immense  ville  as- 
•»>  nonne  sortit  alors  de  la  poussière  qui  l'avait  recou- 
v»'iie  durant  plus  de  vingt  siècles,  et  déploya  au  joiu'ses 
|xnnpeuses  ruines.  Les  dessins,  envoyés  par  le  coura- 
»*u\  investigateur,  furent  admirés  par  les  archéologues, 
qui  »'tudièrent  curieusement  la  forme  symbolique  des 
statues  et  les  scènes  figurées  sur  les  bas-reliefs.  Une  riche 
f^ollection  d'inscriptions  cunéiformes,  jointe  à  ces  des- 
>ms.  e>eilla  encore  plus  la  curiosité  des  philologues, 
qui  s  ellorrèrent  de  déchiffrer  les  signes  de  cette  écri- 
ture mystérieuse.  Aussitôt  de  hardis  exploratem^  se 
wjiu  élancés  dans  le  vaste  champ  de  recherches  ou- 
^«Tt  par  .M.  Botta  :  ils  ont  découvert  de  nouveaux 
nK)nument5,  de  nouvelles  inscriptions  du  même  genre , 
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dont  l'interprétation  semble  réclamer  la  sagacité  mer- 
veilleuse d'un  autre  ChampoUion.  Cependant,  déjà  des 
noms  de  souverains,  de  satrapes,  ont  été  lus;  une  ins- 
cription entière  a  été  déchiffrée  et  a  confirmé  le  té- 
moignage d'Hérodote  sur  l'avènement  et  les  conquêtes 
du  premier  Darius.  On  espère  parvenir  peu  à  peu  à 
rétablir,  par  la  lecture  de  ces  anciens  textes,  l'histoire 
des  dynasties  assyriennes  et  médiques ,  qui  n'est  connue 
que  par  les  lambeaux  épars  dans  la  Bible  et  dans  les 
auteurs  grecs.  On  espère  retrouver  les  traces  des  ins- 
titutions qui  fixèrent  la  première  civilisation  de  l'Asie 
occidentale,  et  pénétrer  de  ce  côté  dans  la  nuit  des 
temps,  jusqu'au  x*  ou  xv"  siècle  avant  notre  ère. 

En  voyant  ce  mouvement  opéré  dans  les  esprits, 
par  la  découverte  d'une  ville  assyrienne,  il  me  sem- 
blait qu*un  intérêt  analogue ,  sinon  égal ,  pouvait  aussi 
se  porter  sur  les  institutions  anciennes  d'un  grand 
peuple  qui  occupe  l'orient  de  cette  même  Asie,  du 
peuple  chinois ,  dont  la  civilisation  certaine  remonte  à 
deux  mille  trois  cents  ans  avant  notre  ère ,  huit  siècles 
au  delà  de  l'époque  la  plus  reculée  que  l'on  puisse  oser 
assigner  aux  commencements  de  la  domination  assy- 
rienne. Les  monuments  archéologiques  de  cette  na- 
tion ,  contemporaine  des  premiers  Hébreux ,  n'ont  pu 
encore  être  explorés  parles  Européens.  Mais  elle  nous 
a  transmis  d'anciens  monuments  littéraires,  exempts 
de  ce  merveilleux  emphatique  qui  défigiure  trop  sou- 
vent les  documents  orientaux ,  et  appuyés  sur  la  base 
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d  une  chronologie  remarquablement  exacte.  Ces  an- 
tiques ouvrages  ont  été  protégés,  depuis  Tépoque  de 
Confucius,  par  la  vénération  de  la  classe  lettrée  et  de 
la  population  entière.  Us  ont  été  destinés  à  renseigne- 
ment public,  sous  le  nom  de  livres  sacrés;  ils  ont  été 
revus,  discutés,  commentés  par  les  efforts  continus 
de  nombreux  savants  indigènes,  dont  les  premiers 
remontent  aux  temps  voisins  de  notre  ère.  Enfin,  ils 
ont  été  réunis  dans  des  éditions  préparées  avec  un 
grand  soin,  d  après  Tordre  des  empereurs.  Les  mis- 
sionnaires du  xvni*  sièle  en  ont  traduit  quelques  im- 
portantes parties  ;  il  nous  reste  à  compléter  leur  travail , 
aojourdliui  que  plusieurs  exemplaires  de  ces  archives 
du  monde  primitif  existent  dans  les  grandes  biblio- 
tiièques  de  notre  Europe.  J*ai  essayé  d'exploiter  un 
Uon  de  cette  mine ,  nouvellement  ouveite  à  nos  études  ; 
et  parmi  ces  recueils  de  vieux  documents,  j*en  ai  choisi 
un  qui  est  assurément  des  plus  remarquables  :  car  il 
représente  l'organisation  politique  et  administrative 
de  la  Chine,  entre  le  xn*  et  le  vin*  siècle  avant  notre 
ère.  Sans  y  trouver  loccasion  de  péril ,  et  la  chance 
de  gloire,  qui  animent  ceux  qui  s  attachent  à  découvrir 
la  clef  d^une  langue  encore  ignorée,  j*ai  pensé  que  je 
pourrais  faire  une  chose  utile  en  traduisant  ce  grand 
tableau  des  anciennes  institutions  de  la  Chine,  expli- 
cpé  par  d'excellents  commentaires.  J  ai  présumé  que 
ce  labeur  de  patience ,  pourrait  obtenir  quelque  peu 
de  Tuitéret,  qui  a  été  si  vivement  excité  par  lespoir 
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de  refaire  les  annales  perdues  de  Ninive  et  de  Babv- 
lone. 

Mon  travail  touchait  à  sa  fin ,  lorsque  des  événements 
imprévus  ont  agité  TEurope,  et  ont  toui'né  les  esprits 
vers  la  refonte  de  notre  société  entière.  Au  milieu  de 
ces  commotions,  j'ai  achevé  ma  traduction  en  silence, 
et  j'ai  même  été  encouragé  à  l'imprimer,  par  une 
subvention  que  m'a  accordé  le  gouvernement  de  ma 
patrie.  Quelle  que  soit  la  différence  des  époques,  l'exa- 
men des  institutions  anciennes  me  semble  toujours 
pouvoir  être  recommandé  à  ceux  qui  tentent  de  perfec- 
tionner la  société  moderne.  Pour  résoudre  les  grands 
problèmes  desquels  dépend  le  sort  de  l'humanité ,  il  faut 
d'abord  connaître  les  opinions  plus  ou  moins  raison- 
nées,  les  efforts  plus  ou  moins  heureux ,  de  nos  devan- 
ciers. La  permanence  des  institutions  chinoises,  et  leur 
application  à  une  population  immense,  me  paraissent 
donc  mériter  une  place  dans  la  série  des  études  que 
doivent  se  proposer  les  économistes.  Enfm,  hors  de 
toute  assimilation,  une  grande  page  ignorée  de  l'his- 
toire hmnaine,  est  toujours  importante  à  étudier. 

L'ouvrage  sur  lequel  j'ai  concentré  mes  efforts  est 
généralement  connu  sous  le  nom  de  TcheouM,  c'est-à- 
dire  Rites  desTcheou.  Il  est  aussi  appelé  Tcheoa-kouan, 
ou  Offices  institués  par  les  Tcheou.  Il  présente  le  ta- 
bleau détaillé  de  tous  les  services  d'officiers,  compris 
dans  l'administration  chinoise,  sous  la  grande  dynas- 
tie Tcheou,  qui  commença  de  régner,  sur  toute  la 
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Jhine.  vers  la  fin  du  xif  siècle  avant  notre  ère  chrë- 
ienne.  La  révolution  qui  éleva  au  trône  souverain 
ilou-wang,  le  chef  des  Tcheou,  marque  l'époque  la 
ilus  ifn|K)rtante  de  lancienne  histoire  chinoise.  On  y 
oit  ia  iin  du  système  pastoral  et  rétablissement  com- 
plet du  système  agricole;  le  changement  d'une  agglo- 
iiération  de  tribus  répandues  dans  la  vallée  inférieure 
lu  (leuve  Jaune,  en  une  société  invariablement  atta- 
Jbee  au  sol ,  et  systématiquement  somm'se  à  une  ad- 
oinîstj'ation  uniforme.  Quelques  mots  sur  cette  époque 
ie  transition,  et  sur  les  temps  antérieurs,  sont  donc 
ndîspensables  pour  faire  apprécier  la  valeur  du  livre 
[Qe  j'ai  traduit. 

Daprès  les  données  authentiques  consignées  dans 
es  livres  sacrés ,  et  dans  les  quatre  livres  classiques  qui 
brment  la  base  de  fancienne  histoire  chinoise,  lespre- 
niers  habitants  de  la  Chine  étaient  des  peuples  sauvages 
Ichasseui^s.  au  milieu  desquels  s'avança,  entre  le  x\x* 
?t  le  \\\n'  siècle  avant  notre  ère,  une  colonie  d'étran- 
çers.  voniint  du  nord-ouest.  Cette  colonie  est  géné- 
•alenient  d«»si^née  dans  les  textes ,  sous  le  nom  de  peuple 
iii.r  (  lureux  noirs,  sans  doute,  par  opposition  à  la  cou- 
leur dillérente  ou  mêlée,  des  cheveux  de  la  race  indi- 
gène, dont  quel(|ues  débris  orcu|)ent  oneore  les  mon- 
agnt'S  centrales  de  la  Chine'.  Elle  est  appelée  aiLssi 

'  Lm  ilrfioniioation  de  race  aujc  vheienj:  noirs,  cinployf'o  comme 
cancirre  pro|>re  des  Chinois  primitifs,  se  trouve  dans  le  Chi-himj , 
part,  n ,  chap.  i .  ode  6  ;  part.  III ,  cbap.  m ,  odes  3  et  4.  On  la  trouve 
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les  cent  familles;  et  ses  premières  opérations  présentent 
beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  planteurs,  qui  vont 
défricher  les  forêts  de  TAmérique  septentrionale.  Da- 
bord,  le  chef  souverain ,  ou  empereur  de  cette  associa- 
tion, fut  choisi  par  l'élection  générale;  ce  qui  se  con- 
tinua, jusqu'au  xxn*  siècle  avant  notre  ère.  A  cette 
époque ,  la  souveraineté  fut  attribuée  à  la  famille  des 
Hia,  dont  le  chef,  nonuné  lu,  s'était  distingué  en  diri- 
geant, avec  habileté,  de  grands  travaux  de  dessèchement. 
Alors  commencèrent  les  premiers  essais  de  culture  ré- 
gulière ,  substitués  au  pacage  des  bestiaux.  Peu  à  peu 
chaque  famille  s'augmenta  et  devint  une  tribu,  comme 
celles  des  Hébreux,  comme  les  clans  de  Tticosse.  La 
famille  des  Hia  régna  près  de  cinq  cents  ans  ,  et  fut  dé- 
trônée par  une  autre  famille,  celle  des  Chang,  qui  con- 
tinua l'occupation  progressive  du  territoire.  Sous  cette 
seconde  dynastie,  la  famille  ou  tribu  des  Tcheou  forma 
un  nouveau  centre  de  civilisation  à  l'ouest ,  dans  la  vallée 
de  la  grande  rivière  Weï,  qui  rejoint  le  fleuve  Jaune, 
vers  le  3  4*  parallèle.  Elle  y  fonda  un  nouveau  royaume . 
par  ses  conquêtes  sur  les  peuples  barbares ,  et  par  ses 
alliances  avec  eux.  Au  xiii*  siècle  avant  notre  ère,  des 
querelles  commencèrent  à  s'élever  entre  les  chefs  de  la 
famille  Tcheou,  et  la  famille  souveraine,  celle  des 

aussi  dans Meng-tseu ,  liv.  II,  chap.  m,  S  17  ;  dans  le  Tso-choucn,  et 
autres  ouvrages  anciens.  Elle  est  encore  usitée  aujourd'hui ,  à  la  Chine, 
dans  les  publications  officielles.  Les  missionnaires  nous  apprennent, 
que  tout  individu  dont  les  yeux,  et  les  cheveux  ne  sont  pas  noirs,  est 
suspecté  immédiatement  d'être  étranger. 
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Cliang.  Elles  se  prolongèrent  jusqu*à  la  seconde  moitié 
du  xif  siècle.  Alors  le  chef  des  Tcheou,  Wou-wang, 
secondé  par  d  autres  chefs  de  tribus  chinoises  ou  bar- 
bares, vainquit  Cheou-sin,  le  chef  des  Chang,  et  fut 
investi  du  pouvoir  souverain,  qui  se  trouva  ainsi  attri- 
bué à  sa  famille.  L*empire  chinois,  s'étendait  alors 
sur  une  longueur  de  trois  à  quatre  cents  iicues,  de 
Touest  à  Test;  et  sur  une  largem*  de  cent  cinquante 
lieues  environ,  du  nord  au  sud.  On  en  peut  voir  la 
carte  dans  le  second  volume  de  ma  traduction  (p.  a  6a) , 
telle  que  je  fai  tracée,  d  après  les  indications  mêmes 
qui  sont  consignées  au  livre  xxiii  du  Tcheoa-IL  Ce  terri- 
toire fut  divisé  en  un  grand  nombre  de  petits  royaumes , 
unis  par  un  lien  fédéral  au  royaume  du  chef  suprême, 
appelé  alors  Wang.  Trois  grands  conseillers ,  et  trois 
vice-conseillers,  formèrent  le  conseil  auiiquede  ce  chef 
buprénie.  Un  système   régulier  d'administration   fut 
appliqué  à  son  royaume,  et  devint  le  modèle  de  celle 
des  royaumes  feudataires.  Ceux-ci  furent  classés  en 
rinq  ordres;  et.  pour  tous,  comme  pour  le  royaume 
du  souverain ,  1  administration  executive  proprement 
dite  fut  divisée  en  six  départements  ministériels.  Les 
principaux  traits  de  ce  système  sont  résumés,  pour  la 
rour  souveraine,  dans  le  chapitre  du  Chou-king,  inti- 
tulé Tcheou-koaan ,  ou  offices  institués  par  les  Tcheou. 
Les  chapitres  qui  se  rapportent  aux  temps  antérieurs, 
oe  contiennent  que  des  indications  beaucoup  moins 
nfttes  sur  les  fonctions  des  officiers  attachés  au  chef 
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souverain.  En  lisant  ce  chapitre  Tcheon-koaan ,  et  ceux 
qui  se  rapportent  à  lavénement  des  Tcheou,  dans  la 
quatrième  partie  du  Cliou-king,  on  voit  que  la  cour 
impériale  n  est  plus  simplement  la  résidence  tempo- 
raire d  un  chef  de  hordes ,  encore  presque  nomades. 
On  reconnaît  qu'elle  est  lecentre  d'un  véritable  empire, 
soumis  à  une  constitution  définitive,  qui  fixe  les  rela- 
tions des  chefs  secondaires  avec  le  chef  principal ,  et 
règle  les  divers  services  de  Tadrainistration.  C  est  cette 
organisation  complète  des  services  publics,  qui  est  dé- 
taillée dans  le  Tcheou-li,  Indépendante  du  système  fé- 
déral, qui,  lui-même,  ne  se  décomposa  qu après  cinq 
siècles,  ellea  sm*vécu  à  la  dynastie  qui  lavait  établie.  La 
plupart  des  offices  énumérés  dans  le  Tcheou-li,  existaient 
à  la  cour  des  Han,  dont  la  dynastie  séleva  au  trône, 
vers  la  fin  du  ni*  siècle  avant  notre  ère ,  et  régna  plus  de 
quatre  cents  ans.  Quelques-uns  se  sont  môme  conservés 
jusqu'à  nos  jours,  sous  d  autres  noms,  mais  avec  les 
mêmes  attributions.  Enfin ,  la  base  du  système  décrit 
par  le  Tcheou-liy  je  veux  dire  la  division  de  l'adminis- 
tration en  six  départements  ministériels,  s'est  perpé- 
tuée dans  les  temps  modernes  ;  et  elle  se  retrouve  en- 
core à  la  cour  des  Tartares-Mandchoux ,  qui  régnent 
actuellement  sur  le  vaste  empire  chinois. 

Quelle  est  l'authenticité  de  ce  document,  à  quelle 
époque  remonte  sa  rédaction,  quelle  est  la  date  du 
texte  que  l'on  en  possède,  c'est  ce  que  je  vais  main- 
tenant exposer ,  d'après  les  données  fournies  par  les 
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meilleures  autorités.  Ces  données  sont  réunies  clans 
riiitroduction  de  l'édition  impériale,  sur  laquelle  j*ai 
exécuté  ma  ti*aduction. 

Selon  la  tradition,  1  auteur  du  Tcheou-U  est  le  cé- 
lèbre prince  Tcheou-kong,  qui  était  frère  du  premier 
riupereur  de  la  dynastie  Tcheou,  Wou-wang,  et  qui 
lut  régent  de  l'empire,  pendant  la  minorité  de  son 
neveu,  Tching-wang.  Tous  les  auteurs  chinois,  depuis 
(ioniucius  et  Meng-tseu,  qui  vivaient  aux  vf  et  iv* 
siècles  avant  notre  ère ,  attribuent  à  Tcheou-kong  l'or- 
ganisa tion  régulière  des  institutions  émanées  de  la  dy- 
nastie Tcheou.  Pendant  sa  régence,  il  consolida  et 
développa  les  règlements  arrêtés  par  son  frère  Wou- 
wang;  et,  selon  la  tradition,  il  en  composa  un  recueil 
écrit,  pour  en  fixer  la  mémoire  d'une  manière  inva- 
riable. Ce  i*ecueil  serait  le  Tcheoa-li,  qui  remonterait 
ainsi  au  commencement  du  xi*  siècle  avant  notre  ère. 
Cette crovance  n'arien  d'invraisemblable  en  elle-même. 
Tcheou-kong  est  généralement  considéré  comme  l'au- 
teur des  vingt  chapitres  qui  commencent  la  quatrième 
partie  du  Chou-king,  et  qui  se  rapportent  à  des  faits 
acrumptis  sous  le  règne  de  Wou-wang,  ou  pendant  la 
minorité  de  son  fils.  Or,  le  dernier  de  ros  chapitres, 
(  eluiqui  est  iotitulé  Tcheou-kouan ,  et  que  j'ai  dtjàcité, 
olfre  une  sorte  de  sommaire  des  nombreux  ollices, 
mentionnés  et  expliqués  dans  le  Tcheou-li,  En  outre, 
on  lit  dans  le  livre  du  philosophe  Meng-tseu ,  IP  partie, 
rliap.  u ,  art.  3 1 ,  que  Tcheou-kong  méditait  jour  et  nuit 
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sur  les  actes  des  princes  fondateurs  des  trois  premières 
dynasties,  Hia,  Chang,  Tcheou.  Ces  indications  sont,  il 
est  vi^ai ,  insuffisantes ,  pour  attribuer  indubitablement 
ia  rédaction  du  Tcheou- li  à  Tcheou -kong  lui-même. 
On  peut  cependant  les  corroborer  par  une  donnée 
astronomique,  contenue  dans  le  ix*'  kiven  du  texte. 
C  est  Texpression  numérique  de  la  longueur  de  l'ombre 
méridienne ,  projetée  au  solstice  d'été  par  un  gnomon 
de  huil  pieds,  élevé  à  Lo-yang,  capitale  de  l'empire  des 
Tcheou.  On  sait  par  les  Annales  chinoises  que  cette 
capitale  fut  bâtie  par  Wou-wang  et  Tcheou-kong,  à  la 
fin  du  XII*  siècle  avant  notre  ère.  L'observation  fut 
faite  pour  fixer  la  position  du  nouveau  centre  de  l'em- 
pire, et  elle  est  attribuée  par  tous  les  auteurs  chinois 
à  Tcheou-kong.  Le  texte  indique  en  outre  que  l'on 
observait  régulièrement  les  deux  solstices;  et  le  com- 
mentaire du  temps  des  Han  donne,  pour  la  même 
époque,  la  longueur  de  l'ombre  méridienne  du  niênie 
gnomon  au  solstice  d'hiver,  observation  plus  facile  que 
celle  du  solstice  d'été.  Elle  était  d'aillem's  fréquemment 
nécessaire .  pour  maintenir  ou  remettre  le  calendrier 
chinois,  en  concordance  avec  l'année  solaire.  Laplace, 
ayant  trouvé  ces  données  dans  les  papiers  de  Gaubil , 
les  a  considérées  comme  appartenant  à  l'an  1 1  oo  avant 
notre  ère,  époque  présumée  de  Tcheou-kong;  et  il  a 
reconnu  que  l'obliquité  de  l'écliptiquc ,  calcidée  théo- 
riquement pour  cette  même  époque,  s'accorde  avec 
la  valeur  de  cet  élément,  déduite  des  données  chi- 
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noises.  Un  indice  du  raême  genre  est  fourni  par  la  men- 
tion que  le  Tcheoa-li  fait  des  vingt-huit  divisions  stel- 
laires.  Car  d autres  documents  rendent  très-probable, 
que  ce  nombre  de  vingt-huit  a  été  complété  au  temps 
de  Tcheou-kong,  et  d*après  sespropres déterminations. 
Confucius  ne  nomme  point  le  TcheouM,  dans  les 
divers  traités  qui  nous  viennent  de  lui  ou  de  ses  dis- 
ciples; mais  il  dit,  au  chapitre  xx  du  Tchong-yong  : 
«  Les  règlements  administratif  de  Wen-wang  etdeWou- 
wang,  sont  consignés  dans  des  registres  formés  de 
'  planchettes  de  bambou  ^  Si  ces  grands  hommes  vi- 
vaient encore,  ces  règlements  seraient  en  vigueur; 
•  ils  sont  morts  et  leurs  règlements  sont  abandonnés.  » 
Confucius  est  mort  Tan  &8o  avant  notre  ère.  Il  avait 
exploré  les  archives  de  la  cour  impériale,  et  en  avait 
extrait  les  documents  qu*il  a  réunis  dans  ses  quatre 
kinq,  ou  livres  sacrés.  Le  passage  précédent  me  semble 
indiquer,  qu*il  avait  vu  dans  ces  archives  un  recueil 
semblable  au  Tcheoa-li  que  nous  avons;  et  qu'il  ne  la 
pas  inséré  dans  sa  collection ,  parce  que  les  prescrip- 
Uons  consignées  dans  ce  recueil  ne  pouvaient  plus 
s'appliquer  aux  fonctionnaires  de  son  époque.  Meng- 
tseu.  qui  vivait  au  iv*  siècle  avant  notre  ère,  explique 
j  un  interlocuteur,  au  chapitre  iv  de  son  second  livre, 
comment  les  Tcheou  avaient  divisé ,  dans  leur  empire, 

'  Comme  il  n'y  a  pas  de  marque  de  temps,  Collie  a  traduit  :  «  Hâve 
•  beeo  written  on  books  of  bambu.  *  Mais  je  crois,  avec  Rémusat,  que 
le  verbe  doit  être  au  prêtent. 
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le  pouvoir  administratif  et  la  propriété  territoriale. 
((  Je  n  ai  pas  pu  connaître ,  dit-il ,  tous  les  détails  des 
H  impôts  et  des  offices  institués  par  la  dynastie  Tcheou, 
«  parce  que  les  registres  officiels,  où  ils  étaient  écrits, 
'«ont  été  détruits  parles  princes  feudataircs,  comme 
(incommodes  à  leur  pouvoir,  lorsqu'ils  se  rendirent 
(«indépendants  de  l'autorité  souveraine.  Néanmoins, 
«  en  voici  le  résumé,  tel  que  je  lai  appris.  »  Vient  en- 
suite un  exposé  de  la  classification  des  dignités,  et  des 
principaux  offices,  à  commencer  par  la  dignité  im- 
périale, lequel  est  généralement  conforme  à  ce  quon 
voit  dans  le  Tcheou-li  Ce  passage,  comme  celui  du 
Tchong-yong,  prouve  donc,  que  la  dynastie  Tcheou 
avait  réuni  ses  règlements  administratifs  dans  un  re- 
cueil spécial  ;  et  il  nous  apprend  en  outre  que  des  co- 
pies en  avaient  été  envoyées  dans  les  royaumes  feu- 
dataires..  Quant  à  la  destruction  complète  de  ces  copies 
pendant  la  dissolution  du  système  fédéral,  on  doit 
observer  que  Meng-tseu  voyagea  peu,  et  qu'il  ne 
visita  que  les  royaumes  situés  dans  le  nord-est  de  la 
Cliine.  Il  est  donc  très-possible  que,  de  son  temps,  et 
sans  quil  le  sût,  le  texte  du  recueil  olïiciel  existât  à  la 
cour  des  derniers  empereurs  Tcheou;  ou  encore,  que 
des  copies  fussent  enfouies  dans  les  archives  de  quelques 
royaumes ,  tels  que  ceux  de  Thsi ,  de  Thsou ,  de  Thsin , 
qui,  d'après  le  témoignage  de  Mengtseu  et  de  Sscma- 
thsien,  avaient  leurs  chroniques  réguUères,  rédigées 
par  des  historiens  spéciaux.  Ces  deux  passages  ne  sont 
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pas  cités  par  les  rédacteurs  de  Tédition  impériaJe.  Ces 
savants  chinois  ont  sans  doute  jugé  inutile  de  les  men- 
tionner, parce  que  l'existence  d'un  recueil  spécial  des 
règlements  administratifs,  sous  la  dynastie  Tcheou, 
leur  a  paru  un  fait  incontestable.  Toutes  les  grandes 
dynasties  qui  ont  régné  sur  la  Chine  depuis  notre  ère, 
ont  eu,  en  effet,  des  recueils  de  ce  genre,  pour  leurs 
règlements  particuliers. 

Lorsque  l'héritier  des  princes  de  Thsin,  le  grand 
conquérant  Thsin-chi-hoang-li ,  eut  réuni  toute  la  Chine 
sous  sa  domination  souveraine,  il  voulut  détruire  le 
souvenir  des  institutions  de  la  dynastie  Tcheou,  que  les 
lettrés  opposaient  à  ses  innovations.  L'an  2  1 3  avant 
fère  chrétienne ,  il  condamna  au  feu  tous  les  anciens 
livres  et  recueils  historiques,  à  l'exception  des  annales 
de  ses  ancêtres.  Les  maisons  furent  fouillées  par  ses  sa- 
tellites, et  les  audacieux  qui  tentèrent  de  conserver  les 
livres  proscrits  furent  mis  à  mort.  Cependant  le  zèle 
des  lettrés  saux'a  quelques  exemplaires  qui  se  retrou- 
vèrent plus  tard  ;  et  cette  réapparition  n'a  rien  de  sur- 
prenant, si  Ton  se  rappelle  que  ces  anciens  livres,  écrits 
avant  la  découverte  du  papier  et  de  Tencre ,  qui  date  en 
Chine  de  la  fin  du  ni*  siècle  avant  notre  ère ,  étaient  for- 
més de  planchettes  en  bambou,  siu*  lesquelles  on  gra- 
vait les  caractères  avec  un  poinçon.  Ces  planchettes, 
liées  ensemble,  pouvaient  se  conserver  longtemps, 
même  dans  la  terre,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  l'on 
ail  pu  retrouver  ainsi  à  diverses  époques,  en  Chine ,  des 
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ouvrages  qui  passaient  pom*  perdus.  Thsin-chi-hoang 
mourut  deux  ans  après  son  édit,  l'an  211.  La  biblio- 
thèque impériale,  quil  avait  respectée,  fut  dévastée 
pendantles  troubles  qui  amenèrent  la  ruine  desa  courte 
dynastie  :  mais  la  persécution  s  arrêta  là.  Le  décret  de 
proscription  fut  annulé.  Tan  191  avant  J.  C,  par 
Hoeï-ti  de  la  dynastie  Han ,  qui  s  éleva  sur  les  débris  de 
celle  de  Thsin.  Alors  le  goût  de  la  littératiure  ancienne 
se  ranima,  en  même  temps  que  les  adeptes  de  Técole 
de  Confucius  reprenaient  de  Tinfluence  sur  les  affaires 
politiques.  D après  la  section  de  la  littérature  savante, 
annexée  à  Thistoire  des  Han  occidentaux,  u  plusieurs 
■  princes  feudataires,  sous  Hiao-wen-ti  (1 70- 1 56  avant 
u  J.  C.)  se  plurent  à  rechercher  les  anciens  livres.  Un 
«musicien,  attaché  à  la  maison  de  Wen,  prince  de 
<f  Wei,  lui  fit  hommage  d'im  ancien  écrit  sur  la  mu- 
u  sique ,  qui  fut  ensuite  reconnu  pour  un  fragment 
«  du  TcheoU'U,  oa  Tcheoa-kouan ;  ces  deux  noms,  conune 
u  je  lai  dit,  désignent  le  même  ouvrage.  Cet  écrit  était 
((  l'article  du  supérieur  de  la  musique ,  compris  dans 
(lia  troisième  section  (liv.  xxii).  Hien,  prince  de  Ho- 
«kien,  qui  était  très-studieux,  se  fit  une  collection 
((  d'anciens  livres ,  antérieurs  à  la  dynastie  des  Thsin.  Il 
a  possédait  dans  cette  collection ,  le  Tcheou-kouan  et  le 
«  Choa-king,  »  Ce  sont  là  les  deux  premières  mentions 
historiques  du  texte  de  l'ouvrage  qui  nous  occupe. 

La  section  biographique,  jointe  aux  annales  des 
Han  orientaux  (qS-qqo  de  notre  ère)  fournit  plus  de 
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détails  sur  ie  manuscrit  d'Hicn-Wang,  qui  passa  de  sa 
bibliothèque  dans  la  bibliothèque  impériale.  On  y 
trouve  la  mention  des  travaux  exécutés  sur  le  Tcheoa- 
koaan,  en  vertu  de  décisions  impériales,  par  plusieurs 
savants  lettrés,  qui  vécurent  sous  la  dynastie  des  Han 
orientaux.  Je  nommerai  parmi  ces  savants  :  Kia-koueï , 
qui  travailla  sous  Tempereur  Tchang-ti,  vers  Tan  76 
de  notre  ère  ;  Tching-tchong ,  qui  lui  est  peut-être  an- 
térieur; Ma-tchong;  Liu-tchin,  qui  travailla  sous  lem- 
pereur  Ling-ti,  vers  Tan  lyS;  enfin,  Tching-khang- 
tching.  Celui-ci  parait  avoir  été  le  dernier.  Ils  revirent 
et  commentèrent  le  texte  du  Tcheoa-koaan,  avec  un 
grand  soin;  comme  on  revit  et  expliqua,  durant  la 
même  période ,  les  textes  du  Choa-king ,  du  Li-ki,  et  des 
autres  livres  sacrés.  Les  commentaires  de  Tching- 
tchong  et  de  Tching-khangtchingont  été  conservés.  Ils 
suivent  le  texte  phrase  par  phrase,  et  sont  reproduits 
dans  1  édition  impériale ,  sur  laquelle  j'ai  fait  ma  tra- 
duction. Le  second  de  ces  commentaires  surtout,  est 
très-remarquable.  Khangtching  n  a  laissé  aucun  terme 
diilicile  sans  explication;  et,  de  plus,  il  a  perpétuel- 
lement comparé  les  détails  rapportés  par  le  texte ,  avec 
les  usages  de  son  temps ,  pour  les  règles  de  1  étiquette, 
les  titres,  et  les  attributions  des  fonctionnaires.  Cette 
comparaison,  faite  cinq  siècles  au  plus  après  la  fin  de 
la  dynastie  Tcheou ,  dans  un  pays  où  tout  se  conserve , 
me  semble  une  vérification  précieuse  de  Tancienneté 
du  TcheoU'li, 
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i\iais»  avant  Tching-khang-tching  et  les  autres  com- 
mentateurs que  je  viens  de  citer,  le  manuscrit  origi- 
nal avait  été  entre  les  mains  d'un  autre  lettré,  nommé 
Lieou-hin,  qui  fut  chargé  de  dresser  im  catalogue  de 
la  bibliothèque  impériale,  entre  les  années  Sa  et  6 
avant  notre  ère,  et  qui  en  devint  conservateiur,  quelque 
temps  après.  Alors  eut  lieu  lusurpation  du  général 
Wang-mang,  qui  détrôna  le  dernier  empereur  des  Han 
occidentaux.  Wang-mang  promulgua  certains  r^le- 
ments,  qu'il  présentait  comme  une  rénovation  des 
institutions  anciennes,  et  Lieou-hin  est  accusé  d avoir 
interpolé  divers  passages  dans  le  texte  du  TcheouM,  afin 
de  justifier  les  assertions  de  son  nouveau  maître.  L'é- 
tendue et  le  nombre  de  ces  interpolations,  ont  donné 
lieu  à  une  controverse  très-vive,  dont  je  parlerai  plus 
loin.  Je  dirai  immédiatement  ici ,  que  la  sixième  sec- 
tion du  texte  original  était  certainement  perdue  dès 
le  temps  des  Han.  Elle  a  été  remplacée  par  un  autre 
document  ancien,  intitulé  Khao-kong-kly  ou  Mémoire 
sur  l'examen  des  ouvriers. 

L'ensemble  de  ces  différents  faits  est  reproduit  par 
rhistoire  officielle  de  la  dynastie  Souï ,  qui  régna  entre 
les  années  58 1-6 18  de  notice  ère.  On  lit  dans  la  sec- 
tion de  la  littérature  savante,  jointe  en  appendice  à 
cette  histoire ,  comme  à  celle  des  autres  dynasties  :  «  Au 
«  temps  des  Han ,  un  certain  Yeou-li  possédait  le  Tcheoa- 
«  hoaan.  Ce  livre  est  le  règlement  général,  institué  par 
«  Tcheou-kong,  pour  les  fonctions  des  officiers  admi- 
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f  iiistratifs.  Il  i  offrit  à  Hien,  prince  de  Ho-kien.  Seu- 
n  lement,  une  section  manquait,  celle  du  ministre  de 
a  i*hiver  ou  des  travaux  publics.  Hien-wang  la  fit  de- 
•«  mander  au  prix  de  mille  pièces  d'or,  et  ne  put  se  la 
•<  procurer.  Alors  il  prit  un  autre  document  ancien , 
w  le  Khathkong-ki ,  ou  Mémoire  sur  i  examen  des  ou- 
'<  vriers;  et  il  le  joignit  au  manuscrit  qui  lui  avait  été 
««  offert.  11  compléta  ainsi  les  six  sections ,  et  fit  honunage 

•  de  louvrage  entier  à  lempereur.  Tou-tseu-tchun, 
'de  Reou-chi,  canton  du  Ho-nan,  travailla  à  le  re- 
«  voir  sous  les  ordres  de  Lieou-hin.  On  se  servit  de  ce 

•  texte  pour  renseignement.  Plus  tard ,  Ma-tchong  fit 
<  une  amplification  du  Tcheou-kouan ,  et  la  donna  à 
*•  Tching-kang-tching.  Celui-ci  rédigea  un  conunen- 

•  taire  explicatif  du  Tcheoa-koaan,  Maintenant ,  les  six 
sections  du  Tcheou-koaan ,  avec  le  commentaire  de 

'  Tching-khang-tching,  existent  au  collège  impérial.» 
l^  découverte  du  Tcheou-liy  et  les  révisions  que 
subit  le  texte,  sont  aussi  exposées  par  Kia-kong-yen , 
auteur  du  vu*  siècle,  qui  a  rédigé  un  commentaire 
♦►s.tinié  sur  cet  ouvrage  *.  Kia-kong-yen  dit  :  uLa  pre- 

•  mièrr  apparition  du  Tcheou-kouan,  date  du  temps 
de  l'empereur  Han-wou-ti  (i4o-86  avant  J.  C). 
C  était  un  ouvrage  obscur  et  sans  commentaire. 
On  lit,  dans  la  biographie  de   Ma  -  tchong  :  «  Les 

•  Thsin ,  depuis  Hiao-kong ,  suivirent  les  errements  de 

'   kia-ioof-yen  écmait  vers  le  commencement  de  la  dynastie  Tbang. 
Il  Hait  eoataDponiQ  de  rbittorieD  Sse-ma-tchin. 
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u  la  dynastie  Chang  ;  leur  administration  fut  tyrannique 
«et  contraire  au  livre  des  officiers  de  la  dynastie 
«Tcheou  (  Tcheou-kouan).  En  conséquence,  Cki-hoang- 
«  ti  défendit  de  cacher  les  anciens  livres.  U  avait  pour 
«eux  une  haine  singulière  :  il  voulait  les  détruire,  et 
((tenta  den  faire  un  vaste  incendie  dans  tout  Tempire. 
«Ils  furent  donc  conservés  en  secret,  durant  une  cen- 
«taine  d années.  Hiao-wou-ti,  de  la  dynastie  Han,  ré- 
«voqua  l'arrêté  de  prohibition.  Alors  on  commença 
«  à  offrir  au  souverain  les  anciens  livres  :  ils  sortirent 
«des  montagnes,  et  des  caves  :  ils  rentrèrent  au  tré- 
«  sor  des  archives  secrètes  (la  bibliothèque  particulière 
«  de  l'empereur).  Mais  aucun  des  lettrés  ne  pouvait 
«les  voir.  Enfin,  sous  lempereur  Tching-ti  (3a -6 
«  avant  J.  C.  ) ,  Lieou-hin ,  fils  de  Lieou-hiang ,  examina , 
«et  mit  en  ordre,  les  livres  du  trésor  secret  :  il  com- 
«mença  à  les  classer  dans  un  catalogue.  Une  section 
«du  Tcheoa-koaan  manquait  :  il  la  remplaça  par  le 
a  Khao'kong-ki.  Tous  les  lettrés  pensèrent  que  cette 
«  substitution  n'était  pas  régulière ,  et  que  ce  morceau 
«n'était  pas  la  véritable  sixième  section.  Seul,  Lieou- 
«hin  fut  d'avis  contraire,  et  prétendit  y  reconnaître 
«les  traces  du  grand  travail  d'organisation,  fait  par 
«Tcheou-kong.  Vers  cette  époque,  l'empire  fut  dé- 
«sole  par  des  guerres  meiu^trières.  Un  homme  de 
«la  campagne,  nommé  Tou-tseu-tchun,  de  Kcou-chi 
u  dans  le  Ho-nan ,  conserva  encore  le  texte.  Au  com- 
«mencement  de  la  période  Yoang-ping  (58  de  J.  C), 
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«I  la  9*  ou  to*  année,  quelques  savants  des  montagnes 
«  du  midi  purent  lire  ce  texte,  et  s  occupèrent  de  son 
«interprétation.  Tching-tchong  et  Kia-kouei,  furent 
«  oflidellement    chargés    de  ce  travail.    Tous  deux 
««  étaient  des  hommes  d*un  savoir  étendu.  Ils  s  éclai- 
«rèrent  au  moyen  des  livres  sacrés,  des  anciens  mé- 
M  moires,  et  firent  des  analyses  duTcheou-kouan.  Celle 
H  de  Kia-kouei  fut  alors  répandue  dans  le  public.  Celle 
<(  de Tching-tchong  neut  pas  le  même  succès;  cepen- 
«  dant  elle  approchait  du  sens  véritable,  n  —  On  lit 
aussi  dans  la  section  historique  de  la  littérature  sa- 
vante (sous  les  Ilan)  :  «  Sous  lempcreurTching-ti  (  3a-6 
«avant  J.  C),  Tchin-noung,  officier  des  visites,  fut 
«  dél^ué  pour  chercher  dans  Tempire  les  livres  pcr- 
M  dus.  n  fut  ordonné  au  Kouang-lo-ta-fou,  ou  préfet  des 
«émoluments,  nommé  Lieou-hiang,   d examiner  les 
<!  anciens  livres,  les  livres  sacrés,  les  commentaires 
•  historiques,  les  poésies  régulières  et  irrégulières  des 
•I  littérateurs  distingués.  Lieou-hiang  dressa  la  table 
tt  des  sections  ou  chapitres ,  et  prit  une  idée  générale 
I  du  ^et  des  ouvrages.  Il  en  fit  un  catalogue  et  le 
«  présenta.  Sur  ces  entrefaites,  il  mourut.  L*empereur 
«  Ngai-ti  (6-1  avant  J.  C.)  chargea  de  nouveau  Lieou- 
«  hin,  fib  de  Lâeou-hiang ,  d'achever  le  travail  de  son 

*  pore.  Alors  Lieou-hin  réunit  un  grand  nombre  d  ou- 

*  rrages,  et  présenta  un  rapport  divisé  en  sept  parties. 
<«  Ce  catalogue  de  Lieou-hin ,  est  du  temps  de  Ngai-ti. 
•  Donc  Ma-tchong  a  eu  tort  de  dire  qu  il  a  été  fait  sous 
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u  Tching-ti.  ))  —  On  Ut  dans  la  préface  de  Tching-khang 
tching,  le  commentateur  du  Tcheoa-kouan  :  «Depuis 
Tavénement  du  fondateur  de  la  dynastie  »  le  conseil- 
ler aulique ,  Tching-chao-kong,  ayant  pour  petit  nom 
Hing;  son  fils,  le  grand  ministre  de  lagriculture, 
Tchong-chi,  ayant  pour  petit  nom  Tchong  (Tching- 
tchong,  le  i"  commentateur^);  le  préposé  aux  an- 
ciennes délibérations,  Weî-tse-tchong;  l'assistant  im- 
périal, Kia-king-pe  (nommé  autrement  Kia>koue!); 
le  gouverneur  de  Nan-kîun ,  Ma-li-tchang  (autrement 
Ma-tchang),  ont  tous  fait  des  analyses  du  Tcheoa-U, 
On  peut  dire  que  deux  ou  trois  de  ces  hommes  sa- 
vants ,  ont  compris  exactement  le  texte  de  ce  livre ,  et  en 
ont  saisi  le  sens  général.  »  —  Le  même  Khang-tching 
dit  encore  que  «  les  Tching  (Tching-hing  et  Tching- 
hong) ,  étaient  deux  savants  de  la  même  famille ,  qui 
ont  généralement  compris  le  sens  du  Tcheoa-koaan , 
examiné  les  vieux  caractères,  expliqué  ceux  qui  étaient 
douteux,  et  rectifié  leur  lecture.  Ce  travail,  ajoute- 
t-il ,  eut  peu  de  vogue  du  temps  de  ses  auteurs;  main- 
tenant on  le  loue,  et  on  lapprécie.  —  A  Tépoque 
où  les  Tching  firent  leur  commentaire,  il  exbtait 
plusieurs  copies  du  Tcheoa-li.  Avant  que  Liieou- 
hiang  eût  fait  son  travail  de  révision,  quelques-unes 
de  ces   copies  se  trouvaient  dans  des  grottes  qui 

'  Je  fais  ces  identifications  diaprés  Tindex  des  noms  et  prénoms  des 
auteurs  consultés ,  qui  est  placé  en  tête  de  l'édition  impériale  du 
Tckeott'li. 
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««  étaient  alors  habitées.  On  examina ,  on  modifia  i*an- 
cien  texte.  On  fit  ensuite  le  nouveau  texte ,  qui  nest 
»  pas  identique  avec  i*ancien.  » 

Je  viens  d*exposer  fidèlement  ce  que  Ton  sait  sur 
I  origine  du  Tcheon-li.  Je  continue  maintenant  son 
histoire  bibliographique.  Depuis  la  fin  de  la  dynastie 
Han(aaode  notre  ère),  jusqu'à  la  grande  dynastie 
Soung  qui  commença  Tan  960,  cet  ouvrage  fut  Tob- 
jet  de  nombreux  travaux.  Sous  toutes  les  dynasties 
qui  se  succédèrent  pendant  ce  long  intervalle   de 
temps,  il  fut  classé  parmi  les  king  ou  livres  sacrés;  il 
fut  adopté  pour  le  haut  enseignement,  dans  les  col- 
lèges de  la  cour  et  les  écoles  supérieures  de  Icmpire. 
On  remarque  seulement,  qu'il  fut  successivement  dé- 
signé par  des  noms  quelque  peu  différents,  u  Sous  les 
lian,  dit  Tciiing-yao,  auteur  du  xu*  siècle,  il  s'ap- 
pelait TcheoU'koaan ,  littéralement  offices  institués 
|iar  les  Tcheou.  A  fépoque  oii  la  résidence  impé- 
riale fut  établie  à  la  gauche  du  kiang  (sous  les  Tsin  et 
les  dviiasties  du  midi),  on  le  nommait  Tcheoa-kouah- 
It,  rites  des  offices  institués  par  les  Tcheou.  Sous  les 
Tluifiî^.  on  l'appela  Tcheou-li,  rites  des  Tcheou.  En 
considérant  le  sujet  principal  de  l'ouvrage,  le  nom 
exact  est  Tcheoa-koaan,  » 
Dans    la    seconde   moitié  du    xi*  siècle    de  notre 
t-re,  M>us  la  grande  dynastie  Soung,  une  circonstance 
IMjlitique  fixa  l'attention  générale  sur  ce  monument 
de  lantiquité  chinoise.  Vers  l'an  i  070.  le  premier  mi- 
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nistre  de  l'empereur  Chin-tsong,  nommé  Wang-ngan- 
chi,  introduisit  des  changements  dans  les  droits  des 
marchés,  et  institua  un  nouveau  système  d'avances  en 
grains  faites  aux  cultivateitfs.  Pour  faire  admettre  ces 
innovations ,  il  les  appuya  siu*  lautorité  de  divers  pas- 
sages compris  dans  les  kiven  xiv  et  xvi  du  Tcheou-U, 
Elles  excitèrent  des  réclamations ,  qui  furent  soute- 
nues par  la  majorité  des  lettrés.  Une  polémique  très- 
vive  s'engagea  siu*  la  manière  dontWang-ngan-chi  inter- 
prétait le  texte  du  Tcheou-li;  et  cette  question  litté- 
raire prit  toute  Timportance  d  une  question  politique. 
Le  premier  ministre ,  qui  tenait  à  ses  idées ,  préten- 
dit que  les  anciens  commentaires  étaient  erronés.  U 
rédigea  lui-même  de  nouveaux  commentaires  sur  les 
textes  du  Tcheoa-U,  du  Choa-hing  et  du  Chi-king;  fit 
déclarer  par  un  édit  impérial  qu'ils  seraient  seids  adop- 
tés pour  les  examens  des  concours,  et  porta  ainsi  au 
comble  Tirritation  des  lettrés.  Après  quelques  années, 
les  nouveaux  règlements  administratifs  qui  méconten- 
taient le  peuple,  furent  révoqués,  et  le  ministre  fut 
disgracié.  Mais  ses  commentaires  des  king,  continuè- 
rent d  être  suivis  dans  le  haut  enseignement  et  les 
examens ,  jusqu'à  la  mort  de  Chin-tsong  en  1 086 .  Alors , 
sous  le  ministère  de  Ssé-ma-kouang ,  et  de  son  suc- 
cesseur, Liu-koung-tchu,  les  commentaires  de  Wang- 
ngan-chi  furent  condamnés  et  rejetés,  comme  rem- 
plis d'erreiu^  empruntées  aux  sectes  de  Bouddha  et 
du  Tao.  En  1098,  à  la  majorité  du  nouvel  empereur 
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Tchi-Uong,  uo  secrétaire  de  Wang-ngaii-cbi  devint 
pn*mier  ministre ,  et  remit  en  vigueur  les  règlements 
le  son  ancien  chef.  Hoei-tsong  les  supprima  1  an  1 099, 
pub  les  rétablit  deux  ans  après.  Malgré  une  vive  op- 
position, les  commentaires  de  Wang-ngan-chi  furent 
alors  seuls  adoptés,  pour  les  explications  des  concours; 
et  ce  privilège  leur  fut  conservé  jusqu'à  Tan  1 1 27.  A 
f*ette  époque,  les  provinces  du  nord  furent  conquises 
par  les  Tartares  Jou-tchi,  qui  prirent  la  capitale  de 
lempire,  et  rejetèrent  les  Soung  au  midi  du  Kiang. 
Lorsque,  après  cette  violente  secousse,  Fempereur 
kao^soug,  réorganisa  le  système  administratif,  les  rè^ 
glements  et4es  commentaires  de  Wang-ngan-chi ,  fu- 
rent définitivement  abandonnés.  Mais  lanimosité  des 
lettrés  se  nudntiot  contre  le  TcheoaM,  qui  parut  la 
MMirce  de  tout  le  mal.  Un  lettré,  nommé  Hou-ngan- 
koue,  aflirina  que  le  Tclieou-li  était  un  ouvrage  apo- 
''r\phe,  fabricjué  par  Lieou-hin,  poiu*  soutenir  les  rè- 
glements de  l'usurpateur  Wang-mang,  qui  régna  au 
rommencement  de  notre  ère;  et  cette  opinion  prit  de 
la  consistance,  durant  la  seconde  moitié  du  xii* siècle. 
Kniin .  le  plus  illustre  des  savants  commentateurs  dont 
la  Chine  se  glorifie,  Tchou-hi,  qui  vivait  à  cette  épo- 
cfue.  examina  de  nouveau  le  Tchcoa-li,  et  ramena  les 
«««•prits  à  des  idées  plus  justes  sur  son  authenticité. 

I  chou-hi  déclara  que  Hou-ngan<koue  s  était  com- 
plètement trompé,  et  que  le  Tcheoa-li  était  réelle- 
ment l'ancien  règlement  général  établi  par  Tcheou- 
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kong ,  ou  au  moins,  un  document  rédigé  par  un  homme 
de  haute  sagesse,  au  temps  où  prospérait  la  famille 
souveraine  des  Tcheou,  c'est-à-dire  dans  les  premiers 
siècles  qui  suivirent  son  avènement  au  trône.  «On 
«peut,  dit-il,  avoir  des  doutes  sur  quelques  passages 
«qui  ont  été  mis  en  lambeaux;  mais  lensemble  de 
«  Touvrage  est  régulier,  et  Ton  ne  peut  admettre  qu'il 
((  ne  soit  pas  l'œuvre  d'un  sage.  »  —  Il  dit  encore  : 
u  Parmi  les  livres  relatifs  aux  règlements  aduGÛnistra- 
((  tifs ,  on  ne  peut  avoir  confiance  que  dans  le  Tcheaa- 
i<  U,  et  le  l'U.  On  ne  doit  pas  se  fier  entièrement  au 
<(  Li'ki  Le  Tcheou-U  est  certainement  sorti  d'une  seule 
i<  main.  Lui  seul  est  un  livre  composé  par  un  sage ,  du 
((  temps  où  prospéraient  les  institutions  de  la  dynas- 
«  tie  Tcheou.  Le  texte  a  éprouvé  des  altérations ,  des 
u  déplacements  de  caractères ,  à  la  fin  de  la  décadence 
(c  des  Tcheou,  comme  celui  du  Koae-ya  et  d'autres  an- 
«  ciens  ouvrages.  Dans  les  intervalles  de  ces  passages , 
«  se  trouvent  des  rites  irréguliers ,  qui  y  furent  con  - 
u  fusément  introduits  à  une  seule  et  même  époque.  » 
Cette  décision  de  Tchou-hi,  rendit  au  Tcheourli  le 
rang  qu'il  avait  si  longtemps  conservé  dans  l'opinion 
publique.  Il  fut  justement  regardé  comme  une  mine 
de  curieux  documents  sur  les  anciennes  institutions 
de  la  Chine,  et  l'on  sentit  tout  le  prix  des  explications 
minutieuses,  qui  avaient  été  jointes  au  texte  par  les  sa- 
vants lettrés  de  la  dynastie  Han.  Cent  ans  environ  après 
Tchou-hi ,  le  Tcheoa-li  fournit  de  nombreux  matériaux 
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à  Ma4oiitii4in  pour  la  rédaction  de  sod  vaste  recueil 
encydopëdiiiue,  le  fVem-kkuhtkomif-kkmo .  U  Ait  aussi 
alors  mis  i  contribution  par  fauteur  d*une  autre  collec- 
tion du  même  genre ,  intitulée  la-hai,  ou  la  mer  de  jade. 
Les  différentes  sections  de  ces  deux  grandes  collections 
méthodiques ,  sont  [MÎncipalement  formées ,  pour  la 
partie  ancienne,  de  passages  extraits  du  TcheoarU^  du 
Lî4a,  du  /-il,  ouvrages  qui,  jusqu'ici,  q*ont  pas  été 
traduits  dans  nos  langues  européennes.  Cest  en  explo- 
rant quelques-unes  de  ces  sections,  que  j  ai  conçu  le 
dessein  de  traduire  entièrement  le  Tcheow-li  Les  deux 
autres  ouvrages  que  j'ai  nommés,  contiennent  aussi  des 
documents  extrêmement  curieux.  Mais  lem*  traduc- 
tion serait  fort  pénible ,  parce  que  ce  sont  purement 
des  compilations  d  anciens  mémoires  désunis ,  et  rédi- 
gés à  différentes  époques.  Le  TcheouM  seul  est  une 
composition  de  forme  régulière;  et  les  excellents  com- 
mentaires qui  accompagnent  l'édition  impériale,  of 
frent  de  précieux  avantages  pour  la  traduction  de  ses 
quarante-quatre  kiven. 

Ma4ouan-lin ,  que  je  viens  de  nommer,  fut  le  cri- 
tique le  plus  judicieux  que  la  Chine  ait  possédé.  Il  exa- 
mine, dans  la  section  bibliographique  de  son  gr^md 
recueil,  les  causes  qui  ont  jeté  des  doutes  sur  lauthen- 
ticitédu  TckeoU'U:  et  son  opinion  a  trop  de  valeur,  pour 
que  je  ne  donne  pas  ici  un  extrait  de  cette  discussion 
consciencieuse  :  u Parmi  les  anciens  lettrés,  dit-il,  il  \ 
•  en  a  eu  un  certain  nombre  qui  ont  reconnu  fautheii 
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a  licite  du  TcheoQrU;  il  y  en  a  eu  autant  qui  ne  Tont 
«  pas  admise.  Ceux-ci,  fondaient  principalement  leurs 
u  doutes  sur  la  grande  quantité  des  offices  supérieurs, 
«  qui  sont  mentionnés  dans  cet  ouvrage.  Les  détails  de 
»  ces  offices  sont  en  effet  d  une  minutie  fatigante.  J  ai 
«  longtemps  médité  sur  cette  objection.  «Tai  examiné 
«  complètement  la  disposition  et  la  contexture  de  lou- 
«  vrage ,  la  forme  du  style ,  et  le  sujet  des  articles.  Pour 
u  chaque  genre  de  service,  il  doit  y  avoir  un  office  :  ceci 
u  na  rien  de  surprenant.  Ainsi,  il  y  a  à  la  cour  des  of- 
((fices  de  concierge,  d^augures,  d*invocateurs,  dont 
«  chacun  comprend  des  officiers  titrés.  Pour  les  costu- 
«  mes,  les  mets,  les  monnaies,  les  matières  vendables, 
((  il  y  a  des  chefs  de  service,  et  des  employés  qui  leur 
u  sont  subordonnés.  Depuis  les  Han  jusqu  à  nos  jours, 
Cl  il  en  a  toujours  été  de  même.  Il  est  vrai  que  les 
«  noms  des  offices,  n'ont  pas  toujours  exactement  con- 
«  cordé  avec  les  anciens  noms  déterminés  par  les  six 
i<  règlements  fondamentaux  de  la  dynastie  Tcheou. 
M  Mais ,  en  réalité ,  ils  n  en  ont  pas  beaucoup  différé. 
((  Seulement,  à  mesure  que  les  populations  se  sont  mé- 
«  langées ,  les  dynasties  qui  ont  régné  après  les  Tcheou , 
u  ont  jugé  utile  de  faire  des  changements ,  des  additions 
u  ou  des  suppressions,  dans  les  diverses  parties  de  lad- 
«  ministration  publique.  Mais  ceux  qui  se  sont  fondés 
«  sur  les  principes  consignés  dans  le  Tcheourli,  pour  in- 
«  troduire  des  modifications  de  ce  genre ,  ne  pouvaient 
«être  que  des  hommes  violents,  perturbateurs   de 
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>  Tordre  social.  Ainsi,  Wang-mang  mit  en  avant  son 
«•système  des  champs  impériaux,  et  altéra  les  mon- 

•  naies,  en  s'appuyant  sur  le  TcheoB-U;  et  plus  tard, 

>  Wang-ngan-chi  fit  de  même ,  pour  promulguer  ses 
"  règlements  sur  les  récoltes  encore  vertes ,  et  sur  Fé- 
"  galisation  de  la  taxe.  I^es  savants  des  temps  modernes, 
««  voyant  ces  mauvais  effets  produits  par  le  Tcheoa-U, 
«  ont  été  conduits  à  présumer  que  c  était  un  livre  apo- 
«cryphe,  composé  par  Lieou-hin ,  et  que  les  principes 

•  d*adminbtration  qu  il  renferme  n'étaient  pas  suscep- 
«  tibles  d  application  pratique.  Je  pense  que  cette  opi- 
«nion  est  inexacte.  Le  Tcheou-li  représente  les  insti- 
«^  tutions  administratives  des  trois  premières  races  im- 
•<  pénales.  Au  temps  de  ces  trois  premières  races,  ces 
«  institutions  purent  être  mises  en  pratique ,  non-seule- 
«ment  par  la  sagesse  dun  Tcheou-kong,  mais  même 
«  par  des  intelligences  ordinaires.  Plus  tard ,  elles  n  ont 
^  pas  pu  fêtre.  Non-seulement  Wang-mang  et  Wang- 
«ngan-chî,  échouèrent  dans  leurs  tentatives,  malgré 
'•  leurs  mensonges  et  leur  perversité.  Des  hommes  de 
<  talent  et  de  mérite  n*ont  pas  mieux  réussi  à  les  réta- 

•  blir.  Ceci  tient  h  la  différence  qui  existe  entre  le  gou- 

•  vemement  fédéral  des  anciens  temps  et  le  gouverne- 
ment central  des  temps  modernes ^  Sous  les  trois 
premières  races ,  Tempire  était  entièrement  composé 

«•de  principautés,  de  fiefs,  et  d'apanages  héréditaires. 
"  Les  hommes  qui  en  étaient  investis,  avaient  sur  leurs 

*  fabr^ge  ici  les  dërdloppf menu  dans  lesquels  entre  Ma-touan-lin. 
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((  subordonnés  une  autorité  plus  grande  que  celle  des 
«  pères  sur  leurs  fib ,  des  chefs  de  famille  sur  leurs 
<(  propriétés.  Tous  les  ans,  dans  chaque  principauté  ou 
«  fief,  les  administrateurs  des  districts  comparaient  la 
«  qualité  des  terres,  et  le  nombre  des  individus  qu'elles 
«  pouvaient  nourrir.  Les  officiers  des  trésors  et  des  dé- 
«  pots,  emmagasinaient  les  denrées  aux  époques  d  abon- 
<(  dance,  et  les  distribuaient  aux  époques  de  disette.  Les 
«  officiers  du  ministre  de  la  population ,  contrôlaient  la 
«  situation  morale  du  peuple.  Les  officiers  du  ministre 
«de  la  guerre  y  Texerçaient  au  maniement  des  armes, 
«  aux  manœuvres  militaires.  Chaque  chef  gouvernait 
«  son  fief,  comme  sa  propriété  héréditaire.  Il  était  donc 
«  directement  intéressé  à  ne  pas  tolérer  les  négligences. 
(( Le  goût  de  Imsubordination  ne  pouvait  naître ,  et  la 
n  bonne  règle  se  transmettait  des  pères  aux  fils. 

<(  Depuis  que  le  système  des  fiefs  et  des  investitures, 
t«  a  été  remplacé  par  la  division  du  territoire  en  provin- 
<(ces  et  arrondissements,  les  chefs  suprêmes  de  letat 
u  se  sont  tenus  isolés  dans  leur  haute  position.  Ils  ont 
u  gouverné  les  peuples  par  l'intermédiaire  de  délégués, 
c(  qui  furent  changés  tous  les  trois  ans.  Pai*mi  ces  dé- 
u  légués  du  pouvoir  souverain ,  ceux  qui  étaient  in- 
"  lègres  et  vertueux,  avaient  à  peine  le  temps  d'étudier 
«  les  mœurs  des  populations  confiées  à  leur  adminis- 
•t  tration.  Ceux  qui  étaient  faibles  et  sans  intelligence, 
«  regardaient  leur  office  comme  une  station  de  passage. 
<«  Le  territoire  étant  divisé  en  districts  beaucoup  plus 
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•  (indus  (jni'  «rii\  (les  aiiriciis  iicls,  1  all<'iilion  do 
administrateurs  ne  put  s'étendre  jusqu'aux  points 
M  éloigoés.  La  fréquence  de  leurs  mutations ,  arrêta  sou- 
•«  vent  fachèvement  des  affaires.  Alors  on  établit  des 
41  lois.  Mais  les  malversations  naquirent.  Les  ordres  su- 
«tpërieur»  furent  méconnus,  et  les  fraudes  surgirent 
M  de  toutes  parts. 

hTous  ces  fonctionnaires  avaient  entre  leurs  mains 
«les  anciens  livres.  Mab  la  mutabilité  des  offices,  et 
«  retendue  des  districts  administratifs,  s'opposaient  ra- 
«dicalement  à  Tapplication  des  institutions  de  la  dy- 
«  nastie  Tcheou.  Les  nouvelles  lois  sont  confuses ,  mais 
«  les  populations  y  sont  habituées;  et  tous  les  essais  que 
«Ion  a  tentés  pour  remettre  en  vigueur  les  institu* 
m  tions  des  Tcheou,  ont  échoué  devant  la  résistance  du 
«peuple.  En  résumé,  il  faut,  avant  tout,  tenir  compte 
a  des  mceurs  et  des  idées  propres  à  chaque  époque.  Ce 
u  qui  convenait  au  temps  des  Tcheou  ne  convient  plus 
«  lu  nôtre  ;  et  Ton  peut  avertir  de  se  défier  des  hommes 
«  qui  nont  étudié  que  les  king  et  Tantiquité.  » 

Ma-tooan-lin  est  donc  entièrement  d'accord  avec 
Tchou-hi  sur  la  valeur  réelle  du  Tcheou-U;  et  les  ju- 
gements qu'en  ont  portés  ces  deux  grands  critiques , 
à  un  siècle  d'intervalle,  concourent  pour  le  classer 
parmi  les  monmnents  les  plus  importants  de  l'antiquité 
chinoise.  Le  texte  fut  encore  examiné  depuis,  par  beau- 
coup de  savants  lettrés ,  sous  la  dynastie  mongole  des 
\ouen.  qui  détrôna  celle  des  Soung  (layS-iSôS), 
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et  sous  celle  des  Ming,  qui  chassa  les  Mongols  (i  368- 
i6àli)*  De  nouveaux  commentaires  complets  furent 
publiés.  On  discuta  sur  la  véritable  place  de  plusieurs 
articles.  On  chercha  à  déterminer  exactement  les  inter- 
polations de  Lieou-hin  ;  et ,  en  définitive ,  on  ne  trouva 
qu  un  très-petit  nombre  de  passages  suspects  dans  la 
totsdité  de  louvrage.  Ces  divers  travaux  ont  été  exa- 
minés et  reproduits,  dans  Tédition  impériale  sur  la- 
quelle j  ai  exécuté  ma  traduction.  Il  me  reste  mainte- 
tenant  à  donner  quelques  détails  sur  cette  édition 
publiée  par  Tordre  de  l'empereur  Khien-long,  le  qua- 
trième souverain  de  la  dynastie  mandchoue ,  qui  règne 
surTempire  chinois  depuis  Tan  i644. 

Le  second  souverain  de  cette  dynastie,  Khang-hi 
dont  la  haute  intelligence  a  été  admirée  de  nos  mis- 
sionnaires catholiques ,  avait  fait  commencer,  à  la  fin 
du xvu* siècle,  une  édition  impériale  des  king,  ou  livres 
sacrés.  Quati*e  de  ces  king,  ïY-king,  le  Chi-^ng^  le 
Choa-king,  le  Tchun-thsieou,  furent  alors  de  nouveau 
revus,  conunentés,  et  publiés  dans  une  très-belle  édi- 
tion. En  1748,  Icmpereur  Khien-long,  petit-fils  de 
Khang-hi,  résolut  de  continuer  cette  collection,  et 
dy  ajouter  les  trois  traités  des  anciens  rites,  le  Tcheou- 
U,  le  l'ii ,  et  le  Li-kù  En  conséquence ,  une  commission 
fut  instituée  pour  revoir  le  texte  et  les  commentaires 
de  ces  trois  ouvrages.  Elle  commença  ses  travaux 
en  1754.  Elle  comprenait  plusieurs  dignitaires  du 
collège  des  llan-Hn,  plusieurs  membres  de  ce  même 
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ollége  académique ,  un  certain  nombre  de  secrëtaircs 
(fidels,  et  quelques  préfets  de  département.  Elle  était 
îr^gëe  par  des  ministres  d'état,  choisis  parmi  les  pré- 
deDls  ou  vice-présidents  des  grandes  cours  souveraines, 
ni  composent  la  haute  administration  de  Tempire 
Ittoois.  L'édition  du  Tcheoa-U  que  nous  devons  à 
elte  commission  mixte ,  a  été  préparée  avec  un  très- 
rand  soin.  Le  commentaire ,  joint  à  chaque  phrase , 
nk  le  texte  mot  par  mot ,  et  présente  :  i  "^  les  explica- 
ioBi  et  corrections  des  précédents  commentateurs , 
m  sont  adoptées  comme  exactes  par  les  éditeurs  ac- 
lelf  ;  3*  celles  que  ces  éditeurs  ont  jugées  douteuses; 
*  les  raisons  de  ce  doute,  exposées  dans  une  discus- 
on  approfondie;  à""  les  observations  générales  des  édi 
mrs,  ou  les  développements  ajoutés  par  les  précédents 
ommentateurs.  L'ordonnance  de  Khien-long,  et  les 
oms  de  tous  les  membres  de  la  commission  impé- 
tale se  lisent  en  tète  de  cette  belle  édition,  dont  il 
xkie  i  Paris  deux  exemplaires,  l'un  à  la  Bibliothèque 
«iîooale»  l'autre  dans  la  bibliothèque  particulière  do 
(ion  illustre  maître,  M.  Stanislas  Julien.  Tous  deux 
l'ont  successivement  servi  pour  ma  traduction.  J'ai 
lit  mon  premier  travail  sur  l'exemplaire  de  la  Biblio- 
hèfue  nationale.  Je  l'ai  revu  sur  celui  que  possède 
L  Julien.  J'ai  conservé  très-longtemps  chez  moi  ce 
eoond  exemplaire.  Je  l'ai  même  emporté  de  Paris, 
endant  un  séjoui  de  six  mois  que  ma  santé  ni*a 
oreé  de  faire  dans  le  Midi.  J'ai  pu  alors  achever  de 
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revoir  entièrement  ma  traduction ,  qui  était  d'abord 
très-imparfaite;  et,  grâce  à  Textrême  complaisance  de 
M.  Julien,  j*ai  utilisé  ainsi,  pour  mon  travail,  une 
demi-année,  pendant  laquelle,  faute  de  ce  secours, 
j  auraiis  été  obligé  de  le  suspendre.  Je  serais  inexcu- 
sable si  je  ne  lui  en  témoignais  pas  ici  ma  vive  recon- 
naissance. 

L'édition  de  Kbien-long ,  se  compose  de  vingt-deux 
pen,  ou  volmnes.  Le  premier,  renferme  :  l'ordonnance 
qui  sert  de  préface;  la  ^ble  générale  des  matières; 
un  index  des  cent  soixante  et  seize  auteurs  et  commen- 
tateurs qui  sont  cités  dans  la  nouvelle  édition  ;  enfin 
une  introduction,  dont  je  parlerai  tout  à  Theure.  Dix- 
neuf  p^a,  contiennent  le  texte  de  Touvrage,  avec  les 
commentaires,  et  les  remaixjues  additionnelles.  Les 
cinq  sections  retrouvées  du  Tchcoa-li,  sont  divisées  en 
trente-neuf  Wv^w,  ou  livres.  Le  Khao-kongki,  substitué 
à  la  sixième  section ,  est  réparti  dans  cinq  kiven ,  ce 
qui  forme  un  total  de  quarante-quatre  kiven  pour  le 
texte  entier.  Les  deux  derniers  pen  contiennent  quatre 
kiven  de  figures,  ajoutées  par  Tchou-hi,  le  célèbre 
commentateur  du  xn*  siècle,  pour  représenter  diffé- 
rents objets  cités  dans  le  texte,  tels  que  des  détails 
d'habillements ,  des  armes,  des  vases,  des  instruments. 

L'introduction  est  intitulée  Ching-tchi,  ou  classement 
analytique,  fait  par  l'empereur.  Elle  présente  d*abord 
une  série  de  remarques  sur  les  principaux  arddes  de 
l'ouvrage.  Ces  remarques  paraissent  avoir  été  rédigées 
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par  Khien-long  lui-même.  Elle  est  ensuite  divisée  en 
leux  parties.  L*unc ,  intitulée  Khang-ling  ou  considéra- 
tions générales,  contient  Tensemble  des  indications 
bisloriques  qui  éclairent  i*origine  du  Tcheoa-lit  et  les 
opinions  émises  sur  son  authenticité  par  différents 
auteurs:  Tautre,  intitulée  Tsong^i,  ou  discussion  collec- 
tive, résume  ces  opinions.  Les  éditeurs  y  passent  en 
revue  les  passages  qui  peuvent  avoir  été  interpolés 
par  Lieoa-hin.  «  On  les  reconnaît  aisément,  disent-ils, 
«  en  Usant ,  dans  les  Annales  des  Han ,  les  règlements 
«promulgués  par  le  général  Wang-mang.  Lieou-hin 
«  secondait  ses  vues  ;  et  les  altérations  qu*il  a  faites ,  ont 
«  wie  relation  évidente  avec  les  innovations  de  Tusiu*- 
■  pateur*  En  {prenant  cette  précaution,  le  texte  des 
•«cinq  premières  sections,  correspondantes  aux  cinq 
«  premiers  ministères  des  Tcheou ,  devient  clair,  net 
H  et  précis.  »  Quant  à  la  sixième  section ,  celle  du  Sse- 
koung  ou  minbtre  des  travaux  publics ,  ib  considèrent 
sa  perte  comme  un  fait  incontestable,  ull  n*y  a  eu, 
<«disenl4b,  qu*un  avis  à  cet  égard,  sous  la  dynastie 
««  Han ,  et  celles  qui  Tont  immédiatement  suivie.  Plus 
«•  tard ,  sons  tes  dynasties  Soung ,  Youen ,  Ming ,  certains 

•  lettrés  firent  des  coupures,  dans  les  cinq  premières 
m  sections,  et  en  formèrent  des  articles  qu'ils  attribuaient 

•  au  sixième  ministère.  Mais  ils  se  sont  complètement 

«trompés.  Ainsi,  depuis  que  Tchou-hi  a  démontré 

«Verreur  de  Tchin-fou-liang,  on  admet  généralement 

'(foe  firticle  du  Hinqjin  appartient  au  ministère  de 

I.  c 
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«Taulomne  (le  cinquième);  que  Tarticle  du  Tchi-fang, 

((appartient  au  ministère  de  Tété  (le  quatrième).  Le 

((  ministère  de  la  population  et  celui  de  la  guerre ,  ont 

u  des  points  de  contact  avec  celui  des  travaux  publics. 

uMais  chacun  d*eux  a  ses  officiers  spéciaux;  et  ces 

«  officiers  ne  peuvent  être  attribués  à  un  autre  minis- 

utère,  parce  quils  interviennent  dans  certaines  opé- 

«rations,  qui  s*exécutent  sous  la  direction  du  chef  de 

u  ces  départements  ministériels.  De  même,  on  ne  peut 

«rétablir  la  sixième  section,  celle  du  ministre  des 

«travaux  publics,  à  Taide  de  phrases  prises  çà  et  Iji 

u  dans  les  cinq  autres.  Les  lettrés  qui  ont  eu  cette  idée, 

«  n*ont  réussi  qu*à  tronquer  les  cinq  premières  sec- 

«  tions  du  TcheoU'li;  et  les  lambeaux  qu'ils  ont  réunis 

«  sont  tout  à  fait  insuffisants  pour  représenter  les  di- 

«  vers  offices  qui  constituaient  ce  sixième  ministère.  Le 

«  texte  régulier  qui  nous  est  parvenu ,  cite  les  noms 

«de   plusieurs  services  spéciaux,   tels  que  ceux  du 

«  maître  des  ouvriers  constructeurs ,  des  ouvriers  en 

c(  bois  précieux ,  et  autres ,  qui  ne  peuvent  être  attri- 

u  hués  à  aucun  des  cinq  premiers  départements  ad- 

«  ministratifs.  Donc,  il  y  avait  séparément  la  section 

«du  sixième  ministère;  et  Ion  ne  peut  douter  que 

«  cette  section  ne  soit  perdue.  » 

Les  mêmes  éditeurs  disent  encore  :  «Parmi  tou^ 
«les  commentaires  composés  sur  les  traités  des  an— 
«ciens  rites,  le  plus  considérable  est  celui  qu^ 
tt  Tching-khang-tching  a  rédigé ,  sous  la  dynastie  Han . 
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lis  il  est  entaché  de  fautes  qui  ne  sont  pas  petites. 
i ,  lorsque  Wang-ngan-chi ,  sous  la  dynastie  Soung, 
«  prélendit  justifier  ses  funestes  règlements  par  quelques 
«  passages  du  Tcheourli,  il  sappuya  principalement  sur 
«  les  interprétations  données  par  Tching-khang-tching.  » 
Les  explications  de  ce  commentateur,  et  de  ceux  qui 
root  suivi ,  ont  donc  été  attentivement  discutées  dans 
la  nouvelle  édition.  Les  erreurs  qui  ont  pu  leur  échapper 
col  été  soigneusement  relevées.  En  un  mot,  le  travail 
des  nouveaux  éditeurs  me  paraît  un  véritable  modèle 
d'érudition  et  de  critique.  U  est  digne  d'être  comparé 
aux  meilleurs  travaux  exécutés  en  Europe,  sur  les  dilTé- 
mtes  parties  de  la  Bible.  Je  dirais  même  qu'il  leur  est 
supérieur,  si  je  ne  craignais  d'être  accusé  de  partialité. 
Sans  ce  précieux  secours,  je  n'aurais  pu  accomplir 
b  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Avec  lui,  il  ne  m'a 
ûdlu  que  de  la  persévérance.  J'ai  patiemment  travaillé 
à  Tachèvement  de  ma  traduction;  et  j'espère  qu'elle 
reproduira  fidèlement  l'un  des  monuments  les  plus 
considérables  de  la  littérature  chinoise.  Je  vais  main- 
tenant en  présenter  une  analyse  rapide. 

Le  style  du  Tcheoa4i  est  très-concis ,  et  souvent  obs- 
cur, comme  celui  du  Chou-king ,  et  des  autres  ouvrages 
anciens  que  les  Chinois  appellent  king.  On  sent  que 
ce  style  appartient  à  une  époque,  où  la  langue  écrite 
itiit  encore  à  l'état  rudimentaire;  et  l'imperfection 
inème  de  sa  forme,  atteste  que  la  première  rédaction 
du  Tckaui-li  remonte  à  une  haute  antiquité.  J'ai  traduit 
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ie  texte  littéralement;et  j  ai  placé  en  regard  les  explica- 
tions, les  développements,  extraits,  tant  des  commen- 
taires cités,  que  des  notes  rédigées  par  les  éditeurs, 
en  choisissant,  pour  chaque  passage,  ceux  dont  inap- 
plication me  paraissait  la  plus  claire,  la  plus  raison- 
nable, la  mieux  autorisée.  Au  moyen  de  cette  dispo- 
sition parallèle  du  texte  et  des  commentaires ,  on  pourra 
toujours  vérifier,  mot  par  mot,  sur  l'original  chinois, 
si  l'interprétation  que  j*ai  donnée,  est  fidèle,  incer- 
taine, ou  même  occasionnellement  fautive;  inconvé- 
nient auquel  je  serais  téméraire  de  croire  avoir  tou- 
jours échappé,  sinon  pour  Tensemble  du  sens,  du 
moins  pour  certains  détails,  spécialement  techniques, 
qui  sont  parfois  trop  incomplètement  définis.  Je  me 
suis  efforcé  en  outre,  autant  que  je  Tai  pu,  d*éclaircir, 
par  des  citations,  ou  par  de  courtes  discussions  cri- 
tiques, les  principales  difficultés ,  qui  étaient  inhérentes 
à  la  concision  du  style.  J'ai  inséré  aussi  dans  le  corps 
de  ma  traduction  quelques-unes  des' figures  données 
par  Tchou-hi,  lorsqu'elles  mont  paru  indispensables 
pour  rintelligence  de  détails  trop  nunutieux. 

Parmi  les  noms  des  officiers  dont  les  fonctions  sont 
décrites  dans  le  texte ,  quelques-uns  sont  assez  difficiles 
à  traduire ,  d  une  manière ,  à  la  fois ,  claire  et  concise. 
Tels  sont  ceux  du  Foung-siang-chi,  littéralement  chaîné 
de  monter  et  d'observer;  du  Pao-tchang-chi,  littéralement 
chargé  (2Vc{aîrcîr{e5  observations;  du  Chi-tsin,  observateur 
des  envahissements.  Le  premier  de  ces  noms  désigne 


INTRODUCTION.  xixvii 

Taslroiiome  qui  doit  monter  sur  lobservatoire  doù 
Ton  regarde  le  ciel;  le  second  et  le  troisième,  dé- 
sâgnent  les  astrologues  attachés  à  la  cour.  Les  phé- 
nomènes  d'envahissement,  ce  sont  les  éclipses.  Je  citerai 
encore  les  noms  du  Kie-koa-chi,  officier  qui,  dans  les 
expéditions  militaires,  indique  les  points  du  camp  où 
il  y  a  de  Teau,  en  faisant  ériger,  pour  signal,  le  vase 
horaire ,  qui  sert  à  mesurer  le  temps  par  Técoulement 
de  ce  liquide.  Puis,  les  Ta-hing-jin,  les  Siao-hmg'jin , 
ofiiders  d ordonnance  de  Fempereur;  le  Tassé-Um, 
grand  directeurdesréunionsd'hommes,  c  està-dire  des 
services  et  corvées  imposées  à  la  population ,  etc.  Pour 
éviter  lemploi  de  périphrases ,  en  traduisant  plusieurs 
noms  de  ce  genre,  j*ai  hasardé  quelques  combinaisons 
de  mots  comme  notre  langue  en  offre  des  exemples. 
Ainsi -nous  avons  les  mots  de  gendarme ,  chevau-léger, 
quartier-maitre ,  etc.  D  autres  noms ,  qui  se  lisent  dans 
le  TcheouM,  expriment  des  idées  trop  générales,  pour 
que  Ton  en  puisse  comprendre  lapplication,  d*après 
leur  seul  énoncé.  Tels  sont  ceux  du  Pao-chi,  conser- 
vateur, du  Ta<hi,  grand  instructeur,  etc.;  il  faut  né- 
cessairement recourir  aux  articles  de  ces  officiers  pour 
connaître  la  nature  de  leurs  fonctions.  Chi-foa,,  nom 
des  femmes  impériales  du  troisième  ordre ,  désigne  aussi 
des  officiers  attachés  au  service  de  ces  femmes.  Tchoa- 
Uett ,  nom  des  fib  de  dignitaires  élevés  à  la  cour, désigne 
ittssi  un  officier  qui  dirige  ces  jeunes  gens.  Thsiany- 
jn.  nom  général  des  ouvriers,  désigne  spécialement. 
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dans  la  sixième  section,  les  ingénieurs  chargés  de  la 
construction  des  palais  et  bâtiments  de  Tétat ,  des  routes 
et  des  canaux.  Quelques-uns  ne  peuvent  se  traduire 
littéralement;  par  exemple,  celui  des  interprètes,  Siang- 
siu,  formé  de  deux  caractères  qui  désignaient  diffé- 
rentes parties  de  la  Chine,  sous  les  Tcheou.  Il  serait 
impossible  de  comprendre ,  sans  explication ,  celui  du 
préposé  à  la  musique  étrangère,  lequel  est  appelé  Ti- 
kiu-chi,  littéralement  préposé  à  ou  aux  bottines  de  cuir, 
qui  étaient  la  sorte  de  chaussure ,  spécialement  propre 
aux  danseurs  des  quatre  pays  étrangers.  De  là  le  nom 
de  TolBcier  qui  les  présidait.  Parmi  les  noms  attribués 
aux  ouvriers  des  professions ,  citées  dans  la  sixième 
section  du  7V;fteoa-Ii,  quelques-uns  présentent  les  termes 
de  désignation  les  plus  étranges.  Tel  est  par  exemple 
celui  des  Fou-chi,  littéralement  canards  sauvages:  qui 
s'applique  aux  fondeurs  de  cloches ,  et  celui  des  Thao- 
chi,  littéralement  dits,  bois  de  pécher,  qui  désigne  les 
faiseurs'lXépée.  Pom*  ces  derniers,  les  commentaires 
nous  appœnnent  qu'on  les  a  appelés  ainsi ,  parce  que 
les  épées  qu'ils  fabriquent  préservent  des  ennemis, 
comme  le  bois  de  pécher  préserve  des  génies  malfaisanU. 
Quant  aux  Foa-chi,  l'analogie  dou  leur  nom  dérive, 
n'est  pas  indiquée  ;  et  il  est  impossible ,  surtout  pour 
nous,  de  la  deviner  aujourd'hui.  On  m'excusera  si 
j'ai  cru  devoir  conserver,  et  reproduire  textuellement 
ces  noms,  je  dirais  plus  volontiers  ces  sobriquets,  qui 
se  lisent  seulement  en  tête  des  articles  où  est  décrite 
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la  fabrication  des  cloches  et  des  glaives.  Dans  notre 
langue,  les  noms  de  cordonniers,  tailleurs,  layetiers, 
n'indiquent  pas  non  plus ,  bien  nettement ,  les  ouvriers 
qui  fabriquent  des  chaussures ,  des  habits ,  des  malles 
et  des  coflres.  Nous  en  avons  même  qui  ne  le  cèdent  pas , 
en  étrangeté  aux  Foa-chi,  et  aux  ThaoHiH.  Qui  saurait 
dire,  par  exemple,  d où  vient  que,  parmi  nos  charpen- 
tiers, celui  qui  trace  les  épures  s  appelle  an  gâcheux, 
le  contreH3ialtre  le  singe ?0a  pourquoi,  dans  le  langage 
populaire  de  nos  ateliers  d*imprimerie,  les  compositeurs 
en  lettres,  sont  appelés  des  singes,  les  pressiers,  des 
ovY,conventionnellement,  sans  qu'ils  s* en  choquent  le 
moins  du  monde  ?  A  trois  mille  ans ,  et  trois  mille  lieues , 
de  distance,  les  mots  sont  autres,  Tusage  est  pareil. 

Je  dois  actuellement  compléter  les  explications 
générales  que  j*ai  déjà  données  sur  le  plan  du  TcheoaM , 
et  exposer  la  composition  des  six  ministères  dont  chacun 
remplit  une  section  de  Touvrage,  en  admettant  la 
substitution  du  Khao-kong-ki  à  la  section  perdue.  Ces 
six  départements  administratifs,  sont  appelés  minis- 
tères du  ciel,  de  la  terre,  du  printemps,  de  Tété,  de 
l'automne  et  de  Thiver,  comme  on  le  lit  en  tête  des 
cinq  sections  conservées,  et  aussi  kiven  ni,  fol.  7-9. 
Ces  noms  symboliques ,  indiquent  d*une  manière  gé- 
nérale que  les  six  ministères  embrassent  l'administra- 
tion  de  l'ensemble  du  monde  terrestre,  du  Thien-hiu 
ou  dessous  du  ciel,  qui  est  soumis  à  l'autorité  suprême 
de  l'empereur.  Cette  explication  est  la  plus  naturelle. 
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Selon  quelques  commentateurs,  le  premier  nom  se 
rapporte  à  Torigine  céleste  du  pouvoir  dont  le  pre- 
mier ministre  est  le  grand  mandataire  ;  le  second  se 
rapporte  à  Taction  spéciale  du  deuxième  ministre  sur 
la  population  humaine  ;  et  les  quatre  autres  indiquent 
les  saisons  où  s  accomplissent  les  principales  opérations 
attribuées  aux  quatre  derniers  ministères. 

Sans  discuter  cette  seconde  explication  qui  peut 
aussi  être  admise ,  je  dois  dire  que  les  six  ministères 
sont  encore  désignés  dans  le  Tcheou-li  par  d autres 
dénominations,  qui  caractérisent  mieux  leurs  applica- 
tions spéciales ,  et  que  je  reproduirai  successivement. 
Ces  dénominations  se  lisent  dans  une  formule ,  qui  in- 
dique le  motif  de  la  création  de  chaque  ministère ,  et 
qui  est  répétée,  pour  chacun  deux,  au  commence- 
ment de  chacune  des  cinq  sections  conservées.  Après 
ce  préambule  régulier,  chaque  section  présente  un 
tableau  des  différents  services  dépendants  du  ministère 
qui  lui  correspond.  En  tète,  se  trouvent  le  ministre, 
ses  suppléants  et  ses  aides-suppléants,  qui  forment 
autour  de  lui  Tétat-major  du  département  administra- 
tif. Le  ministre  a  rang  de  King,  ou  ministre  d*état.  Ses 
suppléants  et  aides -suppléants,  ont  rang  de  Ta-fou, 
préfet,  ou  de  Sse,  gradués.  Ces  deux  ordres  de  fonc- 
tionnaires qui  sont  indiqués  également  dans  le  Chou- 
king,  chapitre  Tcheou-kouan ,  et  dans  le  livre  de  Meng- 
tseu ,  part.  II ,  chap.  iv,  art.  1 2  et  suiv.  se  subdivisent 
en  trois  classes;  et  chaque  chef,  ou  sous-chef  de  ser- 
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vice,  est,  suivant  Timportance  de  ses  fonctioDs,  pré- 
fet ou  gradué,  de  première,  deuxième,  ou  troisième 
classe.  D  a  sous  lui  des  agents,  ou  employés  subal- 
ternes, appelés  gardes-magasins,  écrivains,  aides,  et 
suivants,  qui  exécutent  ses  ordres.  D*après  le  chapitre 
Tche(m4coaan  du  Chm-king,  la  haute  administration 
comprenait  trois  grands  conseillers ,  San-kong  ;  et  trois 
vice-conseillers ,  San-kou;  qui  étaient  indépendants  des 
ministres,  et  formaient  le  conseil  d*état  près  du  souve- 
rain. Ces  grands  officiers  n  étant  pas  investis  de  fonc- 
tions particulières ,  ils  n*ont  pas  d  article  spécial  dans 
le  Tcke(m4i.  Les  premiers  avaient  rang  de  princes  feu- 
dataires,du  premier  ordre>  Les  cours  des  princes  feu- 
dataires,  possédaient  aussi  un  conseil  supérieur,  formé 
de  personnages  ayant  le  titre  de  Kovl,  vice-conseillers. 
Leurs  noms ,  et  ceux  des  San-koang,  sont  mentionnés  en 
divers  passages  du  Tcheou-li,  qui  décrivent  les  rites 
relatifs  à  leur  nomination,  ainsi  quà  leur  réception, 
quand  ils  viennent  à  la  cour. 

Le  premier  ministère  est  appelé  ministère  du  gou- 
vernement administratif,  dans  la  formule  qui  lui  sert 
de  préambule.  Son  chef  y  est  désigné,  ainsi  que  dans 
le  tableau  des  services  de  ce  ministère ,  par  le  nom 
de  grand  administrateur  général,  TaAsaî,  ou  Moang- 
tsai.  Ce  fonctionnaire,  est  le  chef  supérieur  du  personnel 
de  toute  l'administration  ;  car  il  remplace  lempereur 
absent,  dans  les  principales  cérémonies  officielles;  il 
approuve  ou  rejette  les  comptes  généraux  de  tous  les 
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officiers  administrateurs,  et  il  décide,  en  conséquence 
de  cet  examen ,  s*ils  seront  avancés ,  conservés  ou  des- 
titués. Il  a  donc  dans  son  département ,  les  services  des 
'  différents  trésoriers  ou  préposés  des  magasins  de  la 
couronne,  ainsi  que  ceux  des  préposés  aux  écritures  et 
à  la  comptabilité  générale.  En  outre,  il  est  le  chef  par- 
ticulier des  officiers  attachés  spécialement  au  palais  im- 
périal ,  tels  que  :  le  commandant  et  le  préfet  du  palais , 
les  maîtres  d*hôtel  et  officiers  de  bouche  »  les  chasseurs 
et  pécheurs  impériaux ,  les  médecins  de  la  cour,  les 
hommes  qui  soignent  les  appartements ,  et  les  préposés 
à  la  confection  des  habillements.  Tous  ces  services 
sont  classés  dans  son  département ,  ainsi  que  celui  de 
rietendance  du  domaine  privé.  Cette  section  comprend 
sept  livres  ou  kiven.  Je  crois  pouvoir  spécialement 
recommander  la  lecture  des  deuxième  et  troisième 
livres,  qui  exposent  Tensemble  du  système  adminis- 
tratif; et  pareillement  celle  du  livre  vu ,  qui  contient 
tous  les  services  du  palais  intérieur,  où  habitent  l'im- 
pératrice et  les  autres  femmes  de  Tempereur. 

Le  second  ministère  est  appelé  ministère  de  ren- 
seignement officiel,  en  tête  du  tableau  des  services 
qu'il  comprend.  Son  chef  est  appelé  grand  directeur 
des  multitudes.  Il  est  spécialement  chargé  de  réunir 
les  hommes  pour  les  corvées ,  les  expéditions  militaires , 
les  grandes  chasses  impériales ,  ainsi  que  de  surveiller 
la  distribution  de  la  population,  le  règlement  et  la 
perception  des  taxes.  Sous  lui ,  se  trouvent  les  préfets, 
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et  autres  chefs  des  différentes  divisions  territoriaies , 
dans  les  districts  appelés  intérieurs  et  extérieurs ,  d'a- 
près leur  distance  de  la  capitale.  U  a  en  outre  :  les  pré- 
posés aux  limites  des  frontières,  &  Tacconipiissement 
des  travaux  agricoles ,  à  la  répartition  des  habitations , 
à  la  perception  des  taxes;  et  aussi  les  inspecteurs  des 
forêts,  cours  d'eau,  etc.,  les  préposés  aux  troupeaux 
et  jardins  de  Tempereur,  enfin  tous  les  officiers  prépo- 
sés au  marché  et  au  commerce.  De  ce  même  minis- 
tère <Mpendent  encore  les  officiers  qui  doivent  éclairer 
le  souverain  sur  les  besoins  du  peuple ,  distribuer  les 
secours,  régler  les  mariages  et  les  débats  de  second 
ordre  relatife  aux  propriétés ,  enfin  ceux  qui  apprennent 
au  peuple  les  danses  des  cérémonies  d'arrondissement 
et  de  canton ,  et  qui  lui  enseignent  à  se  réunir  au  son 
du  tambour  et  des  autres  instruments  de  musique. 

Cette  section  se  compose  de  neuf  kiven  ou  livres. 
Cest,  sans  contredit,  une  des  plus  intéressantes  à  con- 
sulter, pour  connaître  l'économie  sociale  du  peuple  et 
son  organisation  par  district,  arrondissement,  canton, 
commune  et  fraction  de  commune ,  jusqu'au  groupe 
de  cinq  feux.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  même  mode 
d'organisation  était  reproduit  dans  tous  les  royaumes 
liés  au  royaume  impérial  par  le  lien  fédératif  ;  ce  qui 
doit  faire  comprendre  l'importance  du  tableau  conservé 
par  le  Tcheoa-U,  Le  kiven  xiv  expose  le  règlement 
général  du  marché  public ,  et  les  mesures  relatives  au 
commerce  des  denrées.  En  général ,  cest  de  cette 
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deuxième  section  du  Tcheourli  que  Ma-touan-iin  a  tiré 
les  documents  les  plus  curieux  sm*  les  temps  anciens 
de  ladministration  chinoise ,  qu'il  a  insérés  dans  les 
premières  parties  de  sa  vaste  compilation. 

Le  troisième  département  administratif  forme  le 
ministère  spécial  des  rites,  conmie  il  est  dit  en  tète 
du  tableau  des  officiers  qui  en  dépendent.  Le  chef  de 
ce  département,  est  appelé  grand  supérieur  des  céré- 
monies  sacrées.  Il  règle  les  détails  des  sacrifices  adressés 
aux  esprits  du  ciel  et  de  la  terre ,  ainsi  qu'aux  ancêtres , 
qui  forment  un  troisième  ordre  d'esprits  surnaturels. 
Il  est  donc  chargé  spécialement  du  culte;  et ,  en  même 
temps,  d'après  le  sens  très-étendu  qu'a  le  mot  rites,  il 
règle  les  formes  des  solennités  officielles  et  celles  des 
cérémonies  de  la  vie  ordinaire,  telles  que  la  prise  du 
bonnet  viril ,  le  mariage ,  les  banquets ,  les  réjouissances, 
les  funérailles  :  il  classe  les  insignes  des  dignitaires  et 
des  fonctionnaires  :  enfin ,  il  dirige  les  écoles  savantes. 
En  conséquence,  il  a  sous  ses  ordres  les  officiers  qui 
gardent  les  vases  sacrés,  et  autres  objets  employés  dans 
les  cérémonies  de  toute  espèce;  les  officiers  qui  sur- 
veillent les  tombes  de  la  famille  impériale ,  et  ceux  qui 
conservent  les  insignes  spéciaux  des  dignitaires;  celui 
qui  décore  les  chars  de  cérémonie  et  celui  qui  garde 
les  étendards  attribués  à  l'empereur,  aux  princes,  aux 
chefs  d'administration  locale.  De  lui,  dépendent  les 
augures  et  les  devins,  l'astronome  et  les  astrologues  de 
la  cour,  les  officiers  chargés  des  prières,  les  historio- 
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graphe  qui  rédigent  les  annales  de  l'empire ,  et  qui  con- 
servent tous  les  documents  écrits  sur  les  institutions. 
Les  préposés  de  la  musique  et  les  maîtres  des  instru- 
ments de  musique  forment  une  division  particulière 
de  ce  ministère.  Leurs  fonctions  remplissent  les  li- 
ven  xxn,  xxni.  Cest  là  que  se  trouvent  les  documents 
les  plus  certains  sur  le  système  de  Tancienne  musique 
chinoise ,  et  aussi  quelques  indications  sur  les  écoles  du 
haut  enseignement ,  lié  intimement  avec  Tétude  de  la 
musique.  Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  prières  solennelles 
et  â  la  divination ,  est  renfermé  dans  les  kiven  xxiv,  xxv. 
Le  Imren  xxvi  présente ,  à  Tarticle  de  i  annaliste  de  Tex- 
teneur,  les  noms  des  anciens  livres  conservés  dans  les 
archives  de  la  cour.  On  y  trouve  aussi,  à  l'article  de 
Tastronome  impérial ,  l'observation  r^ulière  des  deux 
solstices,  et  l'indication  des  vingt-huit  divisions  stel- 
laires.  Le  texte  de  cet  article  ne  répète  pas  le  nom  du 
gnomon,  Toa-fcoaeî,  déjà  cité  à  l'article  du  second  mi- 
nistre, lequel  se  sert  de  cet  instrument  pour  détermi- 
ner la  position  des  capitales  et  les  limites  des  royaumes. 

La  troisième  section ,  dont  je  viens  de  donner  un 
aperçu,  se  compose  de  douze  kiven.  ' 

Le  quatrième  ministère  est  celui  de  la  guerre.  Il 
est  appelé  ministère  du  pouvoir  exécutif,  dans  la  for- 
mule placée  en  tête  du  tableau  de  ses  différents  ser- 
vices, et  son  chef  est  appelé  le  grand  commandant 
des  chevaux.  Dans  ces  anciens  temps ,  il  n'y  avait  pas, 
en  Chine,  d'armée  régulière  et  permanente.  Lorsque 
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le  chef  du  gouvernement  ordonnait,  une  expédition, 
les  contingents  étaient  convoqués  par  le  deuxième 
ministre,  celui  de  la  population.  Alors  les  chefs  des 
divisions  territoriales  amenaient  ces  contingents  au 
lieu  de  rendez-vous,  les  mettaient  à  la  disposition  du 
quatrième  ministre ,  commandant  des  troupes ,  et  opé- 
raient ensuite  sous  les  ordres  de  ce  chef,  ainsi  que 
des  grands  officiers  de  son  état-major.  Ces  demiârs , 
dans  le  tableau  général  du  quatrième  ministère,  sont 
appelés  commandants  des  corps  d*armée,  comman- 
dants des  chars ,  commandants  de  marche.  Mais  les 
articles  qui  décrivaient  leurs  fonctions  manquent  dans 
le  texte.  En  outre ,  le  quatrième  ministre  a ,  dans  ses 
attributions ,  tous  les  officiers  attachés  au  service  des 
camps ,  à  la  construction  des  fortifications  et  défenses , 
les  chefs  des  gardes  impériaux ,  et  les  instructeius  mi- 
litaires des  fils  de  dignitaires,  élevés  à  la  cour.  De  lui 
dépendent  encore  :  le  préposé  au  grand  tir  de  Tare , 
les  conservateurs  des  armes  de  toute  espèce ,  les  con- 
ducteurs des  chars  impériaux  ;  et  tous  les  officiers  qui 
s'occupent  des  chevaux  de  Temperem^  ou  de  Tarmée , 
depuis  le  directeur  des  haras ,  jusqu  aux  palefireniers 
de  la  cour.  Le  pouvoir  exécutif  étant  son  attribution 
spéciale,  on  trouve,  dans  son  département,  des  ser- 
vices qui  pourraient  également  être  placés  sous  les 
<Hrdres  du  premier  ministre.  Tels  sont  ceux  du  pré- 
posé aux  actions  d'éclat,  et  du  chef  des  gradués,  deux 
officiers  qui  étendent  leur  examen  siu:  les  mérites  civils 
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et  militaires.  Le  second  est  spécialement  chargé  de 
dresser  les  listes  d'avancement  ou  de  destitution ,  pour 
tous  les  fonctionnaires.  Tels  sont  encore  les  services 
de  plusieurs  officiers,  qui  transmettent  dans  le  palais 
les  ordres  de  lempereur.  Enûn  le  livre  xxxui,  der- 
nier de  cette  section  qui  a  six  livres,  présente  un 
nomlMre  considérable  d*officiers  qui  inspectent  les  dé- 
limîtatîoiis  et  les  {produits  des  provinces  de  lempire, 
qui  doivent  maintenir  Funion  et  la  concorde  entre  les 
royaumes,  et  fadiiter  les  relations  avec  les  peuples 
étrangers.  Ces  agents  font  leur  rapport  au  quatrième 
ministre ,  qui ,  en  cas  de  résistance ,  doit  prendre  les 
mesures  de  force  nécessaires ,  pour  assurer  Tacquitte- 
ment  des  taxes  ou  des  tributs.  Le  premier  chapitre  de 
ce  livre  xuuii,  décrit  à  grands  traits  la  géographie 
physique  et  administrative  de  la  Chine  des  Tcheou. 
C*est  un  tableau  analogue  à  celui  que  Ion  trouve  dans 
le  chapitre  lurkomg  du  Chou-king,  pour  le  temps  de 
Yu;  mais  il  est  plus  étendu  et  plus  détaillé.  L'empire 
y  est  divisé  en  neuf  provinces,  dont  on  indique  les 
liniites naturelles ,  les  plus  hautes  montagnes,  les  prin- 
cipaux lacs,  les  grands  cours  d'eau.  Le  texte  mentionne 
leun  {tfoduetions  spéciales,  les  plus  importantes;  le 
genre  de  culture  qui  leur  est  propre  ;  les  objets  de 
commerce  qu'elles  fournissent  ;  la  proportion  des  sexes, 
dans  la  population  qui  les  habite.  J*ai  annexé  à  ce 
diapitre  une  carte  générale  des  neuf  provinces,  cons- 
truite d  après  les  indications  mêmes  que  le  texte  four- 
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nit  ;  ce  qui  fera  saisir  fa cilem  en  t  lensemble  de  cet  antique 
document.  On  y  trouve  encore  mentionnée  une  autre 
répartition  fort  singulière,  de  Tempire  et  de  ses  dé- 
pendances ,  en  carrés ,  établis  concentriquement  autour 
de  la  capitale  impériale.  Ce  même  système  de  répar- 
tition, probablement  conventionnel  et  fictif,  plutôt 
que  réel ,  se  voit  aussi  à  larticle  du  grand  commandant 
des  chevaux,  1q  chef  du  quatrième  ministère;  et  à 
Tarticle  du  grand  voyageur,  officier  du  cinquième  mi- 
nistère, n  servait,  en  principe,  pour  établir  la  pro- 
portion des  taxes  et  contingents  militaires,  ainsi  que 
le  tour  des  visites  que  les  princes  feudataires  ou  étran- 
gers, devaient  faire  à  la  cour  impériale.  Je  citerai 
encore  comme  une  particularité  curieuse  du  même 
ministère ,  l'indication  qu  on  y  donne  de  Thorioge  d*eau , 
poiu*  régler  les  étapes  des  troupes  en  marche  ;  elle  se 
trouve  dans  le  livre  xxx,  à  Tarticle  du  Kie-hoa-chi. 

Le  cinquième  département  administratif  est  celui 
de  la  justice  criminelle.  Cest  le  ministère  des  châti- 
ments, comme  il  est  dit  livre  xxxiv,  fol.  i .  Le  chef  de 
ce  département  est  appelé  grand  préposé  aux  brigands. 
Il  a  sous  ses  ordres  tous  les  officiers  de  justice  crimi- 
nelle. A  eux ,  reviennent  toutes  les  affaires  qui  entraînent 
un  châtiment  grave  ou  un  supplice ,  et  qui  sont  au- 
dessus  de  Faction  des  officiers  administrateurs  du  se- 
cond ministère.  Leur  jugement  en  dernier  ressort ,  se 
rend  en  audience  publique ,  à  la  cour.  Le  tribunal  est 
alors  composé  des  principaux  officiers  de  justice ,  et 
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délibère  sous  la  présidence  du  grand  préposé  aux  bri- 
gands, qui  est  ainsi  le  grand  juge  en  dernier  ressort. 
L'empereur  est  consulté  pour  les  condamnations  à 
mort;  et  il  a  le  droit  de  gracier  le  coupable,  en  inter- 
venant le  jour  où  le  jugement  doit  être  prononcé.  En 
général,  on  trouvera  dans  les  livres  xxxv  et  xxxvi  les 
principaux  détails  relatifs  à  Tinstruction  des  affaires 
criminelles,  et  aux  formalités  prescrites  pour  lexécu- 
tion  de  la  sentence.  Le  cinquième  ministre  a  sous  lui 
un  officier  chargé  spécialement  de  surveiller  Texécu- 
tion  des  conventions;  un  autre  qui  fait  prêter  le  ser- 
ment dans  les  contestations  entre  les  princes  ou  entre 
les  hommes  du  peuple;  un  préposé  à  rencaissement 
des  amendes;  enfin  les  bourreaux,  et  tous  les  officiers 
attachés  aux  divers  services ,  de  la  haute  police  et  des 
prisons.  On  est  plus  étonné  de  trouver  dans  son  dé- 
partement administratif,  livres  xxxvni  et  xxxix,  une 
série  d officiers,  spécialement  chargés  des  formalités 
prescrites  pour  recevoir  les  princes,  ou  les  délégués 
des  princes,  lorsqu'ils  viennent  en  visite  à  la  cour. 
Mais  il  but  observer  que  les  principaux  officiers  de 
cette  série,  sont  aussi  chargés  de  recueillir  les  plaintes 
du  peuple  ocmtre  les  princes  feudataires,  pour  les 
transmettre  à  Tempereur.  Ils  exercent  ainsi  des  fonc- 
tions de  polke  générale  par  rapport  aux  royaumes , 
comme  Tindiquent  leurs  noms  de  grand  voyageur, 
sous- voyageur,  aide- voyageur;  et  ils  dépendent,  à  ce 
titre,  du  ministre  des  châtiments.  Les  autres  offi- 
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ciers  qui  s'occupent  spécialement  des  réceptions ,  éttnt 
les  subordonnés  du  grand  voyageur  et  des  sous-voya- 
geurs, leurs  articles  sont  insérés  après  ceux  de  leurs 
chefs ,  dans  le  livre  xxxix.  Parmi  eux ,  se  trouvent  les 
interprètes ,  qui  assistent  le  grand  voyageur  et  les  sous- 
voyageurs  pour  la  réception  des  étrangers  ;  et  aussi  les 
agents  de  la  rencontre ,  qui  vont  au-devant  des  étran- 
gers; et  les  prot^ent,  sans  doute  aussi  les  surveillent, 
pendant  leur  passage  sur  les  terres  du  royaume. 

Cette  section  se  compose  de  six  livres,  comme  la 
précédente. 

Il  y  avait  dans  le  royaume  impérial,  et  dans  les 
royaumes  feudataires,  des  domaines  dont  le  |»rodttit 
était  spécialement  affecté  è  la  nourriture  des  fils  ou 
frères  du  prince ,  et  à  celle  des  fonctionnaires  de  l'état 
Le  traitement  de  ces  derniers  était  ainsi  représenté  par 
une  allocation  de  grains,. plus  ou  moins  considérable. 
Le  kiven  xxxix  nous  apprend,  que  les  domaines  de 
ce  genre,  dépendants  du  royaume  impérial,  étaient 
admmistrés  par  des  officiers  spéciaux ,  appelés  préfets 
de  laudience  ;  lesquels  venaient  à  l'audience  impériale, 
pour  écouter  les  édits  du  souverain ,  et  les  transmettre 
à  la  population  des  apanages  ou  domaines.  Il  semble 
que  ces  officiers  devraient  être  classés  dans  le  deuxième 
ministère ,  celui  de  l'administration  civile ,  plutôt  qu 
dans  celui  de  la  justice  criminelle.  En  outre,  d'autr 
officiers  étaient  préposés,  dans  ces  mêmes  domaine 
aux  cérémonies  sacrées,  au  commandement  des  troup 
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années ,  à  rappiication  des  châtiments.  Leurs  articles 
respectifii  sont  placés  è  la  fin  des  troisième,  quatrième 
et  cinquième  sections.  A  cette  occasion»  je  rappellerai 
que  •  d  afMrès  le  sytème  général  d  administration  institué 
par  la  dynastie  Tcheou ,  aucune  charge  administrative 
du  royaume  impérial,  ou  des  royaumes  feudataires, 
Q*était  héréditaire.  Ce  fait  est  parfaitement  établi  dans 
le  ChHtktng ,  et  dans  le  livre  de  Meng-tseu.  L'hérédité 
nexistait  cpie  pour  la  dynastie  impériale,  et  pour  les 
princes  feudataires.  La  transmission  des  charges  dans  les 
fiuniiiei ,  ne  commença  qu  au  vni*  siècle  avant  notre  ère , 
pendant  la  désorganisation  du  système  fédéral.  Elle 
s'introduisit  par  tolérance,  et  devint  bientôt  un  droit. 
La  aection  perdue  du  Tcheou-U ,  celle  du  ministère 
des  travaux  publics,  est  remplacée  par  un  mémoire 
qui  décrit  les  règles  relatives  aux  principaux  métiers 
d'ouvriers,  et  qui  remplit  cinq  livres.  La  fabrication 
des  chars,  des  chariots,  et  de  lem*s  différentes  pièces, 
est  divisée  en  quatre  métiers.  La  fabrication  des  épées, 
celle  des  b(Ms  et  des  fers  de  lances,  ou  de  flèches ,  celle 
des  arcs,  en  comprend  cinq.  Il  y  en  a  aussi  deux  pour 
la  préparation  des  peaux;  deux,  pour  iassemblage  des 
cuirasses  qui  se  faisaient  en  peau,  et  pour  la  confection 
des  tambours.  Des  ouvriers  spéciaux  fondent  les  clo- 
ches, dont  les  dilTérentes  parties  sont  soigneusement 
èmimérées.  D'autres  fondent  les  couteaux  qui  servaient 
pour  graver  les  caractères  sur  des  planchettes  de  bob , 
>Hnt  la  découverte  du  papier  et  de  lencre.  D'autres 
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enfin ,  fondent  les  mesures  de  capacité  en  métal ,  qui 
servent  d'étalons.  C^t  article  offre  des  détails  curieux 
sur  Topération  de  la  fonte  du  métal.  En  tête  du  li- 
ven  xLi ,  le  texte  rapporte  les  proportions  diverses  de 
métal,  c est-à-dire  de  fer  ou  de  cuivre,  et  d'alliage, 
c'est-à-dire  d'étain  ou  de  plomb,  employées  pour  la 
confection  des  armes,  des  cloches,  et  autres  objets. 
Le  traitemSBt  de  la  soie,  par  l'opération  du  cuisage,  à 
l'eau  et  à  la  vapeur,  avec  l'intervention  des  poudres 
alcalines;  le  brodage  en  couleur  des  étoffes;  la  tein- 
ture des  plumes;  forment  troi\métiers,  compris  dans 
le  kiven  xlh.  Le  mémoire  ne  parie  pas  des  teinturiers, 
des  tailleurs  d'habits,  des  cordonniers,  parce  que  les 
ouvriers  de  ces  trois  métiers,  attachés  au  palais  inté- 
rieiu* ,  ont  des  articles  spéciaux  dans  la  première  sec- 
tion du  Tcheoa-U,  L'art  de  la  poterie  comprend  deux 
classes  d'ouvriers,  les  potiers  proprement  dits  et  les 
modeleurs.  Ceux-ci  paraissent  faire  les  vases  dont  la 
confection  doit  être  soignée.  Car  ils  emploient  le  tour, 
et  le  fil  à  plomb.  Le  texte  ne  renferme  aucime  indica- 
tion qui  puisse  faire  soupçonner  que  ces  vases  fus- 
sent en  porcelaine,  et  non  pas  en  argile  ordinaire*. 
Deux  métiers,  placés  avant  ceux  des  potiers  et  des» 
modeleurs,  concernent  la  fabrication  des  tablettes  d 


*  D  après  rhifttoire  de  la  célèbre  fabrique  de  King^'ichin,  les 
miers  vases  en  porcelaine  forent  offerts  à  Temperear  Kao-tsou  de  1 
dynastie  Thang,  Tan  63o  de  notre  ère.  —  Morrison,  Englisk- 
dictknuay,  an  mot  Porcelam. 
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]«de  ((ui  servent  dlnsignes  ou  de  sceaux  ;  et  ïaxt  de  tailler 
les  pierres  sonores,  que  l'on  touche,  pour  faire  de  ia 
musique.  Ces  pierres  sont  suspendues  sur  des  châssis, 
scuiptés  par  les  ourriers  en  hois  précieux.  L  article  des 
ooDstructeurs  qui  font  les  palais ,  tracent  le  plan  des 
files ,  dirigent  Texécution  des  routes  et  des  canaux , 
mérite  d*étre  lu  en  entier.  Ces  constructeurs  sont  les 
architectes  et  les  ingénieurs  de  Tétat.  Ils  observent  avec 
le  gnomon,  et  tracent  des  lignes  méridiennes  pour 
orienter  ks  édifices;  ils  font  aussi  des  opérations  de 
nivelieinent,  avec  le  niveau  d'eau.  Les  règles  mention- 
nées pour  plusieurs  métiers,  dans  ce  mémoire  sur  les 
(Nnrriers ,  sont  singulièrement  minutieuses.  Ainsi ,  elles 
fiieot  rigoureusement  la  longueur,  la  largeur,  etl'épais- 
sear,  de  toutes  les  pièces  des  chars,  décomposés  en 
cttsse ,  timon ,  essieu  et  roues.  Elles  fixent  de  même 
les  mesures  des  lames  d*épées  ou  de  couteaux,  des 
pointes  de  lances  et  de  (lèches,  des  diverses  espèces  de 
tablettes  en  jade,  des  diverses  espèces  de  vases  et  de 
cruches,  en  métal  ou  en  terre.  La  fabrication  et  la  vé- 
rification des  arcs,  remplissent  cinquante-deux  pages, 
texte  et  commentaire.  Cette  minutie  est  un  trait  ca- 
ractéristique de  fesprit  chinois ,  qui  veut  tout  régler 
invariablement;  mais  ici,  loin  de  nous  en  plaindre, 
son  application  nen  devient  que  plus  précieuse,  et 
plus  instructive,  nous  offrant  tant  de  détails  précis, 
retirés  de  si  loin,  de  la  nuit  des  temps.  Par  ce  motif, 
on  lira,  je  crois,  avec  intérêt,  farticle  de  la  fabrica- 
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tion  des  cloches ,  qui  remonte  chez  les  Chinois  è  ane 
très-haute  antiquité.  On  y  trouvera  les  mesures  assi- 
gnées à  leurs  diverses  parties,  pour  obtenir  une  bonne 
sonorité.  Plusiem^  articles  manquent;  et  ne  sont  in- 
diqués que  par  leurs  titres;  par  exemple  ceux  des 
vanniers ,  et  des  fabricants  d'instruments  aratoires.  En- 
fin, je  remarquerai  que  Ton  ne  trouve,  ni  dans  ce  mé- 
moire sur  les  ouvriers ,  ni  dans  les  cinq  sections  con- 
servées du  Tcheott'li,  aucune  mention  de  selles  ou 
d*étriers.  Seulement  au  livre  xm,  fol.  3o,  page  298, 
on  voit  que  le  Pao-chi,  gouverneur  des  enfants  des 
dignitaires  élevés  dans  le  palais ,  est  chargé  de  leur  faire 
apprendre,  entre  autres  choses,  le  maintien  qae  ton  doit 
avoir t  à  cheval,  oa  sar  un  char^.  Les  réunions  de  troupes . 
indiquées  dans  plusieurs  passages  du  Tcheou^li,  liv.  x, 
XI ,  XXIX ,  se  composent  d'hommes  à  pied ,  et  de  guerriers 
combattant  sur  les  chars  des  officiers  supérieiurs.  Il  ny 
est  point  parlé  de  cavaliers;  et  Ton  pourrait  inférer  de 
ce  silence  que ,  dans  le  service  des  armées ,  les  chevau)^ 
étaient  alors  principalement  employés  à  la  tractio 
des  chars. 

Tel  est  lapercu  que  je  puis  présenter  des  six  sec=r 
tions  du  Tcheou-li,  et  il  suffira  pour  donner  une  idé 
des  renseignements  variés  que  fournit  cet  ouvrag 


*  Tome  I,  ptge  398.  Ceci  nous  donne  l'occasion  d'indiquer  une 
rection  à  faire  dans  le  numérotage  des  folios  appartenant  à  l'arlide  ^^kJu 
Pao<hi  ;  au  lieu  de  37, 27, 20, ai  que  l'on  y  a  attacli(^s  dans  Timpi — 
sion,  il  faut  lire,  27,  28,  3o,  3i. 
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Dans  le  système  fédéral  de  la  dynastie  Tcheou ,  l'état 
des  personnes  était  fort  simple.  Dune  part,  il  y  avait 
ia  famille  de  Tempereur,  et  celles  des  princes  feuda- 
tatres,  qui  jouissaient  également  de  leurs  royaumes, 
ou  fieCi,  à  titre  héréditaire,  et  étaient  seules  proprié- 
taires du  soi.  D'autre  part,  il  y  avait  les- familles  du 
peuple,  dont  ia  majepre  partie  cultivait  des  lots  de 
terre,  et  devait  livrer,  comme  redevance  moyenne,  le 
dixième  des  grains  récoltés.  Les  familles  de  cultivateurs 
nëtaient  pas  aptes  à  posséder  la  terre;  et  pouvaient 
être  déf^cées,  si  le  chef  du  royaume  le  jugeait  con- 
venable, dans  les  temps  de  disettes,  causées  par  la  sé- 
cheresse, ou  par  les  inondations.  Ces  familles  trans- 
portées, étaient  établies  par  groupes,  sur  une  surface 
proportionnée  à  la  fertilité  du  sol  où  on  les  amenait; 
et  leurs  groupes  étaient  réunis  par  hameaux,  com- 
munes,  cantons,  arrondissements,  symétriquement 
disposés  autour  de  la  capitale  de  chaque  royaume. 
Après  les  cultivateurs  proprement  dits,  le  texte  dis- 
tinj^ue,  liv.  n,  fol.  21,  22,  les  jardiniers,  les  bûche- 
rons, les  pâtres,  qui  acquittaient  leur  redevance  en 
légumes,  bois  et  bestiaux.  Le  reste  des  familles  du 
peuple  exerçait  des  métiers  d'artisans,  ou  faisait  le 
commerce  des  denrées.  Celles-ci  formaient  la  classe 
des  marchands,  soit  ambulants,  soit  domiciliés.  Au- 
dessous,  se  trouvaient  les  manœuvres  à   gages,  qui 
n'avaient   |>as  de  profession  fixe,  et  les  serviteurs, 
'tu  servantes,  attachés  au  service  de  familles  aisées. 
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Parmi  ces  derniers,  il  y  avait  des  individus  con- 
damnés juridiquement  à  Tesciavage,  et  vendus  sur  le 
marché  avec  les  bestiaiLx ,  comme  on  le  lit  kiven  xiv. 
LfCs  charges  administratives  étaient  exercées,  dans 
chaque  royaume,  par  des  officiers  divisés  en  deux 
ordres ,  celui  des  préfets ,  et  celui  des  gradués ,  lesquels 
étaient  choisis  par  le  prince  d*après  leur  mérite  per- 
sonnel ,  constaté ,  autant  qu*on  peut  le  présumer,  par 
des  examens  réguliers.  Les  charges  n  étaient  pas  héré- 
ditaires ;  et  Tavancement  était  réglé  sur  les  états  de 
service.  Au-dessous  de  ces  fonctionnaires  supérieurs 
se  trouvaient  des  employés  subalternes,  pris  dans  le 
peuple ,  et  pouvant  s  élever  par  leur  mérite  ou  leur 
activité ,  au  rang  de  gradué  et  de  préfet.  L*homme  du 
peuple,  généralement  attaché  au  sol,  et  dans  un  état 
voisin  du  servage,  pouvait  donc  espérer  de  voir  ses  fils 
arriver  aux  charges  administratives;  et  cette  espérance 
adoucissait  ce  qu'il  y  avait  de  dur  dans  sa  condition. 
Outre  le  payement  de  la  taxe,  en  nature  de  produits, 
le  cultivateur,  chef  de  famille,  était  passible  du  service 
des  corvées  ;  soit ,  pour  le  creusement  des  canaux  dlrri- 
gation,  la  réparation  des  chemins,  la  construction  des 
nouvelles  villes;  soit,  pour  les  grandes  chasses  impé- 
riales et  les.  expéditions  militaires.  Car,  ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit,  il  n'y  avait  pas  alors  d  armées  permanentes. 
Les  contingents  étaient  réglés,  sous  la  direction  du 
ministre  de  la  population,  par  les  chefs  d  arrondisse- 
ments, de  cantons,  de  communes,  qui  les  propor- 
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tiomudent  au  nombre  de  leurs  administrés ,  et  les  con- 
duisaient, dans  le  premier  cas,  au  ministre  des  travaux 
publics,  dans  le  second»  au  ministre  de  la  guerre, 
commandant  général  des  armées  du  royaume.  Quant 
aux  femmes  du  peuple,  elles  ne  sont  nommées  dans 
le  Tdieoiè4i  qu'une  seule  fois,  fol.  làk  du  kiven  ii,  où 
le  texte  dit  qu'elles  forment  la  septième  classe  des 
travailleurs,  et  quelles  ont  pour  attribution  spéciale  le 
travail  de  la  soie  et  du  cl^vre.  Elles  s'occupaient  donc , 
dans  f  intérieur  des  ménages ,  de  l'éducation  des  vers  à 
soie ,  ainsi  que  du  tissage  des  toiles  et  des  étoffes.  Dans  les 
débats  entre  particuliers ,  relativement  aux  limites  des 
lots  de  terre,  aux  querelles  accidentelles,  à  l'exéca- 
lion  de  promesses  et  des  contrats  de  vente ,  l'exercice 
de  la  justice  civile,  était  attribué,  en  premier  ressort, 
aux  administrateurs  civils,  dépendants  du  second  mi- 
nistère. Lorsque  ces  affaires  prenaient  des  proportions 
assez  grandes  pour  donner  lieu  à  un  châtiment  légal , 
à  une  amende ,  ou  à  un  supplice ,  leur  examen  était  ren- 
voyé aux  officiers  de  la  justice  criminelle,  agents  du 
c:inc[uième  ministère.  Quant  à  l'enseignement  littéraire 
du  peuple,  on  ne  trouve  à  ce  sujet  aucun  détail  dans 
1«  Tcheoë4i,  parce  que  cet  enseignement  était  déjà 
1  ibre  sous  le  règne  des  Tcheou ,  comme  le  dit  Pan-kou , 
l' historien  de  la  dynastie  Han.  J'ai  cité  ce  passage  à  la 
page  6a  de  mon  Elssai  sur  Thistoire  de  l'instruction 
|Miblique  en  Chine.  Ce  qui  est  appelé  instruction ,  dans 
W  Tcktoa-li.  comme  dans  le  Ckonking ,  est  réellement 


y^ 
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ce  que  nous  appelons  Tinstniction  morale  et  politique 
du  peuple ,  laquelle  était  attribuée  aux  administrateurs 
civils,  dépendants  du  second  ministère.  En  général, 
si  je  voulais  recomposer  ici  un  tableau  complet  de  cette 
société  naissante,  je  ne  pouiTais  pas  me  borner  à  citer 
de  nombreux  passages  de  ma  traduction.  Il  me  faudrait 
les  compléter  par  des  passages  extraits  d  autres  ouvrages 
anciens,  tels  que  le  Li-ki,  le  livre  de  Meng-tseu,  etc. 
et  les  discuter  ensemble;  ce0ui  donnerait  beaucoup 
trop  d'étendue  à  mon  introduction.  Sans  entrer  dans 
ces  longs  développements,  je  rappellerai  que  j*ai  es- 
quissé les  principaux  traits  de  ce  tableau  dans  un  mé- 
moire que  j  ai  rédigé  en  iSlik,  sur  la  Constitution  de 
la  Chine  au  temps  desTcheou ,  et  qui  est  inséré  dans  le 
tome  II  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants 
étrangers  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Je  Tindique  aux  personnes  qui  voudraient  compléter 
par  sa  lecture  Texpoiié  sommaire  que  je  viens  de 
tracer. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  table  analytique  des  ma- 
tières par  ordre  alphabétique,  que  j*ai  placée  après  la 
table  générale  des  quarante-quatre  kiven ,  dont  se  com- 
pose l'ouvrage  entier.  Cette  table  analytique,  dont  l'é- 
dition impériale  est  dépourvue,  était  réellement  né- 
cessaire pour  des  lecteurs  européens.  Car,  bien  que  le 
Tcheon-li  soit  rédigé  d'après  un  plan  méthodique,  il 
n'est  guère  susceptible  d'èti^c  lu,  avec  continuité,  d*un 
bout  à  l'autre.  Son  cadre  est  rigoureusement  semblable 
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h  celui  d*un  grand  almanach  de  la  cour;  et  les  fonctions 
assignées  à  chaque  chef  d*oflice,  y  sont  exposées  dune 
manière  monotone.  Le  texte  est  rempli  de  détails  d'é- 
tiquette, spécialement  réglés  pour  les  cérémonies  du 
palais;  et,  sous  ce  rapport,  le  Tdœoa-li  a  quelque  ana- 
logie avec  le  traité  écrit  par  Constantin  Porphyrogénète 
sur  les  cérémonies  de  la  cour  byzantine.  Au  milieu  de 
ces  particularités  dun  intérêt  secondaire,  on  trouve 
une  fouie  de  données  importantes  sur  l'organisation  so* 
ciale  et  administrative  de  lancien  empire  chinois.  Cette 
masse  de  documents  fait  donc  en  réalité  du  TcheoOrU 
une  sorte  de  Notitia  imperii  Sinaram ,  pour  une  époque 
voisine  du  berceau  de  la  civilisation  humaine.  Mais 
il  faut  souvent  passer  d'un  article  è  un  autre  très-éloi- 
gnë,  pour  coordonner  ensemble  ces  documents  épars. 
En  résumé  le  Tcheou-li  doit  être  consulté  comme  les 
polyptiques  de  notre  moyen  âge,  plutôt  que  lu  d*unc 
manière  continue.  Ma  table  analytique  donnera  donc 
à  ma  traduction  l'utilité  d'un  glossaire,  et  facilitera 
toutes  les  recherches  que  l'on  voudra  y  faire  sur  les  an- 
ciennes institutions  de  la  Chine.  En  général ,  ces  index 
des  matières,  me  semblent  le  complément  indispen- 
sable de  toutes  les  traductions  que  l'on  peut  entre- 
prendre, dans  les  vastes  mines  de  la  littérature  orientale. 
Cette  littérature  diffère  trop  de  la  nôtre ,  par  sa  forme 
de  rédaction,  pour  que  l'on  doive  espérer  d'en  ré- 
ptfidrp  le  goAt  en  Europe.  Mais  des  index,  joints  aux 
Quêtions ,    rendront   parfaitement  disponibles  les 
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matériaux  qu  elle  fournit  pour  reconstruii^e  Thistoire 
ancienne  du  genre  humain. 

Le  TcheoU'li  est,  je  crois,  une  page  importante 
de  cette  grande  histoire.  J'ai  tenté  le  premier  de  la 
faire  connaître  à  Œurope,  et  je  sollicite  quelque  in- 
dulgence pour  les  fautes  que  j'ai  pu  commettre  en 
accomplissant  cette  longue  tâche.  Xoflre  ma  traduc- 
tion, comme  un  témoignage  de  ma  vive  reconnais- 
sance ,  à  rillustre  Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  qui  a  bien  voidu  m  admettre  au  nombre  de  ses 
membres;  et  je  m'estimerai  heureux,  si  le  résultat  de 
mes  efforts  ne  lui  paraît  pas  indigne  de  son  appro- 
bation. 

Parmi  les  commentaires  chinois  du  Tcheoa-U,  sur 
lesquels  s  appuie  l'édition  impériale,  il  y  en  a  quatre, 
dont  l'autorité  est  smlout  fréquemment  invoquée  ;  et 
desquels  des  extraits,  plus  ou  moins  étendus,  sont 
rapportés  presque  à  chaque  page.  Pour  les  faire  dis- 
tinguer, sans  avoir  à  reproduire  sans  cesse  le  nom  de 
leurs  auteurs,  je  les  ai  désignés,  dans  le  cours  de  ma 
traduction,  par  des  symboles  alphabétiques,  dont  j'in- 
diquerai ici  l'explication  conventionnelle,  afin  que 
chaque  citation  qui  en  sera  faite ,  puisse  être  aisément 
rapportée  au  nom  et  à  la  date  de  chaque  auteur. 

i*"  Commentaire  A,  composé  par  Tching-tong,  au 
i*'  siècle  de  notre  ère ,  sous  la  dynastie  des  Han. 

ci°  Commentaire  B,  composé  par  Tching-khang- 
iching,  au  n'  siècle  de  notre  ère,  sous  la  dynastie  Han. 
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3*  Commentaire  G,  composé  ^ht Kia-kofig-yen ,  au 
viii'  siècle,  sous  la  dynastie  des  Thang. 

&*  Commentaire  D,  composé  par  (Vang-tchao-yu , 
au  XII*  siècle ,  sous  la  dynastie  des  Soang. 

Quant  aux  autres  commentateurs ,  que  Védition  im- 
périale cite  moins  fréquemment,  j*ai  annexé  textuel- 
lement leurs  noms,  aux  extraits  qu'elle  en  rapporte. 

La  table  des  auteurs  dont  les  travaux  sur  le  Tcheoa- 
li  ont  été  consultés,  pour  la  rédaction  de  f édition  inK 
pénale ,  {Hrésente  en  première  ligne  vingt-sept  noms  d*au- 
teun  qui  ont  vécu  sous  la  grande  dynastie  Han ,  laquelle 
s  étend  autour  de  Tère  chrétienne  depuis  Van —  ao& 
jusqu'à  -h  a 63.  Ils  se  rapprochent  ainsi  le  plus  de  Té- 
poque  ancienne ,  è  laquelle  le  TckeoaM  appartient. 

Parmi  ces  noms ,  on  distingue  ceux  de  Lieùa-hiang , 
LUoa-kin^  Toortsea-tchun,  Kiorkonei,  Tching-hing,  Tching' 
ichong  ou  Tcking-sse-nong  (comm.  A),Ma'tchong,  Tching- 
khang^ching  (comm.  B),  fVd'tchao,  Lda-tchin, 

On  y  trouve  : 

3  noms,  qui  correspondent  à  Tépoque  de  la  dynas- 
tie Tsin;  de  Tan  -h-  a65  à  -h  &ao. 
I  pour  celle  des  premiers  Soung;  de  4ao  à  479. 

1  pour  celle  des  Lôang;  de  5oa  à  556. 

3  poor  celle  des  Weî  du  nord;  de  386  i  53/i. 
I  pour  celle  des  Souî;  de  58i  à  618. 

1 0  noms  correspondant  i  Tépoque  de   la  grande 
dynastie  Thang;  de  618  à  907. 

Pirmi  ces  derniers  on  distingue  ceux  de  fVei'tcking, 
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Kong-yng-ta,  Kia-kong-yen  (comm.  G).  La  table  présente 

ensuite  : 

9 1  noms  d  auteurs  correspondant  à  Tëpoque  de  la 
grande  dynastie  Soung;  de  960  à  1278. 

Les  plus  célèbres  commentateurs  du  Tcheon-U, 
sous  cette  dynastie,  sont  le  ministre  fVang-nganrchi, 
le  docteur  Tchou-hi,  et  fVang-tchao^u  (comm  .D).  Sous 
cette  même  dynastie ,  on  doit  citer  Lieoa-tchang,  Tchin- 
Uiang-taOt  Yang-chi,  Hiang-ngan-chi,  Tchin-fo-Uang, 
Tching-ngo,  Tchin-ki,  Lieou-yng,  Lfo,  Li-cho-pao,  Wang- 
yurchi,  Tcha-chin,  et  Touvrage  intitulé  (Vang-chi-siang- 
choae,  composé  par  une  société  de  lettrés,  sous  la 
direction  du  prince  de  Lo-tsing. 

7  noms  appartiennent  à  la  dynastie  mongole  des 
Youen;  de  ia6o  à  1367. 

Elntre  autres ,  ceux  de  Mao-yn^loang ,  Oa-teng ,  Ngao- 
ki-kong,  KhieoU'kouel. 

Enfin  29  noms  appartiennent  à  la  grande  dynastie 
Ming;  entre  autres,  ceux  de  Ho-kao-sin,  Li-jou-yu, 
Tchin-cherit  Kin-yao,  fVeî-kiao,  Wang-yng-iien^  Teng- 
youen -yong,  Tchi-king,  (Vang-tchi-tchang;  de  i368 
à  i6Â/i. 

Il  y  a  en  tout  cent  soixante  et  seize  noms  d*au- 
teiurs ,  qui  ont  été  consultés  pour  Texplication  du  texte , 
par  les  rédacteurs  de  Tëdition  impériale. 

Si  Ton  considère  que,  parmi  ces  auteurs,  vingt- 
sept,  des  plus  renommés  pour  leiur  savoir,  et  pourvus 
de  toutes  facilités  pour  leurs  recherches ,  sont  repartis 


^ 
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m  de  distance  autour  de  ]*ère  chrétienne ,  on  corn- 
ndra  que  les  commentaires  quils  ont  attachés  au 
eoQ'U,  ont  en  eux-mêmes,  une  valeiur  propre, 
une  documents  d'antiquité.  Les  interprétations 
k  présentent,  les  analogies  et  les  différences  qu'ils 
imsortir.  nous  montrent  les  sentiments ,  les  usages , 
préjugés,  et  les  connaissances  de  leur  temps. 
ri,  ai-je  fait  intervenir,  autant  que  je  l'ai  pu,  les 
s  que  j  ai  désignés  par  A  et  B,  qui  sont  les  plus 
lens  de  tous.  Car  souvent  les  indications  quils 
oeot,  ne  sont  pas  moins  curieuses  que  le  texte 
lits  sont  destinées  à  éclaircir. 


)TB  DE  L'ÉDITE  Cil.  A  Tépoqucoù  Ic  traducteuF  composa  cette 
duction,  et  la  lut  n  rAcadéinie  des  inscriptions  el  belles- 
îs,  il  était  en  insUnrc  près  de  celle  compagnie,  pour 
lie  Tautorisàl  à  imprimer  dans  ses  Hecueiis,  un  savant 
b  d'uranograpliie  chinoise  du  père  Gaubil ,  qui  existe  en 
Uftcrit  à  la  bibliolhèque  do  l'Observatoire,  el  que  le  bureau 
Jongitudes  lui  avait  confie  pour  le  publier.  Sa  mort  ayant 
enu  Texeculion  de  ce  projet,  je  dois  dire,  que  l'étude 
avait  faite  du  Imité  de  Gaubil,  l'avait  complètement  fa- 
risé,  avec  les  dénominations  attachées  par  les  Chinois  auv 
»  groupes  slellaires  ;  et  les  vérifications  auxquelles  il  les 
soumises,  lanl  par  le  calcul,  que  par  l'emploi  d'un  excel- 
globe  à  [MJlcs  mobiles,  lui  avaient  donné  toute  facilité 
le»  identifier  exactement  avec  les  étoiles  qu'elles  désignent , 
De  j*ai  eu  fréquemment  l'occasion  de  le  constater.  C'est  au 
ti  de  cette  connaissance,  qu'il  a  pu  transformer  en  énoncé*- 
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européens ,  les  nombreux  énoncés  d*afltén8ine8  chinois  que  I  on 
trouve  mentionnés  dans  le  Tcheou-U,  non  pas  dans  une  inten- 
tion scientifique,  et  abstraite,  mais  à  cause  dès  rapports  qu*on 
leur  avait  donnés  avec  les  rites  religieux  et  politiques.  On  peut 
avoir  toute  confiance  dans  ces  identifications  ;  et  la  part  déjà 
faite  par  les  Chinois  à  Tétude  du  ciel ,  dans  les  institutions ,  ainsi 
que  dans  les  formules  officidles  du  gouvernement,  à  une  époque 
si  ancienne,  ne  sera  pas  une  des  particularités  les  moins  cu- 
rieuses du  document  quil  a  traduit. 

Enfin ,  comme  les  passages  du  texte  et  des  commentaires,  qui 
sont  relatifs  à  Tastronomie ,  rappellent  continuellement  les  vingt- 
huit  divisions  stdlaires  par  lesquelles  les  Chinois  partagent  le 
ciel ,  depuis  un  temps  immémorial ,  on  pourra  prendre  une  con- 
naissance exacte  de  ce  système,  ainsi  que  des  particularités 
spéciales  de  Tastronomie  chinoise,  dans  une  série  d*artides in- 
sérés au  Journal  des  savants ,  dans  les  cahiers  de  décembre  1 889, 
et  de  janvier,  février,  mars,  avril,  mai,  juin  iSâo. 

J.  B.  B. 
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Mir  kq«#ll«  U  tndortiM  •  M  laH*. 


Tablcai  des  services  d*oppicibr8  qui  dépbndiBNt  du  premier 
himstère  ,  appelé  ministire  du  ciel  ou  ministere  du 
(k>uverrbmeiit. 

O  WÊUÔ^ktn  ferme  U  premiers  tection  du  Tck$ow^ ,  et  compreod  lept  ëttcs. 

Seol ,  le  souverain  constitue  les  royaumes  ^  ;  il  détermine 
les  quatre  cotés  ^  et  fixe  les  positions  principales^.  U  trace 

'  Selon  le  commentaire  B,  ce  préambnle  se  rapporte  à  la  fondation 

«k  Lo-yang  par  Tcheon-kong.  cTcheoU'kong,  dit-il,  fitlea  six  grands 

r^glenicnts  administratifs  pour  les  donner  à  Tching-wang,  et  fonda 

1^7  (on  L»-jang)  au  milieu  de  la  terre,  pour  gouvemer  le  monde 

eatier.  On  lit  en  effet  à  Tarticle  du  Ta-$$é-tou,  chef  du  second  minis- 

t^  que  le  point  déterminé  par  ce  fonctionnaire  comme  centre  du 

'^>yuuroe  impérial,  est  le  milieu  de  la  terre,  le  point  de  jonction  du 

c*H  et  de  la  terre,  le  lieu  où  s*unissent  les  quatre  saisons,  le  tent  et 

^  ploie,  les  principes  du  repos  et  du  mouvement. 

*  Comm.  B.  Il  détermine  les  quatre  points  cardioani  par  Tobeer- 
vMmm  du  Aoleil  et  de  Tétoile  polaire.  Voyes  Tartide  du  Tsitmf'jtn , 
livre  \L1II,  du  TcknmAi. 

^  Cfst-4-diM ,  remplacement  des  principales  dîvisioiis  administra- 


TcHKor-u. 
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d'après  la lli^ijn*  inscn'C dans  lcki\en \1.>; (ôL9  de  Icdilion  impériale 
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Mir  Ufpi«>IU  U  tradortion  •  ^t4>  fait* 


T\IIF.\l  DES  SEIWICES  irOPFICIER5  Ql'l  DEFENDENT  DU  PREMIEH 
VINISTÈRE  .  \ITEIi:  MINISTÈRE  Dl'  CIEL  OU  MINISTÈRE  DU 
•.orVERNEMENT. 

<.•  auiii»ti>rc  ionD*"  la  prcnui're  ^Ttion  du   Tcheotk4i,  d  comprend  sept  livn». 

N'ul .  Ir  souverain  constitue  les  royaumes^  ;  il  détermine 
l«*x  'juatre  côtés-  et  fixe  les  |)Ositions  principales^.  Il  trace 

<*\'*n  \p  commentaire  B,  co  préambule  se  rapporte  à  la  fondation 
il«  l^>-\an^>  par  Tchcou-kong.  tTchM^u-kon^,  dit-il,  fit  les  sii  grand» 
rt\;iemf  nt«  administratifs  pour  les  donner  k  Tcbing-wang,  et  fonda 
!.<•  y  ."U  Lt>-)ang)  au  milieu  de  la  terre,  pour  gouverner  le  monde 
•  ntirr.  (>n  lit  en  eflet  à  larticle  du  Ta-ssMou,  chef  du  second  mini5- 
tiff  i]ue  le  point  dètermin<^  par  ce  fonctionniûre  comme  centre  du 
r<>^jtinH*  impt'rial,  est  le  milieu  de  la  terre,  le  point  de  jonction  du 
riri  ft  dr  la  terre,  le  lieu  où  s*unissent  les  quatre  saisons,  le  vent  et 
\à  {iluif-,  les  principes  du  repos  et  du  monvement. 

^  Comm.  B.  Il  détermine  les  quatre  points  cardinaux  par  Tobser- 
^atwn  «lu  v>leil  et  de  IVtoile  polaire.  Voyei  Tarticle  du  TsioRti'jfm, 
Inr^  \LIII,  du   TckfMi4L 
'  r.>«t.à-dice .  l'emplacement  des  principales  divisions  administra - 
I.  I 
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le  plan  de  la  capitale  et  des  campagnes',  il  crée  les  niitii> 
tères  et  sépare  leurs  fonctioDs^,  de  manière  à  former  le 
centre  administratif  du  peuple^. 
3  II  institue  le  ministre  du  ciel  grand  administrateur 
(Tchoung-Uai^).  Il  lui  enjoint  de  se  mettre  à  la  tête  de 
ses  subordonnés  et  de  prendre  en  main  Tadministration 
générale  de  Tétat ,  pour  aider  l'empereur  à  régulariser  les 
royaumes  et  principautés^. 

tivcs  du  royaume,  depuis  la  capitale  jusqu*à  la  frontière.  Ce  sens, 
donné  par  les  éditeurs,  est  le  plus  vraisemblable.  Le  comm.  B  ci 
Wang-ngan-cbi  disent  que  le  souverain  Gxe  les  positions  de  la  salle  dc5 
ancêtres,  du  lieu  consacré  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  du 
|>a1ais  impérial  et  du  marché  public.  Ces  détails  se  rapportent  mieux 
à  la  phrase  suivante. 

^  Comm.  C.  Koué,  royaume ,  désigne  ici  la  capitale ,  la  ville  centrale. 
Yé,  campagnes ,  désigne  le  territoire  à  Textérieur  de  cette  ville. 

*  Comm.  B.  Il  détermine  les  six  départements  administratifs ,  ci 
règle  les  fonctions  de  leurs  officiers. 

*  Comm.  Tchon-hi.  1^,  le  sommet,  désigne  le  centre  de  toutes 
choses,  le  point  de  mire  vers  lequel  on  doit  se  tourner  de  toutes  part» 
pour  recevoir  la  bonne  [direction. 

*■  Comm.  B.  Le  del  règle  toutes  choses.  Le  fils  du  ciel  (Tempereur/ 
institue  le  grand  administrateur,  loi  ordonne  de  prendre  en  main  la 
direction  de  Tétat.  Ainsi  il  règle  tous  les  officiers,  à  Timitation  de 
Tordre  établi  par  le  ciel.  De  là  son  nom  de  ministre  du  ciel,  Tkien- 

Iroodn.  Koaân   pf*  signifie  à  la  fois  office  et  officier,  de  sorte  que  la 

même  expression  Thien-houdn ,  placée  en  tète  de  ce  chapitre,  doit  se 
traduira  par  ministère  du  ciel. 

Le  texte  ne  donne  pas  an  Tekoumg-tsai  ou  grand  administrateur  la 

dénomination  de  S$i  ^J  préposé  rn  chef,  parce  que  son  action  no 

se  borne  pas  à  on  seul  ministère,  comme  celle  de  ses  collègues 
(Comm.  R.)  Il  est  appelé  Tckoung-tsaî  ou  Ta-lsaî  :  ce  sont  des  nprrs- 
ftions  équivalentes,  qui  signifient  toute»  deux  t/rand  mlminislnitrui . 
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ÉTAT-MUOK  Dr  MiifisTàRi  Dc  oomruuiBMEirr. 

<fraod  administrateur  général,  un  ministre  {King), 

Souft-administrateurs  généraux,  deux  préfets  (Ta-fou) 
de  deuxième  classe. 

Aides-administrateurs  généraux ,  quatre  préfets  [  Tajou) 
(le  troisième  classe. 

(luit  gradués  [Ssé]  de  première  classe. 

Seize  gradués  (Ssé)  de  deuxième  classe. 

(XTiciers  ordinaires  ^. 

*  Comm.  C.  »t   [jjjjl  Pang-koad-  cette  expression  collective  dé- 

«igii«  ici  les  principtulés  feudataires.  Lorsque  le  texte  emploie  sé- 
parémeot  run  ou  lautre  de  ces  caractères,  il  désigne  en  général 
le  royaume  du  souverain.  Quand  il  dit  :  le  royaume  da  souverain, 
H'a^'komi,  il  parait  désigner  ce  royaume  seul ,  sans  les  principautés 
fçudataires.  Quand  il  dit  :  les  royaumes  et  principautés ,  Pang-koué ,  cette 
expression  peut  comprendre  Tintérieur  comme  Textérieur. 

Note  des  éoiteoes.  Le  premier  ministre  réunit  et  règle  les  cinq 
autre*  départements  administratifs,  qui  comprennent  renseignement 
nioral  et  politique,  les  rites  et  cérémonies,  le  commandement  mili- 
taire .  le^  punitions ,  les  travaux  publics.  Il  fait  en  sorte  que  chaque 
«département  ait  ses  attributions  distinctes. 

*  GMnm.  B.  BB  Lia  signifie  ici  nomèreiu;.  Ce  terme  général  désigne 

les  ;;radnés  — p  de  troisième  ordre ,  qui  dirigent  les  nombreuses  af- 

Cairet  ou  les  détails.  Les  officiers  compris  eotre  le  grand  administra- 
irur  {Ta-isai),  et  les  gradués  inférieurs  (Hia-ssé)^  se  suppléent  lun 
l'autre  et  sont  tous  officiers  du  souverain.  Les  Kimg  ou  ministres  du 
•oufcrain  ont  six  brevets  ou  tablettes  honorifiques,  comme  insignes 
de  leurs  charges.  Après  eux,  les  Ta-fou  ou  préfets  ont  quatre  ta- 
blettes. Il  y  a  trou  ordres  de  gradués  (Ssé).  Ceux  de  premier  ordre 
oot  trms  tablettes;  ceux  de  second  ordra  en  ont  deux;  ceux  de  troi- 
«tèi^e  ordre  n'en  ont  qu'une. 


4  TCHEOU  Ll 

Trente-deux  gradués  {Ssé)  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins  {Fou). 

Douze  écrivains  {Ssé), 

Douze  aides  [5ia). 

Cent  vingt  suivants  (  Tou]  '. 

SERVICE    DC    COMMANDANT    DU    VALWS    '  KOUyr.-Triliyti  •  ]. 

10       Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 

^  D'après  l'explication  du  commentaire  B,  les  trésoriers  ou  gardes- 
magasins  /jM*  Fou ,  président  à  la  conservation  ,  à  Tcmmagasinagc 
des  objets  appartenant  à  chaque  service.  Les  écrivains  U-^  Ssé  soc 

( upent  des  écritures.  Ainsi,  parmi  les  huit  classes  d^officiers  attachés 
à  chaque  ministère,  qui  sont  décrites  à  l'article  du  TsaUfou  ou  aide- 
administrateur,  la  cinquième  classe  est  celle  des  gardes-magasins  q\ii 
s'occupent  des  mandats  et  bons  ofliciels  pour  diriger  l'emmagasinage;  la 
sixième  est  celle  des  écrivains  qui  s'occupent  des  écritures  officielle» 
pour  seconder  l'administration .  Les  oflicicrs  de  ces  deux  classes  sont 
punis  immédiatement  par  leurs  chefs  de  service.  Ensuite  viennent  les 

aides  >v^  5ia^  et  les  suivants  jfff  Tou  ^hommes  du  peuple  qui  trans- 
mettent les  ordres  de  service.  Le  premier  de  ces  caractères  doit  se  lire 
comme  sS  Siu,  et  désigne  des  hommes  intelligents  et  instruits ,  qui 

sont  dizeniers.  Chacun  d'eux  commande  à  dix  suivants  (Tou).  \oyci 
livre  III ,  fol.  37 ,  à  Tardcle  du  Tsaî-foa  on  aide-administrateur,  la  ciav 
sification  des  huit  ordres  d'officiers  qui  dépendent  de  chaque  minis- 
tère. 

Comme  ces  diverses  dénominations  so  reproduisent  k  chaque  sorte 
de  service,  je  les  ai  représentées  par  des  dénominations  françaises, 
afin  d'éviter  la  répétition  des  termes  chinois,  qui  auraient  rendu  fati- 
gante la  lecture  de  ma  traduction. 

^  Le  teite  du  Tc^on-fi  désigne  les  diiïérenls  ser\iccs  attachés  à  ce 
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IViix  «^nrdes-Jiiat^asinN. 
Ouatre  rcrivains. 
Ouatrr  aideb. 
Ouaranlr  suivaiils. 

\£K\irE  i»r   riiLPF.T  nu  palais   {koi.yi.'Pf: ,. 

iVux  f^radués  iiv  iUmxivmv  dassr. 
Oualn»  gradues  de  troisiriiie  classe. 
lu  ^arde- magasin. 
Deux  tTrivains. 
F>eux  aides. 
Vingt  suivants. 

iioistôrc,  comme  ceux  qui  dépendent  de.s  cinq  au(rc&,  \^ài  le  lilic 
t  ieon  chefs  respectif:»,  et  nun  par  une  cU^nomination  Hpéciale,  telle» 
i«  celles  qui  se  lisent  dans  nos  anciens  almanaclis  de  la  maison  du  roi. 
iiui.  par  eiemple,  le  titre  du  commandant  du  palais  comprend  ici, 
Mi-sculrment  les  deux  premiers  officiers  de  ce  service ,  mais  leurs  lieu- 
oants.  les  c^ardes-magasins,  les  écrivains,  les  aides,  les  suivants; 
odis  que ,  dans  nos  almanaclis  royaux ,  tous  ces  officiers  supérieurs  ou 
ibaltcroe»  seraient  classés  sous  le  titre  de  commandement  dupahus.  Jai 
livi  dans  ma  traduction  le  mode  adopté  par  le  texte,  parce  que,  au- 
raient, d  m'aurait  souvent  fallu  fabriquer  un  mot,  ou  bien  m*écar- 
r  du  »ens  littéral  de  cbaque  titre,  ce  qui  eut  présenté  on  incon\é- 
leot  gra^r  ;  car.  dans  les  livres  qui  exposent  les  fonctions  de  chaque 
Tvire.  toi»  les  détails  sont  rapportés  aux  seuls  chefs,  de  sorte  qu'il 
y  aarait  pas  eu  de  correspondance  suffisante  entre  ma  traduction  du 
bieau  général,  et  celle  des  fonctions  détaillées;  on  aurait  pu  se 
DiDper  eu  remontant  de  l'une  à  l'autre. 

J'ajouterai  que  le  commentaire  du  tableau  général  doone,  sur 
baqoe  service,  des  explications  que  je  nai  pas  traduites  ici,  parce 
l'elies  se  retrouveront  dans  l'analyse  détaillée  que  présentent  les  li- 
es suivants.  Enfin .  «l'après  le  système  depuis  longtemps  établi  dans 
Miminist ration  chinoise,  on  doit  concevoir  l'état-major  de  chaque 
rvice  comme  un  comiti'  ayant  un  chef  et  un  sous^chef. 
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SERVICE    DE   LUNTENDANT    DES   METS    (CHEN-FOU). 

1^      Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Douze  aides. 
Cent  vingt  suivants. 

SERVICE   DBS   OPPICIERS   DE    LA   TUERIE    (PAO-Jt'y]. 

14      Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  marchands. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE    DES    CUISINIERS   DE    L'INTÉRIEOn    (NEÏYOUNI,,  . 

1&       Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Dix  aides. 
Cent  suivants. 

SERVICE    DES   CUISINIERS    DE    L'EXTERILUIl    1  lV.4/- VOliVG) 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 


'      .* 
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Deai  gardes-magiftins. 
Quatre  écrivains. 
Dix  aides. 
Cent  suivants. 

siRficB  DU  cuisiDiis  (rcivc-j/.'v). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Gnq  aides. 
Gnquante  suivants. 

tiafici  D€  paàposi  AD  TsaaiToiRs  iioas  karliboe 

{TKIEIt'SSi). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Un  garde-magasin. 

Deux  écrivains. 

Trente  aides. 

Trois  cents  suivants. 

«IfICt     DES    PREIIIUSS    D'ANIMAtl    Ot    CUASSECliS    [CBMOV'jh). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins». 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SBiViCE    DBS    PECHEUas    (vV-iilt), 

'^     Deux  gradués  de  detuième  classe. 
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Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Trente  aides. 

Trois  cents  suivants. 

SERVICE    DBS   PRBMBDilS    DE   TORTUES    (PlÉ-j/lv). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Seize  suivants. 

SERVICE   DBS  OFFICIERS  DES   PIÈCES  sàCHES   (Si-jfpi) ,   00    DESSÉCIIEDRS. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE    bt    SirÉHIEUn    I>LS    MÉDECINS    (r-À^Ài;). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE   DD    MÉDECIN    POUR    LES    ALIMENTN    (CUI-Y). 

18  Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

SERVICE   DES    MÉDECIK.S    POUR    LES    MALADIES   SIMPLES    (TM-i) 

19  Huit  gradués  de  deuxième  classe. 


Huit  gradués  de  troisième  classe. 

SERVICB   DES   MÉDiai»    POUR   LBS   ANIMAUX    (CUBOV-y), 

00  fàràaiiiAiiiBs. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

SCRVIC£    DL    L'INTEMDAIIT    DES    VINS    {THSiBOU^TCaiyG^) . 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 
<^hiatre-vingts  suivants. 

SRNVICE    DES    EMPLOYÉS    AP\    VIKS    {  TUSIKOV'jf>  *) . 

I>ix  eunuques. 

Trente  femmes  aux  vins. 

Trois  cents  condamnés  '. 

*  (>o  lait  tpt  le  TÎn  chinois  (  Tksieou)  est  produit  par  la  distilUiion 
^^  ris  et  ^tBlres  graines.  La  vigne  n*est  pas  habitueliement  coltivce 
^<s  Oiina,  d  kt  Chinois  ne  se  servent  pas  du  raisin  pour  faire  des 
«ir«»  scmblaUes  aux  nôtres.  J^emploio  dans  ma  traduction  le  terme  de 
vivB     poor  être  plus  court  ;  c*est  ainsi  que  Ton  dit  du  vin  de  cerùes, 

LitlëfiJcBent  kommus  des  tins;  j  u  de  même  substitué  le  mot  cm- 
P^.^'^isu  mot  4oMJNn«  dans  les  dénominations  des  employés  aux  ser- 
'^C'^sas  suivants. 

Oomm.  B.  4^  Yem  répond  actuellement  à  ^^  //oaji«ewNM|ae, 

Ztr^daeo  des  appartements  secrets, 
^omm.  C.  Les  fr mmes  aux  vins  sont  chefs  de  dixaines .  par  rapport 
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SERVICE   DES   EMPLOTis    AUX    EXTRAITS    {TStANG-JÎ/l). 

^      Cinq  eunuques. 

Quinze  femmes  aux  liqueurs  ^ 
Cent  cinquante  condamnés. 

SERVICE   DES   EMPLOYAS   AUX   GLACIÈRES   (PING-JIN). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Huit  aides. 
Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE    DES   EMPLOYÉS    AUX    PANIERS    (  PIMM-jIn). 

22  Un  eunuque. 

Dix  femmes  aux  paniers. 
Vingt  condamnés. 

SERVICE    DES    EMPLOVès    AUX    HACHIS    OU    AUX    PÂTES    (  HOV-JÎN  ). 

Un  eunuque. 

Vingt  hacheuses  ou  femmes  aux  hachis. 

Quarante  condamnés. 

SERVICE    DES   VINAIGRIERS   OU    EMPLOYÉS   AU    VINAIGRE    (Hl-j/iv). 

23  Deux  eunuques. 

Vingt  vinaigrières  ou  femmes  au  vinaigre. 

aux  condamnés.  La  préparation  des  vins  exige  beaucoup  de  i>ras.  Or^^ 
prend  des  femmes  qui  ont  du  savoir,  de  l'habileté  et  connaissent  le^^ 
vins.  Elles  deviennent  femmes  aux  vins. 

*  Comme  les  précédentes ,  ces  femmes  sont  choisies  parmi  le  peuple  ^ 
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Quarante  coudamnés. 

SCRVICfi    DES    BUPLOTÎ»   AC    SKL    {YÉH-jtlf). 

Deux  eunuques. 
Vingt  femmes  au  sel. 
Quarante  condamnés. 

SUfICi:   DBS   BMPLOTBS   AUX   TOILIS   POOi   COCTRIR    (Jr^///V*). 

Un  eunuque. 

Dii  femmes  aux  toiles  pour  couvrir. 

Vingt  condamnés. 

tMTICB   DES   HOMMIS  DD   PALAIS  00   ATTACHift  AOX   APPARTtlISIITS 

DE   L'BMPiatOR*  (COVJVC-j/ir). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  aides. 
Quatre-vingts  suivants. 


iflCB   DBS   PEiPOSÉS   AOX    STATIONS    DE    REPOS    ^TCMANCCBé). 

Qvatre  gradués  de  troisième  classe. 
DcQX  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

«AVICE    DES    PliiPOSÊS   AC    CIEL    DE   TENTE    [MO-jh). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

*  Ctmm.  C.  Ces  toiles  sont  employées  pour  couvrir  les  ofcjets  qui 
**at  lerm  pour  être  bas  ou  mangés. 
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Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AU  PLACEMENT  DE  LA  TENTE  (TCHA.yG-TSÊ). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE    DU    GRAND    TRÉSORIER    (TA-FOU  ^j. 

Deux  préfets  de  troisième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 

Seize  marchands  ^  ou  marchandeurs. 

Fluit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE    DU    CHEF    DU    MAGASIN    DU    JADE    (yV-FOU^). 

20       Deux  gradués  de  première  classe. 

'  Comiu.  B.  Le  grand  trésorier  Ta-Jou  csl  le  cher  général  de  tous  les 
officiers  des  magasins  impériaux.  De  lui  dépendent  les  chefs  des  troi$ 
magasins  de  la  couronne,  qui  sont  nommés  après  lui.  Sous  les  Han. 
le  grand  trésorier  est  devenu  le  Ssé-noung  ou  préposé  de  fagriculturc. 

*  Le  grand  trésorier  a  des  achats  à  faire  au  marché.  Il  faut  qu  il 
connaisse  le  prix  et  la  qualité  des  objets. 

'  Comm.  C.  Cet  officier  est  diargé  de  conserver  les  métaux ,  le  jade , 
les  perles,  les  armes  et  autres  objets  de  prix.  Le  magasin  dont  il  est 
le  chef  est  appelé  spécialement  mayasin  du  jade,  parce  que  le  jade  est 
la  première  des  matières  précieuses. 


'■% 
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I  )rii\  gardes-magasins. 
l>eux  écrivains. 
Huit  ouvriers  ^. 
lloit  marchands. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

«EKVICe    Dr    CHEF    DO    MAGASIN    INTÉRIEUR    (ifEI-rOV'^). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe, 
l-n  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Dix  suivants. 

SERTICE    DC    CHEF    Dl'    MAGASIN    EXTÉRIEUR    [WAÏ-FOV^). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
In  garde-magasin. 
DeujL  écrivains. 
Dix  suivants. 

«RTICE   DC    CHEF    DES    COMFTES   cillâRAOX    (SSÊ-BOEÎ ''). 

Deux  préfets  de  deuxième  classe. 

Comm.  B.  Ce  sont  des  ouvriers  qui  sont  habiles  à  travailler  le 


'  Comm.  B.  Lt  chef  de  ce  magasin  conserve  les  oljets  qui  sont  à 
(  inténenr.  e'esl-à-dire  qui  appartiennent  spécialement  à  Tempereur. 
trs  fdiieiirs  n*adoptent  pas  cette  eiplication ,  qui  ne  concorde  pas  avec 
i«v  détails  présentés  par  la  teite ,  à  Tariicle  des  fonctions  du  ffeî-fou. 

*  Comm.  B.  Le  chef  de  ce  magasin  conscne  la  monnaie .  le  numé* 
rtirt.  Il  emmafirasine  ce  qui  est  h  Text^rieur 
Comptes  mensuels  rt  annuels. 
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Quatre  préfets  de  troisième  classe. 
Huit  gradués  de  première  classe. 
Seize  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-magasins  ou  archivistes. 
Huit  écrivains. 
Cinq  aides. 
Cinquante  suivants. 

SERVICE   DU   CHBP   DES   âCRlTURES    (Ssi-CBOV^). 

^      Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins  ou  archivistes. 
Quatre  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE   DC   CHARGÉ   DO    DEDANS   OU    DE    L^ENTRifi    (tCHI-NBI). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE   DO   CHAROé   DES   DÉPENSES  ANNUELLES  (  rCHI-SOI/F*). 

Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

'  Comm.  B.  Il  est  préposé  aux  registres  et  livres  des  comple< 
autrement,  comme  dit  la  glose,  aux  tablettes  sur  lesquelles  on 
vait  alors  les  afiaires. 

'  Comm.  B.  Cest4^ire  chargé  des  comptes  annuels.  Il  règ 
année  les  dépenses  de  Tétat.  Voyei  Tarticle  de  ce  service. 


<Ju.itrr  gardes-magasins. 
Huit  ccrivain». 
Vingt  suivants. 

SnflCt  DO  CBAA0É  Mft  ÉTOFFIS  PftiCfBUSBS  (fCVI-P/). 

Deux  gridoét  de  première  classe. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  marchands. 

Deux  aides. 

Vingt  suivants. 

SRRTICK   DO   CBBP   DES   HABITS   DE   POOBRUHE  (SSÉ-tttlEOV). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SBBTICE   DO    PBàPOSi   AUX    PEAUX    (TCHAltG-Fl). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

UBTICB  DB   VADIiniiaTBATBOn   DE   L*1BTftBIBUn  [NSUTSAt^). 

Deux  préfets  de  troisième  classe. 

^   Le  chef  de  ce  service  est  le  supérieur  de»  officiers  du  palais  ioté- 
fieur,  efst-à-dire  dupalab  réservé  où  demeurent  les  femmes,  fl  est  sous 
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Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 
Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE    DES    PETITS   OFFICIERS    DE    L*INTÉBIEDR    (yKÏ-SlAO'TCnty\ 

3*       Quatre  eunuques,   ayant  le  titre  de  gradués  de  prtr 
mière  classe  ^ 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE    DES    CONCIERGES    [HOEN-JÎn). 

35  A  chaque  porte  du  palais  impérial  quatre  hommes. 
Même  nombre  aux  portes  des  parcs  ou  jardins  et  lieux  de 
plaisance. 

SERVICE    DES    ASSISTANTS    OC    ECNDQDES    [SSB-j!n  *  ). 

36  Cinq  hommes  attachés  à  Tintérieur  principal  de  leni- 
pereur. 

les  ordres  da  grand  administratcar,  premier  ministre ,  dont  les  attribu- 
tions comprennent  à  la  fois  Tadministration  de  rextérieur  et  celle  de 
Tintérieur. 

'  Comm.  B.  Ces  eunuques  ont  le  titre  de  gradués  pour  distinguer 
leur  mérite. 

Gonmi.  C.  Ils  sont  chargés  de  la  maison  de  l'impératrice.  Us  aèglent 
son  costume  et  sa  tenue.  Voyez  leur  article. 

'  Comm.  B.  tjip  S$é  correspond  h    ||Sp   Chi»  assistant.   Voyez 

Tode  6 ,  chap.  v,  part.  11  »  du  Chi-kint^. 

Comm.  C.  D*apr6sun  passage  du  Tso-tchonen,  le  Ssé-jin  est  YYen-jin 
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SCftflCL    DBS   JEC5IES   DK    L'INTÉRIECR    (mEÏ-CBV  '). 

Un  nombre  indéterminé  déjeunes  assistants  qui  aident 
les  précédents. 

^mVICE    DM    NErr    princesses    (KISOV-riN)  ,    ou    PEMMES   DU 

DEOXIEME   RANG*. 


»I.RVICI.    DES    PCMUM    DE    TROISiÈyE    RANG    (CHI'FOV^). 
^IH%lt.l.    DKH    CONCrSINES    IMràRIALR5    (NIV-YV). 

mrvk:».  ms  pe\ime5  ciiargkea  de5  rniKRRS  {hiv-tcho). 

Quatre  femmes  de  ce  nom. 

a«  iVuDuque.  L'intérieur  spécial  de  l'empereur  désigne  les  six  tppar* 
i^menU  (Lou-liin)  de  rimpératricc,  qui  obéit,  comme  femme,  à  son 
^poui.  Tempereur. 

{jt%  eunuques  sont  géoéralement  appelés  ïen-jin  :  les  officiers  de  cet 

•  rticlf  Mnt  appelés  Ssè-jin,  pour  indiquer  qu'ils  ont  des  fonctions 
J  ordrf  Mipérieur. 

'  (.4imm.  B.  ^8*  Cku,  les  jeune5  garçons,  est  le  nom  des  oflîciers 

•  |iii  Doot  pas  encore  le  bonnet  viril. 

*  Coma».  B.  On  lit  dans  le  Li-ki.  au  chapitre  du  mariage  Hoen-y  . 

•  Xatrefois.  l'empereur   et  l'impératrice    établissaient  les  pavillons, 

les  tmis  épouses  légitimes,    les   neuf  princesses,    les    vingt  -  sept 

femiBfs  du  troisième  rang,  les  quatre-vingt-une  concubines  impériales 

.^>'(i!  ■;,  pour  régler  les  devoirs  des  femmes  à  l'intérieur  de  l'empire.  » 

In  le  telle  ne  distingue  pas  les  trois  épouses  légitimes.  Elles  sont, 

pvrtpportè  llmpératrice,  comme  les  trois  grands  conseillers  [San- 

*M«j]  loot  par  rapport  à  l'empereur.  Elles  s'asseyent  et  délibèrent  sur 

*•*  coodaite  des  femmes.  Elles  n'ont  pas  d^oflîce  déterminé. 

^^m.  B.  et  C.  Le  texte  ne  dit  pas  leur  nombre,  non  plus  que 

1  7 
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Huit  condamnées. 

s£RvicB  DEA  PEyyEs  cnARGÉE5  DES  écniTCRRs  (yiL-ssi) . 

ou    FSyMES    ANNALISTES. 

•2       Huit  femmes  de  ce  nom. 
Seize  condamnées. 

SERVICE    DU    DIRECTEUR    DU    TRAVAIL    DES    FEMMES    (  r/B/V-fOr-àOrvii — 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  ouvriei's. 

Quatre  marchands. 

Vingt  suivants. 

SERVICE    Dr    niRECTEUn    Di:    I.A    SOIE    FN    Fil.    (TlKy-SSK 

'j3       Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre  marchands. 
Dou/e  suivants. 

SERVICE    DU    DIRECTEUR    DU    (.IIAWRR    tN    Fil      (r/f.V -V/) 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

celui  (les  concubines  iin|M^riales,  parce  quon  reçoit  dans  rfs«)eus  <'-< 
tégories,  sans  limite  de  nombre,  tes  fcniines  qui  çnt  de  la  vertu 


-.-_j 
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«BflCE  OC  DlBECrBCt  DES  BABOXCnLIT^  A  L'IBTÛlECt  {heISSM-FO^. 

L'n  eunuque. 

Deux  femmes  de  la  maison  impériale  Niu-yu. 

Huit  condamnés. 

«EftflCC    Dr    TAILLECR    [FOCMC-jh). 

Deux  eunuques. 

Hait  concubines  impériales  [Nia^ya). 

Quatre-vingts  ouvrières. 

Trente  condamnées. 

«(ERVlCfL    DC    TIlirrORIfill     {JEN-jiff). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

^ERVICK    DC    CHEF    DES    iOAlLLIBR^    (TOVÎ-SSà). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
V'n  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Deux  ouvriers. 
Quatre  suivants. 

SEIIVICE    Dr    CORDOHTIlEn    (tlV-jh). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
(  n  garde- magasin. 

Comm.  B.  Le  chef  de  ce  senice  est  prépose  à  la  confection  de^ 
^^ilnneoU  «Uns  l'intérieur  du  palais. 
^  «tr^iec  eomfnmï  let  htbtts  des  hommes  el  des  ftnmies. 
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Un  écrivain. 
Huit  ouvriers. 
Quatre  suivants. 

SBRTICF.    DE    L*ASS0RTI8SEUn    DE    COULBITIIA    (hIA-TSAÏ). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  écrivain. 
Quatre  suivants. 


LIVRE  II. 


GRAND   ADMINlSTRATROn   GÉN&RAL    (TA-TSAÏ   OC    TCHOVNG-TSAp). 

1  Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les  six  constitu- 
tions^ de  Fadministration  du  royaume  impériaP,  pour  ai- 
der le  souverain  à  gouverner  tous  les  royaumes. 

'  Chaque  ministère  a  un  chef  ou  président ,  deux  viee-prétidents 
et  quatre  contrôleurs  généraux.  Les  noms  de  ces  grands  officiers  sont 

accompagnés,  en  tétc  de  leurs  articles,  du  mot  Jt^  Tchi,  ckary  de... 

Cette  expression  honorifique  n'est  employée  que  pour  eux ,  et  ne  se  lit 
pas  en  tête  des  articles  de  leurs  inférieurs ,  les  chefs  des  divers  ser- 
vices. J'ai  placé  comme  équivalent  le  moi  fonclionnairt ,  au  commence- 
ment de  la  première  phrase. 

'  Comm.  B.  et  D.  Ces  six  constitutions  tlH,  Tien,  sont  les  grands 

règlements  des  six  départements  ministériels.  Le  grand  administra- 
teur les  réunit  et  les  met  en  vigueur.  Elles  sont  citées  aussi  à  rarticle 
du  grand  annaliste ,  liv.  ixiii. 

'  Observation  des  éditeurs.  Le  caractère  ïli  Paii^>  désigne  ici  le 

royaume  impérial.  A  la  fin  de  la  phrase,  il  est  joint  au  caractère 


LIVRE  H.  21 

i^r^èrenient ,  la  constitution  du  gouverneuient.  C^est 
l^r  elle  qu  on  forme  le  canevas  administratif  de  tous 
'^  royaumes ,  que  Ton  dirige  les  officiers  de  tout  grade , 
'lï^elon  fait  le  réseau  (c'est-à-dire  les  subdivisions)  des 

peuples  V 

Secondement,  la  constitution  de  renseignement  (moral 
*'t  politique).  C'est  par  elle  que  Ton  consolide  tous  les 
royaumes,  que  Ion  instruit  les  officiers  de  tout  grade,  que 
Ion  civilise  les  peuples^. 

Troisièmement,  la  constitution  des  rites.  C'est  par  elle 
que  Ion  unit  tous  les  royaumes,  que  Ton  met  en  accord 
parfait  les  cent  officiers ,  T{ue  Ton  établit  la  concorde  parmi 
les  peuples^. 

Quatrièmement,  la  constitution  du  commandement, 
crestparellequefon  pacifie  tous  les  royaumes  ;  que  Ton  met 
A  leur  rang  les  cent  officiers  {dans  les  expéditions  militaires)  ; 
que  Ion  égalise  les  services  et  corvées  des  peuples ". 

]jfff  K'oM.  PtM^'koné  daigne  collectivement  \e  royaume  impérial  rt 

tes  rojaunes  feodataires. 

*  Cca4  le  règlement  coostitutif  du  premier  ministère,  appelé  ac- 
iu«ilea>eat  Li'fmm  ou  ministère  des  offices. 

*  (l'ett  le  règlement  constitutif  du  second  ministère,  appelé  actueU 
Iraient  f/oa  poa  ou  ministère  de  la  population.  Il  est  spécialement 
rbarfcé  de  la  perception  des  impôts. 

*  C'ett  le  règlement  constitutif  du  troisième  ministère  qui  est  ac- 
t^iellemeot  eocofi# celui  des  rites  et  des  cérémonies  (Li-pou).  Les 
ccot  officiers  désignent  les  principaux  olficiers  dans  le  Ckou-king.ti 
par  %aile  les  officiers  en  général. 

Cest  le  règlement  constitutif  du  quatrième  ministère,  appelé  ac- 
(ocllemeot  ministère  de  la  guerre  [Pin^-pou), 
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s       Cinquièmement,  la  constitution  des  châtiments.  C^st 
par  elle  que  l*on  corrige  tous  les  royaumes  ;  que  Ton  pu- 
nit les  cent  officiers;  que  Ton  retient  les  peuples  dans  le 
devoir  ^ 

Sixièmement,  la  constitution  des  travaux.  C'est  par 
elle  qu'on  pourvoit  aux  besoins  de  tous  les  royaumes; 
que  Ton  met  en  activité  les  cent  officiers  ;  que  Ton  nour- 
rit les  peuples  2. 

4       Par  les  huit  règlements',  il  dirige  la  conduite  des  oOi- 
ciers  de  tout  grade. 

b      Le  premier  est  appelé  :  Départements  des  officiers.  Il 
sert  à  former  l'administration  de  l'état. 

Le  second  est  appelé  :  Directions  des  officiers.  11  sert  à 
diviser  l'administration  de  l'état. 

Le  troisième  est  appelé  :  Connexions  des  officiers.  11 
sert  à  lier  ensemble  l'administration  des  divers  offices  de 
l'étet. 

^  C'est  le  règlement  coustilutif  du  cinquième  ministère,  appelé 
ministère  des  châtiments  (  Hing-poa). 

^  Cestic  règlement  constitutif  du  sixème  ministère,  appelé  actuel- 
lement ministère  des  travaux  publics  (Koung-pou.  Le  terme    -^  Ssî, 

qui  signifie  une  opération,  un  travail,  indique,  suivant  les  éditeun, 
que  les  opérations  exécutées  sur  le  sol  par  ce  sixième  ministère  MOt 
Il  l>ase  des  opérations  dirigées  par  les  cinq  autres. 

^  Ceux-ci  sont  appelés  yjl  Fa.  Chacun  de  ces  règlements  se  sub- 
divise en  plusieurs  autres,  comme  on  le  verra  aux  ajiliclcs  suivants  du 
sous-administrateur  et  de  Taide-administrateur  général  :  ce  qui  indique 

que  le  terme  V^  /'«  représente  ici  des  collections  de  règlements- 
Dans  les  huit  phrases  suivantes,  in  Pany,  que  j'ai  traduit  par  Viiai  • 
désigne  spécialement  le  royaume  de  l'empereur.  (Comm.  C.) 


I   l\  M     II  .!> 

I  ,(      liDil  irliK     (sl      ippcjc        lit  l^'l('lli('llt>    nidlihiilCs    <lr>> 

•iIk  iors.  Il  MTt  a  statuer  sur  radiiiiiiistration  de  I  état. 

Le  cinquième  est  appelé  :  Règles  d'opération  des  ofli- 
(.iers.  H  sert  a  régulariser  ladministration  de  Tétat. 

Le  miéme  est  appelé  :  Règlements  spéciaux  desofficiers. 
Il  sert  à  rectifier  radministratioii  de  Tétat. 

Le  septième  est  appelé  :  Châtiments  des  officiers.  Il  sert 
u  corriger  Tadministration  de  Tétat. 

Le  huitième  est  appelé  :  Contrôle  des  officiers.  Il  sert  à 
anaUser  l'administration  de  Fétat. 

Par  les  huit  statuts^,  il  gouverne  les  apanages  et  les 
cantons afTectés  a  lentretien  des  offices. 

Le  premier  est  intitulé  :  Des  cérémonies  et  sacrifices. 
Il  «ert  à  rendre  propices  les  «^nies  de  ces  apanages  et 
rantons  ^. 

Le  second  est  intitulé  :  Règlement  d  ordre.  Il  sert  à  di- 
figer  leurs  officiers  supérieurs. 

Ije  troisième  est  intitulé  :  De  la  destitution  ci  de  la  con- 
firmation. Il  sert  à  diriger  leurs  officiers  secondaires^. 

*    al]  7^-  Le  comroeotaîrc  B  dit  -.  Le  tcitc  emploie  les  trois 

UTfiiet  Tï»,  Fa,  Tkté ,  pour  désigner  des  rè^cmeots  qui  ont  des 
4|iplicatioat  diflmntcs.  .^insi,  il  nomme  ici  Tksé  ou  suiutsles  règle- 
tiietiU  distiacts.  d*«près  les4{aclA  sont  administre'»  les  domaines  atuS- 
liut«  aui  princes  du  sang  et  aui  l'onctionnaires. 

O»  ccréaioaies  sont  célébrées  par  le^  préposési  dr«  1oc«ilité5. 

'   lU  sont  appelés  tb   Lt,  et  places  au-«lessous  desoflicicn  supé 

itnr%  tj*  Komm.  LesoCficiers  U,  disent  les  édilrur^.  nbéisseot  aui 

:nn4l»  ofljcicrs.  Tel»  vml  \t^  uardos-magasii»  et  lc>  écrivains  jtUcbés 
«ti\  -Iner*  services,  lueurs  chef*  peii^rnl   Ir*  punit  «•!  Ic«»  renïojer, 

••iniiw  lU  Ir  ju;:ent  roiuciuhir.  Iv  «n  ii4imiiKili'>n  <mi  leui  dr^titulton 

•  Trm^nlr  pj|«   |ilMltrii|  *nmrr4ir 


I 
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10  Le  quatrième  est  intitulé  :  Ordre  des  allocations  ou  sis  in- 
ventions. Il  sert  à  diriger  leurs  gradués  '. 

Le  cinquième  est  intitulé  :  Des  taxes  et  impôts.  Il  sert 
à  diriger  leurs  dépenses. 

11  Le  sixième  est  intitulé  :  Des  coutumes  et  rites.  11  sert  à 
diriger  leur  population. 

Le  septième  est  intitulé  :  Des  punitions  et  récompenses. 
Il  sert  à  régler  leur  puissance^. 

Le  huitième  est  intitulé  :  Des  corvées  et  des  chasses.  Il 
sert  à  diriger  la  masse  de  leur  population  '. 

12  Par  les  huit  moteurs^,  il  aide  le  souverain  à  conduire 
les  officiers  en  général. 

Ces  huit  moteurs  sont  : 

Premièrement,  le  rang  de  l'office^.  Par  là,  on  règle  le 
degré  de  distinction  des  officiers. 

^  Le  commentaire  A  explique  que  ce  terme  désigne  ici  les  gra- 
(lué5  des  écoles  Hio-ssé.  Comm.  B.  et  Wang-tchi-tchang,  Les  plus  dis- 
tingués recevaient  des  allocations  mensuelles  comme  actuellement 
(c'est-à-dire  sous  les  Han). 

'  Comm.  C.  S*il  y  a  des  délits  on  les  pnnit;  s*il  y  a  des  mérites,  on 
les  récompense  :  on  fait  que  les  hommes  deviennent  vertueux  y  respec- 
tueux ,  forts. 

Éditeurs.  Les  chefs  des  apanages  et  cantons  affectés  règlent  eui* 
mêmes  les  récompenses  et  punitions. 

^  Conun.  C.  On  peut  faire  des  grandes  chasses  et  ordonner  des  cor- 
vées dans  les  domaines  affectés;  mais  pour  toutes  ces  opérations,  on 
'     ne  doit  pas  dérober  au  peuple  le  temps  de  son  travail. 

*  Comm.  B.  Littéralement ,  Ping,  le  manche ,  c'est  ce  que  Ton  preDil 
en  main  pour  commencer  les  opérations.  Ce  terme  désigne  encore  ici 
des  règlements  que  le  grand  administrateur  consulte  pour  avertir  et 
aider  Tempereur. 

'  Comm.  B.  Le  caractère  V3  Tsio,  littéralemcnl  office  >  désigne 


Ll\  lU.  Il  2.) 

DruxiriJK'iiR'jil,   la  (jiKjlih*  dt-   rallocalioii.  I*ai   la,  on 
règle  leur  revenu. 

Trottîèmement ,  les  gratifications.  Par  là ,  on  règle  les 
faveurs  i{m  leur  sont  accordées. 
Il     Qofttrièaiement,  la  confirmation.  Par  là,  on  règle  leurs 

actions  ^ 
is      Cinquièmement,  la  permission  de  vivre.  Par  là,  on 
régie  les  cas  de  grâce''. 

Sixièmement,  la  réduction  (de  rang  ou  d'allocation). 
Par  là ,  on  règle  leur  degré  de  pauvreté. 

Septièmement,  la  destitution.  Par  là,  on  règle  leurs 
délits  ou  fautes  graves. 
10       Huitièmement,  la  réprimande.  Par  là,  on  r^e  leurs 
abus  de  pouvoir  ou  simples  fautes. 

Par  les  huit  principes  conducteurs ,  il  aide  le  souverain 
à  guider  les  peuples. 
I*       Premier  principe,  aimer  ses  proches, 
ts       Second  principe,  respecter  les  hommes  âgés. 

Troisième  principe,  élever  en  grade  les  hommes  de 
mérite. 

Quatrième  principe ,  déléguer  les  hommes  capables  ^. 

ici .  en  fMral,  les  cinq  titres  des  princes  feudataires  et  les  trois  classes 
des  ulBcicrs  administratifs. 

*  Conaa.  C.  Quand  il  y  a  des  ofliciers  qui  se  conduisent  bien ,  alors 
on  les  ctmûrmt  dans  leur  rang. 

^  LitlénicBient  leur  bonheur.  Comm.  Lieou-jou  .  ils  sont  coupables 
M  condamoés  à  mourir;  on  leur  fait  grâce  de  la  mort.  Cest  là  le 
boobear  qui  leur  est  accordé. 

'  Le  trésor  des  rites  dit  :  autrefois  le  peuple  choisissait  lui-même 
\t»  officiers  inférieure  des  divisions  territoriales,  et  sur  sa  présenta- 
\WR.  iN  étaient  nommés  par  la  cour. 
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Cinquième  principe,  protéger  ceux  qui  servent  bien 
rÉtat. 

Sixième     principe  ,    honorer    les    diverses    illustra- 
tions ^ .  • 
1^       Septième  principe,  connaître  les  officiers  secondaires 
(qui  se  sont  bien  conduits). 

Huitième    principe ,   pratiquer    les   rites    des    étran' 
gers  ^. 

Par  les  neuf  professions  ou  classes  de  travail ,  il  règle 
les  divers  travaux  des  peuples. 
20      Première  classe  :  les  cultivateurs  des  trois  genres.  Us 

produisent  les  neuf  espèces  de  grains*. 
2^       Deuxième  classe  :  les  jardiniers.  Ils  élèvent  les  plantes 

(potagères)  et  les  arbres  (à  fruit). 
32       Troisième  classe  :  les  bûcherons  (lu-heng).  Ils  préparent 
les  matières  utiles  des  montagnes  et  des  lacs*. 

Quatrième  classe:  les  pâtres  des  marais  cultivés.  Ils 
nourrissent,  ils  élèvent  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes. 


'  Comm.  B.  On  doit  respecter  le  rang,  la  vertu,  Tâgc. 

'  G)mm.  B.  On  reçoit,  selon  le  rite  consacré,  les  dignitaires  qui 
viennent  en  visite  à  la  cour  impériale.  On  enseigne  ainsi  au  peuple  à 
aimer  rhumanité,  à  être  en  bonnes  relations  avec  ses  voisins. 

^  Comm.  A.  Les  trois  genres  de  culture  désignent  les  systèinc> 
de  culture  appropriés  aux  plaines,  aux  montagnes  et  aux  lacs  ou 
marais.  Les  neuf  espèces  de  grains  sont  :  le  millet  Chou  (miliam  ^lo 
hosum?)^  le  millet  Tsi  (holcas  sorghum) ,  le  riz  en  général  Tao,\c 
riz  qui  produit  une  liqueur  l'crmentescible;  le  chanvre,  le  grand 
l'rou  (dolichos),  le  petit  Tenu  (pois),  le  grand  Mr  (l'orge);  le  petit 
Mr  (le  blé). 

*  Comm.  C.  Les  pré|K)bés  aux  montagnes  et  au\  lacs  se  nomment 

In,  Les  préposés  aux  cours  d'eau  et  aux  ("orets  se  nomment  {Sir 
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Cinquième  classe  :  les  artisans  des  cent  espèces  (de 
loute  nature).  Us  transforment  par  leur  travail  les  huit 
sortes  de  matières  brutes^. 

Sixième  classe  :  les  marchands  à  boutiques  et  les  com- 
merçants ambulants.  Ils  amassent  et  font  circuler  les  va- 
leurs précieuses. 

Septième  classe  :  les  femmes  légitimes  (femmes  du  pre» 
mîer  rang).  Elles  transforment  par  leur  travail  la  soie  et 
le  chanvre. 

Huitième  classe  :  les  serviteurs  et  les  servantes  (femmes 
do  second  rang)  ^.  Ils  réunissent  toutes  les  substances  co- 
mestibles. 

Neuvième  classe  :  les  individus  intermédiaires.  Us  n  ont 
pas  de  profession  fixe;  ils  changent  tour  à  tour  d'ou- 
vrage^. 

Par  les  neuf  sortes  de  taxes ,  il  rassemble  les  richesses 
et  valeurs. 

//  distingue  . 

Premièrement,  la  taxe  du  milieu  du  rovaume  ou  de  la 
capitale  ^. 

Hem^,  Le  texte  te  sert  du  mot  composé   lu-hfny   pour  désigner   Ic^ 
homoies  du  peuple  qui  travaillent  sous  la  direction  de  ces  officiers. 

*  CoauB.  A.  Ce  terme  gt>nérai  désigne  les  perles,  Tivoire,  le  jade, 
les  pierres,  les  bois,  les  métaui,  les  peaux,  les  plumes. 

*  CeUe  dasse  comprend  des  individus  vendus  sur  les  marchés. 
Vo^ex  livre  xiv ,  l'article  du  Tchi-jin.  Les  substances  comestibles  dési- 
;;neol  les  froits  et  les  racines  que  l'on  mange 

Comm.  A.  Ceux-ci  étaient,  comme  actuellement  («kius  lesllan), 
«les  travailleurs  à  ^a'^e,  à  salaire. 

*  Comm.  B.  Le  milieu  du  royaume.  x|j  ï*^  /'oM^fdkoHn^, dé 
*isnr  ce  qm  «* *l  dan*  l'enceinte  dr  la  rapilaie. 
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29  Deuxièmement ,  la  taxe  des  quatre  banlieues  de  la  capi- 
tale ^ 

Troisièmement,  la  taxe  du  territoire  hors  banlieue-. 
Quatrièmement,  la  taxe  des  domaines  affectés ,  appelés 
Kia-sao  ^. 

30  Cinquièmement,  la  taxe  des  dépendances  du  Royaume 
impérial,  appelées  Hien'^. 

Sixièmement,  la  taxe  des  apanages  du  Royaume  im- 
périal, appelés  Toa^. 

'  Comm.  B.   Les  quatre  banlieues   [IÇJ   ^yn\  Sté-kiao  désignent 

le  territoire  jusqu'à  cent  U  de  la  capitale.  D'après  l'article  du  maître 
des  sacriGces,  livre  xix,  la  baulieue  voisine  était  à  cinquante  H;  la 
banlieue  éloignée  était  à  cent  U. 

'  Conim.  B  et  C.  ïlj  "wT  Pang4ien.  Ce  territoire  s'étendait  à 

deux  cents  U  de  la  capitale,  au  delà  de  la  banlieue.  Il  comprenait  les 
domaines  impériaux  Kong-jr,  attribués  à  la  famille  impériale. 

Éditeurs:  Les  quatre  banlieues  comprenaient  les  six  districts  inté- 
rieurs ,  et,  en  outre ,  en  dehors  de  ces  districts ,  des  terres  de  diflférentes 
classes.  Le  territoire  hors  banlieue  comprenait  les  six  districts  exté- 
rieurs, et,  en  outre,  des  domaines  impériaux  Kong-y,  situés  en  dehors 
de  ces  districts.  Voyei  livre  xii,  fol.  2  5,  27. 

^  Comm.  B.  ^EX    p||j  Kia-sao.  Ces  terres  étaient  à  trois  cents  /i 

de  la  capitale.  Voyez  livre  xii ,  l'article  du  Tsaî-ssé,  qui  impose  les 
terres  Sao,  d'après  les  domaines  affectés  Kia-y. 

Comm.  C.  Les  terres  affectées  k  Tentretien  des  charges  de  préfets  Ta- 
fou  étaient  appelées  Kia.  Les  terres  situées  dans  le  rayon  de  trois  cents 
U  de  la  capitale  étaient  appelées  Scu),  De  là  le  nom  collectif  Kia-sao. 
La  taxe  des  terres  affectées  à  l'entretien  des  charges  était  attribuée  aux 
familles  des  préfets  ou  Ta-fou.  En  dehors  de  ces  terres ,  il  y  avait  des 
domaines  Kong-y,  dont  le  produit  revenait  à  la  famille  impériale.  Le 
texte  emploie  ici  l'expression  collective  Kia-sao  pour  indiquer  leur  en- 
semble. 


M  \  l.l     M 
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liuitiemeinent.  la  taxe  des  montagnes  et  des  lacs*'. 
N'eavièmement .  la   taxe  des  excédants  en  soieries  et 
objets  précieux  ". 
^*      Par  les  neuf  proportions  on  mesures,  il  égalise  et  mo- 
dère la  dépense  des  valeurs'*. 

*  Comm.   R.    9\     MLu   Pan^-kien,  Ces  terres   éuient  à  quatre 

ceots  /i  de  la  rapitjde«  à  U  même  distance  que  les  petits  apanages 
^SuMo-tom).  — G>mm.  Y-fo.  D'après  lartide  du  Tsai-ssé,  lirre  m,  et» 
dépendances  doivent  être  identifiées  avec  les  domaines  appelés  Siao- 
tom,  petiu  apanages,  lesquels  étaient  affectés  à  lentretien  des  mi- 
nistres Kwg,  et  à  celui  des  parents  éloignés  des  fils  et  frères  du 
louveraio. 

*  Comm.  h,  fil  "SK  Pang-tou.  Ces  terres  étaient  à  cinq  cents 

b  de  la  capitale ,  à  la  même  distance  que  les  grands  apanages  (  Ta- 
iM).  — Cooim.  Y-Jo.  D'après  Tarticle  do  Tsaî-isf,  ces  terres  étaient 
sitoées  sur  les  frontières  du  royaume  et  formaient  les  apanages  affec- 
tés è  feotretien  des  grands  conseillers ,  Koung ,  et  à  celui  des  parents 
rapprodiés  des  fils  et  frères  du  souverain. 

Édifeors.  Cha(|ue  apanage  Tom ,  chaque  domaine  affecté  Kia  devait 
payer  oo  tribut,  qui  était  réglé  par  le  grand  directeur  des  multitudes, 
miatsire  de  la  terre.  Voyez  livre  u. 

*  CfCNBm.  Wan^ngan-cki.  La  population  des  montagnes  et  des  lacs 
acquittait  la  taxe  légale  avec  les  produits  de  ces  localités. 

Comm.  Y-fo.  Ainsi,  les  mineurs  payaient  la  taxe  en  or,  étain,  jade, 
pierres  et  OMtières  semblables.  Les  chercheurs  de  cornes  payaient  en 
dents,  en  cornes  et  autres  objets  semblables  quils  recueillaient. 

Cooira.  Wm/kg-ngan-cki.  Ce  sont  les  objets  qui  restent  sur  ceux 
qui  sont  employés  au  service  de  TÉtat.  En  principe,  ils  appartiennent 
j  l'Etat.  On  les  réunit  de  nouveau  pour  les  lui  rendre.  C^est  par  cette 
raison  qu'ils  sont  classés  parmi  les  taxes  ou  impôts. 

'  Comm.  IVfi'kiao.  Daprès  les  dépenses  administratives,  calcu- 
lées pour  uo  espace  de  trente  an^,  on  comptait  en  j^ros  combien  pro- 
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//  distingue  : 
3^       Premièrement,  les  proportions  des  sacrifices  et  céré- 
monies sacrées ^ 

Secondement ,  les  proportions  des  visiteurs  étrangers  ^ . 

Troisièmement,  les  proportions  des  funérailles  et  des 
disettes  '. 

Quatrièmement,  les  proportions  des  aliments  et  des  vê- 
tements *. 
30       Cinquièmement,  les  proportions  des  travaux  des  arti- 
sans^. 

duisait  la  recette ,  et  combien  il  était  dépensé.  On  faisait  la  masse  Je 
la  recette.  On  la  représentait  par  quatre  parts;  on  dépensait  trois  parti* 
et  on  en  réservait  une.  En  trente  ans,  cela  faisait  une  somme  sufll- 
sante  pour  subvenir  à  la  dépense  de  dix  années.  Alors,  si  TEtat  étai^ 
obligé  à  des  dépenses  extraordinaires,  on  n  augmentait  pas  les  impôu 
qui  pesaient  sur  le  peuple  malheureux.  Si  le  peuple  éprouvait  des 
malheurs,  tels  qu'inondations,  sécheresses»,  on  pouvait  aussi  alléger 
les  impots. 

'  Comm.  C.  Dans  les  grands  et  moyens  sacriûccs,  la  victime 
était  de  premier  ordre,  c  est-à-dire  un  bœuf.  Dans  les  petits  sacri- 
fices ,  la  victime  était  une  chèvre  ou  un  mouton.  —  Voyez  le  pre- 
mier chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Khio4i  ou  des  rites  accessoires,  il  y 
avait  aussi  des  règles  pour  la  nature  de  la  liqueur  offerte  dans  its 
divers  sacrifices. 


'  Comm.  D.  ^a|  ^S^  Pin-kè.  Les  princes  en  visite  sont  appelés 
Pin.  Les  officiers  des  princes  sont  appelés  Kè. 

*  Comm.  C.  Quand  nn  grand  dignitaire  ou  un  oITicier  meurt ,  l'Étal 
contribue  aux  frais  des  funérailles.  Dans  les  années  de  disette,  i*Élat 
fait  des  distributions  de  grains  au  peuple. 

^  Il  sagil  des  dépenses  pour  la  nourriture  et  rhabillement  du  sou- 
verain. Le  comm.  D  renvoyé  à  Tarticie  du  Chrn-fou  pour  les  aliments 
destinés  au  souverain,  cl  à  l'arliclc  du  Ssr-fo  pour  son  habillement. 
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Siiièmement ,  les  proportions  des  étoffes  de  soie  et  des 
eU  précieux  (donnés  en  présent  aux  visiteurs  de  la 

Septièmement,  les  proportions  des  fourrages  et  des 

lles^ 

liiitièmement,   les   proportions  des   distributions  en 

(eavièmement.   les  proportions  des  dépenses  d'agré- 

II». 

^ar  les  neuf  espèces  de  tributs  ^,  il  détermine  les  dé- 

ses  des  royaumes. 

l  distingue  : 

Premièrement,  le  tribut  des  objets  destinés  aui  sacri- 

On  proporiiooue  les  quantités  des  niatièrea  livrées  «ui  artisans 

ravaillent  pour  le  souverain. 

Cooiiii    B.  Ceci  comprend  les  fournitures  nécessaires  pour  nourrir 

tievaui,  les  bœufs,  dans  les  visites  à  la  mur,  dans  les  réunions 

oopeii,  les  e&péditioos. 

Éiiitcurs.  Telles  sont  les  distributions  dt*  rations,  faites  par  le 

■andini  du  palais  dans  le  palais  de  l'cmporcur,  et  par  Tadminis- 

!ur  de  l'intA  rieur  dans  le  palais  de  riuipéralrice,  les  distributions 

;rBios  laites  par  les  préposée  des  greniers  imptTiaux ,  etc. 

Le  cQcnin.  D  cite  des  eiemples  Ainsi,  le  chef  du  magasin  du  jade 
fom]  H  le  trésorier  de  Tintérieur  [Nei-fou]  livrent  les  quantités 
lortionoén  dans  les  distributions  de  cadeaux  faites  par  Tempereur 
ir  le  grand  administrateur  (Tu-Mai). 

Ohhb.  C.  Ce  sont  les  produits  régulièrement  livrés  chaque  année 
Ici  principautés    feudataires.   Voyei    Tarticle   du    Siao-hU^'Jm, 

\i\vtii. 

I.  \    Les  fournitures  de  \ietimes  et  de  longues  herbes  pour 
les  diverse!»  pii*ces. 
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30       Deuxièmement  «  le  tribut  des  ouvrages  de  femmes  ^ 
Troisièmement,  le  tribut  des  ustensiles^. 
Quatrièmement,  le  tribut  des  étoffes  et  objets  précieux'  — 

40  Cinquièmement,  le  tribut  des  bois  de  construction^. 
Sixièmement,  le  tribut  des  matières  de  valeur^. 
Septièmement,  le  tribut  des  objets  d'habillements^. 
Huitièmement,  le  tribut  des  ornements  d*étendards'. 
Neuvièmement,  le  tribut  des  objets  divers*. 

41  Par  les  neuf  couples  ou  liens  d'association^,  il  attache  la 
population  des  royaumes. 

Ces  liens  d*association  sont  : 

Premièrement  :  les  pasteurs  ^^.  Ils  agissent  sur  le  peuple 
par  le  sol. 

'  Comm.  B.  Les  fournitures  en  fil  de  soie  et  en  chanvre. 
^  Comm.  B.  Argent ,  fer,  pierres  (cest-à-dirc  pierres  à  aiguiser), 
pierres  sonores,  cinabre,  vernis. 

^  Comm.  B.  Jade,  chevaux,  peaux,  étoffes  unies  en  soie. 

*  Comm.  B.  Bois  de  cyprès,  de  sapin,  bambous  de  grande  dimen- 
sion. 

^  Comm.  B.  Or,  jade,  écailles  de  tortue,  coquilles. 
^  Comm.  B.  Toiles  fines  en  chanvre ,  étoffes  fines  de  soie.  Des  édi- 
teurs ajoutent  les  fourrures  des  pays  étrangers. 

^  Comm.  A.  Plumes  et  crins  qui  s  attachent  aux  étendards. 
'  Comm.  B.  Tels  que  poissons,  sel,  grosses  oranges. 

*  Comm.  B.  ^Q  Liang.  C'est-à-dire   3m   Ngeou,  couple  associé 

pour  le  travail.  C'est  par  là  que  Ton  harmonise,  que  Ton  associe  la  po- 
pulation. 

'®  Comm.B.  /Kf  Mo,  littéralement  pâtre  ou  pasteur,  désigne  les 

chefs  de  province,  c'est-à-dire  le  souverain  et  les  feudataires  qui  pos- 
sédaient la  terre  à  titre  héréditaire. 

Dans  le  Choa-kiny,  chap.  Chun-tien,  les  douze  mo  sont  les  chefs  de» 
douze  provinces,  en  dehors  du  domaine   impérial.  Ici,  d'après  les 
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Deuiieuiemeiit  :  les  anciens  ou  supérieurs^^  lis  agissent 
'^^^ir  le  peuple  par  leur  dignité'^. 

I  roisièmement  :  les  instructeurs  *'.  Ils  agissent  sur  le 
\H'uple  par  la  sagesse. 

(^uatriêmeinent  :  les  lettre  '^.  Ils  agissent  sur  le  peuple 
par  la  l)onne  voie. 
'"-      (Cinquièmement  :  Fancétre.  Il  agit  sur  le  peuple  par  le 

lirn  de  la  parenté  *^. 
•«      Sixièmement  :  le  maître.  Il  agit  sur  le  peuple  par  le 
bien-être  ^qu*il  lui  procure) '^ 

nimmenuteun ,  re  nom  désigue  en  général  le»  chefs  ({ui  possèdent 


Editeurs.  -^^  Tchang,  l*ancieD ,  le  supérieur.  Ce  terme  désigne 

t^  chefs  titulaires  de»  districts  intérieurs  et  extérieurs  dans  le  royaume 
«nip^riai  et  les  royaumes  feudataires. 

-  "^Sr  Koofi,  dignit(>.  illustration,  indique  que  le  titre  est  amo- 

t:blf  ft  non  héréditaire.  --  Il  y  a  littéralement  :  Ils  posskîmt  le  fteuple 
fi^r  l^'ur  dignité.  Le  texte  répéta  la  môme  expression  dans  les  neuf 
l>hra«4*%  de  ce  paragraphe. 

-  <^mm.  R.  Km  Clu,  c'est  celui  qui  a  la  vertu  et  la  bonne  con- 
•  iuitr .  pt  qui  le^  enseigne  au  |>euplf'. 

*  Oimm.B.  ^S  J'»*i .  c'est  celui  qui  pénètre  la  bonne  voie,  a(>|)ro- 

'omlii  U'%  cnnnaissances  utiles,  et  les  enseigne  au  peuple. 

<.i>inm.   t^oM^'Yu-tckt.  L'instructeur   {cki)  donne  i'eiemple  de  la 
«rrtu.  (t  le  lettré  (jou)  a)mplète  l'instruction  du  peuple. 

'  C<>mni.  C.  Les  fiU  du  grand  ancêtre  règlent  leurs  places  dans  les 
re|iis  de  famille  d'après  l'ordre  des  ascendants  et  des  descendants.  Cest 
1  n»i  que  i'ancctrc  réunit  les  individus  d'une  même  parenté. 

C'est  le  sons  donné  par  Ir  comm.  R.  Le  comm.  A  interprète  le  ca- 

iKtirt  4^1  /i  par  l'utilité  dont  le  peuple  est  aux  dignitaires  qu'il 

•»'«umt.  et  qui  v)nt  ^s  maîtres. 

I.  3 
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Septièmement  :  rofficier secondaire ^  liagitsur  le  peuple 
par  Tadministration. 

45  Huitièmement  :  les  amis.  Ils  agissent  sur  le  peuple  par 
la  communauté  des  travaux  ^. 

Neuvièmement  :  le  marais  cultivé^.  11  apt  sur  le  peuple 
par  Tabondance. 

46  Au  jour  heureux  ou  premier  jour  de  la  première  lune 
(de  Tannée  des  Tcheou)  ^,  il  commence  à  réunir  ensemble 
les  principes  de  l'administration  générale^  et  à  les  ré- 
pandre dans  les  royaumes,  les  apanages  et  les  cantons 
affectés.  Il  suspend  les  tableaux  des  règlements  adminis- 
tratifs dans  le  lieu  consacré  pour  leur  exposition^.  Il  en- 
joint au  peuple  d'examiner  les  tableaux  des  règlements. 
Dix  jours  après,  il  les  rassemble  (et  les  retire). 

49  Et  il  applique  les  six  constitutions''  aux  divers  royaumes. 
Il  installe  leurs  pasteurs  (les  feudataires  ].  Il  constitue  leurs 


*  Comm.  B.  {p    Li  désigne  les  officiers  secondaires  qui  résident 
dans  les  villes  et  bourgs. 

*  Comm.  B.'.Af"   Yeou,  les  amis,  désignent  les  hommes  da  mémr 

carré  de  terre  (tsiny) ,  lesquels  se  réunissent  ensemble  pour  travailifi 
la  terre.  —  Voyez  Tarticle  du  Ta-ssè-tou,  livre  ix. 

^  Sx  ^^'''  É<litcurs.  Le  teite  cite  spécialement  ce  genre  de  lora 
lité  qui  offre  beaucoup  de  ressources,  où  la  population  est  nombreosr 
11  indique  que  la  bonté  du  terrain  est  un  lien  puissant  pour  unirlr< 
hommes. 

*  Comm.  B.  L*année  des  Tcheou  commençait  au  solstice  d*hiver 
^  Comm.  C.  Ce  terme  général  embrasse  les  diverses  sortes  de  rè^f- 

ments  mentionnés  plus  haut. 

**  Siang-wei.  Ce  nom  désigne  un  passage  entre  deu&  tours ,  à  la  poru 
du  palais  impérial,  nommée  la  porte  du  Faisan.  (Glose  du  comm.  B. 
Sianff  signifie  représentation,  tableau.  /IVi  signilir  haut,  élevé. 
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inspecteurs.  Il  crée  leurs  trois  grands  ministres.  Il  met  en 
fonctions  leurs  cinq  préfets  ^.  Il  place  leurs  officiers  ordi- 
naires. H  établit  leurs  officiers  subalternes  ^. 

O  toni  le»  r^gleinentA  Tien,  qui  conMÏtuent  les  six  branches  df 
1  ftdiiiinifttratjon. 

*  Comro.  B.  Lfs  trou  dcsiguent  les  trois  minisires  Kiny,  Les  cinq 
dèsi^tnt  les  cinq  préfets  Ta- fou.  D'après  un  passage  du  Tso-tckouen, 
citt*  par  ia  glose,  chaque  royaume  ou  principauté  feudataire  avait  seu» 
lement  troi«  mini^tre.^  en  titre,  tandis  que  le  royaume  impérial  en 
avait  ftit.  (>s  trois  ministres  étaient  spécialement  préposés  aux  trois 
df-partements  de  renseignement  moral,  du  commandement  militaire 
M  àet  travaux  publics. 

<4>inin.  Tckiny-nyo  et  Uo-ling-ym.  Les  cinq  préfets  désignent  les 
«uppicanti  de  ces  trois  ministres,  plus  deux  grands  officiers  reiuplif- 
^ot  1^  fonctions  de  sous-ministre  des  rites  et  de  sous-ministre  des 
châtiments.  Le  ministre  de  renseignement  moral  était  alors  en  même 
temps  ministre  du  gouvernement  :  ce  qui  complétait  la  direction  des 
«Il  départements  administratifs.  Ho-Un^-yen  cite  à  l'appui  de  cette  ex- 
pticatioD  la  biographie  de  Confucius.  qui  fut  successivement  sous- 
mioistre  des  travaux  publics  et  sous-ministre  des  châtiments  dans  le 
ro}4ume  de  Lou.  Le  texte  de*  cette  biographie  dit  qu  il  fut  grand  juge 
'>u  ministre  des  châtiments,  parce  que  le  royaume  de  Lou  n avait 
•|u  an  «eul  grand  officier  préposé  â  ce  département  administratif. 

*  Oomro.  B.  )'a ,  littéralement  les  nombreux ,  désignent  les  gradués 
•Ir  toute  claiie,  préposés  aux  divers  services  des  ministères.  On  lit 
Uns  le  cbapiire  du  Li-kt,  intitulé  H^ai^-tcki,  règlement  impérial, 
■|U€  dieque  prince  feudataire  avait  dans  son  administration  vingt-sept 
{(radur»  de  première  classe,  et  sous  ceux-ci  trois  fois  autant  de  gra- 
«iut«  de  deuxtènie  et  troisième  classe. 

\.r%  officiers   Nubalternes   étaient   l«>s  gardes-magasins,  écrivains, 

Kiimmr«  du  peuple  eniplovés  dans  l'administration.  I^  mot  Uen,  ins- 

fiecirars.  oesl  pa«  expliqué  nettement.  Il  désigne  des  préfets  dans  un 

-Ktpttrc  du  U'kt ,  et  des  princes  feudataires  dans  un  autre  chapitre 

■itiiKuir  recueil.  Il  me  parait  devoir  désigner  ici  les  vice-conaeillers 

3. 
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déterminée,  il  se  met  à  la  tête  des  officiers  qui  fonction- 
nent dans  la  cérémonie  et  fait  Inauguration  sur  le  jour  du 
sacrifice.  Immédiatement  il  commande  les  purifications  ^ 

56  Et  à  Tépoque  où  commence  la  cérémonie  ^,  il  préside 
au  lavage ,  au  nettoyage  des  vases  sacrés  et  des  ustensiles  du 
sacrifice. 

57  Et  quand  on  introduit  i'ofirande  du  sacrifice,  il  sert 
d'assistant  au  souverain  pour  immoler  la  victime^. 

Et  le  jour  du  sacrifice ,  il  dirige  en  second  les  opéra- 
tions qui  se  rapportent  au  jade,  aux  étoffes  précieuses, 
au  vase  pour  le  vin  aromatisé^.  Lorsque  Ton  sacrifie  aux 
grands  esprits  supérieurs,  il  agit  encore  de  méme^. 

*  Comm.  B.  Il  fait  neltoyer,  laver  l'emplacement.  Les  purifications 
sont  prescrites  pendant  dix  jours.  Elles  sont  moins  sévères  les  sept 
premiers  jours,  et  plus  sévères  les  trois  derniers.  Le  grand  aiiniiii»- 
trateur  se  met  à  la  tête  du  cortège  composé  du  ministre  des  rites,  da 
grand  augure  et  de  leurs  subordonnés.  Il  assiste  à  Tauguralion,  et 
dès  qu'elle  est  accomplie ,  il  ordonne  aux  officiers  de  commencer  à  se 
purifier. 

Suivant  la  glose,  l'époque  déterminée  désigne  le  soir  qui  précède  le 
jour  du  sacrifice.  L'auguration  a  donc  lieu  le  onxième  jour  avant  le 
sacrifice. 

'  Comm.  B  et  D.  Le  comm.  B  dit  que  ces  opérations  s'effectneot  le 
soir  du  jour  qui  précède  la  cérémonie. 

'  Comm.  B.  H  introduit  la  victime  et  invite  le  prince  k  la  tuer. 
Quand  elle  est  tuée,  il  la  donne  aux  victimaires.  Dans  les  grands  sa* 
crifices,  le  prince  conduit  lui-même  la  victime.  Un  préfet  lui  sert  d'as- 
sistant Ces  sacrifices  se  font  au  lever  du  soleil.  —  Voyex  le  chap.  Tan- 
kottng  du  lA'ki. 

Comm.  C.  Il  n'y  a  pas  de  libations  dans  le»  sacrifices  offerts  au  ciel. 
On  amène  immédiatement  la  victime. 

*  Comm.  B.  Le  sarrifire  a  lieu  «ii  jour  Ifvé.   L*»  jade,  les  rloffc» 
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Lorsque  i  on  $acriiie  en  ThoDiieur  des  précédents  sou- 
verains^, il  agit  encore  seniblabienient.  U  sert  d  assistant 
au  soaverain  pour  les  bancs  de  jade,  le  vase  de  jade^. 

Lorsque  les  princes  feudataires  viennent  faire  les  visites 
de»  quatre  saisons;  lorsqu'ils  se  réunissent  à  la  cour  en 
grande  assemblée,  il  sert  d'assistant  au  souverain  pour  les 
divers  ditmils  de  la  réception,  tels  que  Thomniage  du  jade 
et  les  étoffes  précieuses ,  les  offrandes  présentées  dans  du 
jade ,  le  banc  de  jade ,  le  vase  de  jade  ^. 

prfcieuMt  d^goent  let  objeto  qui  servent  au  culte.  Le  f ase ,  dans  le- 
quel on  prétente  le  vin  aromatisé,  n*est  pas  en  jade. 

'  Coann.  B.  Les  grands  esprits  désignent  le  ciel  et  la  terre.  La 
;*lase  e&plique  qu'il  s*agit  des  cérémonies  faites  aux  solstices.  Selon  les 
éditeurs,  Tépithète  de  grand  ne  peut  s'appliquer  au  ciel  non  plus  qu'à 
U  terre,  parce  qu'ils  sont  au-dessus  de  tout  degré  de  comparaison. 
Ib  pensent  que  let  grands  esprits  désignent  ici  le  soleil ,  la  lune,  les 
esprits  des  montagnes  et  des  rivières.  On  célèbre  en  leur  bonneur 
des  sacrifices  de  second  ordre,  tandis  que  le  teite  cite  à  part  le  grand 
Mchfice  en  Tbonneor  àtA  cinq  souverains  du  del. 

*  Le  teste  emploie  ici  le  caractère    S     Hiang,  pour  distinguer 

celte  cérémonie  des  précédentes,  désignées  par  le  caractère  JfP  Ssè. 

Nous  aavoos  pas  deui  termes  différents  en  français,  k  moins  d^em- 
plo%cr  ici  le  verbe  ofieier. 

'  CoauB.  B.  Les  bancs  de  jadr  désignent  les  bancs  d'appui  disposés 
pour  les  génies  ou  esprits  supérieurs  qui  viennent  prendre  part  au  sa- 
crifice. On  les  place  à  droite  et  k  gaucbe  de  Tempereur.  La  cérémonie 
a  lieu  dans  la  salle  des  ancêtres;  alors  le  vin  est  offert  dans  un  vase 
'lf>  jade. 

(lotnm.  C  Le  texte  mentionne  ici  les  bancs  de  jade,  le  vase  de 
jade .  parce  qu'ils  ne  sont  pas  employés  dans  \vs  cérémonies  oii  l'on 
bnnore  le  ciel  et  la  terre. 

*  Comm.  B.  Il  sert  d'assistant  au  sou\craiu  dau5  ce»  diverses  i^u- 
•iton«.  Le  texte  distingue,  T  le»  atx  sortes  d  objets  précieux  qui  corn- 
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60  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  sert  d'assis- 
tant pour  le  jade  offert  en  présent  au  prince  défunt,  ainsi 
que  pour  le  jade  placé  dans  sa  bouche  ^ 

Quand  on  accomplit  une  grande  solennité  ^,  il  trans- 
met ies  instructions  nécessaires  à  tous  les  officiers  supé- 
rieurs; il  aide  le  souverain  à  donner  ses  ordres. 

61  Quand  le  souverain  tient  en  personne  Taudience  de 
l'administration  générale,  alors  il  l'aide  à  statuer  sur  les 
affaires  administratives  '. 

Quand  le  souverain  tient  ses  audiences  de  décision  dans 
les  quatre  parties  de  l'empire,  alors  il  agit  de  méme^. 

posent  l'hommage  rituel  da  feudataire  et  qui  sont  recueillis  par  les 
officiers  d ordonnance  (Siao-hing-j(n ,  livre  xxxviii);  3"  les  produits 
rares  que  les  princes  apportent  de  leurs  royaumes  et  offrent  aussi 
dans  du  jade.  Le  banc  de  jade  sert  d'appui  à  Tempereur,  quand  il  est 
assis  sur  la  natte.  Ici  il  est  debout,  mais  on  place  le  banc  de  jade, 
comme  marque  d^honneur.  Il  invite  les  feudataires  k  boire  dans  le 
vase  de  jade.  Le  prince  qui  reçoit  se  tient  au  haut  de  Tescalier  du 
|)alais.  Le  visiteur  se  tient  au  milieu  de  la  porte  extérieure. 

Comm.  C.  Le  Ta-tsM  aide  Tcmpereur  à  recevoir  le  vase  de  jade, 
lorsque  le  prince  feudataire  Tinvite  à  son  tour. 

'  Comm.  B.  Il  aide  le  prince  successeur  dans  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles. Lorsque  le  corps  du  souverain  défunt  est  déposé  en  terre, 
on  place  dans  la  fosse  des  objets  précieux  pour  lui  faire  honneur.  On 
remplit  sa  bouche  avec  un  morceau  de  jade.  Le  chapitre  Tan-hong  do 
Li-ki  dit  que  Ton  introduit  ordinairement  du  riz  ou  une  coquille  dans 
la  bouche  du  mort ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  vide.  On  choisit  une  ma- 
tière plus  précieuse  pour  l'empereur. 

'  Editeurs,  "y^     jR   Tassé,  les  grandes  solennités,  désignent  eo 

général  les  cérémonies  qui  ont  lieu  pour  les  investitures  de  princi- 
pantés,  pour  les  grandes  réunion.%  de  troupes,  ou  à  Toccasion  de 
grandes  invasions,  de  grandes  calamités  publiques. 
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tites»  aHkires  adininistratives  de  l'Etat.  11  s  occupe  des  pe- 
tites afibires  administratives  présentées  par  les  visiteurs 
des  quatre  parties  de  TEmpire  ^. 
'^  A  la  fia  de  lanaée,  il  ordonne  aux  cent  oiBciers  supé- 
rieurs de  régulariser  chacun  leur  gestion.  Il  reçoit  leurs 
rendements  de  compte.  Il  examine  les  rapports  qu'ils  pré- 
sentent. Il  propose  au  souverain  les  destitutions  et  les  con- 
firmations *^. 


*  CoiDm.  B.  L  tudience  de  radminutration  générale  se  tient  en 
dcliori  de  la  porte  du  palais  inléneur ,  dite  ia  grande  porte  (Lou-men). 
Ccit  Tandience  det  grandes  décisions  administratives,  où  Ton  statue 
sar  les  aflaires  difficiles.  L*enipereur  les  examine.  Le  TaAsaî  Taide  k 
rendre  sa  décision. 

*  Comm.  B.  Ting-tckao  ce  sont  les  audiences  qui  ont  lieu  pendant 
les  looméet  de  Tempereur. 

*  CoauD.  B.  Lea  grandes  aflaires  sont  décidées  par  le  souverain. 
Qoant  au  petites  affaires,  le  grand  administrateur  les  décide  par  lui- 


I.  IVoH^-ngam-cki  obaenre  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ces 
administratives  avec  le  traitement  officiel  des  visiteurs 
étrangtn  tagoel  le  grand  administrateur  pourvoit  par  les  rites  «  fol.  53« 

et  qui  crt  désigné  par  le  même  terme  xA  tckL  Le  grand  adminis- 
trateur doit  eoosolter  Tempereor  pour  la  réception  de»  visiteurs  étran- 
gers. 

*  Gmboi.  b.  La  Gn  de  Tannée  désigne  la  dernière  lune  de  Tbiver 
t'es  Tcfaeoa,  c'est-à-dire  la  lune  avant  le  solstice  d*hiver. 

Coam.  D.  Chaque  officier  régularise  les  livres  de  sa  gestion.  Le 
^vid  adniaistffBteur  reçoit  ces  comptes  complcU.  Ces  rendemeots 
^  roQptc  sont  cités  plus  loin  i  Tarticlc  du  Tsai-fom,  et  désignés 
«''•■ame  ici  par  IVxprrssion  hofi,  ri-union  de  comptes. 
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Tous  les  trois  ans ,  il  opère  le  grand  contrôle  de  la  ges- 
tion de  tous  les  officiers.  11  les  punit  ou  les  récoooipenfe'. 


LIVRE  IIL 


S0D9-ADM1N1STRATEUR    ciNÉRAL    SIAO-TSAl. 

1  Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les  punitions  des 
palais  du  royaume,  à  Tefiet  de  diriger  le  commandemenl 
supérieur  du  palais  du  souverain ,  le  contrôle  et  les  dé- 
fenses qui  concernent  tous  les  palais^. 

'  Comm.  B.  Ceux  qui  ont  commis  de  grandes  malversations  dc 
sont  pas  seulement  destitués;  ie  ministre  doit  aussi  les  punir.  Quant 
à  ceux  qui  ont  fait  des  actions  méritoires ,  non-seulement  il  les  con- 
firme; il  doit  encore  les  récompenser. 

Comm.  D.  Le  texte  ne  dit  pas  ici  que  le  Ta-tstû  propose  au  souve- 
rain les  punitions  et  les  récompenses.  En  effet,  à  la  fin  de  chaque 
année,  le  Ta-tsai  avait  soin  de  faire  son  rapport  au  souverain  pour 
proposer  les  destitutions  et  les  confirmations.  De  cette  manière,  où 
pouvait  connaître  ceux  qui  devaient  être  punis,  ceux  qui  devaient 
être  récompensés,  et  il  n'était  pas  besoin  d'un  nouveau  rapport  à 
rppoque  du  contrôle  triennal. 

^  Comm.  Wang-siait^-choue.  Cette  expression  «tous  les  palais •  dé- 
signe collectivement  le  palais  de  Tempereur  et  le  palais  de  Timpéra  - 
trice ,  compris  dans  la  même  enceinte. 

Comm.  Ye-cki.  Le  Siao-tsai  est  le  suppléant  du»  Ta-tsai.  H  présida." 
aux  punitions  et  aux  défenses  qui  concernent  le  palais  du  souvcrair»  - 
En  effet,  la  moindre  irrégularité  dans  le  service,  le  moindre  mouvc*' 
ment  irrespectueux,  de  la  part  des  officiers  ou  serviteur»  attachés  »^^ 
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3  II  dirige  en  second  la  mise  en  vigueur  des  six  constitu- 
tions, des  huit  règlements,  des  huit  statuts,  pour  contrô- 
ler la  gestion  de  tous  les  fonctionnaires  dans  les  royaumes 
et  principautés ,  apanages  et  cantons  affectés.  Il  dirige  en 
second  Taccomplissement  des  neuf  espèces  de  tributs;  des 
neuf  sortes  de  taxes,  des  neuf  mesures  ou  proportions, 
pour  égaliser  les  recettes  et  régler  les  dépenses  de  TEtat. 

s  Par  les  six  séries  d  ordre  des  fonctionnaires  supérieurs, 
il  régularise  tous  les  officiers. 

Premièrement,  il  détermine  par  série  d  ordre  leurs  places 
aux  grandes  audiences  de  la  cour^. 

u  '  Deuxièmement ,  ii  présente  par  série  d  ordre  leurs  ges- 
tions y 

Troisièmement ,  il  règle  par  série  d  ordre  leurs  ser- 


vices *. 


wavcnin.  peaveni  égarer  le  prince  et  donner  une  direction  nuisible 
a  »e9  fcotiments.  Conséquemment ,  les  punitions  du  palais  ont  pour 
eict ,  noo-aealement  de  maintenir  les  défenses  du  palais  impérial ,  maL^ 
^neore  de  corriger  les  mauvais  sentiments  du  prince. 

*  Éditeart.  A  Taudlence  impériale ,  les  places  doivent  être  d'abord 
r^écs,  avaot  la  présentation  des  rapports.  —  Cette  détermination 
des  places  est  attribuée  à  l'aide-administrateur  général  Tsai-fou,  qui 
ts\t  sous  la  direction  du  sous-administrateur. 

*  Comm.  B.  Cest-à-dire  leurs  rapports. 

'  Coam.  Wmn^'jng-tien .  Dans  la  gestion  de  chaque  olBcier,  il  y  a 
pitts  ou  mollis  de  lenteur  ou  d'empressement.  Le  Siao-UMî  doit  recti- 
fier ces  défauts.  —  Un  autre  commentateur,  Tckim-fo-Uan^ ,  pense 
<|u'ii  est  seolement  ici  question  de  ce  que  font  le»  o(ricirr9  à  laudiencc 
I —pénale.  C'est  le  Stao'tsai  qui  le  règle. 

Les  édheors  comprennent  que  le  Siao-tsai  détermine  le  service  que 
rbaque  officier  doit  accomplir  h  tour  de  rôle  dan>  tous  les  actes  pu- 
Mir*  d«>  Penifirrrur. 
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Quatrièmement;  il  détermine  par  série  d'ordre  leur  en- 
tretien ^ 

Cinquièmement,  il  reçoit  par  série  d ordre  les  rende- 
ments généraux  de  compte^. 

Sixièmement,  il  statue  par  série  d'ordre  sur  leurs  dis- 
cussions ^. 

Par  les  six  départements  des  fonctionnaires  supérieurs, 
il  perfectionne  le  gouvernement  de  TÉtat. 

//  distingue  *  : 

Premièrement,  le  ministère  du  ciel.  Les  officiers  qui 
en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante,  ils  s'occupent 
du  gouvernement  ou  de  l'administration  officielle.  Pour 
les  services  d'ordre  supérieur,  ils  obéissent  à  leurs  chefs 
spéciaux  ^.  Pour  les  services  d'ordre  inférieur,  ils  agissent 
par  eux-mêmes  individuellement  ^. 


'  Comiu.  B.  '^^  Chi  :  C  est-à-dire  la  proportion  du  traitement  al- 
loué. 

Comm.  fVang'jrng'tien.  Le  Siao-tsaï  constate  leur  activité  et  leur 
paresse,  leur  habileté  et  leur  ignorance;  et  proportionnellement ,  il 
baisse  ou  élève  le  taux  de  leur  rétribution  alimentaire. 

'  Comm.  C.  A  la  Gn  de  Tannée,  les  officiers  présentent  les  comptes 
généraux  et  registres. 

G)mm.  Wang-yng-tien.  Le  Siao-tsai  aide  le  Ta-tsai  à  recevoir  les 
rendements  de  comptes  annuels. 

^  C'est  le  sens  qu  a  ici  le  caractère  iJk^  Tsing,  d'après  le  comm.  B. 

Comm.  Tchin-fo-liang.  Le  Siao-tsaï  les  entend  les  uns  après  les 
autres ,  conformément  à  leur  rang. 

^  Comm.  Tchi-king.  Ce  paragraphe  et  les  cinq  suivants  présentent 
des  développements  qui  se  rapportent  aux  huit  règlements  dordr^ 
(Fa)  établis  par  le  Ta-tsai.  Le  Ta-tsaî  surveille  l'application  générale 
de  ces  règlements.  Le  Siao-tsai  dirige  les  détails. 

^  Comm.  B.  Ainsi,  les  cuisiniers  do  Tcxlérieur  et  de  rintéricur» 
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Deuxièmement  >  le  ministère  de  la  terre.  Les  officiers 
qai  en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Us  s*0€cu- 
pent  de  l'enseignement  officiel.  Pour  les  services  d'ordre 
supérieur,  ils  obéissent  à  leurs  chefs  spéciaux.  Pour  les 
services  d'ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-mêmes  in- 
dividuellement. 

Troisièmement,  le  ministère  du  printemps.  Les  officiers 
qui  en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils  s'oc- 
cupent des  rites  officiels.  Pour  les  services  d'ordre  supé- 
rieur, ils  obéissent  à  leurs  chefs  spéciaux.  Pour  les  services 
d*ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-mêmes  individuel- 
lement. 

Quatrièmement ,  le  ministère  de  Tété.  Les  officiers  qui 
en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils  s'occupent 
du  commandement  officiel  ou  pouvoir  exécutif.  Pour  les 
services  d'ordre  supérieur,  ils  obéissent  à  leurs  chefs  spé- 
ciaux. Pour  les  services  d'ordre  inférieur,  ils  agissent  par 
«^ux-mêmes  individuellement. 

Cinquièmement,  le  ministère  de  l'automne.  Les  offi- 
«riers  qui  en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils 
«^"occupent  des  punitions  officielles.  Pour  les  services  d'ordre 
*»upériear,  ils  obéissent  à  leurs  chefs  spéciaux.  Pour  les 
«»«rvices  d'ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-mêmes  in- 
c  lividuellement. 

f  'oflîcier  de  la  toerie  s^occupenl  des  aliments  destinés  à  Tempereur  avec 
i'  intendant  des  mets  ou  maître  d'hôtel  qui  est  leur  cbef.  Fis  se  con- 
^^rtent  avec  lui. 

*  Comm.  B.  Ainsi ,  les  hommes  du  palais  s  occupent  des  apparte- 
ments, et  chacun  d'eux  fait  son  service  sëparëmenl.  Alors,  dit  la 
çrlose ,  ce  n'est  point  un  service  d'ordre  supérieur.  Ils  ne  peuvent  con- 
^ulicT  un  officier-rhef.  Ils  font  leur  travail  par  eux-mêmes. 
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9  Sixièmemeot,  le  ministère  de  l'hiver.  Les  officiers  qui 
en  dépendent  sont  au  nombre  de  soixante.  Ils  s'occopent 
des  travaux  officiels.  Pour  les  services  d'ordre  supérieur, 
ils  obéissent  à  leurs  chefs  spéciaux.  Pour  les  services 
d'ordre  inférieur,  ils  agissent  par  eux-mêmes  individuel- 
lement'. 
10  Par  les  six  directions  administratives  des  fonctionnaires 
supérieurs,  il  divise  le  gouvernement  de  TEtat^. 

La  première  est  la  direction  du  gouvernement  ou  de 
l'administration  générale.  Elle  est  créée  pour  maintenir 
la  tranquillité  dans  les  royaumes,  pour  égaliser  les  popu- 
lations, pour  régulariser  les  recettes  et  dépenses  adminis- 
tratives. 

La  deuxième  est  la  direction  de  l'enseignement  moral 

*  Comm.  B.  Il  y  a  en  tout  trois  cenl  soixante  officiers  ou  offices  su- 
périeurs qui  dépendent  des  six  grands  ministères.  Ils  représentent  les 
trois  cent  soixante  nombres  qui  servent  à  mesurer  le  ciel ,  la  terre,  les 
quatre  saisons,  la  marche  du  soleil ,  de  la  lune,  des  planètes,  les  posi 
tions  des  étoiles ,  le  système  céleste. 

Comm.  D.  A  Tépoque  de  Yao  et  de  Chun ,  les  services  de  l*Eut 
étaient  peu  étendus.  Alors ,  on  institua  seulement  cent  officiera 
Sous  les  Hia,  les  Chang ,  les  différents  services  se  multiplièrent 
peu  à  peu.  Alors  on  doubla  le  nombre  des  officiers.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'au  temps  des  Tcheou ,  sous  lesquels  Torganisatioii 
des  rites,  de  la  musique,  du  commandement  militaire  et  des  pnnitiofis 
reçut  un  grand  développement.  A  cette  époque,  oo  augmenta  encore 
le  nombre  des  officiers  jusqu  à  trois  cent  soixante.  Sans  cette  augmen- 
tation ,  les  services  n'auraient  pas  été  régulièrement  organisés. 

Comm.  Tckin-fo-liang,  D'après  les  tableaux  respectifs  de  chaque  mi- 
nistère,  celui  du  gouvernement  a  soixante- trois  officiers  supérieurs  v 
celui  de  renseignement  officiel  en  a  soixante  et  dix-neuf;  celui  desrite^ 
en  a  soixante  et  onze;  celui  du  pouvoir  exécutif  en  a  soixante  et  dix.   = 
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pplUi^me.  Elle  est  créée  pour  consolider  les  royaumes 
Nir  fixer  les  populations  ,  pour  accomplir  les  devoirs 
ivcrs  les  visiteurs  des  deux  rangs  ^. 

La  troisième  est  la  direction  des  rites.  Elle  est  créée 
mr  assurer  Tunion  des  royaumes ,  pour  maintenir  la 
looorde  entre  les  populations,  pour  effectuer  les  céré- 
lOnies  en  Thonneur  des  esprits  et  génies. 

La  €}uatrième  est  la  direction  du  pouvoir  exécutif.  Elle 
il  créée  pour  réduire  à  lobéissance  les  royaumes ^,  pour 
tmer  les  populations  aux  services  actifs,  pour  réunir  les 
sut  objets  nécessaires  aux  expéditions. 

La  cinquième  est  la  direction  des  punitions.  Elle  est 
^éée  pour  corriger  les  royaumes,  pour  tenir  les  popula- 
DOS  dans  le  devoir,  pour  expulser  les  voleurs  et  bri- 
mds. 

La  sixième  est  la  direction  des  travaux.  Elle  est  créée 
Mir  pourvoir  aux  besoins  des  royaumes,  pour  nourrir 

km  des  panitions  en  a  soixante-cinq.  La  section  du  sixième  minis 
re  est  perdue ,  niais  on  peut  approximatiYement  évaluer  ses  officiers 
■•  nombre  semblable.  Le  texte  attribue  indistinctement  soixante 
ftciers  à  lent  les  ministères.  Il  compte  en  nombre  rond. 

*  jgn^  Teki,  gouverner,  régir.  Ce  caractère  désigne  ici  les  règle- 
wnts  spédaïui  qui  déterminent  les  attributions  de  chaque  minis- 
tre. Il  corrcyond  au  caractère  JHh  Tien  employé  à  larticle  du  grand 
Imttttttnteiir  général  Ta-Uai. 

'  Gmbib.  B.  4S  Hoai,  penser,  conserver,  correspond  à  -JL^  Ngan, 

tablir.  constituer.  S'il  arrive  des  visiteurs  de  premier  ou  de  second 
■Bg,  on  fonmit  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Voyez  plus  haut,  fol.  53 , 
^.article  du  Taîsai. 
*  Gtmm.  Ci.   Hg  Fo ,  c'est  pacilier. 
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les  populations ,  pour  produire  les  cent  objets  nécessaires 
aux  populations^. 

13  Par  les  six  connexions  ou  services  communs  des  fonc- 
tionnaires supérieurs^,  il  réunit  les  diverses  branches  do 
gouvernement  de  TÉtat. 

u       Le  premier  est  le  service  commun  des  sacrifices  '. 
Le  deuxième  est  le  service  commun  de  la  réception  des 
visiteurs  du  premier  et  deuxième  rang^. 

'  Note  des  éditeurs.  Les  six  constitutions  ou  règlements  généntu 
Tien  établis  par  le  grand  administrateur  correspondent  aux  six  direc- 
tions administratives  Tchi  que  distingue  le  sous-administrateur.  Les  sii 
constitutions  servent  à  diriger  les  officiers  en  général ,  les  cent  offlcien 
supérieurs.  Les  six  directions  administratives  servent  à  régler  leun 
fonctions  d*une  manière  invariable  et  les  maintiennent  dans  le  devoir. 
Les  expressions  employées  ici  pour  indiquer  leur  but  sont  identiques 
avec  celles  qui  indiquent  Teffet  des  six  constitutions,  à  l*artide  du 
grand  administrateur. 

'  Comm.  B.  Comm.  Lieou-yny. 

^  Comm.  Bet  A.  Dans  les  grands  sacrifices,  chacun  des  six  dépar* 
tements  administratifs  a  son  représentant.  Le  Ta-tsai  est  Tassistant  dn 
souverain  pour  les  objets  précieux  en  jade.  Le  Ssé-toa  présente  le 
bœuf  qui  doit  être  immolé,  le  Tsowng-pè  surveille  le  lavage  des  us- 
tensiles, approche  le  vin  odorant,  versé  dans  le  vase  de  jade,  eia- 
mine  les  victimes ,  offre  le  riz  dans  le  vase  de  jade.  Le  Ssé-ma  avance 
les  poissons  offerts,  le  Ssé-keou  présente  Teau  pure,  le  feu  pur.  On 
présume  que  celui  qui  présentait  le  porc  destiné  à  être  sacrifié  était  le 
Ssé'koung. 

Ces  divers  noms  désignent  les  chefs  des  six  ministères. 

^  Comm.  C.  Dans  les  grandes  réceptions  du  printemps  et  de  lao- 
tomne,  dans  les  grandes  réunions,  les  six  ministres  remplissent  des 
fonctions  simultanées.  Le  Ta-tsaî  indique  les  objets  précieux  en  jade, 
en  étoffes,  qui  sont  offerts^  le  Ssé-tou  enjoint  aux  hommes  des  csK** 
pagnes  de  préparer  les  chemins,  de  faire  les  fournitures  nécessaire^'* 


^1^. 
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l^  troisième  est  le  service  commun  des  funérailles  et 
den  époques  de  famine  ^. 

La  quatrième  est  le  service  cx)mmun  des  levées  de 
troupes  et  des  expéditions. 

>     La  cinquième  est  le  service  commun  des  corvées  et  des 
^ndes  chasses  ^. 

La  sixième  est  le  service  commun  pour  la  perception 
des  taxes,  pour  lexemption  des  taxes". 

le  Ttomm^-pé  devient  raMitUnt  principal  du  souverain;  le  Sté-ma  et 
le  Ssé-kemi  te  tiennent  en  avant  du  souverain. 

Coaun.  D.  Le  Siao'tsai  aide  pour  les  lii>ations  ;  le  Siao-tsonntf-pé  ou 
loui  directeur  des  cérémonies  sacrées  prend  le  vase  des  libations  en 
cflfiaines  circonstances. 

*  CocniD.  A.  Aui  grandes  funérailles  impériales ,  le  Ta-tsai  présente 
le  cercueil  de  jade  et  les  objets  qui  se  placent  dans  la  bouche  du 
»ori;  le  Sié'tou  se  met  à  la  (été  des  hommes  des  sii  districts,  et  réu- 
nit ceui  qui  tiennent  les  sii  cordons  du  cercueil;  le  Tsoan^-fé  devient 
IsMistant  principal  ;  le  Ssé-ma  place  en  ordre  les  préfets  et  les  gra- 
àné%.  le  Ssè'keou  se  tient  en  avant  du  souverain. 

Cooim.  fVoMg-yHg-tien.  S*il  y  a  une  grande  famine,  le  Ssé-loa  or- 
«iooDe  de  transporter  la  population ,  d'échanger  les  produits  vendables; 
If  .Sm-<  kl  met  en  vigueur  les  lois  spéciales  pour  les  cas  de  famine. 

\j^  comm.  C  et  D  indiquent  les  ministres  et  les  grands  ofliciers 
•ifs  M\  ministres  qui  concourent  à  ces  services. 

Oimm.  B.  âp  Ckt,  détendre,  remettre,  signifie  qu'en  temps  de 

timiDt  on  remet  les  senices  pénibles ,  on  les  suspend  momentané- 
nent.  Fin  même  temps,  à  Tintérieur  du  royaume,  les  hommes  distin- 
gués, illustres,  capables,  ceux  qui  remplissent  des  services  publics, 
UQsi  que  les  individus  igés  et  malades,  reçoivent  tous  des  secours. 

Comm.  C  Le  grand  administrateur  (  Ta-tsai)  s'occupe  des  neuf 

^Mtdp  peuple,  des  neuf  sortes  d'impôts,  des  neuf  sortes  de  tributs. 

t«  Sté-iom  a  la  direction  des  tributs;  son  suppléant,  le  Sioù^-tom, 

^^niitrf  les  impôts  et  les  tributs.  Ils  ont  ainsi  des  services  sembla- 

•  •  k 
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j,       En  général ,  les  services  d'ordre  inférieur  ont  tous  des 
connexions  entre  eux  K 

Par  les  huit  règles  d'opération  des  fonctionnaires  \  il 
régularise  le  gouvernement  de  TEtat. 
18       Premièrement,  on  statue  sur  l'application  de  la  taxe  et 
des  corvées,  d'après  les  groupes  de  cinq  habitations^. 
Deuxièmement ,  on  statue  sur  les  levées  de  troupes  et 

blés.  Parmi  les  six  services  communs,  il  n'est  point  parlé  des  grande» 
réanions  des  feudataires  à  la  cour.  Elles  sont  comprises  implicitement 
dans  les  réceptions  des  visiteurs. 

Note  des  éditeurs.  Les  grands  officiers  n'agissent  pas  ensemble  pour 
réunir  les  taxes  ou  pour  accorder  des  exemptions;  mais  ils  ptrttdpent 
tous  d  CCS  genres  de  services.  Ainsi  le  Siao-ssé-tou  et  les  préfets  des 
districts  s'occupent  séparément  de  la  perception  ou  de  Texemptioii 
des  taxes. 

'  Comm.  Mao-yng4oung,  En  général ,' chaque  officier  dépendant  de 
Tun  des  six  ministères  a  des  rapports  de  service  avec  ses  soixante  col- 
lègues du  même  ministère.  Ainsi  les  subordonnés  de  Tintendant  dr< 
mets  (Chen-fou)y  Tofficierde  la  tuerie,  les  cuisiniers  de  Textérieur  ei 
de  Tiniérieur  ont  entre  eux  dé|  rapports  de  service.  Ainsi  les  subor 
donnés  de  l'intendant  des  vins,  les  employés  aux  vins,  aux  socs  fi 
traits,  ont  des  relations  du  même  genre. 

'  Comm.  B.     /t      Cy   Pa-tching,  littéralement  les  huit  achèx* 

ments,  désignent  les  règles  spéciales  et  consacrées  |x>ur  achever  le^ 
affaire;». 

Thing ,  entendre,  répond  ici  textuellement  à  Texpressioii 

française  connaitrf  de.  11  signifie  aussi  juger,  examiner. 

Comm.  A.    rr    -p^  Pi-hiu  désigne  les  registres  des  groupes  de 

cinq  familles.  Tout  ce  qui  est  relatif  aux  levées  de  troupes,  aux  réu- 
nions de  corvéables,  est  réglé  d'après  les  registres  des  gmopet  de 
cinq,  et  de  cette  manière,  il  n'y  a  pas  d'omission.  — Voyei  rtrtiri^ 
dn  Ssé-tou,  où  on  lit  :  Cinq  familles  font  un  pi.  Si  on  U^ve  une  armée. 
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%uv  les  escortes  des  grandes  chasses,  d après  les  r^istres 
de  rÎDspection  et  des  comptes*. 

If  Troisiëuienient,  on  statue  sur  les  affaires  de  cantons  et 
villages*  d'après  les  registres  de  la  population  et  les  plans 
des  localités  ^. 

Quatrièmement,  on  statue  sur  les  affaires  de  prêts,  d'a- 
près le  contrat  partagé  en  deux  ". 

■•       Clinquièmenient.  on  statue  sur  les  discassions  relatives 

aicirs  rioq  hommes  font  un  ^i.  C'est  la  division  éi^mentaire  de  U  po- 
polatioD. 

Biote  des  éditeurs.  Si  les  prëfols  perçoivent  l'imp<>t  sur  des  individus 
<{iii  en  sont  exempts,  ou  exemptent  de  Timpôt  des  individus  qui  doi- 
vent le  ptyvr,  il  y  a  des  plaintes,  des  réclamations.  Les  ofTicicrs  qui 
«tatoeot  sur  ces  plaintes  doivent  s*éclairer  par  les  registres  des  groupes 
d«  cinq. 

*  Cofom.  A.  ^n    "î^  Kien-ki.  Cette  expression  désigne  les  régis- 

tm  où  sont  loscriis  les  officiers,  les  soldats,  les  armes  et  les  instni- 
nieots  de  guerre.  .Vinsi ,  on  lit  à  l'article  des  Soui-jin  :  ils  comptent  (ki) 
lear^  hommes;  ils  inspectent  (kien)  leurs  armes  et  leurs  instruments. 
Le  même  commentaire  cite  encore  un  passage  extrait  du  Koue-iu,  sec- 
tion des  discours  do  royaume  de  Ou. 

Comm.  A.  Le  fonction naire  qui  entend  les  contestations  territo- 
riales les  décide  par  les  registres  de  la  population  et  par  les  cartes  ou 
plans  des  localités.  —  Voyez  farticle  du  Ssf-toa,  où  sont  mentionnés 
le  rrçi^irr  de  la  population  inl«'rieure  et  les  cartes  du  territoire  im- 
pt  rial 

•  C<mim.  A.   'ÉS    '&r    Chutythuii  désigne  \fs  j»n*ts;    -fw     Kjj 

Fou'pu  désigne  le  contrat  l'xrit.  L«'  foucljonnairr  qui  juge  la  contes- 
tation sur  le  prêt  rend  !*a  décisi<»n  Hapr^s  la  lettre  du  rentrât.  Celui-ci 
était  écrit  m  double,  comm*-    I  indiqtir    !♦*    «ararlèri'    Kjj     Chaque 

tic  contractante  avait  ainsi  son  titre. 
Vovex  aussi  I  article  du  préfet  d'audienrr.  Tchao*s€.  livre  xxxvi. 

k 
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aux  appointements  et  aux  rangs,  d'après  les  rites  et  or- 
donnances ' . 

Sixièmement ,  on  statue  sur  les  réclamations  relatives  à 
ce  qui  est  livré  et  reçu,  d'après  la  convention  écrite^. 
21       Septièmement,  on  statue  sur  les  réclamations  relatives 

^  Selon  le  conim.  B.  ]]{§■  p|j  Li-mini/ ,  désigne  les  différentes  sé- 
ries de  tablettes ,  ou  brevets  attribués  aux  fonctionnaires.  Voyez  Tait,  du 
Tien-ming,  liv.  x\i.  Cette  interprétation  parait  douteuse  aux  éditeon 
qui  adoptent  Texplication  plus  large  du  commentaire  fVamg-ngan-cki 
Us  disent  ensuite  :  «  Les  discussions  sur  les  rangs  se  rapportent,  soit 
aux  écrits  et  audiences  générales,  aux  repas  et  banquets  des  dignitaires, 
où  chaque  officier,  appartenant  aux  trois  ordres  supérieurs,  devait  être 
traité  selon  son  rang,  soit  aux  levées  de  troupes,  aux  grandes  chasses, 
aux  services  de  corvées,  où  les  oflicicrs  de  la  cour  impériale,  ainsi 
que  ceux  des  divisions  territoriales,  étaient  tous  placés  suivant  leur 
grade.  Quant  aux  discussions  sur  les  appointements,  autrefois  ceui- 
ci  étaient  représentés  par  des  allocations  de  domaines  et  de  terres, 
lesquelles  étaient  soumises  à  des  augmentations,  suppressions,  con- 
cessions et  réductions.  Les  ofRciers,  selon  leur  grade,  devaient  rece- 
voir les  produits,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  en  quantité 
plus  ou  moins  grande.  Quelques-uns  ne  |K)uvaient  avoir  la  part  qui 
leur  était  due.  Alors  il  y  avait  lieu  à  une  décision  juridique. 

Choa-hi.  —  Comm.  B.  C'est  la  pièce  justificative  de 


s 

la  convention  faite  pour  tout  objet  livré  et  reçu.  De  ce  genre  sont  le^ 
reconnaissances  remises  par  ceux  qui  achètent  de  TÉtat  à  crédit,  lf5 
reçus  pour  le  vin  fourni  aux  olFicicrs  par  l'intendance  des  vins,  etc 
Comm.  C  et  Hoany-tou. 

*   ^Sf  §l|   Tchi-tsi.  —  Comm.  B  et  glose  explicative.  On  faisait 

sur  une  planchette  deux  doubles  de  la  convention  ;  on  ia  coupait  par 
le  milieu,  et  chacun  des  deux  contractants  avait  une  moitié.  Les  con- 
ventions longues  s'appelaient  Tchi,  les  conventions  courtes  s'appelaient 
Tst.  Les  premières  comprenaient  les  achats  d'hommes,  de  chevanx, 
de  bopufs.  Les  secondes  se  rappiirtaient  aux  achats  d'ustensiles.  Voyei 


.^ 
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aux  ventes  et  achats ,  d  après  les  titres  de  garantie  ou  re- 
<*on  naissances  ^. 
^        Huitièmement ,  on  statue  sur  les  réclamations  relatives 
aojc  entrées  et  sorties  des  produits*,  d  après  les  comptes 
mensuels  et  annuels  ^. 

i'articie  do  Tcki-jin,  livre  xiy.  Les Fou-pir, ou  conlrats  partagés  (voyez 
plus  hiiut),  et  les  Tchi-tsi  éiMui  de  même  forme.  Leurs  noms  étaient 
(lifférenCs,  parce  qoe  ces  deux  sortes  de  litre  se  rapportaient  à  des  af- 
faires différeotet. 

Note  des  éditeurs.  —  Les  conventions  écrites  Chou-ki,  les  titres  de 
garmntie  Tchi-tsi,  les  contrats  partagés  Fou-pie,  sont  des  termes  ana- 
logues dans  Tandenne  manière  de  parler,  et  ne  se  distinguent  pas 
netleineDl.  Voici  ce  qu*on  peut  présumer  à  cet  égard.  Les  Chou-ki 
se  rapportaient  aoi  livraisons  faites  entre  les  officiers;  ils  rendaient  la 
fraude  difficile;  il  n*était  pas  nécessaire  que  le  recevant  et  le  don- 
nant conservassent  tous  deux  un  titre  écrit  entre  leurs  mains.  Ainsi  « 
rinleaciant  des  vins  livrait,  avec  un  Chou-ki,  à  ceux  qui  avaient  droit 
ao  vin  impérial.  Les  titres  de  garantie ,  Tchi-Ui,  étaient  employés  pour 
l«t  ventes  et  achats.  A  Taide  de  ces  titres,  i affaire  n'était  pas  longue 
A  eaaauner  :  cbacoo  devait  prendre  son  double;  il  n*était  pas  besoin 
de  preuve,  de  témoignage.  Quand  il  y  avait  un  prêt,  alors  il  pouvait 
.arriver  que  le  payement  ne  se  Ht  pas  à  Tépoquc  convenue.  Si  des  deux 
«contractants,  Tun  vivait,  Tautrc  était  mort,  s*il  y  avait  des  cbange- 
•  vients,  des  allégations  fausses,  dans  tous  ces  cas,  on  recourait  aux 
l>ièces  et  on  décidait  d*après  elles. 

^  Comm.  C.  Les  entrées  et  sorties  se  rapportent  aux  objets  dépensés 
l>ar  disque  officier  dans  son  district  Comm.  D.  Les  sorties,  ce  sont 
les  livraisons  d*oii»jets  destinés  à  être  employés.  Les  entrées,  ce  sont 
1<*J  réceptions  des  produits  destinés  k  être  emmagasinés. 

^  ^^  ^y  roo-Aofï.  —  Comm.  A.  Cette  expression  désigne  les 
''^istres  des  comptes  généraux.  Les  comptes  mensuels  se  nomment 
^"o;  les  comptes  annuels  se  nomment  Hoei,  Voyex  larticlc  du  Tsai-fou. 

Kote  du  comm.  H^any-chi-gianif-choue.  Pour  chacune  de  ces  huit 
'l^rations,  il  y  a  des  pièces  écrites.  Les  registres  des  groupes  de  cinq 
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23       En  examinant  les  six  contrôles  des  fonctionnaires,  il 
décompose  ou  il  analyse  en  détail  i  administration  desdi- 
i     vers  officiers*. 

Ces  six  contrôles  embrassent  : 
Premièrement,  Tintégrité  et  la  docilité*-^. 
2i       Deuxièmement»  l'intégrité  et  la  capacité. 

Troisièmement ,  l'intégrité  et  la  vigilance  sur  soi  même. 
Quatrièmement,  l'intégrité  et  la  rectitude  de  conduite. 
Cinquièmement,  l'intégrité  et  l'observation  des  lois'. 
Sixièmement,  l'intégrité  et  le  discernement*. 
25       Par  les  règlements  spéciaux,  il  s'occupe  de  prescrire  el 
préparer  ^  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  sacrifices ,  aux  grandes 
réunions  à  la  cour,  dans  les  quatre  saisons  de  Tannée,  et 
aux  réceptions  des  visiteurs.  Quandily  a  une  réunion  d'ar- 
mée, une  corvée  de  grande  chasse,  un  service  funèbre 

familles,  les  registres  de  finspection  e(  du  compte,  les  registres  de  la 
population  et  les  plans,  les  registres  des  actes  et  ordonnances,  les 
registres  des  comptes  mensuels  et  annuels»  étaient  usité»  pour  les 
actes  faits  au  nom  de  fautorité.  Les  litres  de  garantie,  les  contrats 
partagés,  étaient  usités  pour  les  actes  particuliers.  Les  reçus  écrits 
(  Chou-ki)  étaient  employés  dans  fun  et  l'autre  cas. 

'  Éditeurs.  Les  fonctionnaires  supérieurs  adressent  à  remperev 
leurs  rapports  sur  la  gestion  des  différents  officiers.  Le  Siao-tsm  les 
eianiine  et  les  juge  en  détail  par  les  six  contrôles. 

'  Commentaire  Tchi-hing.  L'intégrité  est  la  qualité  indispensable  des 
officiers.  Toutes  les  autres  ne  méritent  pas  d'être  considérées,  s'il  n\  a 
pas  intégrité. 

*  Comro.  B.  y^  Fa,  c'est  observer  les  lois,  ne  pas  faire  d'erreur. 

*  Comm.  îf  ang-yu-tchi.  Dans  les  actes  publics,  on  désire  que  les 
ofliciers  aient  du  discernement,  qu'ils  ne  fassent  point  do  confusion. 

'  Comm.  D.  Il  prescrit  ce  qui  doit  <^lrc  fait.  Il  prépare  ce  qui  doit 
être  fourni.  —  Le  texte  n'emploie  que  deux  mots  pour  résumer  le^  fbnc- 
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;|>our  l'eiiipereurj ,  une  famine,  il  agit  encore  de  même. 
Pour  ces  s<*pt  sortes  de  grandes  opérations  otricielles,  il 
ordonne  que  les  fonctionnaires  supérieurs  produisent  ou 
(  <»inmuniquoi)t  les  ressources  afleciées  à  leur  charge.  Il 
Tv^v  Textension  de  leurs  faveurs  (les  exemptions  de  ser- 
vices quils  accordent).  Il  entend  et  juge  les  discussions 
litigieuses  relatives  à  leur  gestion. 
.s  Kn  général,  dans  les  sacrifices,  il  aide  pour  présenter 
le  jade,  les  objets  précieux,  le  vase;  il  aide  pour  offrir 
U^  libations^. 

En  général ,  dans  les  réceptions  des  visiteurs  étrangers, 
il  aide  a  laccomplissement  des  libations.  Il  aide  lorsque 
If  souverain  reçoit  le  vase,  lorsque  le  êoaverain  reçoit  les 
•  »bjet$  précieux  ". 

lions  générales  du  Siao-tsaî;  il  en  a  employé  quatre  pour  résumer 
crlies  du  Ta-tsai,  qui  est  son  supérieur.  (Note  des  éditeurs.) 

'  Vovex  le  détail  du  cérémonial  suivi  par  le  Ta-tsai,  lequel  est  se- 
<^(iadr  par  le  Siao-hai. 

(lomni.  B.  Le  Siao-itai  assiste  l'empereur,  lorsque  celui  «ci  verse  le 
fin  iroinatisë  pour  roflrir  au  représentant  de  Tancétre.  Le  vin  était 
répando  i  terre  sans  être  bu,  ce  que  désigne  le  terme  de  libation 

JUk  KomÊM,  Ces  libations  se  faisaient  seulement  dans  les  sacrifices 

de  la  lallc  àm  ancêtres  qui  s'adressaient  aux  esprits  de  Tordre  bumain. 
Elles  n'avaient  pas  lieu  dans  les  sacrifices  adressés  aux  esprits  des 
deux  ordres  céleste  et  terrestre.  —  Le  dignitaire  qui  officiait  offrait 
alors  le  vin  aromatisé  sans  le  répandre.  C'était  ainsi  que  s^opérait  Vof- 
trande  tlu  vin,  faite  par  fempereur  dans  la  cérémonie  du  labou- 
rs^ .  par  le  grand  supérieur  des  rites  dans  les  sacrifices  aux  grands 
r*pn  tj. 

'  (>>mm.  C.  L^s  visiteurs  étrangers  désignent  les  princes  reudataircs 
tfmt  tiennent  en  visite  à  la  cour.  Après  laccoraplissement  de  la  pre- 
mW-re  formalité  d'bommage.  Tcmpereor  accomplit  les  formalités  ri- 
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su  Aux  graudes  funérailles ,  il  reçoit  la  mission  de  placer 
les  objets  précieux  dans  la  bouche  du  mort  et  de  présen- 
ter le  linceul.  Aux  époques  de  famine ,  il  reçoit  la  mis- 
sion de  donner  les  étoffes  de  soie  et  de  jade  aux  visitean 
secourus  parla  cour^. 

SI  A  la  fin  de  chaque  lune ,  conformément  à  Tordre  des 
rangs  assignés  aux  fonctionnaires  supérieurs ,  il  reçoit  les 
rapports  sommaires  de  tous  les  officiers.  Il  aide  ^[alement 
le  grand  administrateur  à  recevoir  les  rendements  de 
compte  annuels^. 

A  la  fin  de  Tannée,  il  ordonne  aux  officiers  de  présen- 
ter le  compte  général  de  leurs  opérations. 

32  Au  commencement  de  Tannée  régulière  ^,  il  se  met  à 
la  tète  de  tous  les  officiers  du  ministère  de  l'administra- 

tuelles  envers  le  visiteur.  Tour  à  tour,  ils  font  des  libations,  et  s'invitent 
à  boire.  Les  objets  précieux  désignent  les  tablettes,  les  étoffes  pré- 
cieuses, qui  sont  offertes  alors  à  Tempereur  dans  la  salle  des  ancêtres. 
Voyez  le  détail  du  cérémonial  à  Tarticle  du  Ta-hing-jin ,  livre  xxxfiii. 
*  Voyez  les  mêmes  détails  à  Tarticle  du  Ta-tsaî.  Je  divise  en  deux 
la  phrase  du  texte ,  conformément  à  Texplication  du  commentaire  B. 

^  Comm.  C.  ^ë»  Yao,  urgence,  signifie  le  résumé  mensuel.  A  U 

fin  de  chaque  lune,  les  deux  5iao-t5ai  ordonnent  aux  ofliciers  de  pré- 
senter le  résumé  de  leurs  registres.  Lorsqu'ils  les  reçoivent,  ils  placent 
en  avant  les  ofliciers  de  premier  ordre,  en  arrière  les  olTicierH  de  se- 
cond ordre.  Les  comptes  annuels  sont  appelés  Hoeî,  collection,  réu- 
nion 1p^' 

^  Selon  le  comm.  B.  le  commencement  de  Tannée,  Tcking-soui^ 
désigne  ici  la  première  lune  de  Tannée  des  Hia,  c'est-à-dire  la  lun^ 
qui  précédait  Téquinoxe  du  printemps.  En  effet ,  dit  la  glose  explicative  ^ 
on  lit  à  Tarticle  des  ofliciers  de  la  glace,  Ling-jin,  qu'à  la  i  2'  lune  dcr 
Tannée  (  Tching-soui) ,  ils  ordonnent  de  couper  la  glace.  Si  Tannée  dé  — 
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tioii  générale,  et  considère  avec  eux  les  tableaux  des  rè- 
glements administratifs.  Il  fait  sa  tournée  avec  la  clochette 
a  battant  de  lH}is.  et  dit  :  «  Le  gouvernement  a  des  puni- 

•  tiens  ordinaires  pour  ceux  qui  ne  se  conforment  pas  aux 

•  lois.  - 

Il  revient,  et  prenant  les  tableaux  des  punitions  du  pa- 
lais, il  expose  ces  règlements  prohibitifs  dans  le  palais 
impérial^.  Il  les  annonce  aux  cent  officiers  supérieurs^  et 
dit  :  •  Que  chacun  de  vous  observe  ses  devoirs,  examine 

•  son  règlement,  accomplisse  ses  fonctions.  Obéissez  ainsi 

•  au  mandat  que  vous  donne  le  souverain.  S*il  en  est  qui 

•  ne  soient  point  respectueux  envers  ses  ordres,  legouver- 

•  nement  a  pour  eux  de  grandes  punitions  ''.  • 

«tgore  dao»  ci*  pas^ge  rlaît  celle  des  Tckeou,  qui  commençait  au 
•olstice  d'Iiiver,  la  glace  ne  serait  pas  encore  dure  à  la  i  a*  lune;  on 
n«  pourrait  pas  la  couper. 

Note  des  éditeurs.  On  lit  dans  le  Chi-kiiuf.  \"  livre,  \v'  chapitre, 
i"  (ide  :  •  .\  la  f*  lune,  on  coupe  la  glace.  •  Le  Tso^chouen  dit  :  «  Il  se 
tient  %ur  le  chemin  du  nonl,  et  fait  renfermer  la  glace  dans  la  gla- 
vitre.  •  Cet  pasaages  concordent  avec  celui  du  Lintf-jin,  cité  plus  haut, 
tt  droBootreDl  que  Tcking-souî  désigne  ici  le  commencement  de  Tan- 
née des  tfia.  coniervée  comme  année  odicielle  sous  les  Tckeou. 

*  Uitcon  :  le;»  oflicicrs  vont  alors  entrer  en  fonctions. 

U»mm.  (I.  En  général ,  toutes  le.^  peines  et  défenses  émanent  du 
iiiiui<a(Te  de  l'automne.  Le  Siait-tsm  prend  les  tableaux  où  sont  écrites 
<  «*s  prioes  et  défenses;  il  les  suspend  dans  Tinterieur  dti  palais. 

'  Coaini.  fVaHg-mj*àn'chi.  Cette  expression  désigne  les  ofliciers  qui 
-lirii;eot  les  services  dans  le  |>alais  du  souverain.  Quand  le  Sido-fioia 
'ipuse  les  défenses  à  Tintérieur  du  palais,  il  les  éclaircit  par  une 
«onooce  p^énérale .  afin  que  tous  les  ofliciers  les  connaissent. 

*  Coanm.  Han^'H^un-cki.  Cette  expression  indique  que  ce  ne  sont 
r««  seulement  des  punitions  ordinaires.  Les  défenses  da  paUâs  sont 
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AIDE-ADMINISTRATECR    G^^NÊRAL    TSAÏ-FOV. 

^'^  Ce  fonctionnaire  s'occupe  du  règlement  de  raudience 
de  radministration  générale  ^  pour  régulariser  les  places 
du  souverain,  des  trois  grands  conseillers,  des  six  minis- 
tres ,  des  préfets  et  des  divers  officiers  ;  en  général ,  il  s'oc- 
cupe des  défenses  et  des  prescriptions  qui  concernent 
cette  solennité. 

35  II  classe  les  fonctions  des  divers  officiers  pour  attendre 
les  ordres  donnés  par  les  visiteurs  étrangers,  les  réponses 
rapportées  par  les  officiers  délégués ,  les  réclamations  pré- 
sentées par  les  hommes  du  peuple  *^. 

36  II  soccupe  de  diviser  les  ordres  et  commandements 

très-sévères.  Les  punitions  dr  l'intérieur  sacre  sont  plus  fortes  que  ie> 
punitions  ordinaires. 

'  Comm.  B.  L'audience  de  Tadministratton  générale  se  tient  en  de- 
hors de  la  porte  du  palais  réservé  (Lou-men).  Le  chef  des  gradues 
place  les  fonctionnaires  selon  leur  grade.  Voy.  livre  xxxi.  L'aide  ad- 
ministrateur examine  s*il  ne  commet  pas  quelque  irrégularité. 

Comm.  I-fo.  Il  y  a  trois  sortes  d'audiences  impériales  :  raudience 
du  repas  de  plaisir  (^fn) ,  Taudiencp  de  Tadministration  générale 
[tchi) ,  Taudience  extérieure  [wat).  Les  cinq  portes  du  palais  sont  ap- 
pelées :  la  porte  du  tambour  (Kao-men) ,  la  porte  du  trésor  (Fou-men), 
la  porte  du  faisan  {Tchi-men)^  la  porte  des  réponses  (  l'n^-m^n),  U 
porte  du  char  (Lou-men).  Le  Chou-kituj  appelle  cette  dernière  Pi-men, 
la  porte  de  la  constellation  du  filet;  on  Tappelie  aussi  Hou-men.  U 
iK>rte  du  tigre.  Les  grandes  audiences  impériales  se  tiennent  en  dehors 
et  en  dedans  de  cette  porte. 

La  figure  placée  en  tète  du  premier  livre  montre  la  dis|>osition  de 
ces  portes  qui  servaient  de  communication  entre  les  différentes  parties 
du  palais  impérial.  On  entrait  par  In  porte  du  char  dans  le  palais 
intérieur  où  étaient  les  appartements  particulier». 
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attribués  aux  œnt  fonctionnaires.  Il  distingue  les  huit  de- 
grés de  la  subordination  administrative^. 
37       I^  premier  degn*  comprend  les  chefs  en  titre*.  Ils  s'oc- 
cupent des  règlements  ofTicieis  pour  diriger  lensemble 
des  services. 

Le  deuxième  degré  comprend  les  directeurs  ^.  Ils  s*oc- 
rupent  des  règles  d'opération  offîcielles  pour  diriger  les 
ï»fnéralités. 

Le  tniisiènie  degré  comprend  les  préposés  supérieurs  ^. 
Ils  s'occupent  des  règlements  oHiciels  pour  diriger  les  dé- 
tail 

I^  quatrième  degré  comprend  lesofliciers  ordinaires  ''. 

i.  ^udif  lier  «lu  repas  de  plaisir  ^v.  tenait  en  dedans  de  cette  porte. 
L  judience  eitérieure  »e  tenait  en  dehors,  ainsi  que  Taudience  de 
{administration  «^rn/Tale,  suivant  le;*  romm.  B  et  I-fo. 

*  Comm.  fi. 

^  Ceci  complète  l'organisation  des  six  ministères.  Le  nombre  des 
<»liiciers  qui  en  dépendent,  la  séparation  des  six  branches  de  Tadmi- 
(ii%tration ,  ont  été  réglée  par  les  sous-administrateurs généraux.  Laide- 
«dmintstnitenr  règle  les  degrés  de  ta  subordination  administrative ,  dont 
\^^  bases  ont  été  posées  par  le  grand  admini.Mrateur,  livre  II,  fol.  Ss. 
'Rdiletin.) 

*  Ce  sont  les  chefs  supérieurs  des  six  ministères,  ou  autrement,  les 
«Il  ministres. 

'  Ce  soot  le»  suppléants  des  ministreê,  tels  que  le  sous-administra- 
i<*ur,  ouSim^'itm,  le  sous-directeur  des  multitudes,  Siao-^é'kHi ,  etc. 

*  Comm.  D.  Tels  sont  l'aidc-administrateur.  Tsai-Joa,  au  premier 
itiifuMère*.  le  chef  supérieur  de  district,  Hiainj-ssé,  au  second  minis- 
tère .  etc. 

Comm.  I).  <  e  terme  général  déstî^ne  les  prép<»sés  secondaires  des 
Ml  mfnistt*re5« ,  les  chefs  des  divers  services,  qui  sont  génértleoMnt des 
fradiiès  cle  i",  i'  et  .V  dasse. 
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Ils  s'occupent  des^règles  ordinaires  de  V administration  oOi- 
cielle  pour  diriger  les  nombres  d'hommes,  d'objets  ^ 

Le  cinquième  degré  comprend  lés  gardes-magasins.  Ils 
s'occupent  des  pièces  justificatives  de  V administration  ofli 
cielle  pour  diriger  la  conservation  des  écritures  et  objets  *. 
39  Le  sixième  degré  comprend  les  écrivains.  Ils  s'occupent 
des  écritures  officielles,  pour  aider  les  opérations  de  l'ad- 
ministration ^. 

Le  septième  degré  comprend  les  aides.  Us  s'occupent 
de  l'organisation  officielle,  pour  diriger  l'ordre  intérieur 
des  divers  services  *. 

Le  huitième  degré  comprend  les  suivants.  Us  s'oc- 
cupent des  ordres  officiels,  pour  appeler  les  officiers  et 
transmettre  les  ordres  ^. 

Il  s'occupe  des  règlements  de  l'administration  générale , 

'  Le  texte  emploie,  dans  les  quatre  phrases  préccdenles,  des  ci- 
pressioDs  assez  vagues,  qui  doivent  se  rapporter  aux  huit  règlements 
mentionnés  à  Tarticle  du  grand  administrateur,  chef  du  ministère, 
livre  II,  fol.  4. 

'  Comni.  B.  Ik  gardent  et  conservent  les  écritures,  ainsi  que  le 
matériel  employé  pour  les  divers  services. 

Comm.  D.  Ils  ont  nécessairement  un  registre  général ,  pour  servir 
de  preuve  :  ils  s'occupent  donc  des  pièces  justificatives,  telles  que  bons 
et  reçus. 

^  Comm.  D.  Toutes  les  aflaircs  de  service  doivent  être  consignée> 
par  écrit  sur  des  registres.  Les  écrivains  attachés  à  chaque  service  font 
-ces  écritures,  et  aident  ainsi  les  o|>érations  de  ladministration. 

*  Comm.  B  et  glose  explicative.  Les  aides  sont  des  hommes  ca- 
pables qui  deviennent  chefs  de  dizaine  ou  dizeniers;  ils  doivent  régler 
i ordre  intérieur  de  chaque  service,  et  surveiller  l'activité  des  der- 
niers officiers  ap|)elés  suivants. 

*  Comm.  D.  Les  gardes-magasins,  les  écrivains  ,  les  aides,  les  sui- 
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et  (Ifs  préposes  aux  districts  territoriaux  et  aux  do- 
maines affectés  à  ^entretien  des  charges'^,  U  calcule  Teu- 
trée  et  la  sortie  des  produits  qu  ils  dépeosent.  En  géné- 
ral, ceux  qui  perdent  ces  produits  ou  qui  en  font  un 
usage  irrégulier,  ceux  qui  dissimulent  les  produits  mal 
dépensés  ou  qui  font  de  fausses  écritures  ^  il  les  punit 
d  après  les  peines  oQicielles,  après  avoir  averti  le  grand 
administrateur  {Tchoang-Tsaî).  Ceux  qui  ont  use  avec 
ménagement  des  produits,  qui  ont  de  l'excédant  sur  ces 
pniduits,  qui  les  ont  conservés  en  bon  état  ^,  il  les  ré- 
compense. 

D  après  les  règlements  des  proportions  ^^,  il  s'occupe 
des  préparatifs  et  prescriptions  qui  concernent  les  sacri- 
iices,  ainsi  que  des  offrandes  et  des  aliments  présentés 
dans  ces  cérémonies  ^^.  Il  accompagne  le  grand  administra- 
teur et  assiste  au  lavage  et  nettoyage  des  vases. 

En  général ,  dans  toutes  les  cérémonies  rituelles,  il  aide 

«anu,  toot  détigDét,  à  l'article  du  Ta-tsai,  fol.  5s ,  par  le  nom  général 
•1  oOîcicr»  tobal ternes. 

*  Cette  espression ,  comme  on  Ta  vu  à  larticle  du  Ta-tsai,  désigne 
ip9  oflBcien  supérieur»  atUchéA  à  la  cour. 

GoouB.  B. 

*  Je  sois  le  commentaire  de  IVanj-ngan-cki. 

*  Je  lois  le  commentaire  de  Ho-kao-sin. 

'   \oyesplns  liaut  rariicle  du  Ta-tsai,  livre  ii,  fol.  Sa. 

'  D'après  le  commentaire  B,  et  la  glose  explicative,  les  offrandes 
«lesiKnent  les  viandes  hachées  et  assaisonnées;  les  aliments  désignent 
\r  ni  îçrillé ,  les  gateaui  de  grains.  Ces  objets  sont  destinés  à  Tempe- 
rrar.  aux  dignitaires,  au  représentant  du  grand  ancêtre  dans  les  céré- 
monies célébrées  en  Tbonueur  des  ancétre^. 
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les  sous-admiDistraleurs  et  examine  avec  eux  les  disposi- 
tions qai  concernent  les  officiers  supérieurs  ^. 

En  général,  lorsque  les  princes  feudataires  font  les  vi- 
sites des  quatre  saisons;  lorsqu'ils  se  réunissent  à  la  cour 
en  grande  assemblée;  lorsqu'il  arrive  des  visiteurs  de  pre- 
mier ou  de  second  rang,  conformément  au  r^lement  da 
rite  des  victimes ,  il  s'occupe  des  fournitures  qui  leur  sooL 
attribuées,  telles  que  le  rite  des  victimes,  les  provisions 
de  vivres  sur  leur  route ,  les  offrandes  de  mets  délicats , 
les  repas  où  ils  boivent  et  mangent,  les  cadeaux  précieux, 
n  s'occupe  des  dispositions  et  des  quantités  numériques". 
^^       En  général ,  quand  il  y  a  un  service  de  consolations 
officielles,  il  s'occupe  de  le  régler.  Il  s'occupe  aussi  des 
objets  précieux,  vases  ou  ustensiles  destinés  aux  funé 
railles;  en  général,  de  tout  ce  qui  est  fourni^. 

Dans  les  grandes  et  petites  funérailles  ^,  il  s'occupe  des 

'  Comm.  C 

'  Comm.  B.  Le  règlement  du  rite  des  victimes  comprend  la  déter 
mination  des  quantités  proportionnées  au  rang  du  dignitaire  et  df.< 
époques  où  elles  sont  livrées.  Les  trois  \ictime8  de  premier  ordre  soot 
le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  qui  forment  ensemble  ce  que  Ton  ap- 
pelle une  victime  complète  Y-lao.  Les  grains  ofTerts  sont  les  neuf 
sortes  de  grains.  Les  formalités  que  le  texte  indique  ici  sommairemeot, 
sont  détaillées  aux  articles  des  ofiiciers  nommés  Ta-hinij-jin  et  Tchan^- 
he,  qui  en  sont  spécialement  chargés.  Voyci  livres  x\xviii,  xxxix. 

^  Comm.  B.  L'empereur  adresse  des  consolations  aux  princes  feu- 
dataires, aux  grands  ofliciers ,  qui  ont  perdu  leun»  parents.  Il  envoie, 
h  cette  occasion,  des  étoffes  et  autres  objets  destinés  à  la  cérémonie, 
te  linceuil,  le  morceau  de  jade  qui  se  place  dans  la  iiouchr  du  mort. 
les  chevaux  qui  conduisent  le  char  funèbre. 

^  Comm.  B.  Les  grandes  funérailles  désignent  les  funérailles  de 
l'empereur,  de  l'impératrice,  du  pnnce  héritier.  Les  petites  funérailie^^ 
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insiruclions  qui  cooceruent  les  petits  officiers  ^.  Il  se  met 
a  la  tête  des  chefs  de  service  et  les  dirige.  Aux  funérailles 
des  trois  grands  conseillers,  des  six  ministres,  il  se  joint 
au  directeur  des  funérailles^,  se  met  à  la  tète  des  officiers 
qui  sont  de  service  et  les  dirige.  Aux  funérailles  des  pré- 
fets, il  ordonne  a  ses  officiers  secondaires  ou  gradués  in- 
férieurs de  se  mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  sont  de  service 
et  de  les  diriger. 

A  la  lin  de  Tannée  ~,  il  ordonne  aux  divers  fonction- 
naires do  préparer  les  rendements  de  compte  annuels.  A 
b  lin  de  chaque  lune,  il  leur  ordonne  de  préparer  les 
rendements  de  compte  mensuels.  A  la  Qn  de  chaque  dé- 
cade, il  leur  ordonne  de  préparer  les  états  journaliers,  et 
a  laide  de  ces  pièces,  il  examine  leur  gestion.  Ceux  qui, 
dans  leur  gestion ,  ne  se  conforment  pas  aux  époques  dé- 
lerminiH^s '^,  il  les  signale  au  grand  administrateur  et  les 
punit. 

Au  rommencernent  cie  Tannée,  il  appelle  Tattention 
des  officiers  sur  les  règlements  administratifs.  H  ordonne 
de  rt^lariser  les  services  spéciaux  de  Tintérieur  du  pa- 
Wv  11  inscrit  ceux  qni  sont  capables  et  ceux  qui  se  con- 


^mgneat  Ict  faiiéraiilrs  dt»  femmeA  de  Tenipereur  et   des  aatrev 
ncaibrcsilc  sa  famille. 

^  Cjomm.  B.  C'est-à-dire  les  gradués  Ssé,  qui  sont  inférieurs  aux 
pcéfets  Të-Joa,  Ceui-ci  re<;oivent  leurs  instructions  du  premier  mi- 
nière, gnad  administrateur. 
*  Ukhimmy,  livre  xii. 
Cotnm.  B.   1^  fin  de  Tannée  désigne  la  dernifre  lune  de  Thivei 
^  TrWoa.  la  lune  qui  préc^de  le  viislirr  d'hi>cr. 
Cour  ie<^  rendements  de  compte. 
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duisent  bien.  Il  les  signale  à  ses  supérieurs  (  le  grand  ad- 
ministrateur et  le  sous-administrateur  général)  ^ 
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COMMANDANT    DU    PALAIS    (kOVNG-TCHING). 

1  11  est  chargé  du  commandement  préventif,  du  contrôle 
et  des  défenses ,  dans  le  palais  du  souverain  ^. 

2  A  divers  instants',  il  inspecte  les  résidences  d'ofliciers 

'  Comm.  B  et  glose.  L année  commence;  ce  n'est  pas  encore  Té* 
poque  des  récompenses.  Il  faut  que  les  chefs  supérieurs  du  premier 
ministère  fassent  leurs  rapports  au  souverain. 

On  voit  que  le  premier  ministère,  ou  ministère  du  gouvernement, 
avait  dans  ses  attributions,  alors  comme  maintenant,  Tavancement  et 
la  destitution  des  fonctionnaires. 

'  Editeurs.  Comparex  les  expressions  employées  ici  par  le  texte, 
avec  celles  qui  déterminent  les  attributions  du  sous-administrateur  gé- 
néral, Siao-tsai,  livre  m,  fol.  i.  Le  commandant  du  palais  relève  de 
ce  haut  fonctionnaire ,  et  n'exerce  donc  pas  le  commandement  supé- 
rieur. Il  est  aussi  inférieur  à  Taide-administrateur,  Tsal-Jovu  II  eit 
dans  la  classe  des  chefs  de  service ,  qui  s'occupent  des  règles  ordi- 
naires de  l'administration  officielle  pour  diriger  les  nombres  dliommes, 
d'objets,  livre  m,  fol.  38.  Il  contrôle  le  service  et  la  conduite  de$ 
officiers  du  |>alais,  des  gardes  et  soldats  d\^lite.  L'aide  administrateur 
note  par  écrit  ceux  qui  sont  capables,  ceux  qui  sont  habiles.  Le  préfet 
du  palais  (  Xoiut^-/)^)  égalise  leur  rétribution  alimentaire.  Le  com- 
mandant du  i)alais  (Koun^-(c^m^)  refait  le  même  travail,  et  transmet 
ainsi  les  documents  complets  au  sous-administrateur  général. 
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riear  du  palais.  Il  constate  les  nombres  d*hoinines 
B  postes  et  logements.  Il  en  fait  des  listes  qu*il  con- 
our  son  contrôle  *. 

mit,  il  prend  en  main  le  bois  creux  sur  lequel 
it  les  sentinelles  pour  marquer  Theure,  et  fait  leur 
ioD.  S'il  y  a  dans  le  royaume  un  sujet  d'alarme 
*iiiie  guerre) ,  alors  il  règle  les  postes,  il  les  ins- 
naii  de  la  même  manière^. 
|Mre  ceux  qui  doivent  être  en  dehors,  ceux  qui 
t  être  en  dedans,  et  règle  les  défenses  relatives  aux 
ites  heures  ^.  Il  contrôle  leur  activité  et  leur  bonne 
L  U  examine  leur  vertu  et  leur  conduite.  U  de- 
combien  sont  sortis,  combien  sont  entrés.  Il  pro- 
me  leurs  rations  alimentaires.  Il  éloigne  ceux  qui 
isipés,  paresseux  ou  irréguliers. 
nnit  leurs  escouades  de  cinq  hommes,  leurs  es- 


Tchin^ngo, 

vm.  B.  Les  officiers  de  riolérieur  do  paitis  désignent  Tinten- 
OMls,  Cken-Jou,  le  chef  du  magasin  du  jade,  la-fou,  Tadminit- 
ia  palais  intérieur  SeUsai,  et  autres.  Il  compare  le  nombre 
•a<|a*ils  ont  sous  leurs  ordres;  il  inscrit  les  noms  des  hommes 


tirés  du  VX-king,  du  Tsù^ckown,  du  Li-ki.  On  lit  dans 
ouvrage ,  chapitre  Wen-wiuig'chi'tseu  :  •  Si  le  prince  a  un 
»Dt  hors  des  frontières,  le  Gis  dti  deuiième  rang,  et  les 
imipériaiu  qui  ne  sont  pas  occupés,  veillent  à  la  défense  du 

des  éditeurs.  En  temps  de  paix,  le  service  est  fait  altemiti- 
ptr  les  uns  et  par  les  autres.  S'il  arrive  un  événement  extraor- 
.  alors  on  vient  en  masse  occuper  les  postes  ou  corps  de  garde, 
■un.  A.  Il  défend  qu  ils  entrent  ou  sortent ,  sans  se  conformer 
1res  prescrites  pour  leur  service. 

1.  5 
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couades  de  dix  hommes,  et  leur  enseigne  les  bons  prin  — 
cipes,  les  sciences  utiles  ^ 

A  la  fin  de  chaque  lune,  il  fait  la  somme  de  leurs  ra  ^ 
tions  alimentaires.  A  la  fin  de  Tannée,  il  fait  le  compta 
général  de  leur  conduite  *'^. 

En  général,  quand  il  y  a  un  grand  service  d'urgence 
requis  pour  Tétat^,  il  ordonne,  dans  les  résidences  d'offi- 
ciers, les  corps  de  garde  et  logements  militaires  du  palais 

*  Comni.  B.  Il  réunit  par  groupes  les  guerriers  cl*élite  et  les  cadf(> 
(voyez  fol.  8) ,  pour  quMls  agissent  et  apprennent  en  ordre,  pour  qu^ils 
s'excitent,  se  guident  entre  eux  et  se  conforment  aux  règlements  ^ 
postes  ou  corps  de  garde. 

Comm.  A.   .is  Too,  la  bonue  voie,  les  bons  principes,  dësi^ 

les  principes  par  lesquels  le^  anciens  souverains  dirigeaient  le  peuple. 

"^fL  y»  désigne  les  six  sciences,  qui  sont  les  rites,  la  musiqor, 

lart  de  tirer  de  Tare,  et  Tart  de  conduire  les  chevaux,  récriture,  le 
calcul. — Je  crois  que  le  commentateur  A  donne  ici  trop  d'extension  au 
sens  de  ce  second  mot  dans  le  texte. 

'  Note  deséditcurs.  Les  lieux  où  se  tiennent  les  ofliciers  sontappelé> 
résidences.  Les  lieux  où  se  tiennent  les  guerriers  d'élite  et  les  cadet» 
sont  appelés  postes  et  logements.  Le  commandant  du  palais  inspecte  1^ 
uns  et  les  autres.  Ainsi ,  comme  les  officiers  font  le  service  deTinténeor 
du  palais ,  il  sépare  ceux  qui  sont  en  dedans ,  ceux  qui  sont  en  dehors 
fol.  3  ;  il  demande  combien  sont  sortis ,  combien  sont  entrés.  Cominf 
ils  ont  des  fonctions  de  surveillance ,  il  inspecte  leur  manière  d*agir. 
L'alinéa  suivant  se  rapporte  aux  gardes  et  cadets.  Le  dernier  alinéa  se 
rapporte  à  la  fois  aux  officiers  et  aux  gardes.  Le  commandant  do  pa- 
lais proportionne  les  rations  alimentaires  dos  officiera ,  d'après  leur 
conduite,  et  les  classe  par  ordre  de  mérite.  A  la  fin  de  la  lune,  il  revoit 
ce  travail.  Quant  aux  guerriers  et  cadets,  c'est  le  préfet  du  palais 
(  Koung-pé)  qui  est  chargé  de  leur  classement. 

^  Comm.  C.  Ce  terme  général  désigne  ici  les  sacrifices,  les  gnocis 
services  funèbres  et  les  invasions  des  peuples  étrangers. 
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ipérùil,  i\uv  chacun  ne  s  éloigne  pas  de  son  poste  et  se 

nrorme  au  commandement  supérieur. 

Au  printemps  et  en  automne,  il  prend  la  clochette  à 

liant  de  hois«  et  prépare  (annonce)  les  défenses  relatives 


i' 


i  feu*. 


En  glanerai,  lorsquil  y  a  des  solennités»  oflicielles,  on 
rète  ceux  qui  se  présentent  au  palais  et  dans  la  salle  des 
icétres.  Alors  il  prend  une  torche  (pour  les  éclairer  et  les 
connaître'-*). 

'  Conim.  H.  L't'toilu  du  tcii  (Ho-«iii(^,  Autarè»)  parait  au  printemps 
disparaît  en  automne.  Par  Tëpoque  où  elle  se  montre  dans  le  ciel . 
e  enseigne  aux  hommes  quand  ils  doivent  employer  le  feu.  Laglosr 
jJÎMti^r  dit  :  •  Le  feu  de  cette  étoile  indique  le  feu  qui  sert  à  cuire 

poteries,  à  fondre  les  métaux.  Quand  le  ciel  fait  paraître  son  feu, 
r»  les  hommes  font  du  feu  à  son  exemple.  Quand  le  ciel  fait  dispa 
ire  ann  feu .  alon  les  hommes  cessent.  > 
Cette  explication  paraît  invraisemblable  aux  éditeurs.  Suivant  eux . 

défenses  relatives  au  feu  indiquent  que  les  instrumenta  pour  se 
^rvrr  du  feu,  empêcher  les  incendies,  sont  mis  en  état.  On  les 
*p«re  d'avance,  au  prinlemps  et  en  automne .  aux  époques  de  loisir. 
Le  er*mm.  C.  entend  qu'il  s  agit  seulement  de  l'emploi  du  feu  dans 
palais.  Les  défen«es  relatives  au  fou  se  rapportent  anx  places  où  on 
it  rallumer,  aux  époques  des  vents  secs.  Vovez  l'artide  du  préposé 

feu ,  livre  vix. 

*  Comm.  B.  Il  s'agit  des  sacrifices.  Les  domestiques  du  palais  arré- 
ol  ceux  qui  circulent.  Alors  le  commandant  du  palais  prend  une 
rche  pour  éclairer.  Le  comment.  f^Vanij-ngan-chi  dit  qu'il  s'agit  «  non- 
ulemenC  des  «acrifices .  mais  de  toutes  les  solennités  ofliciellcs. 

Note  des  éditeurs.  Selon  le  rite  de  ces  cérémonies,  on  sort  du  palais 
oor entrer  dans  la  salle  des  ancêtres;  on  sort  de  In  salle  des  ancêtres 
«or  retourner  au  palais.  Le  passage  du  texte  se  rapporte  à  ce> 
lUm  et  venues .  qui  ont  lien  pour  les  sacrifices,  pour  les  grandes 
'*cifiioiis.  Quand  les  domestiques  ont  arrêté  les  arrivants,  le  com- 

» 

9. 
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8  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  alors  il  distribue 
les  loges  de  première  et  seconde  classe.  11  détermine  les  lieux 
où  doivent  loger  les  parents,  proches  ou  éloignés,  de  Tem- 
pereur,  les  personnes  de  rang  supérieur  ou  inférieur'. 

PRÉFET    DU    PALAIS    {KOUflG'PÉ). 

Il  est  préposé  aux  guerriers  d*élite  et  cadets  du  palais  im- 
périal ,  en  général  à  tous  ceux  qui  sont  inscrits  sur  les  rôles  \ 

9  II  est  chargé  de  leur  commandement  et  direction.  Il 
classe  leurs  rations  et  leurs  grades.  Il  dispose  Tordre  de 
leurs  mouvements  et  de  leurs  opérations  ^. 

mandant  du  palai»  prend  la  torche.  Cest  qu'à  ce  moment  il  est  aoir 
ou  grand  matin.  De  même,  à  l*article  du  Ssé-chi,  iivr«  xiii,  il  est  dit 
qu'il  ordonne  aux  domestiques  de  veiller  hors  de  la  porte  du  sooie- 
rain ,  et  aussi  d'arrêter  ceux  qui  entrent. 

*  Comm.  B  et  glose.  Les  petites  maisons  Liu  sont  appuyées  contre 
le  mur  oriental ,  hors  de  la  porte  du  char.  Les  loges  Ché  ne  sont  pa5 
crépies.  Les  premières  sont  destinées  aux  proches  parents  de  l'empf- 
reur,  aux  personnages  distingués.  Les  secondes  sont  destinées  aux  pa- 
rents éloignés  de  Tempcreur,  aux  personnes  de  rang  inférieur. 

*  Comm.  Wang-ngan-chi,  — t-*  Ssé,  désigne  ici  les  guerriers  d'é- 
lite qui  gardent  les  postes.  L'expression  tjfc  — jf*  Chu-tsea,  désigne 

les  compagnons  du  prince  héritier,  lesquels  ne  sout  pas  encore  gardes 
Les  uns  et  les  autres  ne  sont  pas  des  individus  de  la  lamille  impérialo, 
mais  des  fils  d'officiers  de  mérite.  Ce  sont  donc  des  individus  distin 
gués.  Le  souverain  les  visite  lui-même. 

Comm.  Ifo.  Tous  le.s  individus  attachée  au  palais ,  oHicicrs,  homnif< 
du  peuple ,  gardes  et  cadets,  sont  sous  la  surveillance  du  comman- 
daut  du  palais  (Koung-tchimj) ,  qui  inspecte  les  résidences  d'ofBcicn 
et  les  logements  militaires.  Le  préfet  du  palais  (  Kouny-pé)  rommandf 
seulement  les  gardes  et  cadets  enregistrés. 

*  Comm.  B  et  Tching-nifo. 

Note  des  éditeurs.  Le  préfet  du  palais   ^e  joint  au  commandant 
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■^      Il  distribue  les  services  des  huit  postes,  des  huit  ioge- 

iiieiits*. 

S*il  y  a  un  grand  service  d'urgence,  requis  pour  l'état, 

on  fait  agir  les  troupes  du  palais  ^  Alors  il  leur  donne  ses 

nrdres. 
Il        \  la  lin  de  chaque  lune,  il  répartit  les  rations.  A  la  fin 

de  Tannée,  il  n*partit  les  rangs ^ 

«lu  |iaUis  |M)ur  rassembler  les  guerriers  d'élite,  les  cadets >  par  es- 
DtuaJes,  et  leur  apprendre  à  s  exercer  entre  eux.  Quand  il  n*y  a  pas 
fl^  M*rvire  s(M'cialement  requis,  il  peut  les  employer  à  la  garrfe  du 
palais  impérial.  Quand  il  y  a  un  service  d'urgence ,  ils  sont  comman- 
d^  par  le  prince  héritier. 

'  Comm.  B.  Les  hommes  qui  gardent  le  palais  impérial  doivent 

^trc  aux  c|uaU'e  angles,  aui  quatre  postes  iiiti'rieurs.  ^T   Thsé,  dé- 

Msne  les  postes  où  ils  se  tiennent.  '^^  Ché,  désigne  les  logements  où 

iU  4  apprêtent  et  se  lavent. 

<'nmfTi  I>.  Le  commandant  du  palaiii  l'ait ,  à  divers  instants,  la  visite 
<le»  |x>^te9  et  logements,  pour  constater  le  nombre  des  hommes  pré- 
Hrnt«.  et  écrire  leurs  noms;  mais  ia  répartition  des  hommes  dans  les 
(iirAtes  ^t  faite  par  le  préfet  du  palais. 

^  Omm.  B.  O  terme  désigne  les  guerriers  d'élite  et  cadets  du  pa- 
lais impérial.  S'il  y  a  une  grande  prise  d'armes,  pour  repousser  une 
invasiun.  quelquefois  on  en  choisit  un  certain  nombre  qui  doivent 
in4rrlier  contre  l'ennemi.  Le  comm.  I)  ajoute  aux  guerriers  d'élite  et 
radet«  lesfilides  dignitaires  élevés  ù  l'école  imptTialc,  qui  sont  alors 
(f »nduits par  le  Tckou-tsen  au  prince  héritier.  (Livre  \\\i.) 

*  <lomm.  f^'atiff-ngan-ihi.  Les  rations  en  vin ,  en  grain ,  en  aliments, 
soDt  rciiartiei  par  mois  et  par  jour.  Les  rangs  et  grades  sont  répartis, 
à  la  fin  de  l'année,  selon  le  mérite  et  la  conduite  des  individus. 

fCditeurs^.  f^e^  états  ainsi  dressés  serxent  au  rendement  de  compte  du 
commandant  du  palais.  I^  fin  de  l'année  est  l'époque  où  les  chefs  des 
«it  ministH'et  règlent  les  promotions  et  destitutions,  distribuent  les 
r^ompensrset  les  rhâtinients. 
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12  Aux  époques  déterminées,  il  leur  distribue  les  habille- 
ments simples,  les  habillements  de  peau  K  II  s'occupe  de 
les  punir  et  de  les  récompenser. 

19  INTENDANT    DES   METS    OU   MaItRE   D'IIÔTEL    (cHBN'FOV). 

Il  est  préposéaux  substances  végétales ,  boissons ,  viandes 
assaisonnées  ou  ragoûts,  plats  délicats  ou  friandises ,  desti- 
nés à  la  nourriture  de  lempereur.  de  Timpératrice  et  du 
prince  héritier. 
14  En  général,  voici  la  nourriture  offerte  au  souverain. 
Pour  les  substances  végétales,  on  emploie  les  six  sortes 
de  grains^.  Pour  les  viandes  assaisonnées  ou  ragoûts, 
on  emploie  les  six  espèces  de  victimes  ou  d'animaux 
destinés  aux  sacriûces*'.  Pour  les  boissons,  oh  emploie 
les  six  liquides  purs^.  Pour  les  mets  délicats,  on  emploie 
cent  vingt  objets  différents^.  Pour  les  plats  de  choix^. 

'  Comm.  B.  Les  premiers  sont  les  habillements  d'été.  Les  seconds 
sont  les  habillements  d^hiver. 

'  Comm.  A.  Les  six  sortes  de  grains  sont  le  riz,  le  millet  cho,  le 
millet  tsi,  le  gros  millet  liany  (Holcus),  le  hlé  me,  le  grain  de  b 
plante  aquatique  kou,  autrement  riz  aquatique  (Kou-mi)^  espèce  dr 
millet  menu,  selon  le  dictionnaire  de  Gonçalvcz. 

•^  Comm.  B.  Le  cheval,  le  hoîuf,  le  mouton,  le  porc,  le  chicu.  If 
coq  ou  la  poule,  comme  il  est  dit  dans  Tancico  dictionnaire  Eal-ju. 

^  Comm.  A.  L'eau,  les  sucs  extraits,  le  vin  doux,  le  vin  de  riz. 
et  deux  autres,  cités  à  larticle  des  employés  aux  sucs  extraits  Tsii»S' 
jin,  livre  v. 

*  Comm.  B  et  glose.  Ces  mets  se  font  avec  les  six  animaux  destinés 
aux  sacrifices,  et  en  général  avec  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux.  Leur 
nom  indique  des  pn^parations  qui  ont  du  goût,  de  la  saveur.  Suivant 
le  chapitre  du  fA-ki,  intituh'  :  IU>«;lumeiit  intérieur,  Nei-tsé^  quand  le 
prince  traili»  les  préfets  qui   \r    visitmt,  il  y  n  ^eiic  vases    de  boi* 
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Il  emploie  huit  objets  distincts.  Pour  les  conserves,  on 
iiiploie  cent  vingt  pots  ''. 

l/eniperf^ur  a  chaque  jour  un  repas  complet^.  Il  y  a 
ouze  terrines.  Toutes  les  pièces  principales  ont  des  bas- 
as '^ 

Trou  ■■  |)uur  le  préfet  inréricur;  il  y  en  a  vingt  pour  le  préfet  supérieur, 
e  ooiiibre  des  objets  ou  substances  qui  entrent  dans  ces  préparations 
•t  délerminé.  L'empereur  et  les  di;;nitaires  feudataires  ont  aussi  leur 
ijotité  fixe.  Ici  le  texte  compte  cent  vingt  objets  différents  pour  les 
a!»  délicats  destinés  à  l'empereur.  L  article  de  Tagent  des  visiteurs 
rckoMÊ^-ké) ,  livre  .\xxix ,  en  compte  quarante  pour  le  dignitaire  Koung, 
ente-deux  poor  les  dignitaires  Ueou  et  Pé,  vingt-quatre  pour  les  di- 
liuîrrs  T$ru,  i\dn,  (  Ces  noms  désignent  les  princes  feudataires  de 
fférents  ordres.  )  L<i  proportion  augmente  progressivement  depuis  les 
D^t  vase»  assignés  au  préfet  supérieur.  Le  chapitre  du  règlement 
ilérieur,  cité  plus  haut,  énumère  trente  et  un  objets  qui  sont  les 
Jaisoiis  de  bccuf«  les  petits  oiseaux,  les  cailles,  les  cigales,  le  pn>duit 
»  abeille»  (  le  miel  ) ,  les  champignon^»,  les  châtaignes,  et  qui  entrent 
iDs  la  com()Osition  des  plats  délicats. 

*  C«>mm.  B.  Littéralement  :  choses  précieuses.  Ce  sont  les  cochons 
*  lait  roti»,  les  brebis  rôtie*(.  la  graisse  de  foie  et  autres  plats  de  cboii. 

'  Comm.  B.  Les  conserves  désignent  les  substances  marinécs  et 
naigree».  l*our  le  grand  reitas  du  souverain,  les  employés  aux  ba- 
liLs,  Hiti-jiH,  pré|>areot  soixante  pots  remplis  de  hachis  de  viandes 
u  «Tk^rbcf  marinécH.  Les  employés  au  vinaigre,  lli-jin,  préparent 
•iiAnie  Y*A%  remplis  de  disertes  sortes  de  conserve»  au  vinaigre.  Voyei 
»  articles,  l«re  >. 

*  t.omni  K.   In  rt>|>as  complet  où  Ton  mangr  des  viandes  de  vic- 

met  ei  des  legétaux ,  s'ap|)elle  ^B^  '^■o.  Le  grand  repas  du  sou- 

erato  est  son  repas  du  matin. 

*  Cooini.  B.  Les  douie  terrines  désignent  les  neuf  premières  terrines 
Lao-fm^) ,  et  les  trois  secondes  terrines  [PeUùnvj).  Il  y  a  aussi  neuf  vases 
>u  bassins.  D'après  le  chapitre  Kiaoté-semj  du  /.i-Ai^on  emploie, pour  les 
•tctimrs  sacrifiée»  «Uns  la  banlieue .  une  terrine  Ting,  un  grand  vase  ou 
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17  Par  la  musique,  on  excite  V empereur  à  mangera 

18  L'intendant  des  mets  donne  lofFrande  ^.  Il  goûte  succes- 
sivement les  mets,  et  lempereur  mange.  Quand  il  a  fini 
de  manger,  on  enlève  les  mets  au  son  de  la  musique,  et  on 
les  reporte  à  la  place  où  se  dispose  le  service  '. 

19  Lorsque  l'empereur  fait  abstinence ,  il  y  a  par  jour  trois 
repas  complets.  Ou  plutôt  en  corrigeant  le  texte  :  lorsque 
Tempereur  fait  abstinence ,  il  n'y  a  pas  de  repas  complet*. 

bassin  Tsou,  deux  paniers  en  bambou ,  deux  vases  en  bois.  Ici ,  il  y  a  une 
terrine  pour  le  bœuf,  une  pour  le  mouton,  une  pour  le  porc,  une 
pour  le  poisson,  une  pour  la  viande  sèche,  une  pour  les  intestins  def 
animaux,  une  pour  la  peau,  une  pour  le  poisson  frais,  une  pour  les 
intestins  des  poissons,  en  tout  neuf  premières  terrines.  Il  y  a  trois 
secondes  terrines  pour  le  boeuf,  le  mouton,  le  porc  bouillis,  ce  qui  fait 
douze  eu  tout.  Chaque  pièce  principale  a  aussi  un  bassin  Tson,  ce  qui 
fait  neuf  bassins.  Le  contenu  des  secondes  terrines  se  compose  de 
mets  délicats,  qui  sont  dans  des  vases  de  bois. 

*  Voyez  le  chapitre  du  Liki,  intitulé  fVanif-tchi ,  règlement  impé- 
rial, et  larticle  du  grand  directeur  de  la  musique  dans  le  Tchrou-h. 
livre  XXII. 

*  D'après  le  comm.  B,  cette  expression,  i'oflTrandr,  indique  que 
rintendant  des  mets  découpe  les  parties  délicates  des  animaux  scnis 
à  Tempereur.  Suivant  les  rites,  dit  ce  commentaire,  quand  on  mange 
et  boit,  on  sacrifie.  Les  génies  ont  les  prémisses  du  repas.  La  glose 
observe  que  les  animaux  offerts  sont  découpés  différemment  dans  les 
sacrifices  et  dans  les  repas.  Le  comm.  B  dit ,  par  respect  pour  Tempereur. 
que  rintendant  des  mets  opère  selon  le  mode  usité  dans  les  sacrifices. 

Les  repas  des  anciens,  dit  Tchou-hi,  étaient  des  sacrifices.  Celui  qui 
mangeait  des  grains  devait  penser  au  premier  laboureur.  Celui  qui 
mangeait  des  légumes,  devait  penser  au  premier  jardinier. 

*  Comm.  C.  L'enlèvement  des  divers  objets  se  fait  comme  dans  les 
sacrifices. 

^  Je  suis  ici  le  coiumenlairo  lyang-yng-iien,  qui  remplace  dan»  le 
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%  11  n\  a  pas  de  repas  couipiet  quand  il  y  a  un  grand 
service  funèbre,  une  grande  famine,  une  grande  épidé- 
mie. De  même ,  il  n\  a  pas  de  repas  complet ,  s*il  y  a  des 
caUmités  dans  le  de!  *  ou  sur  la  terre  ^,  si  Tétat  éprouve 
un  grand  malheur ''. 

21  Quand  lempereur  prend  ses  second  et  troisième  repas, 
l'intendant  des  mets  ou  maître  d*hôtel  présente  les  mets. 
Il  aide  à  raccompliss<^ment  du  sacrifice^. 

Ceitr  le^  deuv  raracièrM     R      — •    Ji-J(in ,  par  ceux-ci  :    B||     jf^ 

rst-pfju,  alors  il  n'y  a  pas.  E^"  effet,  dit-il,  aux  jours  d'abstinence, 
l'einpcreur  se  purifie.  Il  ne  boit  pas  de  vin  ;  il  ne  mange  aucun  légume 
d'an  gnùl  relevé  ;  il  n'entend  |kis  de  musique,  comme  dans  ses  grands 
repas  ordinaires.  Cette  correction  me  parait  juste,  et  s  accorde  avec  la 
pb rase  suivante. 

L#es  autres  commentateurs  ne  corrigent  pas  le  texte.  Le  comm.  B  dit 
qu'aux  époques  d*al)>tincnce  on  cbangc  la  nourriture.  Le  comm.  C 
dit  que .  dans  les  grands  repas,  l'empereur  fait  un  repas  complet  avec 
}<^  victimes  consacrées,  et  quaux  époques  d'abêtincnce,  on  augmente 
le  nombre  des  repas,  parce  que  Ton  change  la  nourriture. Un  troisième 
rommentaleur  Èiao -jng -  loung  dit  qu'alors  ou  ne  sert  pas  dans  les 
re|45  des  animaux  tués.  Les  éditeurs  rapportent  le  caractère  ioii,  trois, 
au  caractère  ji>  jour,  qui  le  précède,  et  disent  que  le  texte  indique 
l'ii^e  des  trois  jours  de  grande  abstinence,  qui  précèdeot  les  sacri- 
fice*. Vovei  livre  ii,  fol.  ^h. 

-  Comm.  R.  Éclipse  de  lune  ou  de  soleil. 

*  C>mim.  B.  Chute  de  montagne;  mouvement  du  sol. 

Comm.  B.  'TT    jQjT  Ta-Aoa,  grand  sujet  d'inquiétude  ,  signifie 

ici  Qoe  invasion  étrangère.  Comm.  A.  Cette  expression  indique  ici  une 
ex«*cutioo  capitale.  Ainsi  on  lit  dans  le  Tso^tchouen  :  Le  grand  juge  pro- 
c^<le  à  une  exécotioo  capitale.  En  raison  de  cette  triste  ciroonstaoce , 
le  priDce  n'a  pas  de  repas  complet. 

*  i'xmïm.  B.  4tS^  ^^  Yethcki,  collation  et  repaa  simple,  dési- 


74  TCHEOU-LI. 

En  général ,  quand  l'empereur  offre  un  sacrifice  solen- 
nel, quand  les  visiteurs  étrangers  mangent  avec  lai,  alors 
il  enlève  les  viandes  et  les  vases  du  souverain  ^ 
22       En  général ,  dans  les  petits  services  de  Tempereur,  il  pré- 
pare, il  apporte  les  viandes  sèches,  les  viandes  hachées''^. 
Quand  l'empereur  fait  la  collation  et  boit  le  vin ,  alon 
il  remplit  le  devoir  de  l'hôte  qui  offre  au  visitear^. 
29      II  s'occupe  des  mets  principaux  et  accessoires  de  l'im- 
pératrice et  du  prince  héritier*. 


goenl  le  repas  du  milieu  du  jour  et  celui  du  soir.  L*intend«Dt  pré- 
sente tlors  les  restes  du  repas  du  matin.  On -sacrifie  ou  consomme  les 
chairs  des  victimes  consacrées. 

D après  lexplication  de  la  glose,  Tempereur  et  les  princes  feuda- 
taires  sacrifient  le  matin  les  poumons,  ou  consomment  la  poitrine  des 
animaux  destinés  k  leurs  repas.  Au  milieu  du  jour  et  le  soir,  ils  sa- 
crifient ou  consomment  la  chair.  Ainsi  les  parties  découpées  dans  un 
seul  animal  servent  à  trois  repas.  Au  milieu  du  jour  et  le  soir,  on  pré- 
sente les  restes  du  repas  du  matin. 

'  Comm.  B.  Le  maître  d'hôtel  enlève  lui-même  les  plats  principaux. 
Les  autres  sont  enlevés  par  ses  subordonnés. 

Suivant  les  éditeurs,  le  caractère  "^^  Chi,  manger,  n'est  pas  cor- 
rect dans  cette  phrase,  parce  quil  désigne  le  repas  simple  du  soir, 
où  le  prince,  qui  reçoit,  ne  mange  pas  avec  \e%  visiteurs.  Il  ne  mange 
avec  eux  qu'aux  repas  de  délassement  ou  collations,  Yen.  Alors,  l'in- 
tendant des  mets  remplit  son  service. 

*  Selon  le  comm.  A  et  les  éditeurs,  cette  expression,  les  petits  ser- 
vices, désigne  les  collations  accidentelles  où  Tempereur  boit  uo  peu  de 
vin.  Alors  on  lui  sert  de  la  viande  séchée  et  hachée.  Les  petits  services 
ont  donc  lieu  hors  des  heures  des  repas  réguliers. 

'  Comm.  A.  Quand  Tcmpercur  fait  collation  avec  le  dignitaire  qui 
le  visite,  l'intendant  des  mets  le  supplée  pouroflrir  le  vase  du  vin  au  visi- 
teur, et  accomplit  ainsi  le  rite  de  l'hôte  envers  Tétranger:  car  le  prince 
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34  En  général,  il  s  occupe  de  la  répartition  de  toutes  les 
viandes  cuites  et  de  toutes  les  viandes  sèches  ^.  Il  reçoit 
et  convertit  en  mets  les  pièces  provenant  des  sacrifices  et 
envoyées  à  Vemperear  pour  attirer  le  bonheur  sur  lui  ^.  Il 
fait  de  même  quant  aux  pièces  offertes  par  ceux  qui  de- 
mandent à  le  voir''. 

A  la  fin  de  Tannée,  il  fait  son  rendement  de  compte 
général.  Seulement,  il  ne  fait  pas  de  compte  général 
pour  les  mets  de  l'empereur,  de  l'impératrice  et  du  prince 
héritier*. 

doit  ptrdtr  ton  rang  vis-à-vU  de  son  convive.  Les  éditeora  observent 
que  le  rite  est  plus  sévère  dans  les  grands  banquets  offerts  aux  digni- 
taires. Alors  rempereor  et  rimpératrice  doivent  offrir  eux-mènoes  le 
vase  du  vio ,  et  si  rimpératrice  ne  paraît  pas  à  la  cérémonie ,  elle  est 
suppléée  par  le  ministre  des  rites. 

*  Gndid.  B.  Il  dirige  les  préparatifs  de  leurs  repas;  mais  il  ne  pré- 
sente pas  lui-même  les  mets  comme  aux  repas  de  Tempereur.  La 
même  cuisine  sert  pour  préparer  les  aliments  de  Tempercur,  do  Tim- 
pératrice  et  du  prince  héritier,  comme  il  est  dit  dans  le  Li-ki. 

^  Suou  désigne  les  viandes  sèches ,  coupées  en  petits  morceaux ,  et 
«pt-cialement ,  suivant  le  comm.  C,  celles  qui  sont  épicées. 

*  Comm.  B.  Quand  les  officiers  sacriGent,  ils  envoient  k  Tempe- 
rrur  nu  morceau  de  la  victime ,  pour  attirer  le  bonheur  sur  sa  per- 
sonne. Tchi-fo.  On  voit ,  par  une  citation  du  Tsa-tchoueriy  que  cet  usage 
est  récipcoque  entre  le  prince  et  Tofficier. 

Cooim.  A.  On  ofiire  alors  des  agneaux ,  des  oies,  des  faisans. 
'  Le  coiam.  B  dit,  conformément  à  la  leUre  du  texte,  que  ces 
f:raiids  penoonages  ne  sont  pas  limités  dans  leur  consommation.  Les 
éditeon  restreignent  cette  conclusion  :  «  Le  rendement  de  compte  gé- 
sénil  que  prépare  Tintendant  des  mets,  contient,  disent-ils,  le  relevé 
de  tout  oe  qui  a  été  consommé  dans  le  palais.  En  retranchant  U  con- 
aœnmatioti  des  officiers  «  et  autres  individus,  on  peut  donc  connaître 
U  quantité  de»  mets  préparés  pour  Temperear,  fimpératriee  et  le 
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OFFICIERS    DE    LA    TOERIE    (  PAO-JIN). 

26  Ils  sont  chargés  de  fournir  ^  les  six  animaux  domestiques , 
les  six  quadrupèdes  sauvages ,  les  six  oiseaux  sauvages.  Ils 
distinguent  leurs  noms  et  espèces^. 

27  En  général,  ils  distinguent  la  qualité  de  ces  animaux 
vivants  ou  morts,  et  leur  chair  fraîche  ou  sèche,  pour 
fournir  les  mets  principaux  ou  ragoûts  de  Tempereur.  Us 
distinguent  les  mets  délicats  qui  lui  sont  servis.  Us  s*oc- 
cupent  aussi  des  mets  principaux  et  accessoires  destinés 
à  rimpératrice  et  au  prince  héritier. 

38       Ils  fournissent  les  pièces  délicates  des  grands  sacrifices 

prince  héritier;  mais,  comme  ce  sont  des  personnages  de  haute  distinc- 
tion, on  ne  fait  pas  le  relevé  spécial  de  leur  consommation.  Cela  n'in- 
dique pas  qu*on  les  laisse  libres  de  satisOiire  tous  leurs  désirs;  mais  on 
ne  leur  pose  pas  des  limites  trop  étroites.  » 

'  jf*-  Koung,  a  ici,  et  dans  d^autres  passages  du  TeheouM, 
le  sens  de  'ut ,  offrir,  préparer,  fournir.  Voyez  le  dictionnaire  to- 
nique de  Morrison. 

'  Comm.  B.  Les  six  animaux  domestiques  ^^  Tcho,  sont  les  six  es- 
pèces de  victimes  consacrées,  le  cheval,  le  boeuf,  le  mouton ,  le  porc,  le 
chien  et  le  coq  ou  la  poule.  Quand  on  commence  à  les  élever,  à  les  nourrir, 
on  les  appelle  Tcho.  Quand  on  veut  s'en  servir,  ou  quand  ils  sont  bons  à 

être  mangés,  on  lesappelle  jftp  .Se/i^,  victimes.  Le  comm.  Adit:  «  Les  six 

quadrupèdes  sont  les  grands  cerfs  (  Mi,  comparés  aux  buflles) ,  les  cerfs 
ou  daims,  les  ours,  les  porcs  sauvages  ou  sangliers,  les  petits  daims  ou 
antilopes,  les  lièvres.  Les  six  oiseaux  sont  Toie  sauvage,  la  caille,  le 
raie?  le  faisan,  la  tourterelle,  le  pigeon.  Plus  loin,  le  texte  emploie  le 
même  caractère  Khin,  pour  désigner  les  six  espèces  offertes  aux  visi- 
teurs étrangers.  EA\es  comprennent  Tagneau,  le  cochon  de  lait,  le 
veau ,  le  faon ,  le  faisan ,  Foie  sauvage.  Le  caractère  Khin  désigne  alors 
en  général  les  quadrupèdes  ou  oiseaux  qui  n'ont  pas  encore  engendré. 
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11  distribue  les  services  des  huit  postes,  des  huit  loge- 
loents  ^. 

S'il  y  a  un  grand  service  d'urgence,  requis  pour  Tétat, 
on  fait  agir  les  troupes  du  palais  ^.  Alors  il  leur  donne  ses 
ordres. 

A  la  fin  de  chaque  lune,  il  répartit  les  rations.  A  la  fin 
de  Tannée,  il  répartit  les  rangs ^. 

du  palais  pour  rassembler  les  guerriers  d'élite,  les  cadets ,  par  es- 
couades, et  leur  apprendre  à  s  exercer  entre  eux.  Quand  il  n*y  a  pas 
de  service  spécialement  requis,  il  peut  les  employer  à  la  garc(e  du 
paUis  impérial.  Quand  il  y  a  un  service  d*urgence ,  ils  sont  comman- 
dés  par  le  prince  héritier. 

^  Comm.  B.  Les  hommes  qui  gardent  le  palais  impérial  doivent 

être  aux  quaU'e  angles,  aux  quatre  postes  intérieurs.  J^C  Thsé,  dé- 
signe les  postes  où  ils  se  tiennent.  ^^^  Cké,  désigne  les  logements  où 

ils  s'apprêtent  et  se  lavent. 

Comm.  0.  Le  commandant  du  palais  fait ,  à  divers  instants,  la  visite 
des  postes  et  logements,  pour  constater  le  nombre  des  hommes  pré- 
vôts, et  écrire  leurs  noms;  mais  la  répartition  des  hommes  dans  les 
postes  est  faite  par  le  préfet  du  palais. 

^  Comm.  R.  Ce  terme  désigne  le»  guerriers  d'élite  et  cadets  du  pa- 
lais impérial.  S'il  y  a  une  grande  prise  d'armes,  pour  repousser  une 
invaûon ,  quelquefois  on  en  choisit  un  certain  nombre  qui  doivent 
marcher  contre  l'ennemi.  Le  comm.  D  ajoute  aux  guerriers  d'élite  et 
cadets  les  fils  des  dignitaires  élevés  à  l'école  impériale,  qui  sont  alors 
conduits  par  le  Tchou-tsfa  au  prince  héritier.  (Livre  xxxi.) 

*  Comm.  fVang'ngan-chi,  Les  rations  en  vin ,  en  grain ,  en  aliments, 
sont  réparties  par  mois  et  par  jour.  Les  rangs  et  grades  sont  répartis, 
à  la  fin  de  Tannée,  selon  le  mérite  et  la  conduite  des  individus. 

Éditeurs,  Les  états  ainsi  dressés  serxent  au  rendement  de  compte  du 
oovnmandant  du  palais.  I^  fin  de  l'année  est  l'époque  où  les  chefs  des 
«tu  ministères  règlent  les  promotions  et  destitutions,  distribuent  les 
r^c-ompenses  et  les  châtiments. 
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30       En  été,  on  prend  de  la  viande  sèche ^  du  poisson  sec. 

On  les  accommode  avec  la  graisse  de  chien. 

En  automne,  on  prend  du  veau,  du  faon  de  biche. 

On  les  accommode  avec  la  graisse  de  poule  2. 

En  hiver,  on  prend  du  poisson  frais ,  des  oies  sauvages. 

On  les  acconmiode  avec  la  graisse  de  mouton  '. 
32       A  la  fin  de  Tannée,  ils  préparent  leur  rendement  de 

compte  général.  Les  pièces  accommodées  pour  Tempereor 

et  rimpératrîce ,  seules ,  ne  sont  pas  soumises  à  un  compte 

général^. 


'  Comm.  A.  C'est  de  la  chair  de  faisan  desséchée,  comme  ii  est  dit 
dans  le  rite  des  visites  entre  gradués.  Comm.  Tching,  En  éié^  les 
viandes  se  corrompent.  Alors  on  compose  Tordinaire  impérial  de 
substances  sèches.  Comm.  fVang'ngan-chi  :  Le  chien  est  raninial  con- 
sacré à  rélément  du  métal.  L'élément  du  feu  domine  en  été. 

'  Comm.  Wang-ngan-chi  La  poule  est  lanimal consacré  à Télémeot 
du  bois.  L'élément  du  métal  domine  en  automne. 

^  Comm.  iVang-ngan-chi.  Le  mouton  est  l'animal  consacré  k  l'élé- 
ment du  feu.  L'élément  de  l'eau  domine  en  hiver. 

Note  du  commentaire  critique  intitulé  :  Wang-chi-siang-choue.  D'a- 
près le  chapitre  des  règlements  mensuels  (  Youe-ling) ,  dans  le  LM. 
Tempcreur  mange  au  printemps  du  mouton,  en  été  du  faisan ,  à  ia  fin 
de  l'été,  du  bœuf,  en  automne  du  chien,  en  hiver  de  la  truie.  Ce 
choix  de  nourriture  ne  ressemble  pas  à  celui  que  présente  ici  le  Tcheou- 
li.  Coque  dit  le  chapitre  y'ouf-fin^  ^  correspond  au  règlement  des  sai- 
sons, tandis  que  l'oiBcier  de  la  tuerie  se  conforme  à  la  nature  des 
différentes  espèces.  Peut-être,  lordinaire  indiqué  par  le  Li^ki  n'est  pas 
celui  qui  était  adopté  sous  les  Tcheou, 

^  Voycx  l'observation  placée  à  la  fin  de  larticle  de  l'intendant  des 
mets  (  Chen-foa),  Le  compte  général  a  lieu  ici  pour  la  table  da  prince 
héritier ,  parce  qu'il  est  de  rang  inférieur  h  l'empereur  et  à  noupéra* 
trice. 
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CCISIXIERS    DE    L'INTÀRIEUn    (NBI-YOUMO), 

i  Ils  sont  chargés  de  couper,  cuire,  assaisonner  tout  ce 
qui  doit  être  servi  en  mets  principaux  et  accessoires  à 
I  empereur,  à  l'impératrice,  au  prince  héritier. 

Ils  séparent  les  différents  membres  et  les  chairs  :  ils 
distinguent  les  cent  espèces  de  saveurs^. 

Ils  apprêtent  les  terrines  et  les  bassins  pour  le  diner 
de  l'empereur.  Ils  les  remplissent  avec  les  pièces  des  ani- 
maux consacrés^'. 
M       lis  choisissent  les  cent  mets  délicats,  les  conserves,  les 
pièces  de  choix,  pour  attendre  la  présentation  du  service'^. 
Ils  fournissent  les  mets  principaux  et  accessoires  des- 
tinés à  l'impératrice  et  au  prince  héritier. 
^       Ils  séparent  ce  qui  ne  peut  être  mangé  dans  les  diffé- 
rentes sortes  de  graisses^. 

^  Comm.  B.  Ils  séparent  le  dos ,  les  côtes,  les  épaules,  les  jamltes. 
lU  coupent  les  chairs  par  tranches ,  et  les  font  cuire.  Suivant  la  f^ose . 
on  compte  onze  parties  pour  le  mouton ,  le  porc.  Les  cent  savenr»  dé- 
H9:Deot  les  mets  délicats.  Cent  est  un  nombre  collectif. 

*  Comm.  B.  Ils  prennent  dans  les  marmites  pour  remplir  les  ter- 
rines. Ils  prennent  dans  les  terrines  pour  remplir  les  bassins. 

Cow.  C  Les  terrines  sont  successivement  disposées  à  deux  places. 
Premièrement,  on  les  dispose  à  l'occident  des  marmites.  Ensuite,  on 
les  dispose  au  pied  de  Tescalier  impérial.  Les  bassins  sont  placés  à 
Toccident  des  terrines. 

-  Comm.  B  et  C.  Avant  le  moment  où  on  sert  le  dîner,  ils  choisis- 
«eni  toujours  ce  qui  doit  être  présenté  panni  les  cent  vingt  mets  déli- 
cMtSt  parmi  les  cent  vingt  pots  de  conserves.  Ainsi ,  tous  ces  pots 
ne  SDOI  pas  vidés  en  une  seule  matinée,  ou   k  un  seul  repas  dn 

■Mtin. 

*  Coinaa.  B.  lis  séparent  ee  qui  est  rance  et  de  mauvais  goût.  Les 
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Si  un  bœuf  mugit  pendant  la  nuit,  sa  chair  a  une 
odeur  de  bois  pourri. 

Si  un  mouton  a  sa  laine  longue  et  feutrée ,  sa  chair  a 
une  odeur  de  bouc. 

Si  un  chien  a  les  cuisses  rouges  ^  et  court  avec  inquié- 
tude, sa  chair  a  une  odeur  de  viande  gâtée. 

Si  un  oiseau  perd  ses  couleurs  et  chante  d'une  voix 

rauque,  sa  chair  a  une  odeur  fétide^. 

35      Si  un  porc  regarde  au  loin  et  que  les  cils  de  ses  yeax 

se  réunissent  ensemble  (s'agglutinent)^,  sa  chair  a  une 

odeur  désagréable  ou  a  de  petites  taches  de  pourriture^. 

Si  un  cheval  a  le  dos  noir  et  des  raies  au  bas  des 
jambes,  sa  chair  a  une  odeur  d'insecte  puant ^. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  sacrifice  dans  la  salle  des 

diâférentes  graisses ,  désignées  par  les  quatre  caractères  du  texte ,  sont, 
suivant  le  comm.  fVang'jrng-den,  les  graisses  de  poule,  de  chien,  de 
mouton  et  de  bœuf,  comme  aux  fol.  39,  3o. 

'  Comm.  B.  Alors  le  dedans  des  cuisses  est  sans  poil. 

'  Il  y  a  dans  le  texte  ^SS  ^i>  chat  sauvage.  Les  éditeurs  rem- 
placent ce  caractère  par  ffl^    Vo,  odeur  fétide. 

'  Comm.  ToU'tscu-tchun.  II  résulte  d'un  passage  du  chapitre  Ntt' 
Ué,  dans  le  Li-hi,  qu'au  lieu  de  Moung-chi,  regarder  avec  des  yesx 
sans  prunelle,  il  faut  lire  ici  IVang-chi,  regarder  au  loin. 

Note  des  éditeurs.  Ordinairement  le  porc  regarde  ce  qui  est  en  bas 
et  près  de  lui.  Regarder  au  loin  est  contraire  à  son  habitude. 

*  D'après  le  comm.  B,  au  lieu  de  fiS  Simj,  odeur  fétide,  il  ûiat 
lire  ici  yS  Sing,  étoile,  et  ce  caractère  indique  que  la  chair  prr- 
sentc  des  petits  grains ,  comme  des  étoiles. 

^  Comm.  B.  Suivant  un  autre,  jj^  Poen  est  ici  pour  mttf  Poen, 
cicatrice.  La  marque  se  trouve  sur  les  jambes  de  devant. 
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^ncètre.H,  iU  coupent  et  cuisent  les  pièces  qui  doivent  être 

•>ffertes. 
^'      ils  font  de  même  lorsqu'il  y  a  une  collation  où  Ton 

boit,  où  Ion  mani^'^. 
En  g<''néral,  ils  pn*parcnt  les  mets  délicats,  les  viandes 

salées  ou  assaisonnées,  les  bouillons,  les  viandes  hachées 

et  desséchées,  les  viandes  non  desséchées,  les  os  et  les 

poissons  qui  doivent  être  servis  à  lempereur''. 
r      En  général ,  tous  les  bons  mets  que  Tempereur  donne 

en  gratîGcation ,  sont  préparés  par  les  cuisiniers  ^ 

OTISI^ilEM    DE    L'CXTERIECn    [  WâI'YOVUG]. 

Ils  sont  chargés  de  couper  et  de  cuire,  pour  les  sacri- 
lires  et  solennit(*s  sacrées  qui  s'accomplissent  à  1  extérieur 
du  palais^,  ils  préparent  les  plats  de  viandes  desséchées, 
de  viandes  salées  et  assaisonnées,  les  bouillons,  les  viandes 
hachées  et  desséchées.  Us  disposent  les  terrines  et  les  bas- 

*  ïlilitcim.  Ceci  désigne  le  repas  d*agrémeiit  que  l'empereur  offre 
j  an  visiteur,  le»  collations  qu  il  prend  avec  Timpératrice,  le  prince 
b*-rilJer. 

\ji  eomm.  R  et  la  glose  expliquent  quau  lieu  de    jT-  Koung, 

foamir,il(tulëcrirc   H.  Kiii,  apprêter.   JnJ   HiHg  est  pour  ^M 

//iMf-fcn^,  vase  qui  contient  une  sorte  de  bouillon.  Morisson, 


2*  |*artir. 

'  f-ldileurs.  Les  viandes  et  mets  dont  Tcmpereur  est  satisfait ,  et 
qu'il  donoe  A  ses  officiers,  sont  prépares  par  les  cuisiniers  de  Tinté- 
riciir.  qui  t'occupent  spécialement  des  repas  pris  à  TinU^rieur  do 
palais. 

*  Comm.  C.  Ce  wnt  les  sacrifices  spéciaux  offerts  au  ciel,  à  la 
icVTv ,  au  quatre  puissances  éloignées,  aux  montagnes  et  fleufes,  aux 
-rntcs  de  b  terre  et  des  céréales,  lesquels  sont  des  génies  extérieurs. 


I. 
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sins.  Ils^y  placent  les  pièces  des  vicUmes,  les  poissons  et 
les  viandes  sèches. 

Ils  s'acquittent  des  mêmes  fonctions,  pour  le  service 
des  repas  du  soir  et  du  matin  offerts  aux  visiteurs  étran- 
gers ^ 

3s       Lorsque  Tétat  offre  des  aliments  aux  vieillards  sexa 
génaires,  et  aux  orphelins,  ils  sont  chaînés  de  couper,  de 
cuire  pour  cette  solennité^. 

^^      Ils  préparent  de  même  les  repas  des  guerriers  d  élite  el 
des  cadets '. 

Lorsque  une  armée  a  fait  une  campagne ,  ils  sont  char- 
gés du   service  de  préparation  des  viandes  fraîches  et 


*  Comm.  B.  yS  Siun,  repas  du  soir  :  c est  celui  que  Ion  oflre  a 
Téirangcr  qui  arrive.  ^S  Young,  repas  du  matin  :  cest  celui  où  Vou 
oiïrc  des  présents.  Le  premier  est  moins  complet  que  le  second. 

Note  des  éditeurs,  ■^g  ^^  Siun-young,   c'est   le  souper  de  le 

Iranger  arrivant  k  l'auberge.  ^SÈ  '^l^  Young-chi,  c'est  ie  repa^^qui) 

prend  dans  la  partie  antérieure  du  palais.  Les  cuisiniers  de  l'extérieur 
dirigent  leur  préparation.  Quant  aux  collations  offertes  dans  les  ap 
partements  intérieurs,  elles  sont  préparées  par  les  cuisiniers  de  rtn 
téricur. 

*  Comm.  B.  On  lit  dans  le  chapitre  du  règlement  impérial  (  H  ojiii 
tchi) ,  qui  fait  partie  du  fA-ki  :  t  Les  Tcheoa  offraient  des  aliments  aux 
vieillards  de  TÉtat  dans  le  collège  oriental ,  et  aux  vieillards  dapeupli 
dans  le  collège  de  l'empereur  Chun,  •  Les  vieillards  de  l'État,  oa  vicui 
officiers,  désignent  les  ninistres  et  préfets  qui  ont  accompli  leur  tcnip> 
de  service;  les  vieillards  du  peuple  désignent  les  gradués  qui  ont  Jr 
même  terminé  leur  temps  de  service.  Les  orphelins  cités  ici  par  it 
texte,  sont  les  fils  des  officiers  qui  sont  morts  au  service  de  l'État. 

Suivant  le  comm.  C,  les  vieillards  .sexagénaires  désigneni  ici  les 
pères  et  iet  gnnds-pères  de  ceux  qui  sont  morts  au  service  de  TEtat. 
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scHrhes  qui  sont  olFertes  aux  offiriêrs  supérieurs  et  accordées 
aux  soldats'^. 

Us  disposent  les  terrines  et   bassins  pour  les  cérémo- 
nies des  petites  funérailles,  et  les  remplissent^. 

otiisfiURs  (  PRyti'-jiy). 

*      Ils  sont  chargés  de  préparer  les  marmites  pour  donner 
Il  proportion  convenable  d'eau  et  de  feu. 

Us  sont  chargés  de  cuire,  de  rôtir  sur  les  foyers  des 
cuisines  de  Tex teneur  et  de  Tintérieur.  Ils  distinguent  les 
diverses  espèces  de  mets  principaux  et  accessoires  ^. 

Cette  ei|iression  comprend  les  deux  sortes  de  vieillards  cités  au  chapitre 

D'après  le  commentaire  Tckin-siang-tao ,  il  y  a\ait  Ux>i8  sortes  de 
«ledlards  auxquels  l'Etat  offrait  des  aliments,  savoir  :  les  vieillards 
«ie  rÉtal  ou  vieux  ofTiciers  supérieurs,  les  vieillards  du  peuple  ou 
«leux  officiers  inférieurs,  les  vieillards  de  la  famille  de  ceux  qui  étaient 
morts  au  sen  ice  de  l'État.  Ces  repas  solennels  sont  encore  cités  dans 
U  Tekeou4t,  à'rartide  des  filetiers,  Lo-cki,  livre  x\x,  et  dans  les 
deui  chapitres  du  Li-ki,  intitulés  fVeH-wanfj'chi'isen  et  Yoae-Hng.  Ils 
avaient  lien  au  printemps  et  en  automne. 

'  Vom  l'explication  de  ces  deux  termes,  à  Tartide  du  Kounffé,  ou 
préfet  da  palais. 

*  C4Nnm.  Wmt^ng-tien.  Ces  distnhutions  sont  faites  pour  récom- 
peoier  les  ofcicrs  et  les  soldats. 

*  Comm.  Cet  B.  Les  petites  funérailles  désignent  les  funérailles  des 
princeifea  inpériales  et  des  autres  femmes  de  Tempereur.  (Jn  sacri- 
fitf-r .  un  repas,  ont  lieu  à  cette  occasion. 

Cditeort.  Il  y  a  également  des  terrines  et  bassins  apprêtés  pour  la 
repa^  des  grandes  funérailles.  Le  texte  n'en  fait  pas  mention  à  l'ar- 
tidc  de  rintemUat  des  mett  et  à  celui  des  cuisiniers  de  Tinténeor, 
parce  qu'il  décrit  tpécialement  le  service  régulier  de  ces  officiers. 

*  É^itrars.  Ib  dirigeât  l'opération  de  la  cuisson;  ils  réglant  sa  durée 

6. 
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Quand  il  y  a  un  sacrifice,  ils  préparent  les  grands  jus 
de  viande  et  les  bouillons  assaisonnés  ^  Quand  on  reçoit 
des  visiteurs  étrangers,  ils  opèrent  de  même. 

PRÉPOSA.    AU    TERRITOIRR    HORS    BANLIEUE    (THIEN-SSÉ^), 

41  II  se  met  à  la  tête  de  ses  subordonnés  et  préside  au  iabou 
rage ,  au  sarclage  du  champ  de  Tempereur,  qui  est  cultive 
par  corvées.  Il  fait  rentrer  les  prodaits  de  ce  champ  dans  la 
saison ,  pour  fournir  les  grains  destinés  à  être  offerts^. 

42  Lorsqu'il  y  a  des  sacrifices,  il  fournit  les  plantes  odo- 

et  son  activité  selon  la  nature  des  mets.  C*est  le  cuisinier  qui  eiaminc 
la  bonté  des  diverses  sortes  de  mets. 

'  Comm.  A  et  C.  Les  jus  de  viande  sont  oflerts  sans  assaisonne- 
ment dans  les  vases  en  terre  ;  les  bouillons  relevés  par  du  sel ,  des 
herbes,  sont  oflerts  dans  les  terrines  de  second  ordre. 

Comm.  Ngao-ki'koung.  Les  grands  jus  de  viande  sont  ainsi  appelés, 
parce  qu'ils  sont  extraits  de  la  chair  du  bœuf,  qui  est  la  victime  de 
premier  ordre. 

*  Comm.  R,  dans  le  tableau  général,  livre  i,  fol.  i6.  L'extérieur 

de  la  banlieue  est  appelé    ^m|    T^icii.Cct  oflicier  est  le  ebef  de  tous 

les  ofliciers  des  campagnes. 

-^  Comm.B.  L'empereur,  au  premier  mois  du  printemps,  laboure  en 
personne  le  champ  sacré  qui  est  cultivé  par  corvées.  Le  fils  du  ciel 
(l'empereur)  fait  trois  sillons.  Les  trois  grands  conseillers  en  font 
cinq  ;  les  ministres  et  feudataires  en  font  neuf.  Les  hommes  du  com- 
mun achèvent  les  mille  mesures  de  terre  (mcoa).  Ces  détails  se  trou- 
vent dans  le  quatrième  discours  du  Tcheou-iu,  première  partie  du 
Koue-ia,  et  dans  le  chapitre  Y'oue-ling  du  Li-kL  Les  hommes  du  com- 
mun sont  les  trois  cents  suivants  de  l'intendant  du  domaine  privé. 
L'empereur  laboure  le  premier,  et  ordonne  ensuite  aux  hommes  du 
commun  d'achever  la  préparation  du  terrain. —  Il  parait  évident  que 
dans  ce  passage  du  Koue-iu,  le  premier  mois  du  printemps  désigne  la 
première  lune  de  Tannée  dos  Hia^  qui  se  trouvait  dans  le  mois  de  fé- 


LIVRE  IV.  85 

riferantes  et  les  herbes  pour  envelopper  ^  :  il  fournit  les 
fruits  et  les  courges  de  la  campagne  qui  sont  offerts  dans 
ces  solennités^. 
*^  Lorsqu'il  y  a  une  rén*monie  funèbre,  il  est  substitué 
à  IVnipereur  pour  prendre  la  responsabilité  des  fautes  et 
malheurs^. 

%nfr.  On  ne  pouvait  j>a»  labourer  au  solstice  rl'hiver,  commencement 
(le  l*aon^  des  Tchrou. 

Gimm.  C.  Les  mille  mesures  de  terre,  labourées  par  le  fils  da  ciel , 
*«ttit  dans  la  banlieue  du  midi.  Le  fils  du  ciel  conduit  trois  fois  la 
charrue;  il  tt^moigne  ainsi  son  respect  pour  les  esprits  et  génies.  Il  est 
ansai  le  premier  laboureur  de  Tempire.  En  été,  le  froment,  en  au- 
tomne ,  le  riz ,  sont  rentrés ,  à  Tépoque  de  leur  maturité ,  dans  les  greniers 
cMisacrés  aux  génies.  — Ce  même  commentateur  dit  dans  le  tableau 
calerai  du  premier  ministère,  lin*e  i ,  fol.  i6  :  «  Le  cbamp  sacré  de 
l'empereur  est  dans  le  territoire  TkieH .  qui  est  au  dehors  de  la  banlieue. 
Ue  là  vient  le  nom  de  Thien-isê,  prépoaé  au  territoire  Thien.  Cet  ofli- 
drr.  qui  s'occupe  spécialement  des  travaux  de  la  terre ,  ne  dépend  ce- 
pendant pas  du  ministère  de  la  terre  ;  il  est  placé  ici  imm«miatcment 
aprrs  le  cuiseur,  parce  qu'il  fournit  les  grains  destinés  A  la  nourriture 
lie  I  empereur,  ainsi  que  le  bois  qui  est  briîlé  dans  sa  cuisine.  Il  dé- 
pend donc  de  la  maison  impériale. 

*  Suivant  le  comm.  H  et  la  glose  explicative ,  le  texte  désigne  ainsi 
les  crames  et  plantes  qui  s<mt  alors  offertes.  Les  premières  sont  brûlées 
dans  les  »rrifice!«  de  la  salle  des  ancêtres,  pour  répandre  une  bonne 
«MJfur;  les  sceondes  senent  pour  envelopper  les  pièces  des  vieiimes, 
••I  clarifier  le  vin  dans  les  sarrifices  offerte  aux  génies  de  l'intérieur  et 
«le  l'extérieur. 

*  fxMom.  B.  |ja  campagne  désigne  le  territoire  hors  banlieue. 
Coffnm.  Tcktm-ki.  Autrefois,  il  n'y  avait  jamais  de  terre  en  repos.  Dans 
les  places  où  il  n'y  avait  encore  ni  riz,  ni  millet,  on  plantait  des  arbres 
i  fruits .  des  citrouilles.  Même  dans  le  champ  sacré  de  l'empereur,  il 
o>  avait  pns  de  place  vide. 

■  4:0mm.  B    Les  urain^  forment  l'offrande   principale  des  sacri- 
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Si  des  personnes  de  la  même  famille  que  Tempereur 
commettent  un  crime  >  alors  il  les  punit  et  les  fait  mou- 
rir ^ 

44  11  se  met  à  la  tête  de  ses  suivants  pour  fournir  le  grand 
et  le  petit  bois  aux  cuisiniers  de  Textérieur  et  de  Tinté- 

"  rieur  2. 

PRENEURS   D*ANIHAUX    (CHBOU-JIN  )    OU    CBASSBORS. 

Ils  sont  chargés  de  prendre  les  quadrupèdes  à  la  chasse 
aux  filets'.  Us  distinguent  leurs  noms  et  leurs  espèces^. 

45  En  hiver,  ils  ofirent  des  loups;  en  été,  ils  offrent  des 

fices.  Lonqu  il  y  a  un  milbeur  public ,  tel  que  la  mort  de  femperetir. 
il  semble  (pie  les  grains  fournis  par  le  proposé  au  territoire  hors  ban- 
lieue n*ont  pas  eu  une  bonne  odeur,  et  qu  il  a  ainsi  indisposé  les  esprits 
cootre  ie  souverain.  Quand  on  a  enseveli  le  prince,  le  grand  invoca- 
teur prépare  les  formules  des  prières  collectives.  Voyez  Tarticle  Ta- 
tcho.  Il  les  donne  au  préposé  au  territoire  hors  banlieue ,  pour  implorer 
les  génies  du  champ  sacré.  Celui-ci  arrête  ainsi  les  malheurs  futurs. 

Note  des  éditeurs.  Lorsqu'une  cérémonie  de  ce  genre  a  lieu ,  il  y  a 
eu  faute  et  malheur.  On  craint  qu  il  n'arrive  de  nou\eaui  malheurs. 
Comme  les  grains  offerts  n  ont  pas  été  purs ,  le  préposé  au  territoire 
hors  banlieue,  directeur  du  cha:np  sacré,  reconnaît  qu'il  est  coupable , 
et  appelle  sur  lui-même  les  malheurs  à  venir,  pour  les  détourner  de  U 
tête  du  souverain. 

*  On  lit  dans  le  chapitre  iVen-wang-chi-tseu  du  Li-ki  :  •  Les  parent» 
du  priftce,  qui  ont  commis  un  crime  capital ,  sont  pendus  par  le  pré- 
posé do  territoire  hors  banlieue.  Si  un  parent  du  prince  est  passible 
d'une  peine  corporelle,  telle  que  la  marque  sur  le  visage  ou  l'ampu- 
tation d*un  membre,  ta  sentence  est  lue  par  ce  même  officier.  Lts 
parents  du  prince  sont  exempts  de  la  castration.  Quand  l'arrêt  a  été 
fixé,  le  châtiment  est  attribué  au  préposé  du  territoire  hors  banlieue. 
Le  prince  fait  punir  en  secret  son  parent  coupable,  pour  que  \t^ 
hommes  du  royaume  ne  tiennent  |>as  de  propos  inconvenants  sur  se» 
frères.  I 
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Hi  l'i  Mit»  ni|>  -  il  f.i  .iiiioiiuic .  ils  olVrciil  loulo  espace 


Aii\  grandes  chasses  des  diflerentes  saisons,  ils  gardent 
\vs  tiiets.  Quand  on  termine  la  chasse,  ils  ordonnent  que 
ir  gibier  soit  réuni  au  milieu  de  remplacement  préparé^. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  sacrifice,  une  cérémonie 
funèbre,  une  réception  de  visiteur  étranger,  ils  fournis- 
vnt  les  animaux  morts  et  les  animaux  vivants,  requis 
pour  ces  cérémonies. 

Kn  général ,  les  animaux  sont  livrés  aux  dessécheurs. 
Li's  peaux,  les  poils,  les  nerfs,  les  ongles,  les  cornes  sont 
|M)rtcs  au  magasin  du  jade  ^. 

'  Éditeurs  et  comm.  C.  D'aprbs  le  tdblcau  général ,  livre  i,  fol.  i6, 

•  ri  ofCcier  a  trois  cent)  suivant».  Le  champ  de  l'cm|>ereur  a  mille 
riMsures,  et  il  suflîrait  de  dit  liomnies  pour  le  cultiver,  puisque  le  lot 
.l'im  cultivateur  ordinaire  comprend  cent  mesures.  Ou  |>eut  doubler 
rc  nombre  dliommes  |K>ur  activer  le  tra\ail.  Il  y  a  loin  de  U  au 
nombre  de  troin  cents  qui  s*expliquc  par  Ir  M^ntict*  de  la  fourniture 
l«i  bois  o^cesAaire  aut  cuisines. 

Conm.  C.  Le  texte  indique,  au  livre  \\i\,  quatre  mode»  diOTë- 
rtntsi  pmcrits  («ur  la  cltaM<'  de  chaque  saison  parle  ministre  de 
(  «tr;  mais  on  peut  employer  le»  filets  dan»  les  quatre  saisons. 

'  ÉditeiifB.Ces  ofliciers  ne  prennent  pas  les  animaux  qui  ncnuisenl 
,  <aH  aut  grains;  ils  ne  livrent  pas  ceux  qui  ne  conviennent  pas  |>our  le^ 
riift!»  ofleris  dans  les  sacrifices  ou  dnns  le»  réceptions  de  viïiteurs. 

V.*tmm.  B  et  A.  Ils  prennent  les  animjui  qui  se  jettent  sur  les  lilets 

•  f  \v%  attaquent  avec  leur»  sritle».  Ensuite  .  (piand  In  chasse  est  finie. 
|«  firJonnenI  à  Ions  le»  chasseurs  d  apporter  leur  gibier  au  milieu  de 

(  «-riiplacraieot  que  riiis|)ecteur  de>  montai^iic?»  a  nettovô  de  bruus- 
««iH«^.  H  où  il  a  planté  «on  dra|H>aii  Vo\oi  lartiolr  de  te»  iiis|>cctcurs, 
'.Atfn  >«,  livre  \vi. 

*  t.omm.  B.  L«">»  preneur^  d'.iuiinaux  tourniMciit,  |Miur  les  repas 
i^%  «ji-filirrs  f*i  antres  solennités.  It  gibuT  «iiiiii  ri  hun  conserva   Le^ 
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Us  sont  chargés  de  diriger  et  réglementer  tous  ceur    ^ 
qui  chassent  les  animaux  ^ 

PÊCHEURS    (yV-JIN). 

47  lis  sont  chargés  de  la  pêche  qui  convient  à  chaqcii^e 
saison.  Ils  font  des  barrages  pour  prendre  le  poisson^. 

48  Au  printemps,  ils  ofirent  le  poisson  appelé  ooei  irKj- 
périaP. 

autres  pièces  sont  remises  aux  dessécbeurs ,  qui  les  font  sécher.  Oo 
porte  au  magasin  du  jade  les  parties  des  animaui  qui  servent  à  faire  des 
objets  mobiliers. 

*  Éditeurs.  D*après  le  chapitre  du  règlement  impérid  (  iVang-tefuj, 
dans  le  Li-ki,  aux  chasses  des  quatre  saisons,  après  que  rempereur, 
les  grands  dignitaires,  les  préfets,  ont  achevé  de  tuer,  on  laisse  \e 
peuple  agir  à  son  gré  ;  on  le  laisse  chasser  le  gibier.  On  ne  défend  pas 
aux  montagnards,  aux  habitants  des  lacs,  de  prendre  le  gibier.  Ainsi, 
les  oiBciers  des  cornes,  à  Tépoque  convenable,  présentent  les  dents, 
les  cornes,  les  os  et  autres  débris  trouvés  par  les  cultivateurs  des  mon- 
tagnes et  des  lacs.  La  direction  des  chasses  de  lempereur  et  des  digni- 
taires appartient  au  grand  commandant  des  chevaux,  ou  ministre  Je 
la  guerre  ;  mais  les  preneurs  d'animaux  ou  chasseurs  impériaux  ont  U 
direction  des  chasses  faites  par  les  hommes  du  peuple.  On  doit  entendre 
de  même  la  phrase  de  l'article  suivant,  où  il  est  dit  que  les  pécheun 
impériaux  dirigent  tous  ceux  qui  pèchent  :  ils  dirigent  les  pèches  fiit^^ 
par  les  hommes  du  peuple. 

*  Comm.  C.  Il  y  a  cinq  époques  dans  Tannée  pour  prendre  le  pois- 
son. Voyez  le  chapitre  Youe-ling,  le  chapitre  Wang-tchi,  dans  le  Li*^'- 

Comm.  Â  et  glose,   ^y*  Liang  ;  c  est  un  barrage  pour  arrêter  l'eau* 

Entre  deux  champs,  on  arrête  Teau.  Au  milieu  du  barrage,  Teau  passe- 
On  y  fait  un  trou,  une  porte.  Avec  une  natte  de  roseau,  on  prend  l^ 
poisson  qui  passe  par  ce  trou.  Voyez  Tode  8  des  chants  de  Thsi,  dans  1^ 
Chi-king. — Le  texte  de  cette  ode  ne  me  parait  pas  s'accorder  parfaite^ 
ment  avec  cette  explication.  Il  semble  que  Liang,  littéralement  ur* 
pont,  y  désigne  plutôt  une  estacadc  pour  placer  les  filets. 


LIVRE  IV.  89 

Ils  distinguent  parmi  les  poissons  ceux  qui  sont  frais, 
ceux  qui  sont  secs,  pour  la  préparation  des  mets  princi- 
paux et  accessoires ,  destinés  à  Tempereur.  Lorsqu  il  y  a 
y»  sacrifice,  une  réception  de  visiteur  étranger,  une 
cérémonie  funèbre,  ils  livrent  les  poissons  frais  et  secs, 
requis  pour  ces  cérémonies^. 

Us  sont  changés  de  diriger  et  réglementer  tous  ceux  qui 
pèchent  ^. 

Les  produits  de  la  taxe  sur  la  pêche  sont  portés  au 
magasin  du  jade*'. 


'  Comin.  B.  Ccflt  le  plus  graoJ  des  poissons  de  l'espèce 

fkan.  Il  est  cité  dans  {"Youe-Ung.  On  fappeile  lf'any,\e  souverain,  k 
cause  de  sa  grandeur.  Ccst  un  grand  scombre. 

Comtn.  Tckimj-mfo.  Ce  n^est  pas  un  poisson  de  toutes  les  saisons. 
On  foffre  seulement  au  printemps.  Les  anciens  disaient  que  ce  pois* 
loo  provenait  de  Tarrondissemcnt  de  Koung,  dans  le  Ho-nan,  qu'au 
printemps  il  se  dirigeait  vers  le  midi,  et  entrait  dans  la  partie  occi- 
dentale du  fleuve  Jaune,  pour  aller  dans  les  ri  vibres  Tsi  et  Tsoa,  qui 
ft\  jettent.  Ainsi,  les  Tcheou  pouvaient  le  prendre  pr^s  do  leur  capi- 
tale pour  roflrir  à  Tempercur. 

^  Comro.  C.  Ordinairement  ils  les  livrent  à  Tintendant  des  mets, 
pour  qu'on  les  serve  au  souverain.  Lorsqu'il  y  a  un  sacriGcc,  une  cé- 
rémonie extraordinaire,  ils  les  livrent  aux  cuisiniers  de  l'intérieur  et 
de  l'eitêheur;  car  l'intendant  des  mets  ne  s'occupe  pas  des  sacrifices 
ri  cérémonies  sacri^s. 

(loan.  C  Us  leur  enseignent  les  époques  de  l'année  où  on  peut 
fircbcr.  et  les  lieux  où  se  tient  le  poisson. 

<4MDBi.  Tching-ngo,  Ceux  qui  pèchent  reçoivent  les  instmctioDS  des 
ftrcheors  imp«'Tiaux  (Yu-jin)^  et  alors  on  ne  fait  pas  de  dommage  dans 
les  étangs  desséchés  (où  le  poisson  serait  trop  facile  à  prendre). 

'  <>>mm.  A.  Les  pécheurs  impériaux  président  k  la  perception  du 
«iriHt  de  pèche. 

Cnmm.  C.  On  lit  dans  le  chapitre  Youê'Umg    «A  la  dixième  lune, 
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PRENEURS    DE   TORTUES    (PiÉ-jL\). 

Ils  sont  chaînés  de  prendre  les  animaux  à  coquilles. 
Aux  saisons  convenables,  ils  harponnent  les  poissons,  les 
tortues  des  espèces  pie  et  koaeï,  les  huîtres,  en  général 
tout  ce  qui  se  cache  au  fond  de  Teau. 
^  Au  printemps,  ils  offrent  les  tortues  de  l'espèce  pie  et 
les  huîtres  ;  en  automne ,  ils  offrent  les  tortues  de  l'espèce 
koaeï  et  les  poissons  ^ 

Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  ils  fournissent  les  huîtres, 
les  limaçons,  les  œufs  de  fourmis,  et  les  donnent  aux 
hommes  qui  font  les  hachis^. 

la  loutre  égorge  le  poisson.  La  population  qui  habile  les  lacs  et  le» 
cours  d*cau,  peut  aussi  prendre  alors  le  poisson.  »  Toutes  les  matièro 
qui  se  trouvent  dans  Teau,  telles  que  les  barbes,  les  os,  qui  peuvent 
servir  dWneoients,  sont  réunies  par  les  pécheurs  impériaux,  et  por- 
tées dans  le  magasin  du  jade,  pour  être  jointes  aui  produits  généraux 
des  impôts. 

Comm.  D.  Qnand  fVfn-wang  gouvernait  le  pays  de  Khi,  dans  le 
Chen-si,  il  n'y  avait  aucune  défense  contre  la  pcchc  sur  les  étan^  et 
aux  barrages,  comme  on  le  voit  dans  le  Chi-king:  mais  Tcheoa-kong  ta 
taxa.  En  effet,  à  la  Gn  de  la  dynastie  Chang,  les  montagnes,  bois,  lac», 
coure  d'eau,  durent  être  abandonnés  au  peuple.  C'était  un  sage  prin* 
cipe  d'administration ,  pour  soulager  cette  époque  malheurenso.  P\u* 
tard,  à  l'époque  de  Tching-wang ,  les  bons  principes  furent  répandus; 
le  gouvernement  fut  régulier.  S'il  n'y  avait  pas  eu  de  taxe,  beaucoup 
de  gens  auraient  abandonné  l'industrie  princi|>ale,  la  culture,  pour  »e 
livrer  aux  industries  accessoires.  On  imposa  donc  celles-ci  pour  arrêter 
leur  développement. 

'  Comm.  iVang-ngan-chi.  Les  tortues  des  espèces  Pie  et  Koaei,  le» 
l^oissons,  frayent  en  été.  Les  huîtres  frayent  en  été  et  en  autonme.  Le 
preneur  de  tortues  évite  les  époques  où  chaque  espèce  fraye.  La  tortue 
Koaei  est  spécialement  employée  pour  la  divination;  on  remploie  en 
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r  h    J'  li»|  ,il  .   lis  M»li!  (  lui  nrs  (1  rxliain'  (|u   tmid  (!<'  I  (MU 

«  l.iiiN  louU*  IVtrndur  du  rovamiie  ^ 

OfPICli:il>    liE5»    P1ECE5   .sàcHRS    OH    DE5séCHEUIiS    (àI-j//v). 

Ils  sont  chargés  de  dessécher  les  chairs.  Ils  s*occupent 
<*n  général  de  la  préparation  des  animaux  tués  à  la  chasse, 
«*n  pièces  sèches  découpées  par  tranclies.  en  pièces  sèches 
cirsoîisées  *. 

Pour  tous  les  sacrifices,  ils  fournissent  les  viandes 
s4H*hes  qui  se  placent  dans  des  plats  en  bois^,  les  viandes 
^*<*hes  qui  sont  servies,  les  pièces  sèches  désossées,  en 
]L»énéral ,  tout  ce  qui  est  desséché. 

Lorsqu'il  y  a  une  réception  de  visiteur  étranger,  une 
cérémonie  funèbre,  ils  fournissent   les  pièces  desséchées 

tierc  Doue  od  la  prend  dans  la  saison  où  l'écaillé  a  sa  plus  grande 
loree.  Le  poiasoii  est  bon  en  aatomne;  mais  il  est  meilleur  en  hiver. 
L^  poisson  qui  n*est  pas  offert  en  hiver  est  harponné  au  fond  de  Tcau, 
«vant  IVpoque  où  on  fait  les  barrages. 

'   Voyez   Tartidc   des  employés  aui  pâtés   de    hachis,   Haî-jin, 
Ii^re  \. 

Oomm.  IVan^-Yny'tien,  Les  preneurs  de  tortues  sont  appelés,  touten 
its  foti  qo*on  veut  tirer  de  Teau  de  lor,  des  perles,  du  jade,  de5 
pierres,  «les  objets  rares, des  objets  perdus. 

*  Coom.  B.  Les  grandes  pièces  sont  coupées  en  tranches  minces 
|fOur  ta  dessiccation;  les  petites  pièces  sont  desséchées  sans  être  cou* 
j  M>».  —  Le  teste  les  désigne  par  différents  termes  qui  ne  peuvent  se 
ff  r:iduire  litttolement. 

Les  commenuieurs  différent  sur  le  caractère     pu    Teou,  Miièrtf 

i^nitut  piai  en  bois.  Le  comm.  B  dit  que  la  viande  s^chc  ne  se  place 
|.^)  <lans  des  plats  de  ce  genre ,  et  qu'ainsi ,  au  lieu  de  Teou,  il  faut  lire 
>4#v«,  met%  délicat).  Les  éditeurs  disent  que  ce  mol  peut  désigner 
»**«M  de»  panier» 
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et  découpées  ^  Ils  font  en  général  tout  le  service  relatai/ 
aux  viandes  desséchées. 


LIVRE  V. 


] 


SUPÉRIEUR    DES    IléDEClNS    (r-SS£*). 

Il  est  chargé  de  la  direction  générale  des  médecins.  H 
rassemble  les  médicaments  énergiques^  employés  dans 
Tart  de  guérir. 
2  Toutes  les  personnes  de  ladministration  du  royaume^ 
qui  ont  des  maladies  ordinaires,  des  maladies  de  la  tête, 
des  blessures  viennent  à  lui.  Alors  il  ordonne  aux  difle- 

'  Comm.  C.  Ils  les  livrent  aux  cuisiniers  de  l'extérieur. 
^  On  peut  traduire  aussi  supérieur  de  la  médecine. 

'  Suivant  le  comm.  B.  Tm-  -WJ^  To-jo,  littéralement,  les  médi- 
caments vénéneux,  est  une  expression  collective,  et  le  texte  indique 
aiasi  les  substances  amëres  qui  sont  employées  dans  les  opératioQ> 
médicales.  D  après  le  Chou-king,  dit-il ,  un  médicament  ne  peut  gufrir 
s'il  n'est  pas  désagréable.  —  Le  comm.  Tching-ngo  sépare  les  deux  ca- 
ractères To  et  Yo ,  comme  ils  se  trouvent  séparés  plus  bas,  à  Tarticle 
du  médecin  des  ulcères ,  où  ils  désignent  deux  espèces  différentes  de 
substances.  Les  éditeurs  disent  que  cette  seconde  manière  d'interpré- 
ter le  texte  peut  être  aussi  admise,  parce  qu'on  emploie  des  sub^ 
tances  vénéneuses  dans  le  traitement  des  mdadies. 

*  Cest  ainsi,  d'après  les  éditeurs,  que  l'on  doit  traduire  Pang,  lit- 
téralement royaume.  Voyez  l'obsenation  du  comm.  C,  à  l'article  des 
médecins  des  maladies  simples,  fol.  7. 
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ivnXs  médecins  de  se  partager  le  traitement  de  ces  aflec- 
lions. 

A  la  fin  de  l'année ,  il  examine  les  opérations  des  méde- 
cins» ,  pour  régler  leurs  appointements.  Le  premier  degré 
correspond  à  dix  guérisons  complètes  ou  à  dix  traitements 
complets.  Une  erreur  sur  dix  cas  est  le  deuxième  degré. 
Ensuite  deux  erreurs  sur  dix  cas;  trois  erreurs  sur  dix 
cas;  quatre  erreurs  sur  dix  cas,  c'est  le  dernier  degré  ^. 

mùDECm    POCR    Lk5   ALIME^ITS   OU    PODR    LE.^    REPAS    [CBI-y), 

^  il  (*st  chargé  de  combiner  la  préparation  r^[ulière  des 
six  aliments  végétaux,  des  six  genres  de  boissons,  des  six 
nwis  principaux ,  des  cent  mets  délicats,  des  cent  assaison- 
nements, des  huit  plats  de  choix,  destinés  à  Tempereur^. 

Comm.  B.  ^^  Cki,  désigne  les  fournitures  de  rations  ou  ap- 

fioiniraionLH.  X^  Thsiouen,  complet,  signifie  guérison  complète. 

(.omm.  C.  Il  y  a  cinq  degrés  au-dessous  du  maximum.  Le  degré 
ii»"^fn  correspond  à  Tappoiotemeut  ordinaire.  Le  supérieur  des  mé- 
tlrcms augmente  ou  diminue,  à  partir  de  ce  point,  d'après  les  notes 
qu'il  prend  sur  les  guérisons  et  non  guérisons. 

Le  leo»  de  guénson  compl(*te  attribué  par  le  commentateur  B  au 
caracttrr  TksioufH ,  est  rcjelr  par  le  commentaire  Tcking-tseu,  ■  Le  su- 
|»ènrar  des  médecins,  dit-il,  «crifie  seulement  si  le  traitement  a  été 
Uic  4«cc  coonaïasance  de  la  maladie.  » 

U  aii|y  ajan-cAt  dit  de  mrmc  :  «  Il  va  des  maladies  incurables;  si 

!•-  RH-decin  le  déclare ,  et  que  cela  soit  vrai ,  le  traitement  est  complet. 

f  >n  ne  pent  exiger  qu  il  guérisse.  •  — Lecomm.  D  cite  Tanecdote  d*un 

tni^ecin  qui  déclara  le  pnnce  de  Tsin  incurable.  Le  prince  dit  que 

<^  «-tait  on  bon  médecin  et  mourut. 

'  Tomm.  I>.  Il  combine  ensemble  leurs  saveur».  Il  règle  leurs  pro- 
f>'«ruon». 

Éditeurs.  Les  mets  de  la  table  impériale  sont  préparés  régulière- 
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En  général,  pour  la  préparation  régulière  des  aliments 
végétaux,  il  considère  la  saison  du  printemps.  Pour  la  pré- 
paration des  jus  ou  sauces,  il  considère  la  saison  de  Tété. 
Pour  la  préparation  des  assaisonnements,  il  considère  la 
saison  de  i  automne.  Pour  la  préparation  des  boissons ,  ii 
considère  la  saison  de  rhiver  ^ 

En  général ,  dans  la  combinaison  des  espèces ,  il  faut  au 
printemps  beaucoup  d*acidité;  en  été,  beaucoup  d'amer 
tume;  en  automne,  beaucoup  de  saveur  fraithe;  en  hiver, 
beaucoup  de  saveur  salée.  On  les  unit  avec  ce  qui  est  doui 
et  onctueux^. 

En  général ,  voici  comme  il  convient  de  réunir  les  plats 
de  viandes  et  les  végétaux.  Le  riz  convient  avec  le  bœuf; 
le  gros  millet  convient  avec  le  mouton  ;  le  petit  millet  con- 


ment  par  l'inteodant  des  mets  ;  le  médecin  pour  les  aliments  consi —  ^- 
dère  ce  qui  convient  aux  saisons  ainsi  qu*à  la  constitution  de  Tem —  «^i- 
pereor. 

^  Comm.  B.  Les  aliments  végétaux  doivent  être  tièdes.  Les  joiool-^  -*u 
sauces  doivent  être  chauds.  Les  assaisonnements  doivent  être  frais, 
boissons  doivent  être  froides. 

Comm.  Wang-yn^-tien,  Les  cinq  espèces  de  céréales  forment  la 
prineîpale  des  aliments  végétaux.  Donc  ceux-ci  doivent  avoir  aoe  du— 
leur  tempérée.  Les  jus  ou  sauces  servent  de  liaison  entre  les  aliments^ 
Donc  ils  doivent  être  chauds.  Les  assaisonnements  servent  à  relever'^ 
le  goàt.  Donc  ils  doivent  être   frais.  Les  boissons  sont  spécialemeo^   ' 
utiles  pour  dissiper  la  soif.  Donc  elles  doivent  être  froides. 

*  Comm.  B.  et  C.  On  ajoute  pour  chaque  espèce  la  saveur  qui  con- 
vient à  la  saison ,  et  qui  correspond  à  Tun  des  quatre  éléments,  le  bois 
le  feu,  le  métal  et  Teau.  On  complète  ces  saveurs  parle  principe  doui 
qni  correspond  à  l'élément  de  la  terre. 

Comm.  D.  On  compense  ainsi  reflet  de  chaque  saison.  Ainsi.  1^^ 
printemps  ayant  pour  effet  de  désunir,   ii  faut  de  l'ncidité  pour  res  — 
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sut  avec  le  porc;  le  Iaqikj  (autre  espèce  de  millet)  ron- 
:?nt  aver  \v  chien;  \v  h\r  convient  avec  Foie;  le  millet 
uatique  convient  avec  le  poisson^. 
Fin  gênerai ,  la  nourriture  du  sage  est  toujours  conforme 
•ette  rv^U'  \ 

VKDKCINS    DKS    MAI.ADILN    SIMPLES    {TSI-Y). 

lis  sont  chargés  de  soigner  les  malaises  et  les  maladies 
peuple  ^. 

Il  va  des  maladies  particulières  dans  les  quatre  saisons. 
I  printemps,  il  y  a  des  migraines,  des  malaises  de  tète. 
I  été,  il  \  a  des  ulcères,  des  gales.  En  automne,  il  y  a 
»  fièvres,  des  refroidissements.  En  hiver,  il  v  a  des  toux . 
»  maladies  où  la  respiration  s'élève  (catharres,  étouffe- 
^ots  asthmatiques). 
Ils  soignent  et  traitent  ces  maladies  par  les  cinq  saveurs, 

Tr.  L'eu*  jyint  pour  ciTet  de  décomposer,  il  faut  de  ranierluiiie 
ir  raflerinir.  L'automne  ayant  pour  eflet  de  réunir,  il  faut  de  la  frai 
ar  pour  désunir.  L'huer  ayant  |)our  effet  do  durcir,  il  faut  du  soi 
uraMouplir. 

im.  B.  Leurh  !^veur>  se  complètent  mutuellement. 

I.  A.  'f^  Thou,   c'est  tR  Thao,  du   rii,  d  après  Tancien 

iimioaire  FmI-yo.    «<r*   Koii ,  c'est  le   rit  aquatique   ou  le  millet 

oa  du  Midi.    Voyox  lo^  même»  graines  citées  h  Tarticle  de  Tinten 
it  des  met»s  livre  i\. 

'  Comm.  C.  La  rt'gle  OAt  établie  pour  le  souverain  ;  mais  les  ofli- 
rt  placés  au-dessous  de  lui  s\  conforment. 

Gmm.  C.  Lo  tcite  mcotionoc  seulement  ici  les  maladies  du 
ipic,  parce  <(ue  l'empereur  et  les  grands  oificiors  sont  soignés  par  io 
éneur  des  médecins.  Les  deui  espèces  do  maladies,  Tti  et  Pinij  , 
l  disUn^*'es  par  le  Lun-yu. 
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par  les  cinq  espèces  de  grains,  par  les  cinq  substances  naé 

dicinales^ 
0      Ils  examinent ,  par  les  cinq  sortes  d'exhalaisons,  par  les 

cinq  espèces  de  sons ,  par  les  cinq  couleurs ,  si  les  malades 

sont  vivants  ou  morts'-. 
10      Ils  font  un  second  examen  par  les  changements  d^^ 

neuf  orifices  du  corps.  Ils  font  un  troisième  examen  p^^ 

les  mouvements  des  neuf  réceptacles  ^. 

^  Comm.  B.  Les  cinq  saveurs  désignent  ie  vinaigre ,  le  vin ,  ie  mi^ 
le  gingembre,  le  sel.  En  effet,  ie  vinaigre  représente  i  acidité;  levii 
ràcreté;  le  miel,  la  douceur;  le  gingembre,  le  goût  piquant; et  le 
le  goût  salé. 

Les  cinq  espèces  de  grains  sont  le  chanvre,  les  deux  millets  Qm 
Tsi,  le  blé,  le  dolichos. 

Les  cinq  substances  médicinales  désignent,  en  générai,  les  plantes, 
les  arbres,  les  insectes,  les  pierres,  les  grains  qui  servent  à  la  prépa- 
ration des  médicaments. 

^  Comm.  B.  Les  cinq  sortes  d^exbalaisons  sont  les  exhalaisons  qui 
proviennent  des  cinq  viscères,  le  cœur,  le  foie,  le  poumon,  la  rate, 
la  vessie  ou  les  testicules.  Les  cinq  espèces  de  sons  désignent  les  cinq 
notes  de  la  musique  chinoise,  Koung,  Chatuj,  Kio,  fVa,  Yu,  c*est-A- 
dire,  suivant  la  glose,  le  son  égal,  le  son  fort,  le  son  clair,  le  son 
rapide  et  le  son  faible.  Los  cinq  couleurs  sont  le  bleu,  le  rouge,  le 
jaune,  le  blanc,  ie  noir. 

^  Comm.  B.  Il  y  a  sept  orifices  du  corps  qui  dépendent  du  priocipe 
mâle;  ce  sont  les  yeux,  les  oreilles,  les  narines,  la  bouche ,  qui  se  trou- 
vent dans  la  tête  et  se  voient  à  découvert.  11  y  a  deux  orifices  dépen- 
dants du  principe  femelle.  Ceux-ci  ne  se  voient  pas  à  découvert  et  sont 
au  bas  du  corps.  Le  médecin  examine  si  ces  neuf  orifices  s^ouvrent  et 
se  ferment  irrégulièrement. —  On  distingue,  dans  le  corps  humaio, 
cinq  viscères  ou  réceptacles  proprement  dits ,  savoir,  le  poumon ,  ie 
cœur,  le  foie,  la  rate ,  les  testicules.  En  outre,  il  y  a  les  six  magasins^ 
savoir,  Testomac,  la  vessie  urinaire,  le  grand  et  le  petit  intestin,  le 
fiel  et  les  trois  passages  pour  la  circulation  intérieure.  Les  neuf  récep- 
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;nenl  sc^parciiXMit  les  hommes  du  peuple  qui  ont 
dics.  S*il  y  a  mort  ou  fin  de  \ie\  alors  chaque 
écrit  par  ([urilr  raiisr  cela  est  arrivi»,  et  remet 
?  au  suprritMir  drs  im'dorins  •'. 

it  rhari;rs  du  traitement  des  ulcères  gonflés,  des 
ui  ronliMit ,  d«'s  ulcrres  qui  proviennent  des  mé- 
\  ulcrnvs  dos  fractures.  Ils  leur  appliquent  les  me- 
ts. Ils  les  nettoient  et  les  détruisent^, 
néral,  pour  j;urrir  les  ulcères,  ils  les  attaquent 
*inq  substances  vénéneuses:  ils  les  fortîGent  par 
émanations  ou  par  les  cinq  sortes  de  grains  ;  ils 
Bsent  par  les  cinq  substances  nuklicinales ;  ils  les 
it  par  1rs  cinq  saveurs'. 

eite  ri'|)ri  '^f-ritriit  les  cin(|  ni'ccptacies  proprement  dits,  plun 

preniifTo  magasins. 

1.  B.  La  pn'iniiTc  expression  s'applique  aux  indiciel  as  jeunes; 

s'applique  a u\  iiidividiis  a^rs. 

D.  H.  (^cliiiii  n^i:lc,  d'après  renscmhle  de  ces  notes,  les  ap- 
tts  des  diil'  rciit.s  ini-decins.  et  (»eut  leur  défendre  de  traiter 
il  les  maladies. 

m.  B.  Lr^  ulo  re>  qui  coulent  >ont  les  tumeurs  qui  contien» 
MQg  «t  du  pus.  Les  ulri.-re>  provenant  dos  mctaui,  sf>nt  Ic-^ 

laites  par  ]e^  aimes  traiiciiantes.  Les  ulcère^  des  fractures 
lo^ffa  pro\cni'irtt  île  chutes. 

r  texte,  lÈfL  '«'«o  doit  Varc  remplacé  par  yt  ÏV/m.  ver- 

ler.  Tehu-y,  r'est  appliquer  les  niédicaiiu iit^.  lU  enlèvent 
in>;cjt>     iN  «It'truisent  la  mauvai>e  chair, 
n.  H.  l.is  rinq  suii^t.imeH  xem-iieuses  dé*>ij;nent,  parmi  I09 
I  mé(^if-.-iles.  reilciqui  ont  un  principe  xi-iiéneai.  Lesmëde- 
rls  lr<«  préparent  dan«  un  vase  particulier  en  terre  jaune.  Ils 

7 
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13  En  général,  quand  ils  appliquent  les  médicaments,  ils 
fortifient  les  os  par  le  principe  acide;  ils  fortifient  les  nerfs 
par  le  principe  piquant;  ils  fortifient  le  pouls  par  le  prin- 
cipe salé  ;  ils  fortifient  la  respiration  par  le  principe  amer: 
ils  fortifient  les  chairs  par  le  principe  doux  ;  ils  fortifient 
les  orifices  du  corps  par  le  principe  onctueux^. 

**  Tous  ceux  qui  ont  des  ulcères  reçoivent  leurs  médica- 
ments ^. 

MÉDECIKS   DES    ANIMAUX    (CHEOU-Y^). 

15  Ils  sont  chargés  de  guérir  les  maladies  simples  et  aussi 
les  ulcères  ou  maladies  suppurantes  des  animaux. 

En  général,  pour  guérir  les  maladies  simples  des  ani- 
maux, ils  les  arrosent  et  les  font  marcher,  en  les  mode- 

placeDt  dans  ce  vase  du  fiel  de  pierre  (C^i-t^on] , du  cinabre,  dasoofre, 
de  la  pierre  d'aimant,  et  une  pierre  vénéneuse,  appe]<^e  Yu;  ils  chauf- 
fent ce  mélange  trois  jours  cl  trois  nuits.  Quand  la  vapeur  s*  élève,  ils  la 
reçoivent  avec  un  petit  balai  de  plumes  de  coq;  ils  en  humectent  la 
partie  souiïrantc.  La  mauvaise  chair,  les  os  fendus ,  sortent  alors  en 
tiërement.  Ils  nettoient,  corrodent,  et  ensuite  ils  fortifient  les  chairs 
conservées.  Au  lieu  de  Ou-ki,  les  cinq  émanations,  il  faut  lire  Ou-ko, 
les  cinq  sortes  de  grains. 

Toutes  les  matières  employées  au  traitement  sont  comptées  par  cinq, 
pour  indiquer  leur  rapport  avec  les  cinq  éléments. 

^  Voyez  fol.  4  et  8 ,  les  noms  des  substances  qui  correspondent  â  ce^ 
six  principes. 

*  Suivant  le  comm.  Mao-jmg-louny ,  le  traitement  des  ulcères  est 
désigné  ici  par  le  seul  caractère  Vo^ substances  médicinales,  ou  médi- 
caments simples,  parce  que  leur  application  est  la  plus  importante  des 
quatre  opérations  mentionnées,  fol.  12. 

Comm.  fVang-jng-tien,  Les  gens  du  royaume  qui  ont  des  ulcères. 
viennent  o\i  ne  viennent  pas  auprès  des  médecins  qui  traitcot  cet  af- 
fections. Tous  peuvent  recevoir  leurs  médicaments.  Le  compte  des 
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raiit,  afin  de  seconder  i*énergie  vitale.  Us  examinent  les 
^yinplômes  qui  se  produisent  et  les  soignent \ 

Pour  guérir  les  ulcères  des  animaux ,  ils  les  arrosent  et 
leur  font  une  incision ,  afin  de  mettre  le  mal  en  évidence. 
Knsuite  ils  les  médicamentent,  les  soignent,  les  nourris- 
sent '-*. 
*''  En  général,  lorsque  des  animaux  ont  des  maladies 
simples  ou  des  maladies  sujppurantes,  ils  sont  délégués 
pour  les  guérir.  En  cas  de  mort,  alors  on  compte  le 
nombre  des  animaux  perdus,  pour  élever  ou  diminuer 
Irur^  appointements. 

INTKflDAirr    Des   \1M8    (tUSIEOV'TCHING). 

Il  est  chargé  de  la  direction  générale  des  vins.  U  donne 
A  ses  subordonnés^  les  matières  qui  composent  les  vins 
avPT  les  règles  et  proportions". 

morts  cl  dt*r(*s  est  fait  pour  les  médecins  des  ulcères  «  comme  pour  les 
mfdecins  des  maladies  ordinaires. 

Ce  sont  les  Yétérinaircs.  Ils  exercent  à  U  fois  la  médecine  et  la 
«'birurtpe  pour  les  animaux. 

*  (bornai.  B  et  Tcking-ngo.  Les  maladies  des  animaux  se  reconnais- 
%«nt  dificiWnieoi.  Il  faut  arroser  lanimal  atec  ooe  infusion  de  plantes 
médicinales,  pour  le  mettre  à  Taise.  On  fortifie  ainsi  Ténergie  du  prin- 
ripe  \ital. Quand  on  l'a  fait  marcher  à  un  pas  modéré ,  on  examine  son 
•  Lat  par  soa  poob;  on  connaît  ainsi  quelle  est  sa  maladie. 

^  <.ofiim.  D.  On  applique  les  médicaments  pour  expulser  le  mal.  On 
«jiirnc  l'anioui  pour  réunir  sa  force  vitale;  on  le  nourrit  pour  solidifier 
«/>a  corps.  Telle  est  U  méthode  pour  guérir  les  ulcères  ou  maladies  sup- 
purantes. —  Les  termes  employés  ici  par  le  texte  sont  trbs-Yagues. 

'   Coaun.  A.  Ce  sont  les  employés  des  yîus  cités  plus  loin. -^  Le  mot 
r«i  «iesigne  ici  des  liqueurs  extraites  des  grains. 

'  Onnni.  B.  Pour  faire  le  fin ,  quand  on  a  les  quantités  de  rii.et  de 

/  • 
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Il  fait  de  même,  à  Tégard  de  tous  ceux  qui  font  le  via 
ofllciei^ 

Il  distingue  les  cinq  sortes  de  vins  sacrés,  qui  sont  ap- 
pelés vin  surnageant,  vin  doux,  vin  qui  se  clariGe,  vin 
substantiel,  vin  reposé-. 

fcrinent,  il  y  a  encore  le  talent  de  distinguer  ce  qui  est  boa,  ce  qui  est 
mauvais.  On  lit  dans  le  chapitre  Youe-ling  du  Li-ki  ;  i  L^empereor  o^ 
donne  à  Tintendant  du  vin  de  mêler  également  le  millet  et  ie  riz.  Il 
ordonne  que  le  ferment  soit  préparé  dans  la  saison  convenable.  Ce 
qu^on  lave  et  brûle  doit  être  pur.  L*eau  de  source  doit  être  de  Boom 
odeur.  Les  vases  en  terre  doivent  être  sans  défaut.  La  proportion  do 
feu  doit  être  convenable.  » 

'  Comm.  B.  Koung-thsieoa,  ie  vin  officiel ,  c'est  le  vin  qui  est  bo 
dans  la  cérémonie  oflicielle  du  tir  de  Tare.  Uin tendant  du  vin  donne 
aussi  les  matières  nécessaires,  les  règles  et  proportions,  à  ceux  qni  font 
le  vin  de  ces  cérémonies,  célébrées  à  certaines  époques  dans  les  ar- 
rondissements et  cantons.  Il  les  met  en  état  d'elTectuer  eux-mêmes  cette 
préparation.  —  Voyez  livre  xi,  les  articles  des  officiers  préposés  k  ces 
divisions  territoriales. 

Selon  le  comm.  C,  le  chef  de  commune  (Lia)  ou  de  cent  (amilles 
n'avait  pas  le  droit  d'avoir  le  \in  officiel.  Quand  la  commune  sacrifiait 
aux  bons  ou  mauvais  esprits ,  cite  se  procurait  du  vin  avec  de  la  mon- 
naie. 

*  Ces  cinq  liqueurs  sont  toutes  désignées  par  le  caractère  Thi, 
Selon  Tching-ngo,  les  cinq  Thsi  désignent  les  produits  assez  imparfaits, 
extraits  par  les  anciens  Chinois  de  la  distillation  des  grains.  J'ai  tndml 
les  noms  du  texte,  d'après  les  explications  du  comm.  B,  qui  les  iden- 
tifie, autant  que  possible,  avec  les  noms  usités  de  son  temps, ponr 
désigner  les  différents  produits  obtenus  par  la  distillation  et  la  fermen- 
lation.  Il  reconnaît,  au  surplus,  qu'on  ne  sait  pas  exactement  la  ma- 
nière dont  les  anciens  opéraient. 

Le  comm.  C  et  Kong-yng-ta  observent  que  les  cinq  Thsi  difl^ftat 
des  trois  vins  cités  plus  bas,  et  du  vin  aromatisé  des  employés  aux 
odeurs.  Ces  trois  vins,  disent-ils,  ont  do  l'aromc,  et   sont  destinés  à 
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li  distingue  la  qualité  des  trois  vins,  nommés  vin  d'af- 
faire,  vin  âgé,  vin  clair ^. 

Il  distingue  la  nature  des  quatre  sortes  de  boissons  ap- 
pelées la  liqueur  claire,  la  liqueur  de  santé,  Textrait  d'in- 
Ibsion,  Teau  de  gruau  ^. 

11  règle  leurs  proportions  diflérentes ,  pour  préparer  le 
lervice  des  quatre  boissons  et  des  trois  vins  destinés  à 
Tenipereur.  Il  règle  de  même  les  proportions  des  boissons 
ît  du  vin  pour  l'impératrice  et  le  prince  héritier  ^ 

En  général,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  il  prépare  d'a- 
utre bas  par  des  hommes;  les  cinq  Tksi,  au  contraire,  désignent  des 
rins  sans  arome,  employés  pour  les  libations  des  sacrifices.  —  J  ai 
loDC  traduit  Thsi  par  vin  sacré. 

*  Le  comm.  B  compare  ces  trois  espèces  de  vins  fermentes  aux  vins 
|tti  se  préparaient  de  son  temps.  «  La  première  espèce  correspond , 
lit*il,  à  notre  vin  aigrelet,  qui  fermente  pendant  Tbiver,  et  se  trouve 
ichevé  au  printemps.  La  seconde  correspond  à  notre  vin  âgé ,  dont  la 
rcrmentation  se  prolonge  un  peu  plus,  et  qui  passe  à  la  couleur  blanche. 
On  rappelle  âgé,  par  rapport  au  premier  vin,  qui  est  le  vin  nouveau. 
Le  vin  clair  correspond  à  notre  vin  de  Tckoang-chan  (  Tchin-ting  du 
Pe-4eki'U) ,  qui  reste  en  fermentation  jusqu'à  Tété.» 

*  G>mm.  D.  La  liqueur  claire  s'extrait  du  viu  doux.  Cest  la  partie 
pure  du  vin  doui.  La  seconde  liqueur  est  faite  avec  feau  de  riz  fer- 
menlée*,  die  est  un  peu  plus  claire  que  le  vin  doux.  La  troisième  est 
eitraite  du  rix  mariné.  La  dernière  est  extraite  du  millet,  comme  on 
le  voit  dans  le  chapitre  Net-tsé du.  Li-ki.  Selon  les  éditeurs,  ces  boissons 
servent  pour  se  rincer  la  bouche,  après  que  Ton  a  mangé. 

^  Comm.  B.  Le  texte  fait  ici  une  distinction ,  parce  que  Tintendant 
du  vin  ne  doit  pas  préparer  lui-même  le  vin  et  les  boissons  que  Ton 
destine  à  fimpératrice  et  au  prince  héritier. 

Éditeurs.  Le  texte  ne  cite  pas  ici  les  cinq  produits  de  la  fermcnta- 
ttOD,  appelés  Thsi,  parce  qu'ils  sont  destinés  aux  sacrifices,  et  ne  sonL 
pis  compris  dans  les  boisson»  ordinaires. 
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près  le  règlement  les  cinq  vins  sacrés  et  les  trois  m 
pour  remplir  les  huit  vases  Uun^.  Il  y  a  trois  suppléifi 
aux  grands  sacrifices,  deux  suppléants  aux  sacrifices 
condaires ,  un  suppléant  aux  petits  sacrifices.  Pour  tout . 
doit  puiser  un  nombre  de  fois  déterminé.  S'il  n*y  a 
de  suppléants  pour  le  vin  sacré  et  le  vin  qui  est  bu, 
a  pour  ces  deux  espèces  de  vins  la  mesure  des  nstec 
employés^. 

n      II  prépare  le  vin  de  cérémonie  ofTert  par  Vempatv 
visiteurs  étrangers.  Il  prépare  la  boisson  de  çéréi      ^ 
offerte  par  l'impératrice  aux  visiteurs  étrangers.     *    % 
présenter  le  marc  d'eau  de  santé,  le  marc  d'eau  de  *  -t, 
par  les  gradués  qui  sont  sous  ses  ordres  ^. 

^  Toutes  les  fois  que  l'empereur  fait  collation  et 
vin ,  il  prépare  la  quantité  calculée  d'avance.  L*ir 
des  vins  l'offre  respectueusement  *. 

^  Comm.  B.  Selon  les  sacnGces,  on  augmente  la  quant 
pour  que  les  officiers  puissent  faire  les  libations  et  boire  ^ 

qu  il  y  a  maintenant  le  vase  plein  dans  les  sacrifices. 

*  Comm.  I-fo.  L'intendant  des  vins  se  sert  d'un  gobelet 
le  vin  dans  les  vases  Tsun.  Il  le  remplit  autant  de  foisqu'' 
d'assistants  à  la  cérémonie. 

Les  éditeurs  n'ajoutent  aucune  explication  sur  ce  pas^ 
dant  parait  avoir  des  aides  qui  le  surveillent,  quand  ' 
vases  destinés  aux  sacrifices.  Le  comm.  B  distingue  les  • 
sacrifices  mentionnés  dans  le  texte  par  les  di[rérent5 
revêt  l'empereur. 

^  Comm.  B.  L'empereur  ofTrc  le  vin;  rimpérairicc 
qui  est  inférieure  nu  vin.  C'est  Tordre  naturel  du  mari 
Les  deux  derniers  liquides,  qui  ne  sont  pas  c1ari^lé^ 
par  les  employés  aux  vins,  au\  extraits,  par  les  valcf^ 
eunuques. 


■  |>ai  k  llii'. 
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EMPLOYÉS   AUX   VINS    (THSIEOU-jtN). 

Us  sont  chargés  de  faire  les  cinq  vins  des  libations  ei 
les  trob  vins  qui  se  boivent.  Quand  il  y  a  un  sacrifice , 
ils  préparent  et  présentent  ces  différentes  sortes  de  vins 
pour  servir  les  officiers  attachés  aux  femmes  ^ 

Us  préparent ,  pour  les  réceptions  de  visiteurs  étrangers , 
le  vin  de  cérémonie  offert  par  tempereur,  le  vin  qui  se 
boit  dans  les  repas  ordinaires ,  et  ib  les  présentent  ^. 
27      Pour  tous  les  genres  de  service*,  ils  préparent  les  vins 
et  les  portent  dans  le  magasin  au  vin. 

Pour  tous  les  sacrifices,  en  général,  ib  préparent  les 
vins  et  vont  les  porter.  Us  font  de  même»  quand  on  dis- 
pose le  vin  offert  à  un  vbiteur  étranger^. 

EMPLOYÉS   AUX    EXTRAITS    (TSIANG-jfy). 

38      Us  sont  chargés  de  préparer  les  six  boissons  de  Teni- 

*  Chi'foa,  d'après  le  comm.  B,  désigne  ici ,  non  les  femmes  impé- 
riales da  troisième  ordre ,  livre  vu ,  mais  les  officiers  attachés  au  pa- 
lais des  femmes ,  lesquels  ont  le  même  nom ,  livre  xxi.  Ces  officiers 
surveillent  le  lavage  des  vases,  qui  doit  être  effectué  par  les  femmes 
avant  le  sacriGce  ;  les  employés  au  vin  fournissent  le  vin  qui  doit  rem- 
plir ces  vases. 

'  Sous  la  direction  de  Tintendant  des  vins. 

'  Éditeurs  :  Cette  expression  générale  comprend  les  repas  où  Ton 
sert  les  trois  sortes  de  vins  h  Tempcrcur,  le  petit  service  des  collation:» 
impériales,  et,  en  outre,  les  repas  de  l'impératrice  et  du  prince  héri- 
tier, des  guerriers  d'élite  et  cadets,  des  vieillards  et  orphelins,  le» 
fournitures  allouées  aux  officiers.  Tous  ces  services  sont  du  ressort  de 
l'intendant  des  vins. 

^  Suivant  les  éditeurs,  le  texte  indi({uc  ici  les  sacrifices  de  lexté 
rieur.  Les  employés  au  vin  ne  sonl  pas  d'un  rang  assci  élevé  [wur  prc- 
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pereur,  savoir  :  Teau ,  Textrait  d'infusion ,  le  vin  doux ,  le 
liquide  froid,  la  liqueur  de  santé,  Teau  de  gruau.  Ils  les 
portent  dans  le  magasin  aux  vins  \ 

Os  préparent  les  proportions  de  ces  boissons  officielle- 
ment allouées  aux  visiteurs  étrangers.  Ils  préparent  les 
proportions  officiellement  présentées  par  les  trois  femmes 
iégitimes  de  Tempereur  aux  visiteurs  étrangers  ;  ils  pré- 
parent le  vin  doux  clair,  les  marcs  d*eau  de  santé  et  d  eau 
de  gruau,  et  ils  les  présentent^. 

En  général,  dans  toutes  les  occasions  où  Ton  boit'',  ils 
préparent  les  boissons. 

EMPLOYés    À    LA    GLAClàRE    (PlKfG-jin). 

Us  sont  chairs  de  la  glace.  A  la  douzième  lune  de 
Tannée  régulière   (  Tannée  des  Hia  ) ,  ils  ordonnent  de 

seoter  le  vin  dtns  ces  solennités.  Ils  accompagnent  1  officier  qui  doit 
les  présenter.  Ils  accompagnent  de  m^me  Tofficier  supérieur  qui  pré- 
sente le  Yin  foomi  au  Yisiteur  étranger. — Voyez  les  articles  da  Ta-hin^- 
jw  et  da  Tchang-két  livre  ixxtiii,  xxxix. 

*  On  retrouve  ici  trois  noms  de  liquides  déjà  cités,  fol.  30.  Suivant 
je  comm.  B,  le  vin  doux  correspond  ici  à  la  liqueur  claire  du  fol.  3o. 
Le  liquide  froid  (Lian^)  désigne  Teau  qui  se  sépare  à  froid  du  riz 
cuit,  ou  peut-être,  selon  les  éditeurs,  Teau  mêlée  avec  de  la  glace. 
Cette  boisson  et  Teau  pure  ne  demandent  pas  de  préparation  particu- 
lière. Elles  ne  sont  pas  citées,  fol.  ao,  à  Tarticledo  rintendantdes  vins. 

*  CoouiL  B  et  C.  Les  trois  femmes  légitimes  sont  au-dessous  de  Tim- 
pératrice.  — -  Le  marc  se  prend  avec  une  cuiller.  Le  liquide  clair  se 
pff^nd  sans  cailler. 

^  Comm.  B  et  Mao-jn^4oung  .  Ceci  désigne  les  cérémonies  offi- 
ciel les,  indépendantes  des  repas  de  Tempereur. 

Oomm.  IVei'kiao,  Les  boissons  des  anciens  étaient  préparées  en  fai- 
^Mit  bouillir  du  riz.  Les  modernes  les  ont  remplacées  par  le  thé. 
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couper  la  glacée  Us  triplent  la   provision  de  leur  gU- 
cière^. 
31       Au  printemps ,  ils  commenœnt  à  préparer  les  seai 

à  glace,  qui  doivent  recevoir  les  viandes  préparées  et  -=t 
les  conserves  pour  les  repas  de  l'extérieur  et  de  Tinté—  -^• 
rieur  ^. 

Us  apprêtent  de  même  les  seaux  à  glace  pour  les  vins, 
et  liqueurs  des  employés  aux  vins  et  extraits^. 

Us  préparent  les  seaux  à  glace  pour  les  sacrifices, 
préparent  la  glace  pour  les  visiteurs  étrangers^.  Us  pré- 
parent la  glace  de  la  grande  bassine,  lorsqu*il  y  a  ok 
grand  service  funèbre^. 

'  Comm.  Toa-iseu-tchun.   L'année  régulière  est  Tannée  des  Hû^ 
Comm.  C.  A  la  douzième  lane  de  Tanxiée  des  Tcktoa  (du  30 
au  30  décembre),  la  glace  n'est  pas  encore  forte.  L'ode  1,  chap.  1 
du  Chi-king,  dit  que  Ion  coupe  la  glace  à  la  deuil ëme  lune.  C'est  Z' 
deuxième  lune  des  Tcheou.  qui  correspond  à  la  douzième  des  Hia  ( 
milieu  de  janvier  au  milieu  de  février). 

*  Comm.  B.  Ils  font  ainsi  la  proportion  de  la  glace  qui  fondra 
sera  perdue. 

^  G>rom.  B.  ^I  Kien,  désigne  les  sceaux  appelés  Oun^,  du 

des  Han:  ils  ont  une  large  ouverture;  on  les  remplit  de  glace  et  o: 
place  au  milieu  les  viandes  et  les  conserves  pour  les  tenir  fraich 
Cette  opération  se  commence  au  printemps,  c'est-à-dire  à  la  deuxièm 
lune  des  Hia  (mars),  lorsqu'on  se  prépare  à  offrir  du  moutoo  à  1* 
perear  et  à  fermer  la  glacière. 

^  Comm.  B.  Ces  préparations  perdent  leur  goût,  quand  elles  so 
exposées  à  une  température  chaude. 

^  Comm.  B  :  On  n  apporte  pas  les  seaux  à  glace  pour  les  visilco 
étrangers ,  parce  que  ceux-ci  pourraient  craindre  qu  on  ne  difl^re  leur  ^ 
repas. 

®  Comm.  B.  Lorsque  l'empereur  est  mort,  on  remplit  une  hassinr^^' 
de  f^lacc ,  cl  on  la  met  sous  son  lit,  aCn  que  le  corps  soit  à  une  icnr»- 
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Quand  il  y  a  des  distributions  de  glace  en  été,  ils  soc- 
rupeot  de  ce  service.  En  automne ,  ils  nettoient  la  gla- 
aère"'. 

EMPLOYÉS   AUX    PANIERS    (pIEN-jIn). 

Us  sont  chargés  de  remplir  les  quatre  sortes  de  paniers. 

Les  paniers  de  la  cérémonie  du  matin ^  sont  remplis 
ivec  du  blé  mûr,  de  la  graine  de  chanvre,  des  graines 
Jjmches  et  noires  (du  riz  et  du  millet] ,  du  sel  façonné  en 
igore  «  du  poisson  frais  et  coupé,  du  poisson  salé,  du 
K>isson  séché  par  tranches  minces^. 

lératare  froide.  -^  La  grande  baaeipe  employée  pour  cet  usage,  sous 
Bt  Han ,  a  buit  pieds  de  large  et  douxe  de  long ,  sur  trois  de  profon- 
laor.  L'intérieur  est  vernissé  et  peint  en  rouge. 

**  G>iniiL  B.  A  Fépoipie  des  grandes  chaleurs ,  Tempereur  fait  don- 
icr  de  la  glace  à  ses  ofliciers.  —  En  automne ,  on  prépare  la  glaciërc 
MNir  receYoir  la  nouvelle  glace. 

'  Teh€Uh4sé,  la  cérémonie  du  matin,  désigne,  d'après  le  comm.  B, 
'offrande  du  sang  et  de  la  chair,  ou  autrement  la  présentation  des 
rictimes,  quand  on  sacriGe  dans  la  salle  des  ancêtres.  — Le  comm.  C 
lit  ({u'aprèfl  les  deux  libations  effectuées  pour  appeler  les  esprits,  Tof- 
fider  chargé  des  prières  invite  le  représentant  du  grand  ancêtre  à  Te- 
nir hors  de  la  porte.  Alors  l'impératrice  ofire  ces  huit  paniers.  C'est  la 
preimëre  partie  de  la  grande  cérémonie. 

*  Comm.  A.  Le  blé  mûr  est  appelé  ici  Toung.  La  graine  de  chanvre 
<st  appelée  TsL  Le  riz  est  appelé  blanc,  Lemiliet  est  appelé  noir.  On 
btt  le  sel  et  on  le  façonne  eo  figure  de  tigre.  C'est  ce  que  le  (cite  ap- 
f>e]ie  le  sel  façonné  en  Ggurc.  Le  Tchan-thsieou  cite  le  sel  en  figure, 
f  Vojti  le  Tithtchoaen ,  trentième  année  de  Hi-kouny). 

Comm.  B.  BtHr  Hou,  c'est  le  poisson  frais  et  coupé  en  grands  mor 

^m.  Le  poisson  salé  est  desséché  dans  des  caves.  H  vient  du  payh 
^«  fleuves  Kiang  et  lloeï.  L  autre  espèce  est  du  poisson  séché  pai 
ftcmehcs.  Il  vient  de  la  province  voisiue  do  la  mer  Oricatalc. 
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34  Les  paniers  de  Tofirande  des  aliments  ^  sont  remplis 
avec  des  jujubes ,  des  châtaignes,  des  pèches,  des  abricots 
secs,  de  petites  châtaignes. 

35  Les  paniers  supplémentaires  sont  remplis  avec  des  châ- 
taignes  d'eau,  des  fruits  de  la  plante  kien,  des  abricots, 
de  la  viande  sèche,  puis  encore  avec  des  châtaignes  d*eau, 
des  fruits  de  la  plante  kien,  des  abricots,  de  la  viande 
sèche*. 

30  Les  paniers  aux  mets  délicats  sont  remplis  avec  des 
boulettes  de  riz  cuit,  avec  des  gâteaux  de  farine  de  riz^. 

37  En  général,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  ils  préparent 
les  paniers  qui  contiennent  les  mets  principaux  et  acces- 
soires *. 

'  G>mm.  B.  Koiui-cki,  c  est  l'offrande  des  pièces  cuites  pour  le  sach- 
Gce.  —  Gomni.  C.  Quand  on  a  présenté  les  victimes,  on  les  fait  cuire. 
Alors  Timpératrice  présente  ces  cinq  paniers ,  avant  que  roo  oflre  les 
viandes  cuites. 

*  Comm.  B.  Lorsque  le  représentant  de  lancétre  a  mangé ,  l'impé- 
ratrice lui  offre  encore  les  paniers  supplémentaires.  Le  teite  répète 
deux  fois  les  mêmes  objets,  parce  qu'avec  les  quatre  objets  cités  oo 
fait  huit  paniers.  Ki,  châtaignes  d'eau.  Kien,  plante  épineuse  dont  le 
fruit  se  nomme  Ki-teou,  iéte  de  poule,  y  oyez  l'article  des  Nei-isoui^g, 
ou  femmes  honorables  de  l'intérieur,  livre  xxi.  —  Note  des  éditeurs  : 
Selon  le  rite  des  sacrifices  où  l'on  offre  de  grandes  et  petites  victimes, 
les  paniers  sont  mis  en  place,  quand  la  femme  fait  la  seconde  of- 
frande. 

'  Ces  paniers  sont  offerts  à  la  fin  de  la  cérémonie. 

*  Comm.  B.  Les  mets  principaux  (Tsien)  sont  offerts  en  premiec 
lieu.  Ensuite,  l'on  offre  les  mets  accessoires  (5(eoa). — On  apporte  d*a 
bord  les  paniers  qui  contiennent  les  mets  principaux  :  ce  sont  lespa 
niers  des  deux  premiers  services,   Tchao-ssé  et  Kooei-chi;  quand  I 
représentant  de  Tancêtre  ou  de  l'esprit  a  mangé  et  bu ,  on  appoi 
les  mets  accessoires  qui  remplissent  les  paniers  supplémentaires. 
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Lorsqu'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  une  réception 
de  visiteur  étranger,  ils  préparent  les  paniers  qui  con- 
tiennent les  mets  principaux  et  accessoires. 

Us  préparent  les  mets  délicats  du  service  intérieur  pour 
'empereur,  l'impératrice,  le  prince  héritier*. 

En  général,  ils  préparent  tous  les  paniers  pleins,  em- 
ployés pour  divers  usages  officiels^. 

EMPLOYÉS  AUX  pAtÉS  DE  HACHIS  (nAÎ-JÎN). 

Ils  sont  chargés  de  remplir  les  quatre  sortes  de  terrines 
en  bois  \ 

Les  terrines  de  la  cérémonie  du  matin  sont  remplies 
ivec  de  lail  mariné,  du  jus  de  viande  mariné,  des  racines 
le  tchang-pôu  (galanga],  des  pâtés  de  grand  cerf,  de  cerf 
H  de  daim,  des  marinades  de  grande  moutarde  et  de 
plante  mao^, 

*  Éditeurs.  Ce  genre  de  service  est  placé  après  celui  des  sacriCces 
Et  cérémonies,  parce  qu'il  est  moins  important  On  n*apporte  pas 
et  paniers  aai  repas  ordinaires  de  Tempereur.  On  présente  alors  seu- 
cment  les  mets  accessoires,  tels  que  les  gâteaux  de/arine  et  les))oa- 
telles  de  riz. 

*  Comm.  D.  Ils  préparent  les  paniers  pour  les  repas  des  orphelins 
*l des  vieillards ,  des  guerriers  d*élite  et  des  cadets;  les  paniers  pour  te 
lervice  des  commandants  d*armëc,  pour  les  fournitures  régulières. 

'  Comm. C Ces  terrines  sont  présentées  avec  les  paniers,  aux  quatre 
tenrices  qui  ont  lieu,  quand  on  sacriGe  dans  la  salle  des  ancêtres,  et  qui 
>Dt  été  expliqués  dans  larticle  précédent.  Pour  chaque  service,  le 
lombre  des  terrines  est  égal  à  celui  des  paniers. 

*  Comm.  B.  Tchang-p€n,  c'est  la  racine  de  Tchangpou  (galanga). 
>D  Im  ooape  par  bouts  de  quatre  pouces,  et  on  en  fait  une  marinade. 

le  texte  cite  ensuite  trois  préparations  désignées  par  le  caractère  nEr 

H.  Ce  sont  aussi  des  marinades  Haï.  Ceux  qui  font  ces  préparations 
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39  Les  terrines  de  roflrande  des  aliments  sont  remplies 
avec  des  mauves  confites,  des  hachis  d'huître  de  Tespèa 
lou,  du  bœuf  coupé  en  tranches,  des  hachis  d*hattres 
rondes  et  blanches,  des  huîtres  de  Tespèce  la  plus  grande, 
des  œufs  de  fourmis  en  pâté,  des  côtelettes  de  cochon  de 
lait,  du  poisson  hachée 

Les  terrines  supplémentaires  sont  remplies  avec  des 
plantes  confites  de  l'espèce  khin,  du  lièvre  haché  en  pâté, 
des  pieds  de  jonc  pris  au  fond  de  Teau,  du  jus  de  viande 
mariné,  des  pousses  marinées  de  petit  roseau,  de  Foie 
hachée  en  pâté,  des  pousses  tendres  de  bambou  mari- 
nées,  du  poisson  haché  en  pâté^. 

40  Les  terrines  aux  mets  délicats  sont  remplies  avec  des 
pâtés  liquides,  formés  de  riz  et  de  graisse^,  avec  des  pâ- 
tés solides,  formés  de  riz  et  de  viande*. 

doivent  (l'abord  couper  et  sécher  leurs  viandes.  Ensuite  ils  leshackenl; 
ils  les  mettent  avec  da  sel  et  de  la  farine  de  millet  Liang  ;  ils  les 
arrosent  avec  du  bon  vin.  Ils  les  placent  dans  un  pot,  et ,  au  boat  de 
cent  jours,  la  préparation  est  achevée.  Thsing,  c'est  la  grande  moutarde 
Moén-^ksing?  —  Mao,  plante  potagère ,  autrement  Fou-tsaî. 

Comm.  A.  Les  pâtés  avec  des  os  sont  appelés  Ni:  les  pâtés  sans 
os  sont  appelés  Haï. 

'  Comm.  B  :  >M  Pé,  caresser  avec  la  main  doit  être   remplacé 

par  h2>  Po,  des  côtelettes. 

^  Comm.  B.  Khin,  mauves  du  pays  deThsou  [Hou-Kouang],  —On 
prend  Tespèce  de  jonc  appelée  P'ou,  lorsqu'elle  commence  à  pousser 
au  fond  de  Teau.  P'ou,  Aconu  calamus,  suivant  Rémusat. 

'  Comm.  B.  D'après  le  chapitre  Neï-tsé  du  Li-ki,  on  prend  du  rix  à 
vin  ;  on  enlève  son  ccorce  et  on  le  lave.  On  hache  menu  de  la  graisse 
de  loup.  On  la  mélange  avec  le  riz  à  vin ,  et  on  en  fait  un  pâté  liquide. 

^  Comm.  B.  D'après  ce  même  chapitre  Neî-isé,  on  prend  de  la  viande 
de  bœuf,  de  mouton ,  de  porc ,  en  parties  égales.  On  les  coupe  menu; 
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En  général,  iorsqu*il  y  a  un  saorifice,  ils  préparent  les 
terrines,  qoi  sont  remplies  avec  des  mets  principaux  et 
des  mets  accessoires.  Us  font  de  même  lorsqu'il  y  a  une 
réception  de  visiteur  étranger,  une  cérémonie  funèbre.  Us 
préparent  les  mets  délicats  du  service  intérieur  pour  Tem- 
perear,  l'impératrice,  le  prince  héritier. 

Pour  le  repas  complet  de  Tempereur,  ils  préparent 
soixante  pots  de  hachis,  et  les  remplissent  avec  les  cinq 
sortes  de  marinades,  les  sept  pâtés  de  hachis,  les  sept 
conserves  vt^tales,  les  trois  pâtés  de  venaison  ^ 
ks  Quand  il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  ils  préparent 
les  cinquante  pots  de  hachis  qui  leur  sont  attribués.  En 
gént*ral  ils  préparent  les  pâtés  de  hachis  employés  pour 
divers  usages  officiels. 

EMPLOYÉS    At    VINAIGRE    [Hhjfy]. 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  cinq  marinades  «  les 
sept  conser\'es  végétales,  en  général  tout  ce  qui  est  au 
\  inaigre.  Ils  préparent  ainsi  les  marinades  et  conser>'es 

<m  ict  mêle  avec  du  rii  à  v  in  ,  en  proportion  double  de  ia  viande.  On 
fait  aisii  wi  pété  et  on  le  cuil. 

*  Coam.  B  :  .\a  lieu  de  Tksi,  préparation ,  il  faut  lire  Tsi,  mélange 
«le  TiABdn  o«  d'herbes  avec  de  la  saumure ,  marinade.  Le  texte  repro- 
«luit  ici  CB  abrégé  les  préparations  énoncées  plus  hiut.  Les  cinq  ma- 
ri nadetdéiifoeot  les  racines  de  galanga  confites,  les  grandes  huîtres,  les 
côtel^tlcf  de  porc ,  les  tranches  de  bœuf,  les  pousses  d'Aconu  calamas.  Les 
«ept  pétés  de  hachis  désignent  les  pétés  sans  os,  feits  avec  des  huîtres , 
des  <rafs  de  fourmis,  du  lièvre,  du  poisson ,  de  l'oie.  Les  sept  conserves 
rrgrtaki  désignent  les  conserves  d*ail,  des  plantes  Thsin^  et  Mao,  de 
■Moves,  de  pUntes  Kkim,  de  pousses  tendres  de  bambou  et  de  roseau. 
Ln  trois  pétés  de  venaison  désignent  les  pâtés  faiu  avec  des  viandes 
et  crmnd  cerf,  de  cerf  et  de  daim. 
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végétales,  toutes  les  substances  confites  au  vinaigre  que 
Ion  ofire  dans  les  sacrifices ^  Ils  font  de  même,  quand 
il  arrive  des  visiteurs  étrangers. 
49  Pour  le  grand  repas  de  Tempereur,  ils  préparent 
soixante  pots  remplis  de  marinades,  de  conserves,  de 
substances  vinaigrées^.  Ils  confectionnent  les  préparations 
hachées,  vinaigrées,  marinées,  destinées  à  Timpératrice 
et  au  prince  héritier.  Quand  il  arrive  des  visiteurs  étran- 
gers, ils  préparent  les  cinquante  pots  au  vinaigre,  qui 
leur  sont  attribués.  En  général,  ils  préparent  toutes  les 
substances  au  vinaigre,  employées  pour  divers  usages 
officiels. 

EMPLOY^.S    AD    SEL    (YEy-jh). 

44       Ils  sont  chargés  de  la  direction  supérieure  du  sel ,  pour 
préparer  le  sel  destiné  aux  divers  usages  officiels'. 

'  Comm.  B.  Ils  emploient  leur  vinaigre  pour  relever  le  goût  de  ce* 
diverses  préparations,  qui  sont  aussi  dans  les  attributions  des  employés 
aux  pâtés  de  hachis. 

^  Comm.  C.  Ces  soixante  pots  de  hachis,  de  conserves,  de  sul>stâncfs 
vinaigrées,  étant  réunis  aux  soixante  pots  de  l'article  précédent,  for- 
ment les  cent  vingt  pots  employés  par  Tintendant  des  mets  (Chen-Joa) 
pour  la  table  de  l'empereur.  De  même,  les  visiteurs  étrangers  re- 
çoivent d  une  part  cinquante  pots  de  hachis;  de  l'autre,  cinquante  pots 
au  vinaigre ,  total  cent  pots.  Tous  ces  pots  ne  sont  pas  présentés  en 
même  temps. 

On  choisit  dans  ce  nombre  ceux  qui  doivent  être  offerts  à  chaque 
repas. 

'  Comm.  B  et  Lieou-jr.  Ces  officiers  reçoivent  les  sels,  les  font  en- 
trer dans  les  magasins  de  l'État,  indiquent  les  lieux  où  se  trouvent  les 
diverses  sortes  de  sel;  ils  distinguent  le  sel  qui  s'extrait  de  la  terre, 
celui  qui  se  dépose  sur  les  bords  des  lacs,  celui  qui  se  rassemble  sur 


.'.*:. 


LIVRE  V.  113 

Lonqaîl  y  a  un  sacrifice,  ils  préparent  le  sel  acre,  le 
I  en  pondre^. 

Lorsqu'il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  ils  préparent 
I  <:  sel  en  figure ,  le  sel  en  poudre  ^. 
^  Us  préparent  le  sel  doux  ^  pour  les  mets  principaux  et 

accessoires  de  Tempereur;  ils  font  de  même  pour  les  mets 
de  Vimpératrice  et  du  prince  héritier. 

En  général ,  ils  préparent  et  purifient  le  sel  pour  toutes 
I «s  opérations  où  Ton  combine  les  cinq  saveurs,  et  atten- 
dent les  ordres  supérieurs.  • 

EMPLOYA*;   AUX    TOILES   POUB    COUVIVIR    (MI-JIN). 

'^         ils  sont  chargés  de  préparer  les  voiles  et  serviettes 
pou  r  couvrir. 

I-^^rsqu'il  y  a  un  sacrifice  ils  couvrent  les  huit  vases 
«sacrés  (tsm)  avec  des  toiles  à  tissu  grossier;  ils  couvrent 
les    six  vases  secondaires  (i)  avec  des  toiles  peintes"'. 

(<*»  iLcnet  aalto,  celui  qui  s  obtient  par  l^évaporation  de  Teau  de  mer 
y*\x  <J«  Teau  des  puits.  Ils  ont  donc  des  fonctions  plus  étendues  que  les 
«>flB<ri«rs  précédents. 

^     Comm.  B  et  C.  Le  sel  en  poudre  sVxtrait  de  Teau  par  évapo- 
raiaon.l^  sel  âere  est  le  sel  brut,  qui  se  recueille  sur  les  bords  de  la 

Coram.  Wam^'ngan-cki  Le  sel  en  Ggurc  est  aussi  employé  pour 
le»  •sacrifices,  comme  on  la  vu  fol.  34. 

^     Suivant  le  comm.  B,  c'est  le  sel  cristallisé  «  le  sel  gemme. 

Comm.  C  Les  huit  vases  sacrés  tsun  contiennent  les  cinq  es- 
p<'^«»  de  vins  appelés  Thsi,  et  les  trois  espèces  de  vins  qui  se  boivent.— 
V<>ycz  poar  ces  vaaes  et  les  six  autres,  Tarticle  du  Ssé-Uun4, 

^^m.  D.  Les  toiles  à  tissu  grossier  sont  blanches  et  sans  couleur. 
1^  toiles  peintes  ont  un  tissu  plus  fin.  Les  expressions  employées  par 
le  If  ite  se  complètent  donc  Tune  par  Tautre. 

I.  8 
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Toutes  les  serviettes  employées  pour  lenipereur soûl 
brodées  en  blanc  et  noir*. 

HOMMES    DU    PALAIS    [KOUyO-JIK). 

M  Ils  sont  chargés  de  nettoyer  les  six  chambres  particu- 
lières de  l'empereur^. 

48  Ils  font  leurs  puisards,  leurs  fosses  de  latrines;  iK 
veillent  à  la  propreté  des  chambres;  ils  enlèvent  leur 
mauvaise  odeur  ^. 

Ils  apportent  Feau  avec  laquelle  Tempereur  se  laveb 
tète ,  Feau  avec  laquelle  il  se  lave  le  corps  ^.  En  général ,  ik 
font  tout  le  service  de  Tintérieur  des  chambres.  Ils  ba- 
layent, ils  enlèvent  (les  ordures).  Ils  prennent  les  torches. 

*  Comm.  B  et  C.  Les  vases  qui  contiennent  les  trois  sortes  de  vins 
et  les  quatre  sortes  de  boissons  servies  à  l'empereur  sont  couverts  avec 
des  serviettes  ornées  de  dessins  blancs  et  noirs  qui  fièrent  des  bâches 
On  emploie  aussi  ces  serviettes  pour  couvrir  les  paniers  et  terrines  qui 
complètent  le  service.  Leur  dessin  indique  que  Ion  doit  couper,  tran- 
clier.  —  Elles  servent  pour  nettoyer  les  objets. 

*  Comm.  B.  On  distingue  la  grande  chambre  (  Loa-thsin)  et  les  cinq 
petites  chambres.  Le  cb.  lu-tsao,  du  Li-ki,  dit  :  Le  prince,  an  lever 
du  soleil,  assistée  Taudience  de  réception.  Il  se  retire  et  passe  dan* 
la  grande  chambre  où  il  entend  les  aflaires  d'État.  Il  envoie  des  iBe5- 
sagers  vers  les  préfets.  Les  préfets  se  retirent.  Alors  le  prioce  passe 
dans  les  petits  appartements  et  quitte  ses  habits  de  cérémonie.  L'em- 
pereur a  six  chambres  particulit^rcs  ;  chaque  prince  feudataire  en  a 
trois,  qui  sont,  d après  le  ch.  Neî-tsé,  la  grande  chambre,  la  chambre 
de  repos  ou  de  la  collation ,  la  chambre  latérale. 

Comm.  IVang-cki'siang-choue  :  Pour  Tempereur,  il  y  a  les  six  cham- 
bres particulières  ,qui  sont  nettoyées  par  les  hommes  du  palais,  kounti- 
jin.  Pour  l'impératrice,  il  y  a  les  six  pavillons  particuliers,  qui  Htul 
nettoyés  par  les  eunaqucs,  S$é'jin. 
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lU  apportent  le  charbon  du  brasier.  Us  font  tout  le  service 
dv  peine. 

11$  font  de  même,  pour  le  service  des  stations  de  l'em- 
pereur, quand  il  \isite  les  quatre  parties  de  Tempire. 

PnifO^^    kVX    STATIONS    DE    RCPOA    (  TriT/t  AG-Tiri]. 

Ils  sont  chargés  de  préparer  la  station  ou  résidence 
temporaire  de  Tempereur,  quand  il  réunit  les  princes 
feudataires  en  grande  assemblée;  ils  placent  les  barrières 
et  doubles  barrières^. 

Ils  disposent  la  salle  des  chars  et  la  porte  des  ti- 
oions^ 

Ils  font  Tautel  en  terre,  l'enceinte  des  murs  on  terre 
et  la  porte  des  lances  '^. 

*  Seloo  le  commenUirp  B,  Tsiny,  puits,  désigne  le  puisard  où  Ton 
rti^it  les  eaux  de  pluie.  C'est  ainsi  que  dans  les  terres  sablonneuses 
des  pa\s  du  nord,  on  creusa,  k  Tanj^e  des  maisons,  un  puits  qui  ab- 

les  eaui  de  pluie. 

*  Omm.  C.  Pour  laver  la  tcce ,  on  se  sert  d'eau  où  on  a  Iav4^  le  rit  ; 
Uier  le  corps,  ou  se  sert  d'eau  chaude. 

^  GsauD.  C  et  B.  Lorsque  les  princes  feudataires  sont  convoqués  à 
uoc  gnode  assenjbl<^,  on  él^ve  un  autel  eu  terre  à  Tintmeur  du 
royauise.  On  pn'pare  la  station  où  l'empereur  se  repose  quand  il  vient 
i  i  auld.  On  dispose  deui  rangées  de  barrières  autour  de  la  .^lle  d(* 
l'antel.  Ces  tMrri«^rrs  sont  gardées  par  le^  garder  impériaux.  Hou- 
fem-cki. 

*  ConuB.  B.  ri  [).  f^hiand  l'empereur  en  \oyage  ^'arrf'te  oi  pa.*M>  la 
luil  àMfii  de«  lient  dangereux,  on  range  \es  cliar^  en  forme  de  rc- 
nmcbement.  et  on  indique  b  porte  de  cette  enceintr .  en  tournant  le^ 
iflKNis  dedeux  chars  \i«^-«i-vi!i  t'un  de  l'autre.  Kn  dehors  deschar^,  on 
ilace  les  doubles  barrières. 

'   Cnoim.  R.  f>aand  l'empereur  statmnne  sur  un  terrain  plat.  il« 

8. 
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51  Ils  font  la  salle  de  la  lente.  Ils  disposent  la  porte  de 
rétendard  ^ 

Lorsqu'on  ne  fait  pas  de  salle  régulière,  ils  disposent 
la  porte  des  hommes  ^. 

Us  sont  chargés ,  en  général ,  de  la  préparation  des  sta- 
tions impériales. 

EMPLOTés    AU    CIEL    DE   TENTE    (MO-JIN), 

52  Ils  sont  chargés  de  préparer  les  rideaux  et  le  ciel  de  la 
tente,  les  draperies  et  le  dais  de  Talcôve  intérieure,  les 
cordons  de  soie  qui  les  attachent  ^. 

53  En  général ,  lorsque  les  princes  se  réunissent  à  la  cour, 

élèvent  fautel  en  terre  battue.  Ils  amassent  de  la  terre  et  font  les  p^ 
lits  murs  qui  forment  Tenccinte  de  Tau  tel. 

Comm.  A.  Kl-men,  On  forme ,  avec  des  lances ,  la  porte  de  renceiote. 

Il   y  a,  dans  le  texte  Jujot  Xi,  épines  ou  jujubier  épineux,  qui  sert 

à  faire  des  baies.  Ici  ce  caractère  a  le  sens  de  &ft  Kl ,  lance  à  tnit 

pointes,  d'après  une  citation  du  Tso-tchouen  et  un  passage  du  Lih 
(glose  du  comm.  A.  et  comm.  Tching-ngo). 

^  Comm.  B  :  L'empereur,  en  voyage,  s'arrête  pendant  le  jour,  lof»- 
quil  a  une  affaire  à  examiner.  S'il  mange  et  se  repose,  on  déploie  li 
tente  :  on  forme  l'enceinte.  On  place  un  étendard  pour  indiquer  la  porte. 

*  Comm.  B  :  Si  l'empereur,  en  voyage,  fait  une  rencontre,  s'il  v* 
contempler  un  point  de  vue ,  on  dispose  des  gardes  autour  de  lu  ^ 
on  place  des  bommes  de  grande  taille  pour  indiquer  la  porte  deleo* 
ceinte  ainsi  formée. 

^  Comm.  B.  Ces  ofliciers  font  leur  service  quand  Tempereorsort 
du  palais.  Les  rideaux  ou  côtés,  ainsi  que  le  ciel  de  la  tente,  sont  es 
toile.  Les  quatre  draperies  réunies  Ggurcnt  l'babitation  de  l'empereur* 
Leur  ensemble  s'appelle  ooo^  la  tapisserie.  C'est  l'alcôve  en  draperie 
où  l'empereur  se  tient.  La  couverture  de  tête,  ou  le  dais ,  est  domio^ 
par  le  ciel  de  la  tente.  Lorsque  l'un  s'asseoit  dans  la  tonte,  le  àûi  ^' 
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«n  assemblée  ordinaire  ou  extraordinaire,  quand  il  y  a 
une  convocation  d*armée,  une  grande  chasse,  un  sacri- 
fice oflert  au  dehors,  ils  apprêtent  les  rideaux  et  le  ciel 
de  la  tente ,  Talcôve  en  draperie  et  le  dais  qui  couvre  la 
tête,  les  cordons  de  soie*. 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  apprêtent 
les  rideaux  et  le  ciel  de  la  tente,  le  dais  et  )es  cordons 
de  soie*. 

Quand  il  y  a  un  service  funèbre  pour  Tun  des  trois 
conseillers  auliques,  pour  un  ministre,  ou  un  préfet,  ils 
apprêtent  seulement  le  dais^. 

^oit  la  poussière  au-dessas.  Les  quatre  côtés  et  ie  dais  de  Talcôve 
«i>ot  frits  en  ëtofle  de  soie.  Tous  ces  objets  sont  attachés  avec  des  cor- 
dons de  soie. 

*  Comm.  FVan^ng-tien,  Quand  l'empereur  et  les  princes  se  rendent 

«tsite  et  sacrifient,  chacun  a  sa  tente  disposée  suivant  son  rang.  Quand 

Tfaipereur  commande  en  personne  une  armée ,  une  grande  chasse , 

«iort  on  doit  préparer  le  ciel  de  tente  et  le  dais  qui  Tabrito. — Ces  objeti 

Sont  livrés  par  les  officiers  de  cet  article  à  ceux  de  Tarticle  suivant , 

«lui  les  déploient,  les  étendent  (Conun.  B.). 

*  Comm.  B.  Ces  dispositions  sont  prises  pour  recevoir  les  visiteurs 
•étrangers.  Les  rideaux  servent  à  fermer  la  salle.  Quelquefois,  on  les 
<'>tend,  avec  le  ciel  de  tente,  dans  le  vestibule  du  palais.  On  place  le 
«laîs  au-dcMus  du  cercueil.  On  ne  dispose  pas  l'alcôve,  parce  qu'il 
n  en  est  pas  besoin  dans  cette  cérémonie. 

*  Comm.  B.  Il  ny  a  pas  de  dais  aux  funérailles  des  gradués,  qui 
f!M>nt  des  préposés  secondaires.  Il  n'est  placé  sur  le  corps  que  par  une 
faveur  de  femjpereur.  —  Comm.  C.  Le  texte  nomme  ici  les  trois  con- 
■steillers  auliques,  San-koung,  et  ne  cite  ni  les  princes  feudataires, 
M{€ou,  ni  les  vice^onseillers,  Kou.  A  l'article  suivant,  il  nomme  les 
fmnces  feudataires  qui  sont  de  même  rang  que  les  conseillers  aulî- 
cjoes,  et  cite  aussi  les  vice-conseilleni.  Ainsi  le  texte  cite  deux  fois  le». 
«Jignitaires  qui  sont  de  premier  rang,  et  une  fois  les  autres. 
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PRÉPOSÉS  AC  PLACEMENT  DE  LA  TENTE  (tCUANG-TSÉ). 

54  Ils  sont  chargés  des  règles  prescrites  pour  le  placement 
de  la  tente  impériale,  et  se  tiennent  prêts  pour  étendre 
ses  diverses  parties  ^ 

55  Lorsque  l'empereur  offre  un  grand  sacrifice  au  sei- 
gneur suprême,  alors  ils  étendent  le  banc  à  couverture 
feutrée  (le  lit  de  Tempereur  sur  lequel  est  une  couver- 
ture). Ils  apprêtent  le  paravent  jaune  ^. 

56  Lorsque  Tempereur  salue  le  soleil  au  matin,  quand 
il  sacriQe  aux  cinq  souverains  célestes,  alors  ils  déploient 
la  grande  tente  intérieure  ou  la  petite  tente  intérieure. 
Ils  dressent  le  dais  à  double  épaisseur,  le  lit  à  double 

*  Gomm.  B.  Ils  sont  chargés  des  mesures  et  dimensions. 

Comm.  C.  Quand  Tempereur  sort  du  palais,  les  employés  au  àé 
de  tente  prennent  les  diverses  tentures  et  raccompagnent  jusqu'au 
lieu  où  il  doit  placer  sa  tente.  Alors  ces  divers  objets  sont  déployés, 
étendus  par  les  officiers  du  présent  article.  —  Comm.  IVang-cki-siui^' 
choue.  Ces  mêmes  officiers  placent  les  tentes  des  dignitaires,  le  daii 
qui  couvre  le  corps  dans  les  funérailles  de  Tempereor.  Ces  divenes 
opérations  sont  comprises  implicitement  dans  le  terme  général,  pla- 
cement de  la  tente. 

'  Comm.  B.  Il  s'agit  ici  des  grands  sacrifices  offerts  au  ciel  sur  \t 
tertre  circulaire  ,  dans  le  cas  de  grands  événements.  Alors  il* 
prennent  la  couverture  de  laine  feutrée  pour  faire  le  lit  de  Tempe- 

reor  dans  Tintérieur  de  Talcôve  en  draperie.  Comm.  C  '3c  ^s^»^ 

banc,  a  ici  le  sens  de  jnt  Tchoang,  lit.  On  place  sur  le  lit  la  coarer- 

ture  ou  le  tapis  de  laine.  Le  paravent  jaune  désigne  la  grande  boiserie 
carrée,  placée  derrière  le  siège  du  souverain.  On  y  peignait  des  des- 
sins en  forme  de  haches.  On  plaçait  en  haut  des  plumes  teintes  avec 
les  couleurs  du  Fonghoang  (le  phénix  des  Chinois).  —  Cette  boiserie 
portative  était  une  sorte  de  paravent. 


J 
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v|>aissiMir.  (Juaiid  IViiipcrcur  réunit  les  princes  l'euda- 
taîres  (hors  des  frontières  de  son  royaume),  ils  exécutent 
l('>  iii<*nies  opiTations^. 

C^hiand  IVnipereur  commande  en  |>ersonne  une  grande 
chasse,  ils  déploient  le  ciel  de  la  tente.  Ils  dressent  le 
dais  à  double  épaisseur,  le  lit  de  repos  k  double  épais- 
seur  *. 

Quand  les  princes  feudataires  font  les  visites  du  prin- 
temps et  de  Tautomne,  ou  se  réunissent  à  la  cour  en 
grande  assemblée,  alors  ils  déploient  les  grandes  ou  les 
petites  tentes  intérieures.  Quand  un  prince  dirige  en  per- 
Nonne  un  grande  chasse,  alors  ils  déploient  pour  lui  h* 
riel  de  tente  ;  ils  dressent  le  lit  de  repos  *. 

Comm.  B.  A  lYquinoxc  du  printemps,  i'cmpereur  salue  Je  soleil 
ta  deïïon  de  U  porte  orieutale.  11  sacrifie  aux  cinq  souveraios  du  ciel 

«Aans  les  quatre  banlieues  de  la  capitale.  ^T  Tsé,  signifie  ici  l'alrùve . 

la  tente  îniérieure.  On  établit  la  grande  tente  extérieure  au  lieu  où 
t'enipereur  s'arrête  en  commençant  ses  voyages.  Oo  établit  la  petit«' 
leotr  quand  l'empercnr  sacrifie  promptement  et  refuse  d'attendre. 
Vloffi  le  rite  des  sacrifices,  les  Tcheou  sacrifiaient  au  soleil  le  matin 
•  t  le  «oir.  —  L.e  texte  ne  cite  pas  ici  le  tapis  de  laine  et  le  |iaraveni 
lauoe.  Ils  soot  sous-entendus. 

*  CntBfli.  C.  Les  rideaux  ou  ci'»tcs  de  la  tente  sont  sous-entendus. 
'  Coma.  B.  On  dresse  la  grande  tente  quand  le  prince  commence 
^>n  voyage.  On  dresse  la  petite  tente  qtund  il  attend  l'accompli^se- 
ment  de  lasaleanité. —  Un  prince  peut  diriger  une  grande  chasse. 
^11  r  fordre de lempereur. 

.Selon  les  éditeurs ,  chaque  prince  feudatairc  a  un  oflîrier  particuliei 
vhan;r  de  préparer  sa  tente.  Cette  opération  ne  doit  {os  t-tre  clfectuei' 
|wu-  les  officiera  de  l'rm|>f  rriir.  Le  ti*%lr  iiidi')tit'  siinpli'iticnt  la  dilT« 
rroct*  de»  di«|Mi!^iti(Hi>  |>iim^  pour  lr>  |»rin(-i'>  on  pttiir  rrm|H*rctir 
H  faudrait  alor*  liaduin  mt  Jifthi* ,  oii  dnstf 
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58  Lorsque  des  vice-conseillers,  des  ministres ,  ont  une 
délégation  officielle^,  alors  ils  déploient  leur  ciel  de  tente, 
ils  dressent  leur  lit  de  repos. 

Lorsqu'il  y  a  un  service  funèbre  pour  Tempereur,  ik 
étendent  sur  son  corps  un  dais  à  trois  épaisseurs.  Lors- 
qu'il y  a  un  service  funèbre  pour  un  prince  feudataire, 
ils  étendent  sur  son  corps  un  dais  à  deux  épaisseurslB 
n'y  a  pas  de  dais  à  double  épaisseur  pour  les  viceooD- 
seillers,  les  ministres,  les  préfets. 

59  En  général,  lorsqu'il  y  a  un  sacrifice,  ik  étendent  la 
draperie  pour  tous  les  ofiiciers.  Us  étendent  la  tente  spé- 
ciale du  représentant  du  défunt^. 

60  Lorsqu'on  tire  de  l'arc,  ils  étendent  la  tente  des  oooples 
de  tireurs  *. 

*  Comm.  B.  Cette  expression  signifie  (jae  ces  grands  offidenioat 
délégués  par  Tempereur  pour  le  remplacer  dans  un  sacrifice,  du» 
une  solennité.  Le  texte  ne  mentionne  pas  ici  les  trois  conseillen, 
S€ui'koung,  parce  que  ces  hauts  fonctionnaires  ont  rang  de  prince  feo 
dataire  et  ont  droit  à  la  même  représentation. 

*  Comm.  B.  Ils  déploient  le  dais  pour  recevoir  la  poussihe  aa- 
dessus  du  corps. 

Comm.  C.  Les  princes  feudataires  désignent  ici  les  trois  grtttb 
conseillers,  San-koung,  les  fils,  la  mère,  les  fràres  cadets  de  ^enlp^ 
reur.  S'il  s^agissait  des  princes  feudataires  de  Textérieur,  les  Tckt»^ 
tsi  ne  feraient  point  les  préparatifs  de  la  cérémonie  funèbre. 

Le  comm.  Lieoa-y  pense  qull  est  ici  question  des  princes  feinb- 
taires  qui  meurent  pendant  leur  visite  à  la  cour  ou  aux  époque  <<<* 
grandes  assemblées. 

^  Comm.  B.  Les  conseillers,  les  ministres  et  les  autres oflicien  ^ 
tiennent  en  dehors  de  la  porte  du  lieu  où  Ton  sacrifie  et  attendfo'  m 
cérémonie.  On  étend  pour  eux  la  grande  draperie.  H  y  a  une  ^^^^^ 
pa^ticuli^^e  pour  le  représentant  du  di'funt. 
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*i       En  général ,  ils  sont  chargés  de  d^loyer  les  tentes , 
les  tapit  dans  toutes  les  solennités  officielles. 
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OaAND  TR&SOMER   [tA-POU). 

1  U  eal  cliaigé  de  distinguer  les  neuf  tributs,  les  neuf 
taxes,  les  neuf  professions  ou  genres  de  travaux,  afin  de 
recevoir  la  livraison  des  matières  et  valeurs  précieuses, 
qui  en  proviennent  D  répartit  les  matières  précieuses  de 
première  classe,  dans  le  magasin  où  Ion  reçoit  ce  qui  doit 
être  conservé.  II  répartit  les  matières  précieuses  de 
deuxième  classe,  dans  le  magasin  où  Ton  reçoit  ce  qui 
doit  être  employé  ^ 

*  ComiD.  B.  Oa  lit  dans  le  rite  de  la  grande  cérémonie  du  tir  de 
iarc  :  Aoaiîlôi  fempereur  ordonne  aux  trois  coaplea  de  tireurs  de 
prendre  les  arci  et  les  flèches  dans  la  tente. 

*  ComxKL,  B.  Ainsi  le  trésorier  de  Tintérieur,  Net-fou,  reçoit  ce  qui 
<ioit  être  ooosenré.  Le  chargé  de  Tintérieur,  Tchi^net,  reçoit  ce  qui 
doit  être  employé.  En  général ,  tous  les  objets  de  valeurs  sont  em- 
K^«agasinét  pour  les  besoins  des  services.  Ce  qui  est  de  première  qualité 
^4t  destiné  an  service  de  Tempereur;  le  reste  est  destiné  au  service  de 

£n  principe,  les  valeurs  de  première  classe  (Ho)  comprennent  for 
^t  le  jade;  les  valeurs  de  seconde  classe  (Hoeî)  comprennent  les  toiles, 
l«s  étofles.  Mais,  comme  Tobserve  un  second  commentateur,  Mao-yng- 
ing,  la  première  classe  comprend  aussi  des  objets  de  la  seconde, 
Is  que  des  armes,  des  uMensilcs,  qui  doivent  être  conservés.  De 
iiêmc ,  la  seconde  classe  comprend  des  objets  de  la  première  ,  tel»  que 
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2  Tous  les  olliciers  attachés  à  ladministration  supérieure 
ou  aux  apanages  et  domaines  affectés,  ainsi  que  ceux  qui 
sont  chargés  de  travaux  officiels ,  reçoivent  les  objets  et 
matières  de  valeur  qu^ils  emploient  ^ 

3  II  fait  en  général  la  répartition  de  ces  matières  et  ob- 
jets de  valeur,  d'après  les  règlements  et  proportions^. 

'1  La  taxe  des  barrières  et  marchés  est  affectée  au  service 
des  mets  et  habillements  de  Tempereut. 

La  taxe  du   centre  du  royaume  ou  de  la  capitale  est 
affectée  à  la  réception  des  grands  dignitaires  qui  visitent 
lempereur. 
5       La  taxe  des  quatre  banlieues  est  affectée  aux  fourni- 
tures de  grains  et  fourrages^. 

La  taxe  des  domaines  appelés  Kia-sao  est  affectée  aui 
distributions  en  détail  ^. 

des  objets  usuels  où  il  entre  de  Tor,  du  jade.  Ainsi  les  expressions  em- 
ployées par  le  texte  sont  synonymes. 

*  Comm.  B.  Le  texte  distingue  les  trois  cent  soixante  ofliciers  su- 
périeurs attachés  à  la  cour  impériale,  et  dépendants  des  six  ministères. 
les  officiers  des  trois  classes  de  terrains  affectés  à  Tentretien  des  princes 
du  sang  et  hauts  fonctionnaires,  enfin  les  individus  chargés  d  un  tra 
vail  ou  d*un  service  pour  TÉtat;  tous  reçoivent  du  grand  trésorier  le» 
objets  qu'ils  doivent  employer. 

*  Editeurs  et  comm.  IVang-yng-ticn  :  11  considère  riniportaocc  dt^ 
opérations  et  du  cérémonial  requis,  le  chiffre  des  dépenses  nécessaire 
la  qualité  des  objets,  le  plus  ou  moins  de  promptitude  exigée. — Toai*^ 
les  dépenses  sont  réglées  par  le  grand  administrateur,  premier  ministre* 
d'après  les  ressources  disponibles.  —  Voyei  livre  ii. 

*  Comm.  B  et  îVong-yng-tien.  Le  territoire  des  quatre  hinlif"f*' 
<iui  s*étcnd  à  cent  U  de  la  capitale,  fournit  la  nourriture  J» ^"^^ 
tiaux. 

*  Comm.  IVangyng-ùen.  Ces  domaines  sont  k  Irojs  cenl.t  ''  •'*'  " 
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La  taxe  des  terres  impériales  (  Thien  )  est  aHectée  aux 
(irpenses  en  travail  mécanique^. 

La  taxe  des  dépendances  du  royaume  impérial ,  appe- 
lées llien,  est  affectée  aux  distribations  des  étoffes  pré- 
rieus*^*^. 

La  taxe  des  apanages  du  royaume  impérial,  appelés 
7*00,  est  affectée  «lUx  sacrifices "'. 

La  taxe  des  montagnes  et  lacs  est  affectée  aux  a'*réiiio- 
nies  funèbres'*. 

La  taxe  des  excédants  en  soieries  et  autres  objets  pré- 
rieux  est  affectée  aux  cadeaux  d'agn'^ment^. 
>       En  général ,  les  tributs  des  principautés  feudataires  sont 
affectés  au  ser\'ice  des  consolations  ^^. 

capiuJe.  Leur  produit  est  attribut^  aiii  charges  de  préfets.  G:  «loiit  les 
terres  appclm  kia-jr,  à  rarticlc  du  Ttaî-tsé,  livre  xii. 

*  Id.  Elles  sont  a  deui  cents  U  de  la  capitale.  £llfs  comprennent  le» 
ûct's  KoBiH^f  attrilju^'S  à  la  famille  impériale. 

*  Id,  Ce  sont  les  petits  apanages,  Siao-ton,  situés  à  quatre  cents  h 
iie  U  capitale.  Leur  produit  est  attribai*  aui  charges  de  ministres.  — 
Les  rtoffes  prt-cieuses  sont  offertes  en  cadeau  aui  visitcars  étrangers. 

M.  Ce  sont  les  grands  apanages,  Ta-tou,  situés  à  cinq  cents  /i  de 
la  capitale.  Leur  produit  est  attribué  aux  grands  conseillers  auliques. 
C>%  quatre  sortes  de  domaines  ou  apanages  sont  soumises  au  (*on- 
trMc  du  préposé  aux  travaux  agricoles  appelé  Tsui-%PL ,  livre  xii. 

*  Coma.  Wang'iujoxi'cki.  Ou  emploie  pour  les  cérémonies  funèbres 
ilrt  roaeaux,  des  joncs  dont  on  fait  des  nattes,  des  co(|uilles  d'huîtres, 
•lr%  plaotet  funéraires,  des  pièces  de  bois.  La  plupart  de  ces  objets  pro- 
viennent des  montagnes  et  des  lacs. 

*  Vfvfn  rénumération  de  ces  différentes  taxes  et  les  explications  sur 
Indifférentes  sorte»  de  domaines,  livre  ii.  fol.  98  et  suivants,  article 
'In  Ta-tstû. 

'*  Comm.  D.  Les  consolations  désignent  ici  en  général  les  cinq  sortes 
de  nies  relatifs  anx  événements  mallieureux ,  lesquels  comprennent 
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9       En  général,  les  tributs  de  toute  la  population  servent 
à  remplir  les  trésors  et  magasins  impériaux  ^. 

10  En  général,  lexcédant  des  tributs  et  taxes  conformes 
aux  proportions  réglées  est  employé  pour  les  dépenses  de 
plaisir  et  d*agrément^. 

11  En  général  y  il  reçoit  et  classe  les  matières  utiles,  pro- 
venant des  taxes'.  Â  la  fin  de  Tannée,  alors  il  prend  les 
entrées  et  sorties  des  matières  précieuses  de  toute  nature, 
et  en  fait  le  compte  général. 

CHBP    DU    MAGASIN    DU    JADE    (tV-FOU), 

Il  est  chargé  de  conserver  For,  le  jade,  les  objets  d'à 
grément  et  de  plaisir,  les  armes  et  objets  d'usage,  en  gé- 
néral toutes  les  matières  précieuses  de  bonne  qualité  qui 
sont  attribuées  à  Tempereur*. 

les  funérailles,  les  disettes,  les  consolations  adressées  à  ToccasicDde 
deuil,  les  sacriGces  pour  conjurer  les  malheurs,  les  actes  de  chiritc 
ou  secours  accordés  aux  misérables. 

^  Comm.  B.  Ce  sont  les  produits  résultant  des  neuf  genres  de  tra- 
vaux ou  professions,  que  le  grand  administrateur  institue,  livre  ii. 
fol.  19  et  suivants.  —  Voyez  aussi  Tarticledu  Liasse,  pré]>osé  aux  bt- 
bitations,  livre  xii. 

*  Comm.  B.  On  subvient  d'abord  aux  dépenses  réglées ,  comme  il 
est  dit,  livre  11,  fol.  33,  et  au  service  des  consolations.  On  fait  eotrvr 
les  quantités  suffisantes  dans  les  trésors  ou  magasins,  et  alors,  s'il  y  a  uo 
excédant,  on  peut  l'employer  pour  des  dépenses  d'agrément. 

^  Comm.  C.  C'est  une  expression  collective  qui  comprend  les  pro- 
duits fournis  par  les  neuf  classes  de  travailleurs  et  les  tributs  des  prin- 
cipautés feudataires. 

*  Comm.  B  et  C.  Tous  ces  objets  représentent  l'excédant  des  in^^ 
cité  fol.  10.  —  Le  jade  est  la  matière  la  plus  précieuse,  et  le  C"*^^ 
de  ce  magasin  est  spécialement  charge  de  sa  conservation.  H  roTO* 
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il       11  prépare  le  jade  du  rostiiine  impérial,  le  jade  de  la 
ceinture  impériale,  les  perles  précieuses  de  Tempereur^ 

is      lorsque  Tempereur  fait  abstinence,  il  prépare  le  jade 
que  ce  prince  doit  manger  **. 

Ixirsqull  Y  a  une  grande  cérémonie  funèbre,  il  pré- 
pare le  jade  qui  est  placé  dans  la  bouche  de  l'empereur 
fiiort'^.  riiabillcment  de  la  cérémonie  du  rappeH,  loreiller 
angulaire '^  la  spatule  angulaire '^ 

4USU   uiif  ceriaioi*  quantiti'  d'objets  qui  iii>  sont  pat  de  première 

qiiallU*. 

^  I^  jêdc  (lu  costume  impérial  désigne ,  suivant  le  comm.  A  ,  les 
Jciui^  morccaui  dt*  jade  qui  ornent  le  bonnet  impérial ,  et,  en  outre, 
«uitaot  Uêffu-yny,  l'aiguille  de  tête  et  les  pierres  pr^ieuses  meotion- 
Bces  à  i'aiticle  des  préposés  au  bonnet,  livre  xixii.  Le  jade  de  la  cein- 
ture désigne .  d  apr^s  ic  comm.  B ,  le  morceau  de  jade  blanc  attacbé  à 
\à  ceinture  de  soie  noire  que  porte  l'empereur.  Selon  le  comm.  Lieou- 
tckmn^,  les  pertes  précieuses  sont  placées  comme  nrocment  sur  le 
(^onei  impérial. 

'  Comm.  B.  Lo  jade  est  Tesscnce  de  pureté  du  priucipe  mâle. 
L  rmpercur  en  mange  comme  correctif  de  Tcau  qu'il  boiu  —  (lomm.  A 
et  U.  L'empereur  jciinc  et  .se  purifie  avant  de  se  mettre  en  rapport 
A\tc  le»  esprits;  il  doit  prendre  l'eitrait  pur  de  jade;  on  le  fait  dit- 
foudre,  afin  qu'il  puisse  le  manger. 

(>>mm.  C.  Ce  morceau  de  jade  a  la  forme  de  la  tablette  Pi,  giais 
.i  est  plus  petit,  pour  pouvoir  tenir  dans  la  boucbe  du  défunt  Le  teitc 
ne  meotioQDe  pas  le  jade  offert  aux  parents  du  mort ,  le  jade  du  repas. 

*  Comm.  A.  >fjp  Fo ,  c'est  la  cérémonie  où  on  appelle  l'âme.  Le 

mort  est  revécu  des  vêtements  qu'il  portait  pendant  sa  vie.  On  appelle 
I  àtoe  de  l'empereur  dans  la  grande  salle  des  ancêtres  et  jusque  dans 
1<«  quatre  banlieues  de  la  capitale. 

*  Comm.  B.    Kio-tekin,  loreiller  â  angles  supporte  la  tête  dn 
mort- 

•«  Comm.  A.  Kiù-sêé,  la  spatule  angulaire  à  sept  angles.  Suivant  le 
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i\  Il  a  soin  des  habillemeuts  que  l'empereur  revêt,  quand 
il  se  repose  dans  ses  appartements ^  des  nattes  simples, 
du  bois  de  lit,  de  tous  les  vases  d'impureté  qui  sont  des- 
tinés à  son  usage  ^. 

Si  Tempereur  réunit  les  princes  feudataires  pomr  wu 
convention  avec  serment,*  il  prépare  le  bassin  orné  de 
perles,  le  plat  orné  de  jade^. 

15  En  général ,  tout  ce  qui  est  offert  à  Tempereur,  en  or, 
en  jade,  en  armes  et  objets  usuels,  en  tissus  dessinés 
(teints  et  brodés},  objets  confectionnés  avec  des  matières 
précieuses  de  qualité  supérieure,  il  le  reçoit  et  le  con- 
serve. 

16  En  général,  lorsque  Tempereur  fait  des  cadeaux  d'agié- 
ment,  il  prépare  les  objets  précieux  donnés  en  présent 

rite  funéraire  des  gradués ,  on  se  sert  de  ceUc  spatule  pour  soutenir  les 
dents  du  mort.  Alors  on  peut  placer  Tobjct  qui  doit  remplir  sa  bouebe. 

*  Comm.  B.  Ce  sont  les  vêtements  de  dessous,  les  vêtements  iongi. 
les  vêtements  pour  dormir,  en  toile ,  en  soie  de  première  qualité.  L*eo- 
pereur  les  met  pour  se  reposer. 

Comm.  D.  Il  s'agit  ici  des  habits  que  Tempereur  porte  dans  ses  ap- 
partements intérieurs,  et  non  des  habits  de  cérémonie.  Ils  sont  coo- 
fiés  au  chef  du  magasin  du  jade  et  non  au  préposé  des  habillemeot*. 
Ssèfo. 

-  Comm.  A.  Les  vases  pour  la  propreté  du  corps,  les  vases  poat 
uriner. 

'  Comm.  B.  Les  anciens  recevaient  le  sang  de  la  victime  dans  di- 
bassin ,  et  plaçaient  les  grains  oiïerts  sur  un  plat.  Lorsqu'il  y  avait  oik* 
réunion  des  princes  feudataires ,  il  était  d'usage  de  couper  rorriH^' 
d'un  boeuf.  On  recevait  le  sang  et  on  s'en  frottait  les  lèvres,  ensigof 
d'alliance.  Le  bassin,  orné  de  |)crles,  contenait  loreille.  Il  était  tenu 
par  le  représentant  de  Tancrtre  ([ui  présidait  à  la  cérémonie. 

Comm.  C.  Dans  les  sacrifices  réguliers ,  »»n  offrait  du  millet (k^  "^"^ 
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Il  (>^t  charge  de  recevoir  les  iihitières  précieuses  des 
deux  classes,  provenant  des  neuf  sortes  de  tributs,  des 
neuf  sortes  de  taxes,  des  neuf  sortes  de  travaux^,  les 
armes  de  bonne  qualité,  les  objets  mobiliers  de  l)onne 
qualîté^  pour  subvenir  aux  dépenses  générales  de  TEtat^ 

r  bit  générai,  tous  les  objets  précieux  provenant  des 
quatre  parties  de  Tempire  et  oflerts  par  les  grands  digni' 
tairts,  lor,  le  jade,  les  dents  (d*éiéphants),  les  peaux,  les 
anues,  les  objets  mobiliers,  tout  ce  qui  est  de  première 
qualité  en  matières  précieuses ,  «entrent  dans  le  magasin 
de  ce  fonctionnaire. 

1»  En  général,  quand  des  officiers  délégués  se  rendent 
dans  les  quatre  parties  de  Tempire,  il  prépare  les  objets 
qu'ils  doivent  recevoir  et  les  pn»sente". 

rftpcces,  poM'  Aur  un  plat.  Dans  la  c<'*rêiii<>nii>  du  serment,  il  D*y  afait 
pas  de  (:rain»  oflerts.  Le  plat  contenait  le  san^ ,  et  lureille  était  dépitsi'c 
dans  le  bassin ,  comme  le  prouvent  un  passage  du  Tso-tckomfK .  se|>- 
b<nie  annve  tle  ^ffoi-konij,  et  Tarticle  du  Jonq-rfou,  livre  xxiii  du 
!fkeou-U. 

*   \n%ri  la  note  jointe  au  fol.  i. 

(lomm.  C.  Ils  sont  confectionnes  |>ar  les  cent  ouvriers  do|>cndaiit.s 
du  ministère  de  Tliivcr.  Les  armes  comprennent  les  arcs,  floches. 
masAuea,  épées.  lances ,  javelots.  Les  objets  miibilicr^  (comprennent  Ir» 
rliar».  les  ioslniments  de  musique  et  les  ustensiles  de»  cérémonies  5<>- 
t*nnelle5. 

(-*lte  eipressioii  comprend,  comme  le  di.sent  \vs  «-diteurs,  tout  ce 
|ui  est  dtstrilmé  suivant  les  ueiif  pri»|>ortions  ré;;léo>  j»ar  le  grand  ad- 
'iiifiitirairur.  li^re  ii,  fol.  ^'y. 

*  *.nim.  C.  L'emp<'reur  délègue  de*  olficier^  du  roni:  de  conseil- 
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En  général ,  lorsque  lempereur  et  le  grand  administra- 
teur général  accordent  des  cadeaux  d'agrément ,  il  pr^>are 
les  objets  donn^5^. 

CHEF    DU    MAGASIN    EXT^RIEDR    (waI-FOU). 

19  II  préside  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  monnaies  de 
TEtat,  à  TeSet  de  fournir  tous  les  objets  usuels  et  de  sub- 
venir à  tout  ce  qui  a  un  r^ement  dans  les  dépenses  de 
rÉtaf^. 

21  II  fournit  la  dépense  des  habillements  destinés  à  IW 
percur,  à  Timpératrice ,  au  prince  héritier^. 

En  général ,  quand  il  y  a  des  sacrifices ,  des  réceptions 
de  visiteurs  étrangers ,  des  cérémonies  funèbres ,  de 
grandes  assemblées  à  la  cour,  des  rassemblements  de 

1er,  ministre,  préfet,  pour  aller  prendre  des  infonnatioiif  mprèi 
des  princes  feudataires.  C*est  ainsi  que  les  grands  voyageurs  (  Ta^ô^ 
jin)  sont  chargés  d'entendre,  d'interroger,  d'examiner,  d*ëcoiiter, 
livre  XXXVIII. 

'  Comm.  B.  Le  grand  administrateur,  qui  statue  sur  les  petites  at 
i'aires  présentées  par  les  visiteurs  étrangers  (livre  ii ,  fol  6 1  ) ,  peat  mm 
leur  accorder  les  objets  qui  leur  plaisent. 

'  Comm.  B.  yffj  Pou,  est  ici  pour  _H  Thiouen,  Quand  on  en- 
caisse la  monnaie,  on  Tappclie  Thsiouen,  source.  Quand  on  la  met  es 
circulation,  on  Tappelle  Pou,  diffusion.  Comme  les  sources  d'eau, 
son  cours  se  répand  dans  tous  les  lieux.  Le  chef  du  magasin  extérieor 
reçoit  la  monnaie  et  ensuite  la  fait  sortir.  Tantôt  il  fabrique  les  objets 
usuels ,  tantôt  il  les  acheté.  Ce  qui  a  un  règlement  désigne  les  dépeose^ 
ofliciellcs  des  fonctionnaires  supérieurs ,  c'est-à-dire ,  toutes  celles  (pu 
se  rapportent  aux  règlements  et  aux  proportions  que  le  Ta- tioT établit* 
livre  II,  fol.  4  et  32. 

^  Comm.  fVcuig-ngan-chi.  Ces  dépenses  sont  donc  soumises  i  uo 
règlement,  comme  celles  des  ofliciers. 
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es.  il   fournil   los  valours  et   matières   précieuses 
iées  à  leurs  dépenses  \  Il  fournit  aussi  la  dépense 
ijels  précieux .  donnés  en  pn'»sent  par  lempereur. 
général,  il  reroit  tout  re  (\m  se  rapporte  aux  pe- 
lépenses  de  TKtat'*. 

la  fin  de  Tannée,  il  fait  son  rendement  de  compte 
il.  Seulement  les  dépenses  poar  Thabillement  de 
ereur  et  relui  de  Timpératria*  ne  sont  pas  soumises 
rendement  de  compte  générait 

'llir.F    l)F.^   COMPTES    Gr.!lilUUX    [SSÂ-HOËÎ], 

est  préposi*  aux  doubles  des  grands  documents  ofli- 
appelés  les  six  constitutions,  les  huit  rt^glements, 
lit  statuts',  à  reflet  de  contrôler  faciniinistration  des 
mes  feudalaires,  des  oflices  supérieurs  de  la  cour, 
wnages  et  domaines  aflectés. 


MHD*  H.  Au  lieu  dr  ^Sr  Tsi,  présent*  subvention  <lc  route,  il 

•  peQt-«'*tiT  '^j   ÏV,  valeur»,  richcMes.  Quelques-uns  pensent 

îct  Tii  ont  \o  mcmo  9ens. 

■nm.  I).  Lr5  r5pocc5  nionrtaircs  dv  TEUat  |>euYent  remplacer 
il  objet»  iiiilrs  I  toute  Aorto  «l'objet  utile),  et  leur  être  substî- 
Ainsi,  mi  {n<uI  «lire  (|uo  b*  rb(T(lu  magasin  oitrricur  reçoit  ce 
"t  aui  prlit05  d«'prii^05  df  i'Ktat. 

e  de»  tdilcurs.  —  Lv  cbef  du  maga^n  intérieur  reçoit  en  mass«* 
les  DUtî^re^  ou  v.ilcur» ,  pour  subvenir  au\  «grandes  dépenses  de 
Lecbcrdu  ma^.nsin  eUérieur  s'occupe  seulement  di*s  valeurs  mo- 
rs. Ainsi,  il  n-roii  (c  ({ui  se  rapporte  aux  petites  dépenses  ou  dc- 
t  de  détail. 

oann.  C  Lo  rendcnii'nt  dr  compte  'général  est  eiigé  pour  la  dé- 
Jliabillemeitt  du  prince  béritior. 

r  iooi  les»  ::rand>  ri*gU*incnl.s  londamcntaui .  cités  à  Tartirle  du 
admÎMistraleur  {  Ta  r fui) .  li«rr  ii. 
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23  D'après  le  règlement  des  neuf  tributs,  il  détermine  les 
valeurs  utiles  provenant  des  royaumes  feudataires.  D'à 
près  le  règlement  des  neuf  taxes,  il  détermine  les  va- 
leurs utiles  provenant  des  champs  et  campagnes.  D'après 
le  règlement  des  neuf  genres  de  travaux,  il  détermine  les 
valeurs  utiles  provenant  des  neuf  classes  du  peuple.  D Câ- 
pres le  règlement  des  neuf  proportions,  il  égalise  et  ré- 
gularise  les  valeurs  utiles,  dépensées  pour  TEtat^ 

11  s'occupe  des  recettes  et  dépenses  de  toute  espèce  ftu 
concernent  la  gestion  des  officiers  du  royaume  attachés  à 
la  cour,  aux  banlieues,  aux  terres  du  peuple,  aux  apa 
nages  et  dépendances  inféodées.  En  général ,  il  consenrc 
les  doubles  des  reconnaissances  des  bons  de  ser\îce,  des 
registres  de  la  population  et  des  plans  territoriaux *>  pooi 
contrôler  la  gestion  de  tous  les  officiers,  pour  examiner 
leurs  rendements  de  compte. 

'  Voyez  encore  rarliclc  du  grand  administrateur,  livre  ii. — L*- 
comm.  C  observe  que,  parmi  les  neuf  taxes,  celles  de  la  capitale,  de^ 
barrières  et  des  excédants,  ne  se  rapportent  pas  aux  terres  culliïées  oa 
non  cultivc^cs ,  Ticn-je,  Le  texte  les  comprend  avec  les  six  autres  qa» 
wnt  prélevées  sur  les  terres. 

'  Comm.  C.  Le  chef  des  écritures ,  Ssc-chou ,  est  préposa  aux  pii^ 
originales  de  la  comptabilité.  Le  chef  des  comptes  généraux  est  pré 
posé  aux  doubles  de  ces  pièces, pour  contrôler  le  chef  des  écritunî».— 
A  larticle du  Ssè-chou,  fol.  28,  le  comm.  D  s'exprime  de  même. cl  Jn 
que  les  originaux  des  règlements  sont  entre  les  mains  du  grand  adio! 
nistrateur  et  du  grand  annaliste,  que  le  sous-administratonr  et  IrcW 

des  comptes  ont  les  doubles.  —  Le  caraclèrc  ^jl.  Eut ,  semble  «1^' 

signer  à  la  fois  les  doubles  <les  pièces  et  la  révision  des  pièces.  Voyez 
aussi  la  note  du  comm.  D,  à  larticle  du  Tchi-ncî ,  fol.  '62.  —  Voyn 
pour  les  diverses  sortes  de  terres .  iri  énoncées  les  nriicles  do  Tfi-^'w' 
et  du  Tjaî-/ou ,  livres  11  et  th. 


j 
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:*  Pnr  deux  ou  par  trois  (par  la  comparaison  de  deux  ou 
d#»  trois  journaux  do  services  dilTorents),  il  examine  les 
n*5ultats  de  chaque  jour.  Par  les  comptes  mensuels,  il 
examine  les  résultats  de  chaque  mois.  Par  les  comptes  an- 
nuels, il  examine  les  résultats  de  chaque  année^. 

:ï  Par  ces  diverses  vérifications,  il  connaît  complètement 
Tadministration  des  royaumes  situés  dans  les  quatre  par* 
ties  de  Tempire  ;  il  éclaire  l'empereur  et  le  grand  admi- 
nistrateur g('*néral  ,qui  prononcent  les  <lestitutions  et  con- 
firmations^. 

^  tiiilcur».  L'enscmblcdcs  dépenses  relatives  aux  divers  services  corn* 
{iitimI  toujours  l'ordre  d'eiq^loi,  la  sortie  du  magasin ,  lemploi  drtaillé 
dcA  objets  livras. ('^so|UTatîons se  font  par  trois oflicicrs, qui  outchacun 
un  rr^tsirc  de  compte.  Oo  a  donc,  en  général ,  une  triple  vt^rification. 
\iQsi  les  quantités  de  riz  et  de  millet  ."(ont  premièrement  réparties 
parle  chargé  des  dépenses  annuelles,  Tchi-toni:  n*  elles  sont  livrées 
psr  le«  employés  aux  greniers  et  dé|»ôts,  Lin-jin,  Tsantj-jin;  3*  il  y  a 
les  oflkiers  qui  les  reçoivent  et  les  emploient.  [Vautre  part,  il  y  a  des 
«enricea  qui  eiigent  le  concours  d'orTicicrs  attachés  h  différents  minis- 
i^res.  Oo  compare  alors  le  compte  d*un  ofTicier  avec  celai  d*un  autre 
oflîrier,  ce  qui  fait  une  double  vérification.  Ainsi,  pour  les  grandes  cor- 
vées, il  y  a  le  etimpte  du  chef  de  district,  Iliang-ué,  et  celui  du  mi- 
nistre des  trairaui  publics ,  Ssé-koang. 

Il  D  y  a  que  le  compte  des  opérations  journalières  ou  journal  qui 
<  i>ntienne  rensembic  des  diverses  opérations.  En  comparant  deux  ou 
trrn%  journaux,  on  obtient  le  chiffre  exact.  Alors  les  comptes  mensuels, 
!#••  comptes  annuels  ne  peuvent  pas  être  en  erreur,  quoiqu*ilfl  offreni 
'1rs  totaux  considérables. 

*  O^mni.  L).  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  règlement 
•m|*énal,  H'ang-tchi  •  «Le  chef  des  comptes  généraux  prend  les  résul- 
tais «le  l'année  et  les  transmet  à  Tcmpercur  ou  au  grand  administra- 
trnr,  Tfkommq-tsai ,  quand  il  y  a  jeûne  et  abstinence.  • 

Kditeurs.  Celle  plirase  complHe  ce  qui  a  été  dit,  fol.  29,  au  corn- 
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CHEF    DES    ÉCRITURES    (SSÉ-CBOV). 

27  II  est  préposé  aux  grands  documents  officiels,  appelés 
les  six  constitutions,  les  huit  règlements,  les  huit  statuts* 
aux  tableaux  des  neuf  professions,  des  neufs  produits 
réguliers,  des  neuf  opérations ^  aux  r^:istres  de  dénom- 
brement de  Tintérieur  du  royaume,  aux  plans  des  terres. 
Il  connaît  ainsi  complètement  Tentrée  et  la  sortie  des  ob- 
jets de  toute  nature,  classe  les  matières,  reçoit  les  étoffes 
et  matières  précieuses  excédantes,  et  les  fait  porter  au  ma- 
gasin du  chargé  des  étoffes  et  matières  précieuses^. 

29  Toutes  les  dépenses  des  matières  employées  pour  des 
personnages  supérieurs  doivent  Are  examinées  par  le 
chef  des  comptes  généraux  *. 

mcnccmcnt  de  cet  article.  Ainsi  chaque  prince  ou  chef  de  royinne 
l'cudataire  prësenlait  à  l'empereur  ses  comptes,  vers  la  un  de  Tannée. 
On  lit  dans  le  Li-hi,  au  chapitra  des  règlements  mensuels  Youe-liM^ 
«Chaque  année,  à  la  fin  de  Tautomne,  il  (Tempereur)  règle  Uquin- 
tit<^  des  charges  que  les  feudataires  doivent  imposer  au  peuple,  pour 
Tannée  suivante.  Il  règle  le  chiffre  des  impôts.»  En  effet,  on  deraii 
connaitre  les  circonstances  heureuses  ou  désastreuses  de  Tannée,  d 
ensuite  on  réglait  la  proportion  des  charges  que  le  peuple  défait  sup- 
porter. On  devait  connaître  les  recettes  et  dépenses  des  royaumes,  et 
ensuite  on  établissait  le  chiffre  des  impôts. 

'  Comm.  B.  Les  neuf  produits  réguliers  (  Tcking)  désignent  les  pro- 
duits des  neuf  taxes  et  des  neuf  tributs.  Les  neuf  opérations  (S$é)  (k- 
signent  les  neuf  règlements  de  proportion  (  Chi),  Voyez  plus  haut  Ic^ 
articles  du  Ta-tsaï  et  du  Tsaî-fou. 

^  Comm.  B.  11  constate  les  quantités  suffisantes  des  matières  etsoic- 
rics.  Il  tient  un  registre  spécial  des  excédants,  et  fait  porter  ces  excé- 
dants au  charge  des  étoffes  et  matières  précieuses.  Les  étoffes  doivent 
être  en  rffct  employées  en  temps  convenable,  ^i  ou   les  consentit 
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^  Ffuis  les  trois»  ans,  on  lait  lo  f^rand  contrôle  de  la  ges 
tion  cit*s  ofliciers  i\v  lout  grade.  Par  là,  on  connaît  le 
iMuiibn*  des  objets  de  valeur,  ustensiles,  amies,  qui  sont 
entre  leb  mains  du  peuple^:  on  connaît  le  nondire  des 
(erres  cultivées  ou  non  cultivées,  (*elui  des  familles  et 
de  leurs  chefs,  celui  des  six  espèces  d^animaux  domes- 
tiques; on  connaît  le  nombre  des  montagnes,  des  lK)is, 
des  cours  deau  et  des  lacs;  on  contrôle  Inapplication  des 
ordres  supérieurs  faite  par  les  oITiciers  de  tout  grade. 

11  Ku  générai,  pour  la  perception  des  taxes,  les  oiliciers 
rliargés  des  opérations^  reçoivent  les  tableaux  réglemen- 
taires. Quand  leurs  opérations  sont  achevées,  alors  ils  r<*- 
mettent  leurs  comptes  et  les  doubles  de  ces  comptes. 

Kn  général ,  tout  ce  qui  est  administration  oflicielle  est 
«'saniiné  par  le  chef  des  écritures, 

liiojrtcmps ,  elles  se  pourriraient  ou  seraient  détruites  [>ar  les  teigni*;*. 
Ko  coniÀ|acnce,  elles  ne  sont  pas  reportées  dans  les  magasins  on 
^lles  ctaient;  elles  sont  imm(^iatcmcnt  livrées  pour  i-tre  enipl(»yt'os. 

^  Cocnm.  B.  Les  personnages  suptVicurs  désignent  ici  Tenipercur  et 
le  gmd  adminbtrateur  géïK'ral ,  comme  le  pnmvc  un  |iassage  de  Tar- 
iide  do  AW-/r*a.  Bien  qu'il  n'y  ait  |>as  de  compte  général  régulier  pour 
(•*«  itépciises  pers<»nnclles  de  rcnipcrcur.  on  dt>it  en  connaître  la  quan- 
tité et  les  eiamiuer.  Cet  e\anicn  est  fait  par  le  clicf  des  comptes  t;é- 
n*  raut  ou  comptes  n'^unis,  comme  Timlique  la  dernière  phrase  du  prc- 
iinvr  lorasraplie,  fol.  i^. 

*  i'jomnt,  b  et  note.  l.es  ustensiles  désignent  ici  lo  ustensiles  dv> 
4 1  n'niooies  htorlles  et  les  ioslrumcnu  de  musique.  Ia*  tenue  liiai  dt*. 
•i<;iie  lesaroief ,  telles  que  les  arcs,  fl^'clies.  lances,  massue^. 

'  (ximiii.  C.  Tels  sitnt  les  oHiciers  prépi>M's  aui  habitatioi»^  et  au& 
•|uaolitês  qui  dépendent  du  second  minislm*.  Ii%rrs  \ii  et  \\i.  —  Ils 
<Joiv€Ot  %eoir  rcce\oir  leur  ivglemcMii.  l'nsuitt'  d>  remettent  leur^ 
pte».  pour  que  le  cliel  des  éciitures  rounaissr  if  nombre  des  ma 
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CIlAHCé   DU    DEDANS   OU    DE    L'ENTRÉE    (TCilI-yBÎ). 

U  est  préposé  à  1  entrée  dans  les  magasins  des  revenus 
de  Tétat.  Il  distingue  la  nature  des  matières  utiles  et  prend 
leurs  sommes  totales ^  En  conséquence,  il  tient  en  double 
les  nombres  des  matières  livrées  par  les  officiers  attachés 
à  ladministration  impériale,  aux  apanages  et  domaines 
affectés^,  et  contrôle  l'emploi  des  taxes  dans  les  royaumes 
feudataires^. 

•)3  Poar  tous  ceux  qui  reçoivent  des  matières,  U  reçoit  les 
doubles  des  ordres  et  les  inscrit^. 

M  A  répoque  des  rendements  de  comptes  généraux,  il 
s*en  sert  pour  contrôler  les  sorties  de  matières  permises 
par  le  chargé  des  dépenses  annuelles  (  Tchi-taai)  et  leur 
emploi  par  les  officiers  de  l'administration  supérieure^ 

libres  et  ustensiles.  Quand  il  les  a  calculés ,  il  les  examine  et  compare- 
Suivant  le  comm.  B.  Les  tableaux  réglementaires  représentent  les 

quantités  qui  correspondent  à  la  taxe  proportionnelle  par  famille  et 

nature  de  terrain. 

'  Comm.  B.  Ce  terme  désigne  Tensemble  des  registres  et  piècei  qiu 

indiquent  les  quantités  des  produits  provenant  des  taxes  et  tributs  dr 

toute  espèce. 

*  Comm.  D.  Les  officiers  préposés  consenrent  leurs  registres  origi- 
naux. Le  chargé  de  Tintérieur  conserve  les  doubles,  pour  compw 
les  quantités  réunies  et  les  quantités  employées. 

'  Voyez  la  noteà  la  fin  de  Tarticlc  du  cbefdes  comptes  généraux ,  fol.  si 

*  Le  comm.  B  entend,  scion  Tordre  littéral  de  la  phrase  du  textf^ 
que  les  officiers  qui  reçoivent  les  matières,  reçoivent  aussi  du  cbargi' 
de  rentrée  le  double  de  Tautorisation ,  et  que  celui-ci  Tinscrit.  Msi' 
cette  interprétation  est  rcjctée  par  les  éditeurs  qui  disent  :  t  Les  oui' 
cicrs  qui  reçoivent  des  matières  les  emmagasinent ,  d  après  la  reparte 
tion  faite  par  le  grand  trésorier.  Tclâ  sont  les  chefs  des  magasins  ^^ 
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Il  dasse  ks  inalitTCs  qui  restent  pour  attendre  les  iiiodifi 
allons  opi'rées  dans  leur  destination  oflicielle  ^. 

r.llAllGL    I>E5   l>^r£N5E5    A?(NUELLES    (TCBhSOVÎ). 

U  vsi  préposé  à  la  sortie  des  revenus  de  TÉtal,  hors 
les  magasins.  En  c*x>nsequence  il  tient  en  double  les 
foantités  des  matières  qui  sortent  ou  sont  accordées 
lour  les  services  de  ladministration  impériale,  des  apa- 
u^es  et  domaines  aflectés.  U  attend  les  rendements  de 
XNnptes  généraux  et  les  examine  ''. 

En  général,  toutes  les  fois  que  des  matières  utiles 
orient  pour  les  services  des  olBciers  de  toute  classe  atta- 
:hés  à  l'administration  impériale  ou  aux  apanages  et  do- 
uaiaes  aflectés,  ces  olBciers  reçoivent  la  proportion  ré- 
^OR^ntaire  du  chargé  des  dépenses  annuelles  ^. 

adc,  dos  niagasinn  c\t^n(*urs  et  intérieurs,  et  au  dehors  les  ofTicicrs 
pî  adniiiiMtrent  les  apanages  et  domaines  aflecti^s.  Le  {;rand  tr<^9oricr 
ireiid  le  doiihlo  de  Tordre  et  le  transmet  au  chargé  de  rentnH>.  lequci 
e  reçoit  oi  l'in^rit. 

*  < Simili,  r.  Le*  romptoA  i»<^n^rau\  sont  fait*  A  la  lin  de  l'année.  Le 
liiargr  des  di'|>rn9es  annuelles  est  préposé  à  la  sortie  der»  matières.  Le 
lur]gé  du  dedans  ou  de  rentrée  eut  préposé  à  leur  entrée  dans  les  nia 
;uins.  Il  cianiine,  d*unc  |)art,  les  quantités  des  matières  entrées,  et. 
le  l'autre,  les  quantités  des  matières  sorties,  atec  l'autorisation  du 
Tcki-ioai.  ainsi  que  les  quantités  employées  par  les  ofliciers.  11  les 
rompare  toutca  ensemble. 

"  GkBim.  B.  Il  examine  ce  qui  reste  dans  les  magasins  et  renrogîsire 
(les  objets  peuvent  ôtro  trans|X)rtés  à  d'autres  services. 

'  GHon.  C  C'el  oflîcier  correspimd  avec  le  précétient.  lA*urs  o^nVa- 
nom  sont  simultant^es  et  destinées  à  contnder  les  opérations  de  tontes 
tes  hfancUcs  admiiiistratiu\N. 

*  (.«Hiim.  U.  Toute»  lr>  <lr|K:nM:s  dcdtin('-o>  aux  services  administra- 
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96  En  général ,  tout  ce  qui  est  accordé  comme  gratifica- 
tion ou  en  présent  par  les  personnages  supérieurs  (reni- 
pereur  et  le  grand  administrateur) ,  il  le  livre  par  ordre 
de  classement  ^  et  avec  le  concours  du  chargé  des  étoffes 
précieuses. 

A  Tépoque  des  rendements  de  comptes  généraux,  il 
aide  à  contrôler  ces  comptes,  d'après  les  mesures  régle- 
mentaires et  proportionnelles  ^. 

CHARGÉ    DES   ÉTOFFES    PnÉCIEUSES    (  TCUl-pf*), 

Il  est  préposé  aux  mesures  réglementaires  et  propor- 
tionnelles, pour  réunir  les  étoiïes  et  les  matières  pré- 
cieuses, en  excédant  sur  les  services  des  officiers  attachés 
à  Tadministration  impériale  ou  aux  apanages  et  domaines 
affectés,  et  en  général  de  tous  ceux  qui  emploient  les 
matières  de  l'État*. 

tifs  sont  réglées  suivant  des  mesures  proportion ueH es.  Le  chargé  des 
dépenses  annuelles,  qui  est  préposé  à  la  sortie  des  matières,  coosem' 
ies  anciens  règlements,  les  proportions  consacrées.  C'est  lui  qui  règle 
les  quantités  employées,  et  non  le  grand  trésorier. 

^  Conim.  B.  Suivant  le  rang  de  ceux  qui  reçoivent. 

Comm.  C.  Cestce  qui  est  appelé  petites  dépenses  h  l'article  du  Tcki- 
pi,  chargé  des  étoffes  précieuses.  Voyez  plus  bas. 

'  Comm.  B.  Il  aide  le  chef  des  comptes  généraux ,  Ssé-hocî,  Il  vénlic 
les  comptes  de  tons  les  officiers. 

Comm.  D.  A  Tarticle  précédent,  il  est  dit  que  le  chargé  de  rcotm 
s'occupe  aussi  des  comptes  généraux ,  pour  contrôler  les  sorties  àa 
matières  permises  par  le  chargé  des  dépenses  annuelles ,  et  l'emploi  ^^ 
ces  matières  par  ies  officiers  de  Tadministration  supérieure.  Ain»i 
ces  deux  officiers  aident  simultanément  le  chef  des  comptes  généraux 

^  Comm.  B.  jaÇ  Pi,  les  étofTcs  précieuses,  données  en  prc$«'U*'' 

c'est  l'excédant  de  ce  (jui  est  employé  pour  les  scr\iccs  publics. 
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37  II  recueille  ce  qui  reste  sur  les  matières  livrées  a  ceux 
(|ui  sont  diargés  crune  opératiou  spéciale  ^. 

Pour  tous,  il  examine  leur  avoir  et  arrête  leurs  livres. 
H  euregistre  par  écrit  leur  compte,  a(iu  d*éclairer  les  per- 
sonnages supérieurs  (Tempereur  et  le  grand  administra- 
leur)  sur  les  petites  dépenses  et  cadeaux^. 

^  A  la  fin  de  Tannée,  alors,  il  présente  le  compte  géné- 
ra) de  ses  sorties.  En  général,  lorsque  Ton  établit  les 
comptes  généraux  de  TEtat,  il  aide  le  chef  des  comptes  gé- 
néraux à  les  revoir  d*après  les  mesures  réglementaires 
et  proportionnelles. 

CBBP    DBS   UABITS   DE    POOnilL'RbS   (S SE- k III KOI  ). 

m  II  est  chargé  de  la  confection  du  grand  habit  de  four- 
rure, pour  fournir  Thabillemeut  que  re\'ét  Icmpereur, 
lorsqu^il  sacrifie  au  ciel". 

*  iÀlilcors.  Ce  (IcmiiT  membre  de  pbra5c  désigne  les  artijians  qui 
crj^aillcnl  les  maiièret,  les  marchands  qui  sont  chargés  de  los  clierclier, 
ie^  oUicien  subalternes  et  les  bommes  du  (leuple  qui  sont  eni|>lo)^2( 
pour  une  opération,  un  travail.  Ils  sont  ainsi  chargés  de  travaux  offi- 
ticls,  comme  il  aëté  dit«  folio  3,  ù  l'article  du  ^rand  tri'sorier. 

*  (U>mni.  B.  Ici  le  texte  indique  s('|>ari'nicikt  ceux  (|ui  ont  une  dclé- 
;;atioD  eitraordinairc  de  Tenipereur,  en  dehori  «les  services  urdi- 
ruires. 

*•  Comm.  I).  4^)uelquefois  l'excédant  ne  suilil  pas  |)0ur  les  di*i>enses 
rcgulières  :  dooc  les  |>ersonuages  supérieurs  doivent  être  (*clairé.s  sur 
les  qnaotilés  restantes. — Selon  le  comm.  C,  les  cadeaux  ici  mentionnés 
Hint  les  cadeaux  ordinaires,  cit^s  à  larticlc  du  chef  du  magasin  exté- 
rieur, et  doivent  se  distinguer  des  cadeaux  d*agrément  cité>  aux  articles 
des  chefs  du  magasin  intérieur  et  du  nia^aun  au  jade. 

*  ijomm.  A.  Le  grautl  habit  de  fourrure  cM  riiabit  eu  |>eau  d*agneau 
Qoir  que  Tempereor  revél  quand  il  sicriGc  au  ciel  La  couleur  uoire 
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*"  Au  milieu  de  lautomne,  il  présente  les  beaux  habits 
de  foumirc^  :  i*einpereur  distribue  alors  les  espèces  em- 
plnmées^ 

^1  Dans  le  dernier  mois  de  Tautomne,  il  présente  les  ha- 
bits de  fourrure  pour  le  travail,  et  attend  Tépoque  de  la 
distribution  que  Tempereur  en  fait  à  ses  officiers'. 

42  Lorsque  Tempereur  préside  un  grand  tir  de  Tare,  alors 
il  prépare  les  peaux  de  tigre,  dours,  de  léopard,  qai 
forment  les  différents  buts,  et  il  place  la  pièce  qui  forme 
le  centre  de  ces  buts.  Lorsqu'un  prince  fendataire  pré- 
side un  grand  tir,  il  prépare  les  peaux  d'ours  et  de  léo- 
pard qui  forment  les  buts.  Lorsqu'un  ministre  ou  un  préfet 
préside  un  grand  tir,  il  prépare  la  peau  de  grand  ceri 

est  rcmblèmc  de  la  sincérité.  Ccst  la  couleur  de  premier  ordre  poor 
les  babits  des  sacrifices.  L*babit  de  peau  d*agneau  est  uniquement  de 
cette  couleur,  sans  mélange  de  rouge,  qui  est  la  seconde  couleur. 

Comm.  Tchimj-nqo.  Le  sacrifice  au  ciel  est  oflcrt  au  jour  du  solstice 
d'biver.  L*empcreur  prend  Thabit  de  peau  d  agneau  et  met  par-dessuf 
rbabit  impérial  orné  de  figures  de  dragon.  —  Voyor  l'article  du  Ssé-jo 
ou  préposé  aux  costumes,  livre  vxi. 

'  Comm.  C.  On  lit  dans  le  ÎA-hi^  au  chapitre  des  ^^g^ements  meù- 
suels  [YovLC'linij)  :  «Au  premier  mois  de  Tbiver,  le  fils  du  ciel  com- 
mence à  prendre  les  babits  de  fourrure.  •  En  conséquence ,  on  préscou 
au  milieu  de  Tautomne  les  babillements  cbauds  qui  lui  sont  des- 
tinés. 

*  Comm.  Â  et  B.  Il  donne  aux  oflicicrs  de  petits  oiseux  tels  que  Ic5 
cailles,  les  moineaux  que  prennent  les  faucons.  Ces  oiseaux  cbangeot 
de  forme  pendant  Tautomnc,  et  reprennent  leur  première  forme  m 
printemps.  On  les  distribue  à  ces  deux  c|XK|ues.  Voyei  Tartidc  d" 
filolicr,  livre  xxx. 

^  Comm.  A  et  B.  Ces  babillements  sont  destinés  k  être  jxmpUSs  pw 
les  ministres  et  par  les  préfets.  Ils  sout  faits  avec  des  |>eaui  Je  n- 
nard,  de  daim,  et  un  peu  [>lus  comnuuis  cpic  les  précédents. 
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le  but.  Pour  tous  ces  IiuIa,  il  place  hi  pièce 


L'*. 


m.  B.  Lf  ^raiid  tir  ilr  Parc  a  liru  quand  on  célrbrc  un  Mcri- 
iquc  rcmpercur  doit  accomplir  iino  riTcmonîe  sacrt^sdans  la 
■neutres  ou  dans  ia  lianlicuc  de  la  capitale,  il  clioisît  parle 
«  ccui  qui  peuvent  sacrifier  avec  lui,  entre  les  princes  feada* 
i  oflicicrs  de  son  scr\ice  cl  lc«  prcposi^s  secondaires  on  gra- 
ont  /lé  pr<^sentës  par  les  royaumes.  Par  le  tir  de  Parc,  il  peut 
t  ceux  qui  oui  la  vertu  et  la  pratique.  La  tenue  de  leur  corps 
nue  aux  rites.  La  mesure  de  leurs  mouvements  est  conforme 
iqae;  et  ceux  qui  atteignent  plusieurs  fois  le  but  peuvent  se 
a  lacrifice. —  Le  terme  dV/rou ,  prince  fcudatairc ,  indique  ici 
ment  les  trois  ^ands  conseillers,  San-kony,  les  fils  et  fr^res 
ftur  qui  ont  des  fiefs  dans  le  royaume  impérial.  Les  ministrrs , 
préfets,  Ta-fou,  ont  aussi  des  domaines  sp<^cialement  affec- 
t  charges.  Lors({u*ils  offrent  un  sacriGcc  h  leurs  grands  an- 
I  cLoisisseiit  |xir  le  tir  de  Parc  ceux  de  leurs  subordonna  qui 
kt  à  la  cf'n'monir.  Kn  général ,  chaque  titulaire  do  fief  ou 
e  a  un  cm  pi. )  ci- me  ut  réserve  |>our  le  grand  tir  de  lare. 
est  irarni  sur  les  cAlé»  de  peaux  de  ligro,  d'ours,  de  léo|»aril 
lad  cerf;  mais  celle  du  milieu  oft  propremoni  le  hul  do  {teau. 
ion  Ui>ui  au  but  sfucialement  allecté  à  cliaf{ue  onire  de  di- 
Ainsi.  nu  i:rand  tir  du  .Huiver.iiu,  rcm|>ereur  tire  sur  le  but 
i  tigre  ;  les  princes  t'cudataircs  tirent  sur  le  but  à  |K*au  d'ours; 
irtsct  les  pn'Tel.H  tirent  sur  le  but  ù  peau  de  Icojvird.  Au  graud 
rinces  feudaLiires,  l<>  prince  tire  sur  le  but  à  peau  d\>urs,  et 
ers  tirent  sur  h*  Imt  à  |M*au  de  léojKird.  Aux  •;ran«ls  tirs  des  mi- 
l  prx'feLn.  le  fonr  tionnairr  qui  préside  à  Ij  cén'inonie  tire  sur 
peau  de  cirf  jinNÎ  que  ses  subordonnés.  La  route  du  but  est 
en  lenteurs  d  ares  (  m  s  pieds),  et  sa  longueur  \arie  suivant 
Q  chef  dt  la  céri'mnnie.  .\insi,  on  compte,  |Hmr  le  but  à  peau 
qnatre-%inj|[î -dix  arcs,  pour  le  but  à  pi'ju  d\>urs,  soixante  et 
ries  but:»  a  j>*aux  de  li'o|iard  otde  eerf, cinquante. — Voyoi  le 
sur  le  lir  de  l'an-  piesidi^  |«ar  h*  chef  de  district,  dans  le  Ut 
s«i ,  dans  la secliou  supplémentaire  du  Tihei*n-(i,  A'4ao-&on«;-Ai , 
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45  Lorsqu'il  y  a  une  grande  cérémonie  funèbre,  il  ap 
prêle  l'habit  de  fourrure  offert  a  l'empereur  mort,  et  pare 
le  char  couvert  de  peau,  sur  lequel  on  porte  la  vicim 
offerte  dans  cette  cérémonie^. 

46  C'est  lui  qui  est  chargé  d'apprêter  toutes  les  peaux  eoi- 
ployées  pour  un  usage  officiel.  A  la  fin  de  l'année ,  il  fait 
son  rendement  de  compte  général.  Les  fourrures  que 
porte  l'empereur,  ainsi  que  les  peaux  employées  pour  son 
service  particulier,  seules,  ne  sont  pas  soumises  à  ud 
compte  général. 

PBÉPOSÉ    AUX    PEAUX    [TCIIASG-PI). 

Il  est  chargé  de  rassembler  en  automne  les  peaux  de 
bêtes,  de  rassembler  en  hiver  les  peaux  préparées.  Il  les 
présente  au  printemps^. 

lumiédiatement,  d'après  les  mesures  proportionnelles 

rarlicle  des  Tsé-jin,  où  le  texte  donne  les  dimensions  des  buts  cl  de  ia 
|)arlie  centrale  appelée  -gfe  Ko.  D'après  le  comm.  B,  ce  nom  est  dt'- 

rivé  de  celui  d*un  petit  oiseau  appelé  Ycn-ho,  et  dont  le  tir  est  difficile. 
Celui  qui  latteint  au  vol  j>asse  pour  un  habile  tireur.  Ce  nom  se  pro- 
nonce aussi  Kiao  comme    ffll^  ,  comparer,  diriger  sou  attention  vers. 

cl  peut  désigner,  avec  ce  sens,  le  point  vers  lequel  les  tireurs  dirij^eui 
leur  attention. — Les  graduée  qui  sont  au-dessous  des  préfets  ne  peuvent 
présider  un  grand  tir  de  Tare. 

'  Comm.  B.  Cet  habit  de  fourrure  est  semblable  ù  celui  que  poruii 
Tempereur. 

*  Comm.  B.  Les  peaux  sont  longtemps  séchées  avant  d'être  cm 
ployées;  elles  sont  présentées  i\  l'empereur  et  ensuite  livrées  au  cb«'i 
<les  fourrures,  qui  les  fournit  suivant  les  besoins  de  rempereur. 

Editeurs  :  Les  peaux  garnies  de  [)oils  se  nomment  Jf/  Pi  E"»^' 

servent  à  faire  les  habits  de  fourrures.  Quand  on  a  enlevé  les  poi''*' 


j 
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t'i  réglementaires,  il  distribue  les  peaux  et  cuirs  île  loutc* 
(•s|H»te  a  ni  cent  ouvriers'. 

Il  dispose  les  couvertures  formées  par  le  feutrage  des 
poils,  pour  les  besoins  des  services  ofliciels^. 

A  la  lîn  de  Tannée,  il  réunit  dans  son  compte  fanerai 
\vs  matièn's  de  service,  et  les  objets  donnés^. 


»••■ 
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*.r  hvrf  rt|MHr  «iNxialrnienl  Ir»  aUrihalimis  des  oflicicn  attachés  a  la  |»arlM' 
(In  fMilai»  ipi'habilcnt  \t%  femme»  de  rcmpcrcur. 


U>III?ll5TRATE0n    !>£    L'IVTÉllIRCB    (SEÎ-TSAÏ). 

Il  <sl  rhaqjô  dr  t«»nir  en  ri'glo  le  registre  dos  employr 


t'ilo  M  fi«>nitiH*nl   rl-t   Kc'.  Lorsqu'on  a  taunr  et  travaillé  les  peaux,  ellr> 

«cnoniii*€nt^g  fliï,  cuir.  Le  terme  KV,  du  teitc,  comprend  ici 

lei  pejiu\  pK>|Mn'>cA  et  Ir  cuir.  On  les  emploie  pour  le  bonnet  et  la 
ceinture  dr  l'enipereur. 

^  Omm.  C.  Ce  terme  g«''néral  désigne  les  divers  ouvriers  qui  cm- 
ploient  le»  peaui,  tels  que  les  fourreurs,  les  com>yeurs,  les  ouvriers 
qui  font  les  cuirasses  en  peau. 

*  Comm.  B.  et  0.  Il  stincillc  la  confection  des  pi^ce8  feutra, 
roiijoiDlcnient  avec  le  ministre  des  travaux  publics  ;  il  les  livre  quand 
Jffi  en  a  besoin,  |>are\emplr,  quand  on  étend  la  couverture  sur  le  lit 
le  l'empereur  en  \oyage,  livre  v,  fol.  55. 

*  Comm.  b.  et  glose.  Les  matières  de  service  désignent  les  qoan- 
itr^  «les  peaui  apportées  des  quatre  |>arties  de  Pempire,  ainsi  que 
exeédaot  qui  reste  en  niagasio,  sur  ce  qui  est  sorti.  Les  objets  don- 
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ci  le  plan  des  appartements,  et  s'en  sert  pour  gouverner 
Tin  teneur  du  souverain  ou  le  palais  réservée 

Il  régularise  les  rations  alimentaires;  il  distingue  la 
condition  des  personnes  pour  les  loger  convenahlemeni\ 

11  enseigne  aux  six  pavillons  les  rites  de  la  femme^ 

n  enseigne  les  rites  de  la  femme  aux  neuf  femmes  à 
second  rang'*. 

Il  enseigne  le  règlement  du  travail  des  fenunes  aux 

nés  désignent  ce  qui  a  été  délivré  aux  divers  individus.  Suivant  le 
commentaire  A ,  il  faudrait  lire  Tié^  valeur  en  général. 

*  Comm.  Lieou-y  et  B.  Tous  les  officiers  cl  employés  de  l'intérieur 
du  palais  sont  inscrits  sur  un  registre ,  ainsi  que  leurs  enfants.  Tous  les 
logements  qu'ils  occupent  dans  le  palais  particulier  de  Tempemir 
sont  figures  sur  un  plan  et  répartis  par  l'administrateur  de  rintériear. 
Éditeurs  et  comm.  A/b.  L'intérieur  du  souverain  désigne  la  dernière 
des  cinq  divisions  du  palais  impérial ,  dans  laquelle  ne  peuvent  entrer 
les  officiers  de  rcxtéricur.  On  doit  avoir  son  plan  exact ,  et  on  peut 
ensuite  distribuer  les  logements  des  personnes  qui  Tbabitent.  A  iV- 
ticle  du  Siao-tsaî,  livre  m,  le  texte  mentionne  simplement  le  palais 
de  Tempereur.  C'est  une  expression  collective  qui  comprend  aussi  les 
appartements  de  rimpéralrice.  L'administrateur  de  l'intérieur  (An 
tsat)  a  la  direction  spéciale  du  pavillon  de  l'impératrice,  et  des  païil- 
Ions  attribués  aux  trois  femmes  légitimes  et  autres  femmes  impériales. 

^  Comm.  D.  Jin,  individu ,  désigne  ici  les  employés  supérieurs.  -Via, 
peuple,  désigne  le»  employés  inférieurs.  Jin-mîn  désigne  coHecliv^ 
ment  tous  les  individus,  mâles  ou  femelles,  qui  ont  un  service  dans 
le  palais  du  Nord,  ou  autrement  dans  le  palais  des  femmes.  (Canm 
Mao-yng-loung  et  éditeurs.) 

*  Littéralement  les  rites  du  principe  femelle  ou  principe  passif.  Se- 
lon les  Chinois,  tous  les  phénomènes  physiques  sont  pnxluits  par  U 
prédominance  alternative  de  deux  principes  actif  et  passif,  on  aulre- 
menl  mâle  et  femelle.  —  Comm,  B.  Les  rites  du  principe  passif  »o^^ 
ceux  de  la  femme.  —  Comm.  B.  Les  six  pavillons  désignent  ici  fi 
pératrice ,  que  le  rédacteur  du  texte  n\>$e  pas  appeler  par  son  tv> 
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neuf  inmp$i  ie$  concubines  impériales.  11  ordonne  à  chaque 
troupe  d*obéir  à  son  chef,  pour  confectionner  les  deux 
sortes  d'ouvrages  ^. 

Il  règle  leurs  habillements.  Il  restreint  le  luxe  de  leur 
parure.  11  examine  leurs  ouvrages. 
5       Lorsque  rimpératrice  fait  la  libation  et  loArande  dans  un 
grand  sacrifice,  il  lui  sert  d'assistant.  Il  laide  également, 
lorsqu  elle  prend  le  vase  consacré  orné  de  pierreries^. 

Ainsi,  maintenant,  on  dit  le  pavillon  du  milieu  pour  rimpératrice  et 
les  paTÎ lions  pour  le5  femmes  légitimes  de  l'empereur.  Lie  mot  de 

pavillon    J^  A'on^,  a  le  sens  de  chose  cachée,  réservée.  Comme  Tcm- 

pereur,  rimpératrice  a  six  pavillons  ou  appartements.  Ils  sont  placés 
ceax  de  l'empereur.  Comm.  Tching-ngo.  Le  premier  est  le 
ivillon  spécial  où  elle  décide  les  aflaires  du  palais  intérieur.  Les 
crinq  autrot  sont  ses  appartements  de  repos. 

^  Comm.  B.  Les  trois  femmes  légitimes  ou  du  premier  rang,  FoU' 
fim,  et  les  vingt-sept  femmes  du  troisième  rang,  Ckifoa,  ne  sont  pas 
nomm^  ici  pour  abréger.  —  Comm.  Lieou-y.  Les  neuf  femmes  du 
^Icoxième  rang,  et  celles  qui  sont  au-dessous  délies,  observent  les 
mêmes  ntes  que  Timpératrice ;  mais  elles  sont  instruites  séparément, 
parce  quelles  ont  des  devoirs  spéciaux  à  remplir  envers  rimpératrice 
et  les  trois  femmes  légitioies.  —  Suivant  les  éditeais,  les  trois  femmes 
légitimes  sont  instruites  avec  rimpératrice,  parce  qu'elles  sont  pré- 
posées séparément  aux  six  pavillons.  Les  vingt-sept  femmes  du  troi- 
sicme  rang  dépendent  des  neuf  femmes  du  deuxième  rang  et  se  ton- 
Connent  à  fesseignement  que  cclle»-ri  reçoivent. 

^  Comm.  Bct  D.  Les  neuf  du  service  im|>iTial  désignent  les  con- 
cubines impériales ,  fol.  3o.  Elles  sont  an  nombre  de  quatre-vingt-nnc, 
et  sont  groupées  par  neuf  sous  chaque  femme  du  second  rang,  fol.  iS. 
Elles  sont  attachée»  h  Icmperear;  de  lu  vient  leur  nom.  Elles  tissent 
les  étoiles  de  soie  et  les  toiles  de  clianvre ,  ce  qui  forme  les  daux  sortes 
J*oavfag<ïs  mentionnés  par  le  texte. 

'  Comm.  B    II  Vagit  ici  de>  .vicriftce.s  olferts  dan»  la  salle  des  an 
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Il  règle  les  costumes  et  les  positions  de  Timpératrice 
dans  les  différentes  cérémonies.  Il  lui  enseigne  les  formes 
spéciales  du  rite  quelle  doit  accomplir,  de  la  musique 
quelle  doit  suivre ^ 

Il  aide  au  service  accompli  par  les  neuf  femmes  dans 
les  cérémonies^. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  offrande  de  libations  et  présenta- 
tion du  vase  consacré,  orné  de  pierreries,  pour  un  visiteur 
étranger,  il  aide  à  laccomplissement  de  ces  formalités^. 

Il  règle  le  cérémonial  relatif  aux  personnes  qui  visitent 
l'impératrice*. 

cêires.  L'impératrice  fait  alors  les  libations  après  Tempereur.  Elle  ne 
paraît  pas  dans  les  sacriGccs  oflerts  au  ciel  et  à  la  terre ,  aux  mon- 
tagnes et  aux  fleuves ,  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales.  —  Ce 
commentaire  dit  aussi  qu  elle  oOrc  les  chairs  des  victimes  après  Teti- 
pcreur.  Les  éditeurs  ne  sont  pas  de  cette  opinion  et  disent  que  lof- 
frandc  et  la  libation  ne  représentent  qu  une  seule  opération  attribuée 
A  Fimpératrice.  Voyez,  livre  v,  Varticle  des  employés  aux  panien. 
Quand  le  représentant  de  lancêtrc  a  mangé ,  elle  prend  le  vase  con- 
sacré et  Tinvitc  à  boire. 

'  Comm.  B  et  glose.  Il  règle  ses  positions  dans  les  sacrifices  à 
grandes  et  petites  victimes;  il  lui  indique  comment  elle  doit  se  placer 
dans  la  salle,  h  la  porte  et  sur  Tcscaiier.  Les  objets  oflcris  par  Timpé- 
ralrice  doivent  être  présentés  et  enlevés  au  moment  où  la  musiqM 
joue  certains  airs  consacrés. 

^  Comm.  B.  Il  aide  les  neuf  femmes  du  deuxii^me  rang  A  seeooder 
Fimpératrice  qui  sacrifie.  Les  neuf  femmes  du  deuxième  rang  aident 
Timpcratrice  lorsqu'elle  présente  le  vase  de  jade  ,  lorsqu'on  apporte  el 
enlève  les  vases  en  bois,  les  paniers,  fol.  26. 

^  Comm.  B.  et  éditeurs.  Ces  formalités  ont  lieu  quand  rempcreor 
reçoit  des  princes  fcudataires  du  premier  rang  el  leur  offre  un  repi»- 
Elles  sont  accomplies  par  l'impératrice,  ou  par  le  supérieur  des  cér^ 
monies  sacrées,  qui  la  supplée  dans  ces  occasions. 
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ins  toutes  les  rén^nionies  funèbres,  il  aide  Timpéra- 
il  diriger  les  feiiiiiies  litn'»es,  tant  de  l'extérieur  que 
otérienr*'.  Il  rrgli»  It'urs  costumes  et  leurs  positions. 
I  f»énéraL  (|unn(l  on  constitue  un  royaume,  il  aide 
lénitrice  à  ctablir  le  marché^.  Sous  sa  direction,  il 
!  les  pavillons'^,  il  n^glc  la  disposition  générale,  il  fixe 

omm.  n  et  ^'lo5c.   L'inip^Tatrirc  est  vi.Mtër  par  les  princes  feu- 
es, lonKpriU  M*  ra.HM'mUent  à  la  cour.  Elle  est  visitée  aussi  par 
Ames  fie  ers  princes  et  par  les  princes  du  sang  impc'rial  qui  ha- 
ie ruyaunic  Je  rcmpercur.  (les  visites  se  font  suivant  certaines 

d*^tiquc((o. 

4Nnni.  R.  Lc>  romofics  titrées  de  Tintérieur  désignent  les  neuf 
es  du  douxirmc  rang,  les  vingt-sept  feminos  du  troisième  rang 
concubine^  inip4Ti.ilcs.  Le  texte  ne  parle  pas  des  tnns  femmes 
emier  rang,  |iarre  <prrllcs  arcnm|Mignent  l^împératrice  et  ne 
•a  soumises  aux  n*glemcnts  n*strictifs. 

am.  A  ;  /VAim/-.«.ii-«on«/)  :  Los  femmes  lilnTs  de  l'citérieur  dé- 
it  les  femmes  <les  mini.ntres,  kintf,  des  pn'fets,  Ta-foa,  et  m^roe, 
quelques-uns,  celles  de»  gradués.  Suivant  les  rites  des  Tcheou, 
RBÎrrs  gradues  avaient  trois  tablettes  d'ordonnance;  les  seconds, 
les  tmisii'mes,  une  :  dV)ù  l'ou  doit  conclure  que  les  femmes 
«dues  l'-iaient  des  femme»  à  tablettes  honorifiques  ou  titrées, 
ms.  C  i  i-ttc  evpressinn,  toutes  les  cérémonies  funèbres,  rom- 

lea  funérailles  de  l'empereur,  de  l'impératrice,  du  prince  hé- 
ct  des  srands  dignitaires. 

oaMi.  E.  l  n  royaume  est  constitué  par  l'établissement  du  marché 
palab  dans  b  capitale.  LVmp<Teur  établit  le  |>alais;  Timpératricc 
I  le  marché.  C'est  le  symbole  de  la  concordance  parfaite  des  deut 
ipeamile  et  femelle  qui  prt'sidenl  au  mouvement  et  au  repos. 
omm.  /f4Ui9-fi<;4fn-r/i(.l>*spa>illons  désignent  ici  lesdeui  pavillons 
rrpo»é»  au  marché. —  Vm.  larticle  du  Ssc-cht,  livre  xiT.  La  dis- 
oo  groérale  désigne  la  disposition  des  places  occupées  par  chaque 
baod. 
mai.  C.  Il  y  rut.  sous  la  dynastie  Chaug,  ciD«|  chaDgemeots  de 

i  lO 
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les  groupes  de  boutiques ,  il  détermine  les  objets  prédeux 
et  vendables  qui  y  seront  déposés.  Il  fait  sortir  des  maga- 
sins impériaux  les  étalons  des  poids  et  mesures,  les  di 
mensions  des  étoffes  en  largeur  et  longueur  ;  il  consacre 
le  nouveau  marché  par  un  sacrifice  offert  selon  les  rites 
de  la  femme. 

10  Au  milieu  du  printemps,  il  invite  Timpératrice  à  se 
mettre  à  la  tête  des  femmes  titrées ,  tant  de  Tintérieur 
que  de  l'extérieur.  Il  l'engage  à  commencer  l'éducation 
des  vers  à  soie  dans  la  banlieue  du  nord,  pour  faire  les 
habits  des  sacrifices  ^ 

11  A  la  fin  de  l'année,  il  fait  le  compte  total  des  rations 
consommées  par  les  personnes  de  l'intérieur.  Il  examine 
le  produit  de  leur  travail  2. 

Il  aide  l'impératrice  à  recevoir  les  ouvrages  qui  lui  sont 

résidence  impériale,  depuis  Tching-thang,  le  premier  empereur  (K 
ceUe  dynastie,  jusqu'à  Pan-kcng.  Parmi  les  princes  de  U  famille 
Tcbeou,  Thaî-wang  transporta  sa  résidence  à  Rlii;  Wen-waac  à 
Poung;  Wou-wang  à  Hao.  Enfîn  Tching-wang  fonda  Lo^yn. 

*  Comm.  B.  On  élève  les  vers  h.  soie  dans  la  banlieue  du  nord.  U 
femme  honore  spécialement  le  principe  du  repos.  On  lit,  dans  lecbi^ 
pitre  Tsi'ihoung  du  Li-ki  :  t  L'empereur  laboure  lui-même  dans  b 
banlieue  du  midi  ;  il  honore  ainsi  le  principe  du  mouvement  Llm 
pératrice  élève  les  vers  à  soie  dans  la  banlieue  du  nord  ;  elle  bonorr 
ainsi  le  principe  du  repos.»  —  Dans  la  banlieue  du  nord,  il  doit  y 
avoir  des  mûriers  appartenant  à  TÉtat  et  une  maison  pour  réducalioo 
des  vers  à  soie. 

On  voit  que  le  texte  suit  ici  le  calendrier  des  Ilia.  L'éducttioo  èf*- 
vers  à  soie  commence  en  avril. 

*  Comm.  B.  Les  personnes  de  Tintérieur  désignent  spéciiiefli'°^ 
les  neuf  troupes  de  femmes  attachées  au  service  impérial.  Voyei  Tir 
ticle  du  Tien-Jim-kong. 
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•*•  II  compare  les  pièces  de  grande  oa  petite  va- 
isi  que  ia  grossièreté  ou  perfection  dn  travail^. 
cet  examen,  il  récompense  et  punit ^. 
le  compte  total  des  matières  utiles  attribuées  aux 
9  des  pavillons  intérieurs  ^ 
nnmencement  de  Tannée  régulière,  il  distribue 
nt  leurs  rations  alimentaires,  il  réunit  les  produits 
travail  '^. 
i  en  vigueur  les  défenses  et  prescriptions  consa- 

m.  B.  Le«  personnes  qui  présentent  les  pièces  font  partie 
troupes  de  femmes  attachées  au  service  impérial.  Voyea 

n  Tienfou-kong. 

nrt  :  Les  pièces  de  grande  valeur  sont  les  ouvrages  en  toile 

I  unie  et  brochée,  les  broderies;  les  pièces  de  petite  valeur 
!•  fil,  les  ceintures,  les  toiles  grosûères  et  les  serviettes. 

deux  genres ,  il  y  a  des  degrés  de  grossièreté,  de  perfection. 

ait  ou  récompense  par  la  quantité  des  rations  ou  appointe- 

'il  alloue. 

m.  B.  Il  compte  les  matières  utiles  attribuées  à  Tintérieur 

Mivillon»,  cesi-ÙMlire  aui  femmes  légitimes  et  à  celles  de 


»  éditeurs.  Les  ofQciers  précédemment  nommés,  tels  que 
itdo  palais,  le  tueur,  le  cuisinier  intérieur,  fournissent seu- 
•  objets  de  cousommation  destinés  à  Tempereur,  à  Timpéra- 
i  prince  héréditaire.  Des  officiers  différents  doitent  être 
la  la  Boarriturc  des  femmes  du  premier  rang  et  des  autres 
impériales.  Cest  l'administrateur  de  rintérieur  qui  fait  le 
Mai  de  leurs  dépenses. 

a.  fFangnffan-chi,  Il  fait  le  compte  total  des  rations  ali- 
I  â  la  fin  de  l'an  née,  cl  les  distribue  au  commencement  de 
Égolière  (celle  des  Ilia),  Il  ciamine  les  ouvrages  à  la  fin  de 
et  les  rassemblt'  au   commencement  de  la  noovella  aDaée 
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crées  daûs  les  pavillons  du  nord  qui  relèvent  de  renipe* 
rcur^  Il  surveille  la  garde  de  ces  pavillons. 

Au  commencement  du  printemps  ^,  il  invite  Fimpén- 
trice  à  se  mettre  à  la  tête  des  personnes  attachées  aux  sii 
pavillons ,  à  faire  germer  les  semences  des  grains  hâtifs 
et  tardifs,  à  les  présenter  à  l'empereur'. 

PETITS   OFFICIEBS   DE   L*INTÉBIECR    (s\rJ'S!AO'TCniy). 

14       Ils  sont  chargés  d'exécuter  les  ordres  de  l'impératrice. 
Ils  règlent  son  habillement  et  sa  position  ^. 

Lorsque  l'impératrice  sort  de  son  pavillon  ou  y  entre, 
ils  courent  devant  ello^. 

'  Comtn.  B.  ctj  glose.  Ce  sont  les  six  pavillons  de  rimp^ralrice 
qui  sont  au  nord  par  rapport  aux  six  chambres  particulières  de  Ifcn- 
percur.  Ils  sont  gouvernés  par  l'impératrice  d'après  les  règles  et  dé- 
fenses établies  par  Tempcrcur  ;  car  la  femme  est  toujours  subordonnée 
à  son  mari ,  ce  que  le  texte  indique  en  disant  qu'ils  relèvent  de  1  em- 
pereur. 

*  Comm.  C.  Au  commencement  du  printemps,  signifie  encore  \i 
commencement  de  Tannée  régulière. 

^  Comm.  B.  Les  personnes  des  six  pavillons  désignent  les  fem- 
mes légitimes  et  autres  au-dessous  d'elles  qui  habitent  séparément  les 
six  pavillons  de fimpératrice.  Autrefois,  on  faisait  conserver  les  gniD« 
dans  les  |>avillons  de  rimpc'ratricc.  On  prenait  les  espèces  dont  li 
bonté  était  reconnue;  on  les  faisait  germer  et  on  les  offrait  aux  esprits. 
L*impératnce  coopérait  ainsi  à  la  cérémonie  du  labourage.  LVmpe 
reur  devait  labourer  et  semer  dans  le  champ  sacré  ;  il  semait  les  ^ùo^ 
de  millet  CAo,  et  de  millet  Tsi,  qui  ont,  tous  les  deux,  des  vari^ 
hâtives  et  tardives. 

*  Comm.  Tckintj'ntfo.  L'administrateur  de  l'intérieur  règle  le  co* 
tume  et  la  position  de  l'impératrice  aux  époques  des  grands  sâcri^^ 
Les  petits  officiers  de  l'intérieur  s'occupent  do  ses  Itahillenientsel*}^ 
sa  position  quand  clic  se  tient  dans  ses  appartements. 


Livni:  vil.  jui 

a*il  Y  a  tin  harriiiro.  une  visite  d*étnngcr,  une 

ie  funrkrr.  alors  ils  remplissent  aaprèi  telle  les 

\  d*întro<lnrteur!i''. 

liquent  re  (|tH'  Tinipératricc  doit  faire  dans  la  a*- 

Ils  n*^larisent  ce  que  doivent  faire  les  neul 

dans  la  même  r^rénionie*  Ils  dirig[ent  ce  qu\' 

aire  les  personnes  attachées  à  Tintérieur''. 

lèvent  la  table  aux  victimes,  plaak*  pour  Fim- 
s 

• 

apératrire  a  des  commissions  agréables  pour  les 
arties  de  IVmpire,  alors»  ils  vont  comme  délégués 
Si  elle  a  des  ordres  afçréables  pour  desnn'nistres, 
ïts,  ils  font  t*ncore  de  méme^ 
it  chaq^'\s  des  commissions  de  lempereur  rela 

I.  B.  Ils  la  giiidcnl  au»si  <ian»  sa  marche. 

I.  n.  "Xf^  Pin  :  ils  transmettent  les  parole»  de  rimpératricc. 

■4  denian<Ir!«  »  l'aire. 

u  1).  1^*  In  te  t-mploie  ici  trois  expressions  difltTentes,  su  i 

ig  des  |»erj<>unen  aux(|tii'lles  s'adressent  les  avertisseinvDl<« 

«(Eciers. 

Menralion  djiis  lo  rnmm.  /I  aHtfvnfj'iien, 

■»  la  glos(>  du  cunini.  B,  ^S    /  «oh  di-si^ne  une  laide  basse 

le  on  rlalait  1rs  piècts  de»  victimes  di'rou|H^es  et  eiiile>. 
'ainsi  (*arnie  i-Liii  placir  a\ec  le  \asc  qui  contenait  le  \'\n. 
il  oà  rrni|>cronr  et  ensuite  rini|K'ratricc  invilaicnt  lo  repr^ 

TaDcrtre  .i  iMiirr.  —  On  |>fiii  \oir  nussi  la  fi|;ure  du  Tsum. 

lifrc  \!.\i.  t.-l.  ."> .»  de  IVdiiiou  ini|M'riale,  d*apri's  le  com- 
le  Tckoa-hi. 

I.  H  oi  C.  I- iMi|Mr.itri«e  .uîr«'^*r  *\os  complimenta  et  des 
ui  piinci-'N  et  |*riiier>*ei  i{iii  H«>nt  iiarenti^  de  i  empereur- 
IU9AI  4«<>ii  de<»  ii|*poil>  .leeidnilcU  a\ec  les  niuisires  du 
ii|ttTul    <  r>i  rr  ipic  1»  texte  diM^uv  fwii  onirr  at!n'ahle. 
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tives  aux  femmes.  Us  sont  chargés  des  ordres  de  Tempe 
reur  relatifs  aux  femmes^. 

CONCIERGE    (HOEfl'jh). 

11  est  chargé  de  maintenir  les  défenses  relatives  à  la 
porte  du  milieu  du  palais  impérial^. 

13  Les  habits  de  deuil,  les  objets  tristes  ou  relatifs  aui 
funérailles;  les  habillements  de  dessous,  tels  que  les  cm- 
rosses,  les  armes  des  malfaiteurs,  les  vêtements  bizarres, 
les  hommes  étranges,  teb  que  les  fous,  les  idiots,  n'entrent 
point  dans  le  palais^. 

10  En  général,  il  surveille  la  sortie  et  l'entrée  des  per- 
sonnes de  rintérieur,  du  mobilier  impérial ,  des  visiteurs 
étrangers,  s'il  n'y  a  pas  de  conducteur  spécial^. 

*  Comm.  B.  Ils  sont  chargés  d^amener  les  femmes  qui  doivetit 
venir  près  de  Tempercur. — Ils  transmettent  les  ordres  de  rempeitar 
pour  les  confections  d'habillements,  d'ouvrages  en  soie  et  en  chanm 
qu'il  demande. 

*  Comm.  B.  La  porte  du  milieu  est  intermédiaire  entre  les  porte» 
extérieures  et  intérieures.  Telle  est  maintenant  la  porte  à  lucarne  ou 
Kiiie-men  du  palais  (Dict.de  Gonçalvès).  Tching-ssé-noung  dit  :  Il  \ 
avait  cinq  portes  au  palais  impérial ,  à  rextcrieur  était  la  porte  IliDif 
(Kao-men)'^  la  deuxième  était  la  porte  du  Faisan  [Ki-men);  la  troisi^t^ 
était  la  porte  des  Magasins  (  Kou-men)  ;  la  quatrième  était  la  porte  (i^ 
Réponses  (  Fii^-m^n)  ;  la  cinquii^me  était  la  grande  Porte  (LoM-mtn] 
que  Ion  appelait  aussi  la  porte  du  Filet  céleste  (  Pi-mtn),  Qoelque»- 
uns  disent  que  la  porte  du  Faisan  était  la  troisième  ou  celle  du  mili^ 
(Voyez  la  Ggure  placée  en  tête  du  livre  i*'.) 

^  Comm.  B.  Les  hahits  de  deuil  sont  ceux  qui  sont  appelés  Tsoot 
et  Tie  dans  les  chapitres  Khio-li  et  Tan-kong  du  Li-ki  On  ioteni' 
rentrée  au  palais  des  cuirasses  portées  sous  les  vêtements,  desam^ 
ou  instruments  qui  servent  aux  malfaiteurs.  Différents  passages  do 
Tso-tchouen.  confirment  les  interprétations  du  conmucotaire. 
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\  rheure  voulue,  il  ouvre  et  fernic^. 

Toutes  les  fois  (|ur  cl(*s  iioinuies  titrés  ou  des  feuiines 
itrécs,  tant  do  Tex teneur  que  de  rintéricur,  entrent  ou 
ortcnt,  il  leur  fait  de  la  placée 

Il  est  chargé  de  balayer  remplacement  de  la  porte". 

Lorsque  Ton  oiïre  un  grand  sacrifice,  lorsque  Ton  cé- 
èbre  un  service  funèbre,  il  place  les  torches  de  la  porte; 
I  arrête  les  curieux  à  la  porte  du  palais,  à  la  porte  de  la 
aile  des  Ancêtres.  Lorsqull  y  a  des  réceptions  de  visi- 
cors  étrangi»rs,  il  fait  encore  de  môme^ 

*  Comm.  A.  Il  doit  arrêter  au  passage  les  meubles  de  la  maiion 
mpérialc. 

Editcars  :  Les  personnes  de  l'intérieur  di^signent  les  ienimes  tlii 
ervicc  iiii|NTial  (|ai  ne  sortent  pas  librement. 

*  Ccmim.  H  et  fyamg-yny-lien  :  Il  ouvre  le  maUo,  il  ferme  le  soir, 
[Mod  la  clepsydre  est  complètement  vide. 

*  Comoi.  B.  Il  ëcarte  les  passants  pour  qu  il  o*y  ait  pas  d  emliar 
H.  Les  hommes  titré*  de  Tintérieur  sont  les  oflîciers  *u|H*riears  qui 
éadent  dans  l'intérieur  du  palais.  Les  hommes  titrés  de  rcxtérieor 
oat  les  ministres  et  pnTets  qui  viennent  à  laudience.  Les  femmes  ti- 

de  leiiérieiir  sont  leurs  femmes.  Les  femmes  titrées  de  Tinté - 
sunl  li*^  tn)i5  femmes  légitimes  et  les  autres  fomme:«  do  Tem- 
ir. 

-  Gooim.  U  et  C.  CvjH  rcmpbcemcDt  corrcs|)ondant  à  la  |K>rtc 
lu  milieu.  Chaque  autre  porte  a  un  surveillant  s|HTial  qui  la  balaye. 

*  Comm.  B  et  ^losc  :  Les  torches  sont  placées  à  terre.  Il  y  en 
I  cent  pour  remi>ercur,  cinquante  pour  les  conseillers  auliques  ou 
Minces  du  premier  rang,  Koumjf,  trente  pour  les  autres  princes  feu- 
lataires  du  deuxième  ou  cinquième  rang.  La  salle  des  Auoi'tres  est 
:d  dehors  de  la  |>iirte  du  milieu.  —  Comm.  C.  Le  concierge  place  les 
Mifchc»  pour  les  ser\  ices  funèbres ,  tels  que  C(*lui  do  rem|)ereur  et 
utffcs,  au  moiiuiit  «m  l'on  »e  réunit  dans  la  salle  des  Ancêtres  et  lors- 
iu'on  riil««<   Ir  rnr|>s.  Il   place  auïsi  do  torches  quand   l'empereur 
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EUNCQUES  [ssé-jfy^). 

lis  sont  chargés  de  régler  et  diriger  les  femmes  de  Ym 
teneur  (concubines  impériales)  et  les  femmes  attacktts 
au  service  du  palais  réservé^.  Ils  régularisent  leurs  sorties, 
leurs  entrées,  et  les  surveillent. 
21  Lorsqu'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  une  réception  de 
visiteurs  étrangers,  un  sacrifice  solennel,  ils  se  mettent 
à  la  tête  des  femmes  attachées  au  palais  réservé,  et  les 
conduisent  vers  les  personnes  qui  ont  de  hautes  fonctions 
dans  la  cérémonie^.  Us  aident  les  officiers  attachés  aoi 
fenmies  du  troisième  rang  à  diriger  le  service  de  la 
cérémonie. 

offre  à  (les  visiteurs  étraogere  un  grand  repas  dans  la  salle  des  Aooè- 
tres  ou  une  coilalion  dans  ses  appartements  particuliers. 

Dans  le  tableau  générai  du  ministère,  livre  i",  fol.  35,  il  est  dii 
qu*il  y  a  quatre  concierges  à  cl)ac|uc  \\OTie  du  palais  et  des  parcs  ou 
lieux  de  plaisance.  Le  tcite  expose  ici  les  fonctions  des  concierges  Je 
la  porte  principale  du  palais;  les  autres  ont  des  devoirs  analogues. 

*  Voyez  la  note  ajoutée  à  ce  nom,   li\rc  i*',  fol.  36. 

*  ^^iu-kounrj.  Cette  expression  désigne,  suivant  le  comm.  /foji^-r»/- 
iien,  les  femmes  du  peuple  attachées  au  service  du  palais,  et  seloo  le 
comm.  B,  les  femmes  condamnée^)  qui  sont  dans  le  palais.  Les  édi- 
teurs rejettent  ce  dernier  sens;  en  eOct,  le  texte  les  cia!>sc  immédijU- 
menl  au-dessous  des  concubines  impériales,  Miu-yu;  donc,  ce  90ii( 
des  femmes  qui  n'ont  pas  de  rang  et  qui  font  le  service  intériear. 
comme  les  femmes  appelées  Komj-jin  ou  Ton-jin^  personnes  du  patai> 
dans  les  annales  des  Miny.  Elles  portaient  les  |>aniers  rcmplb  di' 
grains  et  de  fruits,  les  préparations  au  vinaigre,  etc. 

^  Comm.  B.  Cette  expression  désigne  le  ministre  du  printemps  ou 
grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  ,  les  grands  oflîciers  du  |iiilji> 
réservé ,  et  aussi  les  oiriciors  allatlié>  .mx  \iiiglsept  ifnm)e>  du  iri»i- 
si^me  rang  [Chifou). 
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-^       11»  90Dt  chargés  des  défenses  relatives  aux  femmes  de 
rÎDtérieur  ^. 

Toutes  les  lois  que  des  femmes  de  Tintérieur  font  au 
dehors  des  visites  de  condoléance,  alors  ils  les  condui- 
sent et  vont  avec  elles,  ils  se  placent  devant  elles,  et  les 
avertissent  de  les  imiter^. 

JBUÏILS    liE   L^INTÉniEUh    (NMI-CUV), 

n       Us  sont  chargés  des  ordres  transmis  à  Tintérieur  et  à 
Textérieur,  en  général  de  tous  les  petits  services^. 

liorsqu'il  y  a  une  cérémonie  pour  un  sacrifice,  une 
réception  de  visiteurs  étrangers,  un  service  funèbre,  alors 
ils  écartent  les  importuns  autour  des  femmes  de  Tinté- 
rieur  '^. 

*  Éditeors  :  Ut  cmptelient  les  concubines  impériales  de  sortir  sans 
motif  oflicicl. 

^  Coram.  B.  lis  accompagnent  les  vingt-sept  femmes  du  troisième 
rang  quand  elles  vont  pleurer  à  rcnterremcnt  de  leurs  [tarent^  ou 
alli«-s.  Ils  les  avertissant  de  les  imiter  quand  elles  sortent  du  palais 
imprrial  ou  quand  elles  y  entrent.  Elles  ne  doivent  pas  s*^arter  des 
règles  de  Tétiquette. 

txMnm.  C  et  glose.  Les  femmes  de  Tintérieur,  ou  concubines 
impériales,  peuvent  accompagner  les  femmes  du  troisit^me  rang  qui 
«orient  pour  aller  pleurer  à  rentcrrement  d'un  ministre.  (Voy.  fol.  19.) 
Ules  peuvent  aussi  sortir,  comme  rimpiVatnce,  k  la  mort  de  leurs 
pjreots.  Le»  eiitiuqiies  se  placent  devant  elles,  |karce  ({u'elles  sont  de 
ran^  inférieur.  V.\\v>  (li>i\ent  ne  pas  s*«'>carter  des  ri'-gles  de  la  dt'ceiice. 

*  i^uim.  l\.  On  envoie  les  jeunes  domesti({ues  (  ikoanj-chu)  fiorter 
1rs  tirtires  de  i*eni|K*rrur  au&  six  pavillons  de  Timp^ratrice  à  riiit«'rieur, 
rt  auv  ministres  à  rcitéricur.  Us  sont  employés  |>our  les  |N*tils  services 
irri'j:ulicrs  qui  «Icinaiideut  de  la  promptitude. 

i  omm.  U.  Un  ac(*oni|»a^noiit  \v»  leniuu'N  du  troiitiî'me  rang  lor> 
|u  il  V  a  iiiH  S4tli'iiiui«'-  dans  la  salir  <lc>  Ancrtnrs. 
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24  Aux  funérailles  de  rimpératrice,  quand  le  corps  est 
transporté  au  milieu  du  palais,  ils  le  précèdent  et  ils 
écartent  les  importuns.  Quand  on  lenterre,  ils  prennent 
les  objets  qui  servent  à  la  toilette  du  corps,  et  suivent  le 
char  funèbre  ^ 

LES   NECP   FEMMES  DU   SECOND   RANG   (klBOV-PIh), 

25  Elles  s*occupent  du  règlement  spécial  de  Téducation 
féminine,  pour  enseigner  aux  neuf  troupes  des  concubines 
impériales  les  vertus,  le  langage,  la  tenue  corporelle,  les 
ouvrages  qui  conviennent  aux  femmes.  Chacune  dirige 
la  troupe  qui  lui  est  subordonnée,  et,  à  Tépoque  déter- 
minée, chacune  se  rend,  à  son  tour,  au  lieu  où  est  lem 
pereur^. 

26  Lorsqu'il  y  a  un  sacrilice,  elles  aident  à  la  présentation 
des  grains  placés  dans  le  vase  de  jade.  Elles  assistent  rim- 
pératrice  pour  présenter  et  enlever  les  terrines  en  bois, 
les  paniers  de  bambou  ^. 

^  Gomm.  B  et  glose.  On  expose  ie  corps  dans  ia  salle  des  An- 
cêtres. Ssé'he,  littéralement  objets  ou  instruments  de  saleté ,  désigne 
le  bassin  qui  sert  à  parer  le  corps,  la  cuvette  qui  sert  à  laver  son  vi- 
sage et  ses  cheveux.  Cette  même  expression  a  été  expliquée  par  ob- 
jets de  propreté,  vases  de  nuit,  Hou-tse,  à  larticle  du  chef  dn  ma- 
gasin au  jade  (lu-fou).  Il  s*agissail  alors  d'objets  qui  servent  pendant  la 
vie. 

'  Pour  passer  la  nuit  auprès  de  lui. 

^  Gomm.  B.  Le  jade  désigne  ici  le  vase  où  Ton  reçoit  les  gnuns 
présentes  en  offrande.  L'impératrice  présente  ce  vase,  mais  elle  ne  If 
retire  pas. 

Gomm.  G.  L'im|)ératrice  n'accomplit  aucune  cérémonie  à  Teite- 
rieur.  Elle  parait  seulement  aux  sacriûccs  de  la  salie  des  Ancêtres. 
Les  hommes  apportent  la  table  où  sont  déposés  les  morceaux  <lc  iv< 
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!:7  S'il  y  a  une  réception  de  visiteur  étranger,  elles  accom- 
pagnent rinipératrice. 

S*il  y  a  une  grande  cérémonie  funèbre,  celles  qui  con- 
duisent le  cortège  des  pleureuses  font  encore  de  même, 
c'est-à-dire  suivent  Timpératrice  *. 

PEMMBS  DO   TaOISlÈME   KARO   {CBI'FOV), 

S»  Elles  sont  chargées  du  service  des  sacrifices,  réceptions 
de  visiteurs  étrangers,  cérémonies  funèbres.  Elles  se  met- 
tent à  la  tète  des  femmes  du  palais  (femmes  du  peuple, 
attachées  au  palais)  :  avec  ceUes-ci,  elles  lavent,  nettoient, 
elles  apprêtent  les  grains  que  l'on  doit  offrir^. 

29  Quand  vient  le  jour  du  sacrifice,  elles  inspectent  et 
disposent  les  objets  apprêtés  par  les  femmes  du  palais,  en 
général  tout  ce  qui  compose  les  mets  délicats  de  l'in- 
térieure 

tictimc.  Les  femmes  placent  les  terrines  en  bois,  les  ptniers  de  bam- 
bou, les  vases  (Fou)  carrés  à  rextéricur  et  ronds  en  dedans,  les  vase» 
^kotui)^  ronds  à  rcxtérieur  et  carrés  à  l*întérieur  ;  alors  elles  les  pren- 
nent i't  les  présentent  h  rimpératricc.  Celle-ci  les  met  eu  place.  C'est 
aiD«i  qu'elles  Taident  |)oiir  présenter  et  enlever  les  vases 

On  lisait  dan»  Tancicn  texte  :  Elles  aident  |x>ur  le  grain  impérial, 

ce  qui  remplace  le  caractère  -hU   lu ,  jade ,  par  le  caractère  -^ 

IfVouf,  sDaveniin.  Les  ^nliteurs  ont  conservé  lu  le<^n  adoptée  |>ar  la 
roajorîlé  des  ctmimcnlateiirs. 

*  Omm.  B.  L*im|>ératrice  pleure,  et  toutes  les  femmes  qui  suivent 
pleurent  ansai. 

^  Cooun.  C.  Les  sacriCces  où  partisaent  les  femmes  sont  ceui  de 
Ij  salle  des  Anc«Hres.  Elles  présentent  les  aliments  aux  visiteurt 
étran^^m  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Elles  paraissent  aux  funérailles 
tmpérialet,  où  le  corps  est  exposé  dans  la  même  salle. 

Comm.  C.  Ol  examen  est  vérili*^  rt  complété  par  le»  oflîrier? 
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Elles  sont  chargées  d'aller  coDsolcr  et  visiter  aux  fu- 
nérailles des  ministres,  des  préfets ^ 

CONCOBINES   IMPÉRIALES    [nIV-YU*). 

30  Elles  sont  préposées  à  Tordre  du  service  de  nuit,  dans 
les  lieux  où  l'empereur  se  repose  et  dort. 

31  Aux  époques  déterminées  de  Tannée,  elles  présentent 
les  produits  de  leurs  ouvrages  en  soie  et  enfiL 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  sacriGce,  elles  aident  les 
fenmies  du  troisième  rang  [Chi-fau]  ^. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  elles  sont  char- 
gées de  laver  la  tête  et  le  corps  de  la  personne  morte  ^. 

spécialement  attachés  aux  femmes  du  troisième  rang.  (Voyez  leur  ar- 
ticle, livre  XXI.)  Les  mets  délicats  de  Tintérieur  comprennent  les  grains 
grillés,  le  ris  pilé,  la  farine  de  grain  et  les  petites  victimes,  telles  que 
les  moutons  et  les  porcs,  qui  proviennent  de  Tintérieur  du  palab. 

'  Comm.  B.  L*eropereur  leur  ordonne  d  aller  consoler  les  parcnb 
du  défaut.  —Comm.  C.  On  lit  à  l'article  du  préposé  auxliabilleoif-Dtâ 
Ssè-Jo ,  que  Tempereur  doit  envoyer  lui-même  des  consolations  ï  b 
mort  d'un  conseiller ,  d*un  ministre ,  d'un  préfet.  Les  femmes  do  troi- 
sième rang  sont  alors  déléguées  pour  porter  les  présents.  —  Editeurs. 
Elles  sont  envoyées  auprès  des  personnes  que  Timpcratrice  ne  visite 
pas  elle-même.  —  Le  texte  ne  nomme  pas  les  conseillers  et  vice-con- 
seillers ,  à  la  mort  desquels  on  envoie  aussi  des  consolations. 

'  Ce  sont  celles  qui  sont  appelées  lu-fou,  femmes  d'attente,  dans 
le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  rites  du  mariage,  llocn-y.  (Comm.  B. 
livre  i",  fol.  4i.) 

Comm.  B.  Elles  empècJient  les  jalousies  entre  les  femmes  de 
rang  supérieur ,  lorsque  rem|>creur  ne  passe  ^uis  la  nuit  aupK'>  de 
l'impératrice. 

^  Comm.  B.  Elles  les  aident  à  diriger,  à  placer  les  femmes  *\\v 
peuple  attachées  au  palais. 

^  Comm.  (i.  Elles  font  cette  opération  au-dessous  de  la  feuètrc  du 
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\   renterrenionl    de  riiiipératrire ,  elles   tiennent  les 
rventails  qui  décorent  le  cercaeil  *. 
"^i       Klles   acœnipagnent  les   femmes  du  troisième  ordre 
[Chhfou)  pour  porter  des  consolations  aux  funérailles  des 
ministres  et  des  pr^»fets**. 

FKMMI»    CHARGÉES    DBS    PRlÈllCS    [MI-TCHO). 

Kl  les  sont  préposées  aux  sacrifices  intérieurs  de  Timpé- 
ratrire.  en  général  à  larcomplissement  des  prières  pour 
demander  la  guérison,  et  des  sacritices  en  actions  de 
jH'àce,  qui  se  font  à  Tintérieur". 

mifli.  —  Éditeurs  :  11  s'agit  seulement  ici  des  funérailles  de  riin|M^ra- 
tncr.  Lr  commentaire  B  se  trompe  quand  il  dit  qu'elles  lavent  aatsi 
le  cofjM  de  Tempercur  :  celui-ci  est  lavé  par  les  subordonnés  du  grand 
prépos4*  «les  prières  el  du  maître  «les  sacriGces.  —  Voyez  ces  articles , 
\\%rr%  \ix»  et  \\\\ 

,^^  Ckti.  Comm.  li.  On  lit  dan^  le  chapitre  du  /^i4ri,  intituir 

des  objets  consacn*s  aui  rite»,  Li-kc  :  Le  cercueil  de  rem[)ereur  el  ce- 
lui de  l'impératrice  ont  chacun  huit  éventails.  Quand  le  convoi  est  en 
marche,  on  ordonne  au^i  concubines  impTiales  de  tes  tenir.  Il  v  a 
quatre  femmes  de  chaque  tV>té  du  chnr.  —  Les  éditeurs  disent  qu'elles 
sont  assises. 

*  rxrnim.  B.  Le  nombre  de  femmes  qui  accom|uipient  est  propor- 
tionné au  rang  de  l.i  personne  déléguée.  La  femme  légitime  du  pre- 
mier rang  représente  le  conseiller  auliqne  kon^:  celle  du  deuiième 
rang  représente  le  vice-conseiller,  Kou  ;  celle  du  troisième  représente 
le  pn'-fet,  Tm-fou:  cnfinjes  concubines  impi'riales,  Mu-im,  rcpréseolent 
les  gradués  ou  préposés  secondaires,  Sté.  Ces  divers  officiers  ont  aotant 
de  snivants  qu'ils  ont  de  brevets  ou  tablettes  honorifiques.  Ainsi  on 
préfet,  qui  a  quatre  tablettes,  a  quatre  suivants;  la  femme  do  troi- 
sième rang,  qui  est  son  égale,  a  quatre  suivantes. 

(^mm.  B.  Les  sacrifices  intérieurs  ont  lieu  à  la  porte  do  foyer 
fkarticulier  de  l'impératrice. 
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Elles  sont  chargées  des  pratiques  usitées  aux  époques 
convenables  pour  appeler  le  bonheur,  prévenir  les  mal- 
heurs qui  menacent,  chasser  les  calamités  qui  sont  arrivées. 
éloigner  les  prodiges  accomplis.  De  celte  manière,  elles 
détournent  les  maladies  et  la  mort^ 

FEMMES  ANNALISTES    OU    FEMMES    CHARGÉES   DES   ECRITURES   (NIV-SSB). 

Elles  sont  préposées  au  règlement  des  rites  spéciale- 
ment attribués  à  rimpératrice^. 
^  EUes  sont  préposées  aux  pièces  doubles  de  Tadminis- 
tration  de  l'intérieur,  pour  éclairer  l'impératrice,  quand 
elle  doit  décider  quelques  affaires  de  cette  administra- 
tion^. 

Elles  contrôlent  les  pavillons  de  Tintéricur*. 

Elles  écrivent  les  ordres  de  l'intérieur^. 

^  Commentaires  C  et  B. 

'  Comm.  D  et  éditeurs.  L'impératrice  a  des  fonctions  réglées  dan5 
les  cérémonies  où  elle  parait.  Ainsi  elle  présente  et  enlève  les  of- 
frandes dans  les  sacrifices  ;  elle  présente  les  végétaux  et  fait  i'inviti- 
tion  à  boire  dans  les  réceptions  de  visiteurs  étrangers.  Les  femmes 
chargées  des  écritures  écrivent  les  règlements  consacres  pour  toutes 
les  démarches  de  Timpératrice.  L*administrateur  de  Tintérieur  s>o 
sert  pour  instruire  l'impératrice. 

^  Comm.  B.  Les  règlements  originaux  sont  entre  les  mains  de 
l'administrateur  de  Tintérieur  (Nei-tsal).  Les  femmes  annalistes  les 
écrivent  et  en  prennent  copie. 

Éditeurs  :  Les  femmes  annalistes  sont  auprès  du  Nei-tsai  comme 
les  grands  annalistes  sont  auprès  du  Tchoung-tsai^  grand  admi- 
nistrateur général.  Ces  deux  grands  officiers  ont  entre  leurs  mains 
les  pièces  originales  relatives  ù  leurs  charges.  Les  grands  aunalistcs 
et  les  femmes  annalistes  conservent  les  doubles.  L'impératrice  inter- 
vient dans  certains  cas  el  prend  part  ù  Tadministration  de  Tintérieur. 
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Quand  il  y  a  une  cérémonie  dans  laquelle  parait  Tîm- 
fHTatrice,  elles  raccompagnent  avec  le  rite  consacré^. 

MRCCTECA    DC   TRAVAII.    DES   FFJIMEA    (TlKN'POV'KOCflG), 

M  II  est  préposé  au  règlement  des  mesures  et  modèles 
pour  les  femmes.  Il  distribue  aux  femmes  de  tout  rang 
ainsi  qu'aux  femmes  de  Tintérieur  les  matières  nécessaires 
pour  les  ouvrages  des  femmes''. 

3^       Bn  général ,  il  distribue  les  ouvrages  aux  femmes  de 

*  Comm.  B.  C*etl-à-dtre  le  compte  <ies  objc to  qui  sont  dans  les  six 
invilloof  de  rimpërilrice ,  tels  que  les  objets  qui  sont  distribues,  les 
matières  précieuses,  le  rix,  le  grain. 

*  Comm.  B.  Ce  sont  les  ordres  de  rimpératrice. 

*  Comm.  B.  C*est  ainsi  que  les  grands  annalistes  acooropagm^nl 
l'empereur  aux  grandes  assemblées  des  princes ,  aux  grandes  audien- 
ces. Ib  écrivent  la  manière  dont  il  doit  aceomplir  le  cérémonial  et 
donner  les  présents.  Ils  prennent  cette  écriture  pour  instruire  Icm- 
pcreur.  Voyei  lartidedu  Tthsté,  litre  ixvi.  Ici ,  les  femmes  annalistes 
prennent  de  même  le  règlement  quelles  ont  écrit  d^avancc ,  et  accom- 
paf:nent  fimpératrice. 

Comm.  A.  L^es  femmes  de  Tintérieur  désignent  les  concubines 
impériales  (iVra-ia).  Le  dernier  membre  de  phrase  désigne  la  soie,  le 
rbanvre .  propres  aux  travaux  dos  femmes. 

N<ila  des  éditeurs.  Les  femmes  de  tout  rang  désignent  ici  les 
iemmcs  qui  travaillent  la  soie  et  le  dianvre  ,  comme  on  le  lit 
livre  n,  fal.  si ,  et  qui  habitent  dans  les  quatre  banlieues,  comme  il 
est  dit  livre  xu .  fol.  37 ,  k  Tarticle  du  préposé  aux  habitations.  Elles 
travaillent  au  dehors  et  sont  ainsi  séparées  des  concubines ,  qui  tra- 
vaillent dans  le  palais.  Le  commentaire  B  nous  paraît  comprendre  à 
fort,  dans  cette  dénomination,  les  neuf  fenunes  du  deuxième  rang, 
les  vingt-sept  du  troisième.  Celles-ci  commaudent  et  ne  sont  pas  sou- 
mises au  TiemJou-kotM^,  Cet  officier  exerce  ici  les  mêmes  fonctions  que 
notre  chef  actuel  du  travail  des  tissus  (Ssélcki^êao) . 
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tout  rang,  et  quand  l'automne  est  arrivé,  il  présente 
leurs  ouvrages  achevés.  Il  distingue  ce  qui  est  grossier  et 
ce  qui  est  soigné.  Il  examine  les  dimensions  petites  ou 
grandes.^  Il  estime  la  valeur  vénale.  Il  écrit  et  marque 
chaque  nature  d objets 
30  II  prépare  ainsi  les  objets  destinés  à  Tusage  de  Tempe- 
reur  et  de  Timpératrice^.  Il  les  dépose  dans  le  magasin 
de  l'intérieur^. 

^  Comm.  Â.  Il  examine  et  si^pare  les  «^tofics  et  les  toiles;  il  compare 
leurs  dimensions. 

Comm.  B.  Lorsque  les  objets  ne  sont  pas  régulièrement  faits,  il 
doit  estimer  en  numéraire  le  travail  qui Is  représentent;  il  doit  indi- 
quer si  telle  pièce  vaut  mille  ou  deux  mille  pièces  de  monnaie. — 
Note  des  éditeurs  :  Le  texte  ne  nomme  pas  ici  les  femmes  de  Tinté- 
rieur ,  parce  que  les  produits  de  leurs  travaux  sont  présentés  par  Tad- 
ministrateur  de  Tintérieur,  Neî-tsaî. 

*  Comm.  K'm-yao  :  Ceci  désigne  les  habillements  destinés  aux  six 
pavillons,  ainsi  que  les  objets  donnés  par  Tempcreur  et  rimpéralrice. 

^  Editeurs  :  H  ne  faut  pas  croire ,  comme  l'indique  la  glose  du  com- 
mentaire Bf  que  ces  objets  restent  dans  le  magasin  de  rintéricuFf  jus- 
qu'à ce  que  Icmpereur  et  l'impératrice  en  aient  besoin.  Le  chef  da 
magasin  intérieur  reçoit  les  matières  provenant  des  neuf  sortes  de 
taies,  des  neuf  sortes  de  travaux,  des  neuf  sortes  de  tributs;  il  ar 
fournit  pas  directement  les  habillements  destinés  à  l'empereur  et  à 
l'impératrice.  En  général ,  la  soie,  le  fil,  les  toiles,  les  étofl'es  sont 
emmagasinés  par  le  chef  du  magasin  intérieur.  Celles  de  ces  matières 
qui  sont  travaillées  par  les  femmes  de  l'intérieur  servent  à  l'usage  per- 
sonnel de  l'empereur  et  de  l'impératrice.  Celles  qui  sont  travaillées 
par  les  ouvrières  de  l'extérieur  sont  employées  pour  les  besoins  de 
l'Etat.  Les  habillements  ordinaires  de  l'empereur  concernent  le  chef 
du  magasin  au  jade.  Ainsi,  on  donne  les  matières  au  tailleur;  le 
tailleur  fait  les  habits  et  les  porte  ensuite  au  magasin  du  jade.  Les  b*- 
bits  de  cérémonie  sont  remis  aux  chefs  des  habits,  tant  pour  l'exté- 
rieur que  pour  l'intérieur. 


I  I  \  i;i    \  Il  Mil 

Il  t'st  charge  de  nTevoir  les  soies  en  (il.  U  distingue 
chaque  espèce.  Il  la  marque  de  son  prix  marchand^. 

Il  est  préposé  à  ieniniagasinage et  à  la  sortie  de  la  soie. 
Il  attend  la  saison  convenable  pour  la  travailler^. 

Il  distribue  la  soie  en  fil  aux  ouvrières  de  Textérieuret 
de  rintérieur.  A  toutes .  il  donne  les  espèces  de  soie  con- 
venables pour  leurs  ouvrages ^ 

Il  fait  de  même  pour  les  dons  et  radeaux  de  Tem- 
j>ereur  *. 

*  i'Aimm.  ('..  1««  »oif  de»  ver»  élever  dans  les  appartements  de 
i^mprriuncc  est  employée  dans  les  pavillons  postérieurs  pour  con- 
fectionner les  habits  des  ^acrifice^.  Kllr  n'est  point  livrée  au  di- 
recteur de  U  soie  en  fil  ;  mais  cet  oflicier  reçoit  la  soie  qui  fait  partie 
tic»  trihota  annuels  «  rommt  on  le  voit  au  chapitre  Ya-kounq  du  Ckom- 

HotBOM.  Homm^tou  :  Il  les  marque  pour  faire  la  proportion  des 
«foaotjtés  livrées  aui  ouvrières  et  rendues  par  elles. 

Conun.  B.  \inai ,  une  chaleur  modérée  convient  pour  les  étoffea 
(aites  en  soie  tordue ,  pour  les  taffetas;  un  temps  fraiset  pur  convient 
fiour  les  étoffes  façonnées  ou  brodées.  — Les  «Hofles  brodées  se  font 
i^ec  de  la  soie  teinte.  La  chaleur  de  Tété  détériore  tes  couleurs  ; 
Ainsi  oo  altcad  U  fraicheur  de  Tautomne. 

*  Coma.  B.  L*cs  cmvrières  de  Teitéheur,  ce  sont  les  femmes  du 
<irh«tr^;  las  ownères  de  l'intérieur,  ce  sont  les  femmes  attachées  au 
srnice  impérial. 

(xmtm.  C.  Ponr  las  étoffes  unies,  le  taffetas,  il  donne  de  la  soie 
^ocbe,  non  teinte;  ponr  les  étoffes  façonnées,  il  donne  de  la  soie 
utotf  en  couleurs  différentes. 

Ginun.  B  et  D.  Selon  le  rang  des  personnes,  on  donne  des  qoa- 
''•f»<le  MMr  différentes. 

I  I  1 
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^8  Quand  on  présente  les  ouvrages,  il  reçoit  les  ouvrages 
de  travail  supérieur,  et  les  conserve  ^ 

Il  distingue  leur  espèce  et  enregistre  leur  qualité,  pour 
attendre  les  ordres  des  officiers  supérieurs,  pour  subve- 
nir aux  dons  et  cadeaux  de  Tempereur. 

Pour  tous  les  sacrifices,  il  fournit  les  diverses  espèces 
de  soie  qui  forment  les  pendants  du  bonnet,  les  étoffes 
de  couleur  ou  mêlées  de  noir  et  de  blanc  ^. 

3^  Pour  les  cérémonies  funèbres,  il  fournit  les  diverses 
espèces  de  soie  à  coudre,  de  bourre  de  soie,  de  soie  pour 
les  broderies^. 

Tous  ceux  qui  ornent  les  meubles  de  la  couronne*  re 
çoivent  de  lai  la  soie  pour  broder,  la  soie  pour  coudre. 

40  A  la  fin  de  Tannée,  il  fait  le  compte  général  pour 
chaque  espèce. 

*  Les  commentaires  B    et  C    lisent  ^^  Koa,  au  lieu  de    6 

Liang  ;  Koa  a  ici  le  sens  de  p£  Kou,  grossier.  Le  directeur  de  la  soie. 

disent41s,  reçoit  les  pièces  de  gros  ouvrage  pour  subvenir  aux  de 
penses  publiques  des  officiers.  Quant  aux  beaux  ouvrages,  Litutq- 
koang,  c*est  le  directeur  du  travail  des  femmes,  Tien-Joa-koumg,  qui  le^ 
reçoit  pour  subvenir  aux  besoins  du  service  de  Tempereur  et  àt 
rimpéralrice. 

Selon  les  éditeurs,  cette  correction  n*est  pas  nécessaire.  On  peot 
entendre  que,  dans  la  répartition  des  pièces  travaillées,  apportées  au 
directeur  du  travail  des  femmes,  le  directeur  de  la  soie  reçoit  les  belif^ 
pièces  en  soie ,  tandis  que  le  directeur  du  cbanvre  reçoit  les  pikn 
grossières,  c*est-à-dire  les  toiles. 

'  Comm.  B.  et  G.  Ces  étoffes  désignent  lea  diverses  parties  Au 
costume  impérial  et  les  serviettes  qui  sont  employées  daii5  la  céréoKv 
nie. 

^  Comm.  B.  Les  broderies  sont  faites  en  bleu  et  en  roage. 

^  Comm.  B.  Tels  que  les  tapis,  rideaax,  paravents,  etc. 
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DinecTRrR  m^  chamvrk  (timi^-si). 

ï\  est  préposé  au  chanvre  et  aux  diverses  plantes  em- 
ployées pour  faire  les  toiles  ordinaires  «  les  toiles  à  quinte 
largeurs  de  iils,  les  toiles  en  filasse  et  les  toiles  claires^. 

Il  attend  la  saison  convenable  pour  distribuer  le  tra- 
vail et  donner  les  matières  à  filer. 

Lorsque  Ion  présente  les  ouvrages,  il  reçoit  les  ou- 
vrages de  gros  échantillon;  il  les  marque  du  prix  mar- 
chand et  les  conserve.  Il  attend  les  époques  des  distri- 
butions*^. 

Il  les  donne,  quand  il  y  a  une  distribution  d'habits, 
quand  il  y  a  des  dons  et  cadeaux.  A  la  fin  de  Tannée,  il 
fait  le  compte  général  pour  chaque  espèce''. 

niMCTSCR    I>RS    HABlLLEMEirrs  POOS  L'ISTisiSCR    (HMf'SSi-FO), 

Il  est  préposé  aux  six  habillements  de  Timpératrice, 
lesquels  comprennent  la  robe  brodée  de  faisans  variés, 
^es  deux  robes  ornées  de  plumes  avec  ou  sans  couleur,  sa 
robe  jaune,  sa  robe  blanche,  sa  robe  noire,  toutes  avec 
des  bordure»  blanches''. 

^  Coaun.  B.  Le  l«ae  indique  ainsi  toutes  les  esp^et  de  toiles  con- 
(ecùonnétm  avec  le  chanvre,  la  plante  Ko  et  autres. 

*  CoaMn.  B.  Ici  encore,  les  ouvrages  de  travail  supérieur  sont  li- 
bres an  diradeor  du  travail  des  femmes  pour  servir  à  fusage  per- 
•oDoei  de  ranpereur  et  de  Timpératrice.  —  Voir  la  note  au  fol.  38. 

Selon  le  commentaire  C ,  les  deux  directeurs  de  la  soie  et  du 
chanvre  (  Tttm-tsé,  Tien-si  )  ne  s'occupent  pas  de  ce  qui  est  employé 
pour  l'empereur,  pour  rimpératrice. 

*  Comm.  A.  Ori-y,  robe  brodée  portée  par  les  reines  dans  les  sa- 
crificei.  VeTes  It  chapitre  Tn-tom^,  principes  fondamentaux  des  sacri- 

1 1 . 


46 


164  TCHEOULI. 

43  li  distingue  les  habillements  des  femmes  titrées  tant 
de  Textérieur  que  de  Tintérieur,  les  robes  jaunes,  les 
robes  blanches,  les  robes  noires,  qui  ont  toutes  des  bor- 
dures blanches  ^ 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  sacrifice,  une  réception 
de  visiteur  étranger,  il  prépare  Thabillement  de  Timpé- 
ratrice,  ainsi  que  les  habillements  des  neuf  princesses 
ou  femmes  du  deuxième  rang,  des  femmes  du  troisième 

fîces,  dans  ie  Li-ki  Yo-ti,  Kioué-ti:  ce  sont  les  oroements  de  plumet 
teintes.  Tchen-y ,  robe  simple  ou  blanche;  Kio-y,  robe  jaune. 

Comm.  B.  Au  lieu  de  ^ë  Ti,  il  faut  lire  ^/C  Ti,  nom  du  faisin 

dans  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya,  qui  distingue  deux  espèces  aux  cinq 
couleurs.  On  imprimait  la  figure  de  ces  oiseaux  sur  des  pièces  de  soie; 
on  les  peignait  avec  les  cinq  couleurs  et  on  les  fixait  sur  les  robes  comme 
ornements.  On  brodait  la  première  espèce  de  faisan  sur  la  première 
robe  citée  par  le  texte,  et  l'autre  espèce,  avec  couleur  ou  sans  couleur, 
sur  la  deuxième  ou  la  troisième.  Ces  trois  robes  servent  pour  les  sa* 
crifices.  La  robe  jaune  est  couleur  de  poussière,  comme  les  feuilles  de 
mûrier  qui  commencent  à  pousser.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-iti,  in- 
titulé B^glements  mensuels,  Yoaé-lingi  «A  la  troisième  lune,  on  offre U 
robe  jaune  aux  anciens  empereurs.  On  avertit  qu'il  est  temps  des'o^ 
cuper  des  mûriers,  t  La  robe  blanche  est  l'emblème  de  la  sincérité; c'est 
la  robe  de  cérémonie  que  met  l'impératrice  pour  visiter  rempereoroo 
recevoir  les  visiteurs  étrangers.  La  robe  noire  est  la  robe  commune 
que  met  l'impératrice  quand  elle  veut  passer  la  nuit  avec  l'empereor 
ou  quand  elle  se  repose  dans  ses  appartements.  Les  trois  robes  des  st- 
crifices  ont  aussi  des  couleurs  distinctes  :  la  première  est  bleu  foacé. 
la  seconde  bleue ,  la  troisième  rouge.  Ces  six  robes  ont  toutes  de» 
bordures  pour  maintenir  l'étofle. 

'  Conmi.  B.  Les  femmes  titrées  de  l'intérieur  sont  les  neuf  prin- 
cesses, ou  femmes  du  deuxième  rang,  qui  portent  desrobes  jaunes;  les 
femmes  du  troisième  rang,  qui  portent  des  robes  blanches;  les  concu- 
bines impériales,  qui  portent  des  robes  noires. Quant  aux  costumes  des 
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rang ,  en  général  de  toutes  les  femmes  titrées'.  Il  fait  encore 
de  même  «  quand  on  fournit  les  habillements  de  deuil'. 
»       Aux   funérailles  de  l'impératrice,  il  prépare  les  vête- 
ments consacrés  pour  cette  cérémonie*,  et  tous  les  objets 
du  mobilier  intérienr^ 

TAILLED*    (rOUNG-j/l^), 

Il  est  préposé  au  travail  de  la  couture  dans  le  palais 

friniiies  ùirétt  deji  extérieur  ,  les  femmes  des  vice-cooseiiiers  portent 
des  robes  jaunes  ;  les  femmes  de  ministres  portent  des  robes  bUnckes; 
les  femmes  de  gradués  portent  des  robes  noires.  Les  Ux>is  femmes  légi- 
times de  Temperenr  et  les  feamies  des  princes  feudataires  portent  des 
robes  ornées  de  plumes  avec  les  cinq  couleure  ou  sans  couleur. 

*  Comm.  B.  Les  femmes  titrées  désignent  ici  en  général  les  concu- 
bines impériales  et  les  femmes  titrées  de  lextérienr.  Parmi  les  femmes 
d'officiers,  on  ne  donne  des  robes  <)u'à  celles  des  officiers  à  deux  bre- 
vets. .\insi,  les  feowies  des  gradués  de  troisième  ordre,  qui  n  ont  qu'un 
brevet ,  ne  reçoivent  pas  de  robes.  Les  femmes  titrées  de  Textérieur 
n  accompagnent  Timpératrice  aux  sacrifices  et  aux  réceptions  que 
lonque  Tempereur  y  paraît  en  personne. 

'  Cooun.  C.  Les  femmes  titrées  de  Tintéheur  reçoivent  des  robes 
de  deuil  bordées,  pour  le  deuil  de  Tempereur;  elles  ne  portent  pas  le 
d«uil  de  Timpératrice.  Les  neuf  princesses  et  les  autres  femmes  titrées 
de  l'ioie rieur.  jus(|uaux  concubines  impériales,  portent  des  robes  non 
bord^^  pour  le  deuil  de  lempereur,  et  des  robes  bordées  pour  celui 
de  l'impératrice. 

*  Comm.  C.  Il  y  a  doute  objets  de  nom  différent  employés 
pour  revêtir  le  corps,  dix-neuf  pour  la  cérémonie  de  Tensevelissc- 
ment,  rent  vingt  pour  la  cérémonie  de  Tenterremeiit. 

*  Comm.  B.  Ce  sont  les  serviettes,  ou  essuie-mains,  le  fil  à  cou- 
dre ,  la  bourre  de  soie  que  Ion  place  dans  le  tombeau  des  femmes  ma- 
nées,  \oyei  le  cbapitre  ^fi-tMé  du  U-ki,  lequel  cile,  en  outre,  la 
pierre  s  ai^suiser  les  couteaux .  la  petite  pointe  do  corne  |)onr  délier 
les  iMvtids. 
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de  Tempereur,  pour  servir  les  concubines  impériales  et 
coudre  les  habillements  de  l'empereur  et  de  Timpéra- 
trice^ 

49  Lorsqu'il  y  a  un  service  funèbre ,  il  coud  les  ornements 
du  cercueil. 

Il  recouvre  les  bois  des  éventails  et  de  la  tenture  do 
char  funèbre^. 

50  En  général,  il  s'occupe  de  tout  le  travail  de  la  cou- 
ture à  Tintérieur  du  palais^. 

TEINTDRIBR    (jÉN^fpi). 

11  est  chaîné  de  teindre  les  fils  et  les  étoffes  de  soie*. 
Voici  en  générsd  comment  il  fait  les  teintures  :  au  prin- 
temps il  fait  bouillir  et  sécher  au  soleil  ^. 

*  Éditeurs  :  Dans  le  tableau  générai  du  premier  ministère ,  livre  i", 
cet  office  comprend  deux  eunuques,  buit  concubines  impériales ,  qua- 
tre-vingts ouvrières  du  peuple  et  trente  femmes  condamnées.  Les  eu- 
nuques ont  seulement  la  direction  générale  des  ouvrières  du  peuple 
et  des  femmes  condamnées,  pour  quelles  obéissent  aux  ordres  de  dé- 
tail donnés  par  les  concubines  impériales.  —  Suivant  le  commentaire 
B,  ils  aident  les  concubines  impériales  pour  la  confection  des  bàbîMl- 
meots  de  l'empereur  et  de  Timpératrice  ;  ils  agissent  par  eux-mêmes 
pour  la  confection  des  autres  babillements. 

'  Voyei  dans  le  Li-ki  les  deux  cbapitres  intitulés  grand  roémmresur 
les  funérailles  Sang-torki,  et  des  objets  qui  servent  aux   rîtes  U-ke. 

^  Éditeurs  :  On  voit  que  le  tailleur  ne  s*occupe  pas  seulement  de  b 
confection  des  babillements. 

*  Gomm.  Lieoity,  Dans  le  travail  de  la  teinture ,  les  étoffes  de  pre- 
mière qualité  se  font  en  teignant  d'abord  les  fils  et  tissant  ensuite; 
les  étoffes  de  seconde  qualité  sont  faites  en  tissant  d'abord  et  teignant 
ensuite. 

^  Comm.  B.  11  fait  bouillir  les  pièces  grossières  dans  le  bain  de 
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Fendant  leté,  il  ieiiit  en  rouge  foncé,  en  bleu  foncé ^. 
Pendant  rautonine.  il  teint  avec  les  cinq  couleurs*^. 
Eo  hiver,  il  présente  les  produits  de  son  travail. 
En  général,  il   $\>ccupe  de  tout  ce  qui   concerne  la 
înture^ 

CHEF    DE5    JOAILLIERS    (  rOIZ/CIT/ *). 

Il  est  prépose  aux  parun^s  de  tétc  de  Tinipératrice.  Il 
il  les  bonnets  ou  capotes,  perruques,  tours  de  che- 
nu. Il  travaille  les  aiguilles  du  bonnet  et  les  aiguilles  de 

Il  fait  les  parures  de  tête  des  neuf  princesses  ou 
mnies  du  second  rang,  et  celles  des  femmes  titrées  de 
•itérieur  on  de  Tintérieur,  pour  qu'elles  assistent  aux 

■ture.  Lies  liabillement!!  îles  stcrifices  sont  teints  en  fil  et  non  ea 


*  Cooim.  B.  Ce  siint  les  couleurs  spéciales  du  ciel  et  de  la  terre. 
It»  senrciil  pour  les  habits  des  sacrifices.  Voyei  rarticle  des  a^sem 
>undc  plumes ,  Tthong<kt,  livre  xi.ii. 

'  Les  cinq  couleurs  sont:  le  hieu,  le  jaune  ,  le  rouge,  le  U^iic  et 
•oir.  -    Commentaire  B.  Le  faisan  varié,  llut-ti,  offre  sursoit  plu 

1^  la  «rrie  conipifte  des  cinq  couleurs.  Ue  là  le  sens  d«*   BÊ    liia. 

*  Comm.  I/o  et  lyangyngiien.  Il  ne  teint  |)as  seulement  la  ^oic; 
loBl  tes  toilrs  en  cliauvrc  et  autres  plantes. 

*  j^  Tmu,  signifie  travailler  (lu  jade),  d*après  le  commentaire 

livre  i".  fol.  hb,  et  une  citation  du  CkMmg. 

**  Coom.  B.  I^  capote  sert  à  couvrir  la  tête  de  l'impératrice  quand 
e  accompagne  Tempereur  aux  sacrifices.  La  perruque  (Pieii)  est 
le  avec  des  cheveui  régulièrement  disposés ,  comme  l'indique  son 
B.  Cnst  la  coiffure  pour  aller  aux  mûriers.  I41  troisîHne  coilTore 
H>')  «c  fait  en  assemblant  des  cheveux  lon^s  et  des  cheveui  coiirtji. 
M  la  coiffure  des  visiter  à  rempereur.  îa's  aiguilles  transversale* 
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sacrifices,  aux  réceptions  d'étrangers^.  S'il  y  a  ane  céré- 
monie funèbre,  il  prépare  les  aiguilles  de  tête,  les  pièces 
de  toile  noire  pour  couvrir  la  tète,  destinées  aux  mêmes 


personnes^. 


CORDOlflflER  (KlV-jfpi). 


54  II  est  préposé  aux  chaussures  d'étiquette  de  Tempe- 
i^ur  et  de  l'impératrice.  Il  fait  les  souliers  rouges,  les 
souliers  noirs,  les  cordons  rouges  ou  jaunes  pour  oWl- 
cher  la  chaussure,  les  courroies  bleues  placées  en  tête  de  li 

pendent  des  deax  côtés  de  la  capote ,  vis^-vis  des  oreilles  ;  Tai-* 
gaille  de  tète  réunit  ensemble  les  cheveux.  Tontes  deux  sont  ûdtei 
en  jade. 

Les  notes  du  commentaire  B  contiennent  beaucoup  de  détails  sur 
ces  objets  de  toilette.  Les  autres  commentaires  citent  aussi  divers  pis- 
sages  extraits  du  Tso-ickouen  et  d'autres  articles  du  Tc^a-2i. 

*  Gomm.  B.  Les  parures  de  tête  de  ces  femmes  sont  des  perruques 
et  tours  de  cheveux.  La  perruque  se  met  avec  la  robe  jaune  et  la  robe 
blanche.  Le  tour  de  cheveux  se  met  avec  la  robe  noire. 

*  Gomm.  G.  Le  I-U  nomme ,  parmi  les  objets  qui  composent  le  cos- 
tume de  deuil,  les  aiguilles  de  tôte  en  bambou,  en  bois,  en  ivoire. 

'  Gomm.  B.  A  chaque  habillement  correspond  une  chaussure  par- 
ticulière. Gelles  qui  ont  double  fond  sont  appelées  -^^  Si;  celles 
qui  ont  un  fond  simple  sont  appelées  ^g]  Kiu,  Au  lieu  de  "pj 
il  faut  lire  ^fM*  courroie  placée  en  tête  de  la  chaussure  pour  airétff 

le  pied  en  marchant.  Ges  courroies  sont  faites  en  cordonnet  de  soie- 
Les  souliers  sans  couleur  et  les  habits  de  toile  ou  de  soie  non  teiotr 
servent  quand  on  fait  le  sacrifice  du  deuil.  Les  souliers  de  toile  »ot 
pour  Tété  ;  les  souliers  de  peau  sont  pour  Thiver. 

*  Gomm.  B.  Pour  les  hommes  titrés  ou  décorés  d'insignes ,  \ts  sou- 
liers d'étiquette  sont  des  souliers  couleur  rouge  pâle.  Pour  les  fenuo^ 
titrées,  les  souliers  d'étiquette  sont  de  couleur  jaune.  Les  soulier» 
de  travail  sont  blancs  ou  noirs  pour  les  vice-conseillers,  ministres,  p^ 
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chaussure  ponr  fixer  le  pied,  les  souliers  simples  sans  cou- 
leur, les  souliers  en  forte  toile  pour  Tété^. 
fr»      U  sépare  les  souliers  d*étiquette,  les  souliers  de  travail, 
les  souliers  négligés  que  portent  les  hommes  et  fenmies 
titrés  de  Textérieur  et  de  l'intérieur  *. 

En  général ,  pour  tous  les  sacrifices  des  quatre  saisons, 
il  fournit  aux  personnes  qui  doivent  y  assister  les  chaus- 
sures convenables  ^. 

ASSOBTISSBOR   DBS  GOOLBOM   (UIA-TSaV). 

m      U  est  préposî*  aux  grandes  cérémonies  funèbres.   U 

feu,  tdoo  les  habillemenU  que  portent  cet  fonctioniiatres ,  tioM  qnc 
poor  les  oeof  princetsw  ou  femmes  impériales  du  deuxième  nng  et 
pour  les  femmes  de  vice-conseillers.  Les  femmes  impériales  du  troi* 
sièfoe  rang  et  les  femmes  titrées  A  plusieurs  brevets  ont  leurs  souliers 
ordinaires  en  couleur  noire  ;  les  concubines  impériales ,  les  gradués  et 
leurs  femmes  ont  la  même  couleur  pour  leurs  souliers  d*étiquette.  — 
Vorex  Tartide  du  supérieur  des  cérémonies  sacrées,  livre  xtiii. — Les 
touliera  négligés  sont  sans  ornement,  comme  les  souliers  simples,  sans 
couleur,  que  porte  Tempereur  en  certaines  occasions. 

Note  des  éditeurs  :  Les  souliers  d*étiquette  sont  ceux  que  les  offi- 
ciers portent  au  moment  de  leur  installation;  ensuite,  tous  prennent 
des  Muliers  de  travail  ;  e*est  pour  cela  que  le  texte  indique  ces  deux 
sortes  de  souliers. 

*  Comm.  D.  et  glose.  Chaque  espèce  de  soulier  correspond  à  U 
convenance  de  la  saison  et  de  la  cérémonie.  Ainsi ,  en  été,  on  porte  dos 
souliers  tissés  en  plante  Ko;  en  hiver,  on  porte  des  souliers  de  peau; 
aux  sacrifices  de  réjouissances,  on  porte  des  souliers  rouges  ou  noirs 
à  double  semelle ,  des  souliers  d*étiquette;  aux  sacrifices  funèbres ,  on 
portr  des  souliers  sans  couleur,  des  souliers  négligés. 

*  Note  daa  éditeurs  :  J9  Him ,  signifie  ici  réunion  de  couleurs , 
rnmme  à  Tarlicle des  leintariers  (Jén-jm)  «fol.  4 1  •  L'assortisseur  descou- 
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prend  Thabit  et  le  bonnet  de  Tempereur  défunt,  et  ap- 
pelle rame  dans  la  salle  du  grand  Ancêtre^.  Il  monte  sur  le 
char  et  dresse  le  guidon.  U  rappelle  Tâme  du  défunt  dans 
les  quatre  banlieues  de  la  capitale^. 

leurs  orne  les  drapeaux  avec  des  plumes  de  couleurs  variées ,  naturelles 
ou  teintes.  Ainsi,  les  plumes  entières  sont  pour  les  drapeaux  iSooi;  les 
plumes  coupées  sont  pour  les  drapeaux  Tsing.  (  Voyex  livre  xxvii ,  fol.  5s.) 
Il  fournit  des  drapeaux  ornés  de  plumes  pour  les  diverses  solennités, 
telles  que  les  tournées  de  Tempereur,  les  sacrifices  qu'il  offre,  les 
grandes  assemblées  des  feudataires  qull  préside,  le  grand  tir  de  Tare 

'  Comm.  A.  Quand  un  homme  vient  de  mourir,  on  invite  Fâme  i 
rentrer  dans  le  corps.  Selon  le  rite  des  funérailles  du  gradué ,  quand  * 
un  gradué  meurt  dans  sa  résidence ,  lappel  est  fait  par  un  homme  qui 
prend  son  coatume  et  son  bonnet  officiel,  et  monte  sur  rektréraité 
orientale  du  toit.  Il  se  place  au  milieu  du  bâtiment ,  tourne  la  face  ao 
nord ,  et  il  in  vile  le  défunt  à  reprendre  ses  habits  en  disant  trou  fob  : 
Un  tel ,  revenez.  Il  descend  les  habits  par  lauvent  du  toit.  On  les  re- 
çoit dans  une  caisse  et  on  monte  par  lescalier  pour  habiller  le  mort 
Suivant  le  grand  mémoire  des  funérailles,  on  appelle  Tlionime  par 
son  petit  nom  et  la  femme  par  son  nom  honorifique.  —  0(  usagf 
existe  encore.  Voyez  Edunh.  Çycl.  China,  tome  II ,  page  282. 

*  Comm.  B.  Il  cherche  les  lieux  où  Tempereur  allait  sacrifier.  Lf 
bonnet  et  Thabit  impérial  ne  doivent  pas  sortir  du  palais.  Ainsi  on 
les  prend  pour  appeler  dans  la  grande  salle  des  Ancêtres.  Qoand 
Tempereur  sacrifie  dans  les  quatre  banlieues,  il  monte  sur  le  char 
de  jade,  et  alors  on  dresse  le  grand  étendard.  Quand  on  fait  le 

rappel  de  Tâme  dans  les  quatre  banlieues ,  on  ôtc  les  pendants.  SS 

Sottî  parait  devoir  être  remplacé  par  ^T>  Joai ,  guidon  à  queue  de 

bœuf  qui  était  Tétendard  du  premier  empereur  de  la  dynastie  i/ia. 

Les  éditeurs  font  observer  que  cet  officier,  qui  assortit  lc!>  couleun, 
n'est  pas  seulement  chargé  du  rappel  de  Tàme  à  la  mort  de  ^eulp^ 
reur-,  il  doit  avoir  d^autres  fonctions,  et  conséqucmment  le  te\te  panii 
incomplet.  Il  manque  vraisemblablement  plusieurs  caractère»  eolrr 
Tckang ,  il  est  préposé  à et  les  caractères  suivanta. 
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TABLEAr  DES  SERVICES  D*0PP1C1ERS  QUI  DEPENDERT  Dt  DEUIIBHE 
1I1!«1STÈRE  ,  APPELE  MINISTÈRE  DE  LA  TERRE  Ot  DE  L*EN- 
SEIGMEMENT    OPPICIEL. 

C«  liairtcrf  ibnne  U  demièBie  lectioD  da  fcfc—  ti ,  et  oomprend  M«f  livre». 

i  Seul ,  le  souverain  constitue  les  royaumes  :  il  détermine 
les  quatre  côtés  et  fixe  les  positions  principales.  U  trace  le 
plan  de  la  capitale  et  des  campagnes.  Il  crée  les  ministères 
et  sépare  leurs»  fonctions,  de  manière  à  former  le  centre 
administratif  du  peuple^. 

n  institue  le  ministre  de  la  terre,  directeur  des  multi- 
tudes [Sté'toa)  :  il  lui  enjoint  de  se  mettre  à  la  tète  de  ses 
subordonnés  et  de  s'occuper  de  renseignement  oOiciel , 
pour  aider  l'empereur  à  consolider,  civiliser  les  royaumes 
H  principautés^. 

(>  préstmbule  est  le  niéme  que  nous  avons  vu  en  Ictc  de  la  pre- 
mière aectioo.  Il  est  répété,  comme  une  sorte  de  formule,  en  tète  de 
cKaque  lectioo  du  Tckeou4i.  Voyei  les  explications  que  yai  données 
.m  coauDciiccneot  du  tableau  général  du  premier  ministère. 

'  Le  leite  coosenre  ici  la  même  forme  de  phrase  que  nous  avons 
«ue  au  demième  paragraphe  de  la  première  section.  Elle  est  fidèlement 
reproduite  en  tète  de  chaque  ministère  pour  expliquer  le  motif  de  sa 
créatkm.  —  VemMi^mtmtgnt  officiel  désigne  ici  Vinstraction  morale  et  po- 
filif  ■# ,  oompreoant  Taocomplissement  des  devoirs  envers  le  souverain , 
les  parents,  les  voitios,  en  général  la  conduite  publique  et  privée  des 
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ÉTAT-llAJOa  DO    MINlSTàRE   DE   L'ENSEIGNEMENT   OFFICIEL. 

2  Grand  directeur  des  multitudes  :  un  ministre  (King). 
Sous-directeurs  des  multitudes  :  deux  préfets  de  second 

ordre. 

Chefs  de  districts  :  quatre  préfets  de  troisième  ordre. 

Huit  gradués  de  première  classe. 

Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins. 

Douze  écrivains  ou  teneurs  de  registres. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants  ^ 

ANOENS   DE    DISTRICTS    INTÉRIEURS    [bIANG-LAo). 

3  Pat  deux  districts  intérieurs,  un  fonctionnaire  avant  le 
titre  de  Koung  ou  grand  conseiller  ^. 

PRÉPETS    DE    DISTRICT    INTÉRIEDR. 

Par  chaque  district ,  un  fonctionnaire  ayant  le  titre  de 
ministre  (King), 

individus.  Ce  mot  se  retrouve,  avec  ie  même  sens,  dacsTëdit  sacré  de 
rempercnr  Khang-hi. 

Comm.  Tching'ngo.  Ce  ministre  est  chargé  de  l^enseignement  géné- 
ral et  du  règlement  des  terres  de  l'empire  .  En  conséquence,  il  est 
appelé  ministre  de  la  terre.  Il  règle  les  terres  et  gouverne  les  grande» 
réunions  d*bommes.  En  cons^uence,  il  est  appelé  directeur  des  mol- 
tîtudes  [Ssé-iott). 

'  Voyez  pour  les  officiers  subalternes  les  explications  que  j  ai  doo 
nées  dans  le  tableau  du  premier  ministère ,  livre  i". 
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(lieP^   O'AHROIIDISSr.lIBNT   {tchmov). 

Par  chaque  arrondissement,  un   préfet  de  deuxième 
ofxire. 

CIIEPS    DK    CAJfTON    (TA.'VG). 

Par  chaque  canton ,  un  préfet  de  troisième  ordre. 

CHEFS    DE   COMyUilB    [TSO). 

Par  chaque  commune,  un  gradué  de  première  classe. 

AASISTAlfT5    DE    5RCTI01f    [t-IV). 

Par  chaque  section ,  un  gradué  de  deuxième  classe. 

srPP.AIR|:M    DE    GROUPES    (Pl). 

Par  cinq  feux  «  un  gradué  de  troisième  classe. 

%CRfltr    DE5    npPIC1Eli5    DE5     LBfàR5    ACX    PROMTIF.nEA    (POVNO'JI!^). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  ^adués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 

'  C^Mnm.  A.  En  deçà  de  cent  U  de  la  capiule  sont  les  mi  districts 
iDl^con,  Huant).  Au  drU  de  cent  /i  soot  \t%  sii  districts  eitérieurs, 
Som, 

ComiD.  B.  Ancien  ^uivaut  à  honorable.  Le  souverain  constitoe  les 
sis  districts  inlcrieurs.  Alors  les  trois  A'oan^»  ou  grands  conseillers, 
•'occupent,  k  Pinl^rieur  de  la  cour,  des  affaires  administratives  avec 
remperear,  et  ao  dehors,  de  renseignement  du  peuple  dans  les  six 
dîsincts  intériears.  Lie  territoire  de  ces  districts  est  divisa  en  Tcknm , 
Tmmtf  p  Tfo ,  Lim ,  Pi. 
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Six  aides. 
Soixante  suivants. 

SERVICES   DES   OFFICIERS   DBS   TAMBOURS    (EOU-JIN). 

8       Six  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE    DES    MAÎTRES    DES    DANSES    (lfOr-55£). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants  pour  les  danses. 

SERVICE    DES    PÂTRES    (MO-j/zv). 

'>>       Six  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  aides. 
Soixante  suivants. 

SERVICE    DES    BOUVIERS    (MEOV-jfs). 

Trois  gradués  de  deuxième  classe. 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Vingt  aides. 

Deux  cents  suivants. 

SERVICE    DES   EN6RAI8SEDRS    (TCHONG-jfN\ 

ïo       Deux  gradués  de  troisième  classe. 
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Deux  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

tERflCR    DV    PRÉPOSr.    AU    TRAfAII.    [TSAÎ-SSÉ^). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  ccri vains. 
Six  aides. 
Soixante  suivants. 

senviCE  DU  rniirosÉ  hv\  habitatiomu  [UU-xsé*]. 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  écrivains. 
\ingt  suivants. 

^iRVIcr.    DL    rRÉl>05K    AL\    DÉPr.NDAIlCES    {ttlEN-SSlt  ^). 

Deux  gradués  de  première  classe. 

'  (>omm.    B.  jgff^   r«ui  a  ici  lo  sens  de  ^R  S$é,  occapaUon,  tra- 

f ail.  Lr%  oflTicicrs  de  ce  service  occupent  le  peuple  et  règlent  «a  laie. — 
Comm.  Tckintf-ngo .  Ils  déterminent  le  règlement  de»  terres,  d'après  et* 
ipjVlles  |>euvent  rendre. 

*  Comm.  B.  Il  est  proposé  à  la  perception  des  taxes  dans  les  six  di^ 
inct«  intérieur».  —  Comm.  lyn-kiao.  On  Tappelle  préposé  aux  babi- 
utioaft.  parce  qu'il  connaît  en  détail,  par  porte,  par  habitation .  la  si- 
tuation exacte  des  i;ens  du  peuple. 

*  Ce  oom  désigne  spécialement  la  cinquième  division  du  royaume 
impérial,  livre  ii,  fol.  3o.  Mais  le  préposé  aux  dépendances  étead  son 
Atpectioo  sur  les  territoires  compris  dans  la  quatrième  et  la  sixième 
Uvitioo ,  et  même  sur  les  roTAuroes  feudataires,  comme  on  le  lit  à  son 

m 

irtjcle.  livre  \iii.  fol.  i. 
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Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Huit  aides. 

Quatre  vingts  suivants. 

SERVICE    DB5   0PPICIER5   DES   GRATIPICATIOiVS   ET   SECOVRS    PUBUCfi 

(y-j/AT*). 

14      Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE    DES    i^GALISEDRS    DE    L'IMPOT    (ktVN-JIN). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  adjudants. 
Quarante  suivants. 

SERVICE    DE    LMNSTRl'CTErn    OU    PROPESSErR    (sSK-rHI^] 

Un  préfet  de  deuxième  ordre. 

'  Ils  distribuent  les  secours  allou^>5  par  Tcnipcreur  aiii  malheo- 
reux,  aux  vieillards,  aux  visiteurs,  etc. 

'  Comm.  B.  Ce  service  est  relatif  à  Tinstruction  des  élèves  du  col- 
lège impérial,  Koué-Uen,  C/est  pour  cette  raison  que  Ton  met  A  IaKtf 
un  préfet  de  deuxième  classe,  avec  un  |;rand  nombre  de  subordonna. 
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Deux  pradués  de  première  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Douxe  adjudants. 
Cent  vingt  suivants. 

SKMVICK    DU    PROTIOTEUR    (PAO'CKt*). 

In  préfet  de  troisième  ordre. 
Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes- magasins. 
Deux  écrivains. 
Six  aides. 
Soixaute  suivants. 

«LAflCE   DU   CIURO^.   DES   REMORTnAMCIS  00   GBNSBDA    (SSâ-UM/l), 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SKRfICB    DO   CHAR«B    Dl   SECOOBIB   OO    SAOTEOE    (SSÉ-KIMOV^). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

SERVICE   M   L'OPPICIER    DE    PAIX    00    COHaLIATEOR    [TlÂ<hJII9). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 

*  CoofliL  A  et  B.  Cet  officier  astore  les  hommes  daos  la  bonne  foie. 
0  têi  càargé,  conjointement  avec  le  S$i<ki,  d'instruire  les  fils  de  Tem- 
Xf— I'  et  des  dignitaires. 

*  CoiBfli.  Tc&M^^^o.  Il  surveille  la  moralité  da  peuple  et  Tem- 
lêckc  de  M  mal  conduire. 

1.  is 
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Deux  écrivains. 
Dix  suivants. 

SERVICE    DE    L'OFFICIER    LES    MARIAGES   (MEM-CBI), 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Dix  suivants. 

SERVICE    DU    PRév^T   DD    MARCHÉ    (SSB-CHl). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Douze  aides. 
Cent  vingt  suivants. 

SERVICE  DE  L'OFFICIER  DES  CONTRATS  DR  GARANTIE  (  rCf7/-//5 '). 

18      Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

^  Comm.  B.  ^jS  Tchî.  c*est  constituer,  établir  la  vente  desokfeli. 

—  Les  éditeurs  prouvent  que  le  caractère  Tchi  se  rapporte  ici  ben- 
coup  plutôt  aux  conventions  faites  en  double,  Tcki-tsi,  lesquelles soat 
soumises  au  contrôle  des  Tchi-jin. 
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•ERTICI  DE  LX>PFiaBll  DU  BOOTIQOES  {TCMBH-jtlt*), 

Deux  gradués  de  deuxième  ciasie. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

5KRTICE  DES  PSif^TS  DES  AIDES  (S/C-SSi). 

Un  pour  vingt  groupes  de  boutiques.  Chacun  de  ces 
officiers  a  sous  lui  deux  écrivains. 

nEUVICB    DES    PRivÔTS  DES   yAECHAXDS    (fOP-SSi). 

Un  pour  vingt  groupes  de  boutiques.  Chacun  de  ces 
pré%'6ts  a  sous  lui  deux  écrivains. 

SEBflCE    DE5    PllàPOSés   AUX    VIOLESCES    (SSK-PAO). 

In  pour  dix  groupes  de  boutiques. 

«SETICE    DES    INSPECTEtES    (55i-Xi]. 

In  pour  cinq  groupes  de  boutiques. 

SEIIVICE    DES   AIDES   DL    âÊARCMM    (SIV)» 

In  pour  deux  groupes  de  boutiques. 

*  ÊSumn  :  Ot  oflîcier  dépend  du  prévôt  da  marché.  Il  est  char^ 
dt  la  tase  perçue  sur  les  eaipiacenients  où  sont  déposées  les  denrées 

H  aMrcliaiMiiaet.  Le  oomm.  Tom-^iem-tclmm  entend  par  JH|  Tekem, 

Us  piaees  vide»  dans  le  marcbé.  11  faat  entendre  les  empiacenents  des 
beatiques. 


12. 
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SERfICE  DBS   CHEFS  DE   BODTIQUBS  (SSi-TCBAHC] . 

Un  pour  chaque  groupe  de  boutiques. 

SERVICE   DES   TRésORlERS   DE    LA    UONNAIE    {TBSIOVMFÊ-FOV). 

20  Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 

Huit  écrivains. 
Huit  marchands. 
Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE    DES    PRÉPOSAS   ADl    PORTES'    (SSM-MÊn). 

21  Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Quatre  aides. 

Quarante  suivants. 

A  chaque  porte  de  la  capitale ,  il  y  a  deux  gradués  df 
troisième  classe,  un  garde-magasin ,  deux  écrivains ,  quatre 
suivants. 

*  G>inni.  B.  Ces  officiers  avaient  les  mêmes  fooctioDS  que  nosis*' 
pecteors  actuels  des  portes  des  villes.  Ils  présidaient  aux  dôme  portes 
de  la  ville  impériale,  laquelle  avait  quatre  cAtés,  et  à  chaque  oAtc- 
trois  portes.  Voyei  Tarticle  du  Tsiang-jin,  livre  XLiii,  fol.  i3. 


À 
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StAVICE   1>ts   PHr.POSàs    aux    BAEAlàRBS    {SSi-MOVÂM). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Drux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  aides. 

Quatre-vingts  suivants. 

A  chaque  barrière ,  il  y  a  deux  gradués  de  troisième 
daaie,  un  garde-magasin,  deux  écrivains,  quatre  suivants. 

«CmTlCE   DES   PRÉPOSÉS   AOX  TABLETTIS   MARQUÉES   DO   SCIAO    IMPÉaiAL 

OU   PASSE-PORTS    (TCBAttG-TSli). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  rlass«*. 
Deux  gardes- magasins. 
Quatre  écrivains. 
Doux  aide». 
Deux  suivants. 

«CRIIfC     Dr     ORASD    OIPIUER    Ut^     DISTRICTS     KXTtRIEDRS    [SOI  l-JIKI  ), 

Deux  préfets  de  second  ortlre. 

Chefs  df  s  districts  extérieurs  (Souissé)  :  quatre  préfets 
Je  troisième  ordre*''. 

'  (^ocDOi.  B.  Les  Soui'jÎH  ont  U  haute  administration  des  districts 
rmlcneurs  [S^ëi) .  cooime  les  Sié-tou  ont  la  liante  adminutration  des 
iîalricU  iDléneari  (  Hiêng  ). 

Coaiai.  C  Les  Somt-jm  sont  deoi  préfets  de  second  ordre.  Ils  cor- 
iwpoodcalanZâSMo-ss^foa  on  soti»directenrsdes  multitudet.  Les  iSoaî- 
wé  sont  qoaire  préfets  de  troisième  ordre.  Ils  correspondent  am  Uim^» 
wé  ou  ciwia  des  districts  intérieurs. 

^ioie  des  fditeon    Les  si\  districts  eitérteors^  imii,  embratsent 
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Huit  gradués  de  première  classe. 

Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Quatre  gardes-magasins. 

Douze  écrivains. 

Cent  vingt  suivants. 

PBÉFETS  DE   DISTRICT  EXTiRlEUR    (SOVÎ). 

S4      A  chaque  district  extérieur,  un  préfet  (  Ta-fw)  de 
deuxième  ordre. 

CHEFS  D'ARBONDISSEMENT   EXTÉRIEUR   (HiBFl), 

A  chaque   arrondissement,  un  préfet  de  troisième 
ordre. 

CHEFS  DE   CANTON    EXTéRIEOR    (Pt)^   CINQ  CENTS   FBCX. 

A  chaque  canton ,  un  gradué  de  première  classe. 

SUPÉRIEURS   DE   VILLAGE    (TSAN)^   COMPRENANT    CENT   FEUX. 

A  chaque  commune ,  un  gradué  de  deuxième  classe. 

ADMINISTRATEURS   DE    HAMEAU    (li),    COMPRENANT   TINGT-CIVQ  FCTL 

A  chaque  hameau  de  vingt -cinq  feux  ,  un  gradué  de 
troisième  classe. 

seulement  le  territoire  compris  entre  cent  et  deux  cents  li  de  la  ca- 
pitale. A  eux  se  rattachent  les  domaines  et  apanages  Tiem,  Sao,  Hio^. 
Ton,  Kong4,  Les  Sout'jtn  dirigent  la  délimitation  des  canaux  et  dl^ 
min  des  diverses  sections  extérieures.  C*est  pour  cela  que  le  texte  dit 
qu'ils  établissent  les  conmiunications  du  royaume  impérial  :  il  ne  faut 
pas  entendre  qu'il  y  ait  des  portions  de  territoire  appelées  5mu  à  Tia- 
térieur  du  royaume  impérial. 
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%tTKRUOM  DK   fOlSINAOB  (UN)  ,  COMPRUANT  Cl%Q   PEUX. 

Par  chaque  groupe  de  cinq  feux,  ud  of&der. 

5KRT1CE    DE5    PHÉPOftÉS    AUX    QOANTITKS    (UU-SSM^), 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  aides. 
Quatre-vingts  suivants. 

iCBflCIL  DES  OPPICIIM  0E5  TIRRIIS  APPECTÉE^  AUX  OPPICES   (SâO-jilt*). 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Douze  suivants. 

SERVICE    DES   C0LLECTB0R9    (WËÎ'j/n*). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 


C  Lui  équivaut  à  Tckoiig,  nomiiretti,  quantité.  Les  Uu- 
até  parçoivvai  les  grains  provenant  de  la  culture  faite  en  commun ,  de 
la  tase  dm  maisons  et  des  individus  sans  profession  fixe.  Ib  ont  beau- 
naop  de  suivants,  parce  qu*ils  opèrent  sur  un  territoire  étendu. 

'  Cooim.  B.  Ces  officiers  exécutent  les  ordres  des  Uiat^êi,  fol.  1 9. 
Les  tarraÎDs  à  trois  cents  fi  de  la  capitale  sont  les  terrains  Sûo, 

'  Comm.  B.  Ils  rassemblent  le  bois  et  les  fourrages  prodoits  par  le» 
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SERVICE   DBS  iOALISBURS  TERRITORIAUX    (TOU-tlVN^). 

Deux  gradués  de  première  dasse. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERTICB   DBS  OPPICIBRS   DES   HERBES   (TSAO-JÉN*), 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Douze  suivants. 

SERVICE    DES  OPPICIBRS    DES   SEMENCES   EN    TERRAIN    inO%J)i 

(TAO-jfN^), 

28      Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 

terrains  Thien  et  5ao  .  ils  préparent  ainsi  les  approvisionnements  pour 
les  visiteurs. 

*■  G)iiun.  fVei-hiao.  Ils  ont  des  fonctions  analogues  à  celle  des  oft- 
ciers  égaliseurs  (Ktan^'m).  Ceux-ci  s'occupent  seulement  du  centre 
du  royaume  (de  la  capitale)  et  des  quatre  banlieues.   Les  égali- 
seurs territoriaux  opèrent  sur  tout  Tempire.  Cest  ainsi  qu^U  est  dit 
dans  le  chapitre  Yu-koung  du  Choa-king  :  ■  Les  différentes  terres  (îireBl 
comparées  entre  elles ,  et  on  distingua  trois  sortes  de  sol  pour  fixer  lo 
impôts  dans  le  royaume  du  Milieu.  * 


llhrfKJ 
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Dii  aides. 
Cent  suivants. 

IIEAVICB  DO    DàMONSTlUTtOS    DBS  TB«RB.<1    [TOU-aiVS*). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SKBVICS   DO    LICTSOS   DéMONSTSàTIO»    {SOVMG-aiDN*]. 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SEKVICE    DES    IIISPBCTEOIIS    DE5    MONTAGIIBS    [CHA.y-YV). 

Achaque  grande  montagne ,  quatre  graduésde  deuxième 
cla&se,  huit  gradués  de  troisième  classe  «  deux  gardes- 
magasins,  quatre  écrivains,  huit  aides,  quatre-vingts  sui- 
vants. 

A  chaque  montagne  moyenne,  six  gradués  de  troi- 
iième  classe,  deux  écrivains,  six  aides,  soixante  sui- 
fants. 

'  Conm.  b  et  glou*.  Ils  ôtent  les  herbes  :  cest  un  travail  qui  doit 
prfoéder  h  transport  du  fumier  et  les  semailles  dans  les  terres. 

'  Conm.  C.  Ils  sont  prépotës  aai  semences  dans  les  terrains  ioon- 
dis  fëgalièieuieot.  lU  dirigent  ce  genre  de  cultare. 

*  Comm.  B.  Les  officiers  de  ce  service  peuvent  expliquer  les  qualité 
*c  1«9  défeots  des  terres  parcourues  par  remperaor. 

'  Coom.  B.  Ceux-ci  exposent  la  nature  des  travaux  habituels,  dans 
t»  pays  traversés  par  Tempereur .  ainsi  que  les  ftits  des  anciens  temp. 
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A  chaque  petite  montagne ,  deux  gradués  de  troisième 
classe ,  un  écrivain ,  vingt  suivants. 

SERVICE   DES   INSPECTEURS    FORESTIERS    (UKI-HEflG), 

A  chaque  grande  forêt  et  côte  boisée,  douze  gradués 
de  troisième  classe,  quatre  écrivains,  douze  aides,  cent 
vingt  suivants. 

A  chaque  forêt  et  côte  boisée  de  grandeur  moyenne, 
les  mêmes  officiers  que  pour  une  montagne  moyenne. 

A  chaque  petite  forêt  et  côte  boisée ,  les  mêmes  offi- 
ciers que  pour  une  petite  montagne. 

SERVICE   DBS    INSPECTEURS   DES   COURS   D*£AU    (TCaOCBN-HEflG]. 

30  A  chaque  grand  cours  d  eau  ,  douze  gradués  de  troi- 
sième classe ,  quatre  écrivains ,  douze  aides ,  cent  viagt 
suivants. 

A  chaque  cours  d'eau  moyen ,  six  gradués  de  troisième 
classe ,  deux  écrivains ,  six  aides ,  soixante  suivants. 

A  chaque  petit  cours  d'eau ,  deux  gradués  de  troisième 
classe,  un  écrivain  ,  vingts  suivants. 

SERVICE    DES    INSPECTEURS    DES    ^.TANGS    [tSK-YL). 

A  chaque  grand  étang ,  à  chaque  grand  marais  desse 
ché^  quatre  gradués  de  deuxième  classe;  huit  gradues 
de  troisième  classe;  deux  gardes-magasins;  quatre  écri 
vains  ;  huit  aides  ;  quatre-vingt  suivants. 

Pour  chaque  étang  ou  marais  desséché  de  grandeur 

*  Gomm.BetC.  jag  Tté,  liea  où  il  y  a  un  amas  deau-  WcT  Sa», 
lieu  où  il  y  t  peu  ou  poiat  d'eau. 
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Dne ,  les  mêmes  ofTiciers  que  pour  un  cours  d*eau 

D. 

ar  chaque  petit  étang  ou  marais  desséché,  les  mêmes 
»rs  que  pour  un  petit  cours  d*eau. 

sEnficr.  DCA  orriciBRs  des  traces  {tsi-jén*], 

aire  gradués  de  deuxième  classe. 
it  gradués  de  troisième  classe. 
Dx  gardes-magasins. 
DX  écrivains, 
arante  suivants. 

sERfice  DE  L'orriciER  DES  MftTADi  (kovng-jIh). 

QX  gradués  de  deuxième  classe, 
atre  gradués  de  troisième  classe. 
QX  gardes-magasins. 
QX  écrivains. 
atre  aides, 
arante  suivants. 

ShRTlCE    DE    L'OrriCIBR    DBS   COBIIES    (KlO-jh). 

iix  gradués  de  troisième  classe, 
garde-magasin. 
it  suivants. 

SERVICE    DE    L*OrriaER    DES   PLUMES    [iV-jh*]. 

ox  gradués  de  troisième  classe. 


I.  B.  lis  ooooaitsent  les  lieux  où  le  gibier  m  tieot 
I  offiâen  des  cornes  tt  des  plomes  rassembleol  les  eomet  et  les 
i  ^oi  icnretit  à  orner  les  chars  et  les  étèadurds. 
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Un  garde-magasin. 
Huit  suivants. 

SGBTICB    DO    PIlÉPOSà   ADI    PE.àNTU   TEXTItU    (TCBÀyt 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-diagasin . 
Un  écrivain. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

sbuvicb  dd  pRtposi  aux  flantes  de  teinture  (tcbahg-ji 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE    DO     PRÉPOSE    AU     CUARBOK     [TCBAyO-TÀX] 

Deu.v  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 


Deux  gradués  de  troisième  cias 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 


Deux  gradués  de  trobième  classe. 
Un  garde-magasin. 
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Ud  écrivain. 
Huit  suivants. 

SERVICE    DIS   OrriCIEMS    DES    PARCS    [fKOV'jfn). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Huit  aides. 
Quatre-vingts  suivants. 

"(ERVICF.    DES   JARDINIERS    (TCHANG-jf/t), 

A  chaque  jardin  impérial,  deux  gradués  de  troisième 
rUsse. 

Un  garde-magasin. 
Un  écrivain. 
Vingt  suivants. 

%P.RflCE    DES    OPPICIERH    DES   GRENIERS    (/f/V-iZ/V'). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seixe  gradués  de  troisième  classe. 
Huit  gardes-magasius. 
Seixe  écrivains. 
Trente  aides. 
Trois  cents  suivants. 

'  Coam.  B.  Ces  offidert  sont  préposés  à  la  consenratkMi  d«t  grains 
ilaiit  lat  greniers  de  Tétat  De  ce  senrice  dépendent  tes  oflBciers  de» 
trois  services  soivants. 
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SBBTICE    DBS   OFFICIERS   DBS   LOOBUBIITS   (Ciri-j/jV^). 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DES   OFFICIERS   DES   DÉPÔTS    [TSANG'jfN*], 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE  DES  PRÉPOSÉS  AUX   APPOINTEMENTS  CD  FOlMlNI TORES  APPECTÉL> 

ADX    DIFFÉRENTES    CHARGES    (SSÉ-LO). 

35      Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 


*  Comm.  B.  '^S  Chi,  équivaut  à    Ct    Koung,  palais,  habiutioo 

du  prince.  —  Ils  règlent  ta  répartition  des  grains  consommés  daoi  le 
palais  impérial. 

'  Ils  sont  préposés  aux  dépôts  des  grains  perçus  comme  taxe  danila 
différentes  divisions  territoriales,  et  obéissent  aux  Lin-jin. 


^.h 
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»EIIIICP.    DM    PRKPOsàs    AUX    »EMF.?ICES    (SSK-KIâ), 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

nERTIC»;    DF.    t/OPPICIKR    DO    BATTAGE^    (TCHOCNG-jh], 

Deux  eunuques. 

Deux  femmes  pour  battre  et  vider  le  mortier. 

Cinq  condamnées^. 

"(EllflCE    DO    CUtSROa    DE   GRAINS    (TCHl-jfn^). 

Deux  eunuques. 

Huit  femmes  pour  cuire. 

Quarante  condamnées. 

«LRUCE    DBS    OPPILIERS    DES    n\TIOMS    DE    IlÉCOMPSIISB    (MAO-jfN*). 

Huit  eunuques. 

Pour  décortiquer  le  rii  ofl'ert  dans  les  sacrifices. 

*  Éditeur»  :  Il  est  dit  à  1  article  du  St/-li  (  livre  xxxit  )  :  «  Les  e.v 
ciavrs  nùles  sont  attachas  aux  travaux  forcés.  Les  esclaves  femelles 
ioot  attachées  aux  services  du  iMttage  et  des  rations  de  récompense.  » 
On  trouve  ici  des  femmes  attachées  à  ces  deux  services,  outre  les 
femmes  condamnées.  Elles  disposent  le  travail  sous  les  ordres  des  prc- 
|K»éj  en  clief ,  qui  n'agissent  que  dans  les  circonstances  importantes. 

^  (xmun.  C.  Il  fait  cuire  les  grains  offerts  dans  les  sacrifices. 

*  Comm.  A.  H^  Kao  est  ici  pour  UnSn  Kao .  ration  de  récom- 
pense. 

Note  de  Tckin  'Jo'Uahq.  Les  mets  de  rempereur  aoot  présentés 
par  des  ofliciert  qui  relèvent  du  premier  minisire ,  T^4è9L  Lee  repas 
nSierts  dans  les  audiences  extérieures  et  intérieures  sont  da  reasort  de 
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Pour  chaque  eunuque  «  deux  femmes  des  rations  de 
récompense. 

Cinq  condamnées. 


LIVRE  IX. 


GRAND    DIRRCTECIR    DES    MULTITUDES    (TASSÉ-TOV). 

Ce  fonctionnaire  est  chargé  d^établir  les  cartes  du  ter- 
ritoire des  royaumes,  ainsi  que  le  nombre  dé  leurs  ha- 
bitants, pour  aider  le  souverain  à  consolider,  à  civiliser 
les  différents  royaumes  ^ 

Par  les  cartes  des  terres  de  lempire,  il  connaît  com- 
plètement les  étendues  en  longueur  et  laideur  du  terri- 
toire compris  dans  les  neuf  grandes  divisions  ^.  Il  dis- 
tingue les  noms  et  les  productions  de  leurs  montagnes, 

ceux-ci,  qui  sont  des  eunuques  dépendants  du  deuxième  ministère. 
On  craignait  d*employer  des  eunuques  pour  les  repas  de  IVmpereor. 
de  peur  qu*ils  ne  se  fissent  valoir  dans  ces  repas,  en  le  flattant  et  lai 
inspirant  des  doutes.  Ce  service  était  donc  fait  par  des  préfets,  dfsgn- 
dués  dépendants  du  premier  ministère. 

*  Comm.  B.  C*est  ainsi  qu'actuellement  le  Ssé^ong  (ministre  <l« 
travaux  publics  )  dresse  les  cartes  des  royaumes  et  principautés.  — 
Glose.  Sous  les  Han ,  Siathho  réunit  les  cartes  des  Tbsio  pour  coi- 
naître  la  largeur  de  lempire  et  la  distance  de  ses  iMorières.  Sons  la 
Han  de  la  seconde  branche,  il  y  eut  des  cartes  générales  des  royau- 
mes et  distncta  dressées  par  les  soins  du  Ssé-kong. 

*  Comm.  B.  Ce  sont  les  neuf  grandes  divisions  de  rempiredécrilo 
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bois ,  cours  (i*eau ,  lacs ,  collines  petites  et  grandes .  bortk 
(le  rivières*  plaines  basses  et  hautes,  et  marais.  Il  dis- 
tingue aussi  le  nombre  de  leurs  royaumes ,  apanages  et  do- 
maines aflectés.  Il  détermine  les  limites  du  royaume  im- 
périal. Il  les  fixe  par  des  canaux  et  par  des  levées. 
3  II  dispose*  les  murs  de  Tenceinte  consacrée  au  génie  de 
la  terre  et  à  celui  des  céréales  ^.  Il  les  constitue  seigneurs 
des  champs, en  plantant ,  pour  représenter  chaque  génie, 
Tarbre  qui  convient  au  terrain.  Aussitôt  il  donne  le  nom 
de  i  arbre  au  génie  et  aux  terres  placées  sous  sa  protec- 
tion *. 

au  rhapiuv  Y'a-koang  du  Ckou-king.  —  fsÊJ  fVe  désigne  les  prodac- 

tioo».  —  Khi,  le  royaume  impMtl,  comprend  mille  li, 

Gsoun.  Ma-jon^.  hà  largeur  est  prise  d'orient  en  occident.  La  Ion- 
soeur  est  prise  do  nord  au  sud. 

'  Cmnm.  B.  et  glose.  Le  premier  est  le  génie  de  la  localité  ondes  cinq 
espèces  de  tratanx  attribués  aux  diferses  natures  de  terres.  H  est  appelé 
prince  de  la  terre,  lleou-iou,  Keou-long,  ministre  de  la  terre  sont 
TdMHien-hio ,  ent  du  mérite  par  rapport  à  la  terre,  et  fut  assimilé 
avec  ce  génie  après  sa  mort.  Le  second  est  appelé  supérieur  de  la  cul- 
ture. Il  est  ici  désigné  par  Jff  Tsi,  le  millet,  parce  que  c*est  la  pre- 
mière des  cinq  céréales  qui  ait  été  cultivée.  K.i ,  ministre  du  millet  sous 
Y*r> .  apprit  au  peuple  à  semer  et  récolter.  Il  eut  du  mérite  par  rapport 
au  peuple;  après  sa  mort  il  fut  assimilé  avec  ce  génie  et  appelé  Urou- 
tsi,  prince  du  millet.  —  Voyez  Tintroduction  à  la  traduction  du  dum- 
ktnj ,  par  Ganbil. 

i»S  WH^  Tenceinte  du  sacrifice ,  comprend  lautcl  en  terre  placé 

ao  ceotre,  ei  les  murs  en  terre  élevés  sur  ses  quatre  cùtés.  —  On  peut 

voir  la  figure  donnée  par  TcÀob-Ai,  livre  ilv  de  l'édition  impériale. 

*  Comm.  B.  Ces  arbres  furent  successivement  le  pin,  le  cyprès, 

le  châtaignier.  Lorsque  la  dynastie  des  Hia  résidait  à  Pingyang  du 

\i .  Tarbre  convenable  était  le  pin-,  lorsque  la  dynastie  des  Chang 

1.  i3 
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Par  le  règlement  du  compte  territorial  «  il  distille  les 
espèces  qui  vivent  sur  les  terres  des  cinq  classes  ^ 

Première  classe.  Montagnes  et  bois.  —  Pour  cette  na- 
ture de  terrain  ,  les  espèces  mobiles  sont  des  espèces  à 
poils;  les  espèces  plantées  sont  des  espèces  à  couleur  noi- 
râtre^. Les  honmies  sont  poilus  et  carrés. 

Seconde  classe.  Cours  d*ean  et  lacs.  —  Pour  cette  na- 
ture de  terrain ,  les  espèces  mobiles  sont  des  espèces  à 
petites  écailles;  les  espèces  plantées  sont  des  espèces  k  en- 
veloppe'. Les  hommes  sont  noirs  et  gras. 

TROisiàMB  CLASSE.  ColUnes  et  côtes.  Pour  cette  nature 
de  terrain ,  les  espèces  mobiles  sont  des  espèces  ailées; 

résidait  à  Po  (Kiang-nan),  Tarière  convenable  était  le  cyprès;  lonqne 
la  dynastie  des  Tcheou  résidait  à  Hao  (Ghen-si),  Farbre  coofenaUe 
était  le  châtaignier.  Si  le  génie  de  la  localité  ou  da  pays  est  représeotr 
par  le  pin,  le  pays  est  appelé  pn^i  da  yénU  Pin.  —  On  délemiiiK 
les  côtés  de  Tenceinte,  en  plantant  des  arbres  de  ceUe  espèce,  oohom 
signaux  ou  repères  (comm.  Tchou-ckin). 

Comm.  G.  Ges  plantations  son  exécutées  par  les  officiers  des  leWa 
de  terre ,  sous  les  ordres  du  directeur  des  multitudes. 

*  Gomm.  Wang-ngan-chi.  W  fait  le  compte  général  des  monu- 
gnes,  rivières,  lacs,  collines,  plaines,  marais  de  Tcmpirc.  Il  étiblit 
leurs  quantités  et  distingue  ensuite  ce  qui  vit  sur  ces  terrains  oo  Icon 
productions. 

yj^  Fa,  règlement,  doit  désigner  ici  de   registres,  comme i  dit- 

ff^rents  articles  du  premier  ministère. 

*  Gomm.  B.  Les  espèces  à  poils  désignent  la  martre,  le  renard,  K 
sanglier,  le  renard  dormeur  ou  blaireau  et  autres.  —  Gomm.  A.  U^ 
espèces  plantées  sont  celles  qui  ont  une  racine.  La  couleur  noirâtrr 

indique  le  châtaignier  et  Tarbrc  à  bois  dur  appelé  Ànf^  T$o;  mé»\t 

nant,  le  fruit  de  cet  arbre  est  appelé  Tsao-icoa^  boisseau  de  noir.  — 

Selon  le  Yun-hoet  cité  par  Kliang-hi  au  caractère  S!,  Ttao .  V^ïhn 
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les  espèces  plantées  sont  des  espèces  à  fruit  charnu^.  Les 
hoounes  sont  ronds  et  grands. 

QcATiuÈiiE  CLASSE.  Bords  de  rivières  et  plaines  bauêi. 
—  Pour  cette  nature  de  terrain ,  les  espèces  mobiles  sont 
des  espèces  à  grandes  coquilles^;  les  espèces  plantées  sont 
des  espèces  à  noyau.  Les  hommes  sont  blancs  et  grêles^. 

CiNQUiEMi  CLASSR.  Plaine»  hatUes  et  terrains  maréca- 
genx.  —  Pour  cette  nature  de  terrain ,  les  espèces  mobiles 
•ont  des  espèces  nues  (sans  poils  ni  écailles)  ^;  les  espèces 
plantées  sont  des  espèces  touffues  (roseaux,  plantes  sau- 
vages). Les  hommes  sont  charnus  et  courts. 

r«ao,  dans  cette  phrase ,  est  jS  Sicii^ ,  ie  cbfne.  De  là  vieni  la  Qoai 

da  Tmo  appliqué  à  la  couleur  noire. 

'  Gaum.  B.  Le»  espèces  à  petites  écailles  déflgnaiil  \m  poissons, 

les  dragons  (crocodiles?).  Au  lieu  de  ^S  ^^*  gns,  il  faut  lira  ^B 

Xao,  enveloppe,  ce  qui  indique  les  plantes  aquatiques  Ktm  et  Lim 

(oénular).  jg  Tsim,  est  interprété  par  jB|  Jcnui,  gras. 

^  Cooini.  B.  Les  espèces  ailées  désignent  des  Caisans  de  diverses 
espèces.  Les  espèces  à  fruits  charnus  se  rapportent  aux  cerisiers,  aux 


*  Gmim.  B.  Tortues  de  deux  espèces;  ailes  habitait  dans  Teau  et 
naissent  sur  les  bords. 

*  Coam.  B.  Espèces  analogues  au  fVang-ki ,  sorte  de  jujubier ,  au 

Tn-kk  ou  Tmo^,  —  Dictionnaire  de  Gonialvès,  y^C  ICie,  noyau  des 

ihiits. 

'  Coosa.  IFaii^-fl^aa-cii.  Le  commentateur  B  dit  que  les  espèces 
WMS  désignant  ici  les  tigres  et  les  léopards.  Mais  les  animaux  de  ce 
pmn  oot  été  compris  plus  haut  dans  le  terme  gén<^r8l  d'espèces  à 
poiia.  Il  s'agit  ici  des  grenouilles  et  des  vers. 

Éifitears  :  Le  texte  désigne  ici .  en  général ,  les  animsui  qui  n*onl  ni 
poils .  ni  plumes ,  ni  écailles. 

i3. 
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9  D  après  les  habitudes  du  peuple  dans  ces  cinq  natures 
de  terres,  il  propage  dans  Tempire  les  douze  enseigne- 
ments généraux'. 

Premier  enseignement  :  Par  les  rites  des  sacrifices,  on 

enseigne  le  respect.  Alors  le  peuple  n*agit  pas  inconsidé' 

rément^. 

10      Second  enseignement  :  Par  les  rites  du  principe  mâle. 

on  enseigne  Thumilité.  Alors  le  peuple  ne  se  dispute  pas  l 

Troisième  enseignement  :  Par  les  rites  du  principe  f^ 
melle,  on  enseigne  Tamonr  conjugal.  Alors  le  peuple  ne 
se  plaint  pas^. 

Quatrième  enseignement  :  Par  les  rites  de  la  musique. 

*  G>mm.  Tching-ngo,  Il  est  dît  dans  ie  chapitre  da  gouYernemott 
impérial  (Wang-tcki  du  Li-ki)  :  tLes  larges  vallées,  les  grands  eoon 
d*eaa  doivent  être  admimstrés  différemment.  Le  peuple  qui  y  vit  a  des 
nuBurs  différentes.  • 

*  Comm.  G.  Lorsque  les  morts  sont  respectés,  les  vivants  s'occu- 
pent de  leurs  parents.  Alors  ils  n'agissent  pas  inconsidérément. 

'  Comm.  B  et  G.  Les  rites  du  principe  mâle  désignent  ici  les  rites  de 
la  cérémonie  où  le  chef  du  district  tire  de  Tare  et  boit  du  viu.  Alors 
ceux  qui  ont  cinquante  ans  sont  au  bas  de  la  salle  ;  ceux  qui  ont 
soixante  ans  sont  au  haut;  les  uns  et  les  autres  doivent  se  céder  leon 
places  suivant  Tâgc.  Alors  le  peuple  ne  se  dispute  pas. 

^  Comm.  B.  Les  rites  du  principe  femelle  désignent  ici  les  rite» 
des  relations  entre  Thomme  et  la  femme.  Ils  doivent  se  marier  fo 
temps  convenable.  Alors  il  n*y  a  pas  de  plainte,  pas  de  séparation. 

Note  des  éditeurs  :  On  a  vu ,  livre  vu,  fol.  4,  que  radministratctf 
de  Tiatérieur  (NeUtsaî)  enseigne  les  rites  du  principe  femelle,  oa  ta- 
treroent  les  rites  de  la  femme ,  à  riropératrice  et  aux  autres  fèmnei 
de  Tempereur.  Quand  les  maris  se  querellent,  presque  toutes  Itiin 
disputes  proviennent  des  femmes.  Ainsi  on  enseigne  Tainour  oonjugil 
par  les  rites  du  principe  femelle. 

J'ai  expliqué,   livre  vu,  fol.  h,  que  les  Chinois   attribuent  toa» 
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on  euaeîgne  la  concorde.  Alors  le  peuple  ne  se  met  pas 
en  désaccord. 
"       (linquième  enseignement  :  Par  les  règles  du  cérénio- 
niai ,  on  distingue  les  rangs  sociaux.  Alors  le  peuple  ne 
s*éloigne  pas  de  $ei  devoirt^. 

Sixième  enseignement  :  Par  les  usages,  on  enseigne  la 
tranquillité.  Alors  le  peuple  n*est  pas  agité^. 

Septième  enseignement  :  Par  les  châtiments,  on  en- 
seigne la  pratique  du  juste  milieu.  Alors  le  peuple  n*est 
pas  brutal ,  oa  grossier  '^. 

Huitième  enseignement  :  Par  la  sainteté  des  engage- 
ments, on  enseigne  la  charité.  Alors  le  peuple  nest  pas 
indolent^. 

le*  phéooiiièoes  de  U  nttiire  à  riofluence  combinée  de  deux  prin- 
cipes, dont  Tdo  préside  au  moQYement  et  lanU^  to  repos;  le  pre- 
nier  est  le  principe  actif  ou  m&le  ;  le  second  est  le  principe  passif  ou 
fciDelle. 

*  Comm.  B.  Ainsi,  dans  les  cérémonies,  le  prince  doit  faire  face 
aa  midi  et  le  peuple  doit  faire  face  au  nord  ;  le  père  doit  s^asseoir  et 
le  fils  doit  se  prosterner.  —  Ceci  est  une  citation  de  nf-king. 

*  Comoi.  B  et  I-fo  :  Il  y  a  dans  les  divers  pays  *  des  usages  diffé- 
reots  pour  les  constructions  des  maisons,  des  tombes ,  pour  les  babil- 
lemeota,  pour  les  relations  entre  les  frères aSnés et  cadets,  les  maîtres 
et  les  élèttt,  les  amis  et  compagnons.  L*obsenration  des  usages  primi- 
tifs aaaore  U  développement  des  relations  sociales. 

*  Cnsmn.  Tekm-ngo.  Le  minbtre  de  Chon,  Kao-jao,  fît  connaître 
les  paoitioos  diflîbentes  et  dit  :  Le  peuple  est  uni  dans  le  juste  milieu. 
Aiosi  c'est  par  les  cbAtiments  que  Ion  instruit  les  bommes  à  garder  le 
juste  wlieo. 

I.  B.  Dans  les  malbeurs ,  dans  les  dangers ,  on  doit  avoir 
les  uns  des  autres.  Quand  les  bommes  sont  cbaritablei, 
ds  ne  toot  paa  indolents ,  paresseux. 

Uommg-tom.  Il  y  a  des  engigemenb  qui  se  contractent  dans 
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12  Neuvième  enseignement  :  Par  les  mesures,  on  eBseigne 
la  modération.  Alors  le  peuple  connaît  ce  qui  est  suffi- 
sante 

Dixième  enseignement  :  Par  les  occupations  hérédi- 
taires, on  enseigne  ce  que  chacun  peut  faire.  Alors  le 
peuple  ne  change  pas  de  profession^. 

Onzième  enseignement  :  Par  le  mérite,  on  rè^e  les 
ruminations  aax  o£Qces  administratifs.  Alors  le  peuple 
pratique  soigneusement  la  vertu. 

Douzième  enseignement  :  Par  les  actions  méritoires, 
on  r^e  les  redevances  des  oiBces.  Alors  le  peuple  estime 
les  bons  services  envers  TEtat^. 

13  Par  le  règlement  des  convenances  territoriales,  il  dis- 
tingue les  dénominations  et  les  espèces  particulières  aux 
douze  territoires,  pour  comparer  ensemble  les  popola- 

les  sacrifices;  il  y  a  des  (engagements  qui  se  contractent  dans  iei 
réanions  d^armée.  Tons  doivent  être  respectés. 

*  Comm.  B.  Les  mesures  désignent  les  règles  et  proportions  pour 
les  maisons,  les  chars,  les  habillements. 

*  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  occupations  diverses  des  officiers  pu- 
blics, agriculteurs,  artisans  et  marchands.  Quand  ils  s  y  exercent  dès 
leur  enfance ,  leur  cœur  est  paisible.  Comme  on  leur  apprend  ce  qn*ils 
peuvent  faire ,  ils  ne  changent  pas  de  profession. — On  lit  dans  le  Tksi- 
m,  deuxième  section  du  recueil  de  discours  administratifs KouÊ-im:  Les 
fils  des  officiers  doivent  toujours  être  officiers  ;  les  ûls  des  artiaansdoiveot 
toujours  être  artisans;  les  (ils  des  marchands  doivent  toujours  être 
chauds  ;  les  fils  des  agriculteurs  doivent  toujours  être  agricultenn. 

^  Comm.  B.  ^g  Yong  est  ici  pour  jMrî  Kong ,  action  méritoire 

bons  services.  —  Par  les  emplois,  on  met  en  évidence  le  mérite.  Pa 
les  appointements  ou  redevances,  on  récompense  les  bons  services. 
(iOmm.  Wang-yng-iien.  Le  r^emcnt  des  appointements  est  atlr 
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Uoiis  et  les  licHu  qu  elles  habitent*  et  connaître  ce  qui 
leur  est  profitable,  ce  (|ui  leur  est  nuisible,  pour  auginen- 
1er  la  population  humaine,  pour  multiplier  les  animaux 
de  toute  espèce,  {K)ur  multiplier  les  plantes  et  les  arbres, 
enfin  pour  régulariser  les  travaux  de  la  terre^. 

u  II  distingue  les  espèces  particulières  des  douze  terri- 
toires et  connaît  leurs  productions,  pour  enseigner  aax 
peuples  à  faire  les  semailles  et  récoltes  des  grains,  les 
plantations  et  semis  d'arbres^. 

1»  Par  le  règlement  de  Tégalisation  des  terres,  il  distin- 
gue les  cinq  espèces  de  terres,  les  neuf  classes.  Il  déter- 
mine la  taxe  territoriale  de  lempire,  de  manière  à  cons- 
tituer les  divers  travaux  du  peuple,  à  requérir  le  tribut 
de  la  terre,  à  recueillir  les  produits  précieux  de  l*im- 

boé  AQ  |ircmi€r  ministre  pour  les  officiers  civils ,  et  au  «piatri^roe  mi- 
obtre  poor  les  officiers  militaires.  Les  officiers  qui  dirigent  la  popnla- 
tioa  soos  les  ordres  da  second  minutrc  honorent  les  hommes  de  mé- 
rite, ci,  par  là,  ils  (>ropagent  le  bon  enseignement;  ils  encouragent 
l'application  an  travail. 

^  Gmim.  B.  Les  doute  territoires  sont  les  douxe  royaumes  corrcs- 
poodant  aui  douze  signes  célestes.  (  Voyet  rarticle  du  Pao-tckany-cki, 
livre  XXVI.) 

Édileart  :  Dans  chaque  royaume ,  il  y  a  les  cinq  espèces  de  terre» 
(Jaiiac,  fo«ge,  blanche,  noire  et  grise).  Quand  la  nature  de  la 
terre  cal  racoonoe,  on  peut  déterminer  les  licui  habitables  et  faire 
en  sorte  qae  la  peuple  en  tire  un  profit  égal.  —  Comm.  l-fo  :  Les  ani- 
oMtti  d  las  végétaui  sont  distingués  |iar  le  règlement  du  compte 
tarrilarial,  loi.  5.  Chaque  espèce  étant  en  lien  convenable,  on  or- 
donne ao  peuple  de  les  augmenter,  de  les  multiplier. 

'  La  dcraier  canctcre  *§&  >' signifie  planter,  semer.  Joint  à  j&t 

^Jka.  |i4anlrr,  il  a  probablement  le  sens  de  semer  pour  les  semis  d*ar- 
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pôt ,  à  ^aliser  et  organiser  radminûtration  de  tant  Fem-         ' 
pire^ 

16  Par  le  règlement  de  la  tablette  des  mesares  (  Toa-hom) 
il  mesure  la  profondeur  ( retendue)  de  la  terre;  il  déter- 
mine Tombre  du  soleil ,  et  cherche  ainsi  le  milieu  de  la 
terre  ^. 

n  Au  midi  du  soleil ,  alors  Fombre  est  courte.  U  y  a  beaa- 
coup  de  chaleur.  Au  nord  du  soleil ,  alors  Tombre  est 
longue;  il  y  a  beaucoup  de  froid.  A  Torient  du  soldl, 

'  Comm.  B.  Les  cinq  espèces  sont  les  cinq  espaces  de  terres  pré- 
cédemmeot  notées.  —  Les  travaux  du  peuple  se  rapportent  aux  neof 
professions  ou  classes  de  travail  citées  à  Tarticle  du  premier  ministre 
Ta-tsaL  —  Éditeurs  :  Les  neuf  classes  corre^ndent  aux  divenes  re- 
devances établies  par  Yu  pour  les  neuf  provinces  ou  grandes  divisions 
de  Tempire  et  réunies  dans  le  chapitre  Yu-koung  du  CkotMng,  — 
Gonun.  I-fo.  H  règle  les  étendues  attribuées  à  chaque  famille  de  coHi- 
vatenr  en  terre  de  première,  deuxième  et  troisième  ^pialité. 

'    "^    ^p:  ■  Tou'koueL  Le  dictionnaire  de  Kbang-hi  explique 

que  le  caractère  "p  est  ici  pour  PS  mesure.  Cette   explication 

est  aussi  donnée  foi.  a  3  par  le  commentaire  B.  Toa-ftoaeî  ngnifie  la 
tablette  des  mesures.  Cétait  la  partie  horizontale  et  divisée  du  ca- 
dran solaire ,  comme  on  le  voit  à  Tarticle  des  jadiers  la-jùit  livre  xui, 
fol.  19. 

Comm.  B.  Le  Tou-koucî  sert  à  déterminer  Tombre  du  soleil  et 
la  lune  dans  les  quatre  saisons. 

Comm.  A.  La  profondeur  de  la  terre,  c*est  la  profondeur  on  IV 
tendue  au  nord  ,  au  midi,  à  Torient,  à  Poccident. 

Éditeurs  :  A  partir  des  quatre  frontières,  on  se  dirige  vers  Hnl 
rieur.  On  détermine  un  carré  ayant  cent  li  de  côté  pour  former      9e 
royaume  impérial.  Ensuite,  des  confins  du  royaume  impérial,  on      mt 
dirige  vers  fintérieur.  Quand  on  arrive  an  lieu  où  on  veut  étaUic^     la 
capitale  du  royaume  impérial ,  on  dresse  le  gnomon  ;  on  mes«JK.rc 
Tombre;  on  avance  ainsi  progressivement. 
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lunbre  est  cdle  du  soir;  il  y  a  beaucoup  de  vent.  A  Toc- 
ident  du  soleil ,  l*oiiibre  est  celle  du  matin  ;  il  y  a  beau- 
Dup  de  brume  ou  de  vapeur  obscure.  Le  lieu  oà  tomhre 
m  point  culuiiuant  du  soleil  esta  un  pied  et  cinq  dixièmes , 
ëtîgne  le  milieu  de  la  terre.  C*est  le  lieu  où  le  ciel  et 
I  terre  s*unissent,  où  les  quatre  saisons  se  joignent*  où 
5  vent  et  la  pluie  se  rassemblent,  où  les  deux  principes 
lâle  et  femelle  sont  en  harmonie'. 

'  Comm.  B.  A  la  moitié  de  l*boiiog6  du  jour  (i  midi) ,  on  établit  la 
Mette  des  mesures  (  Tou-koaeî).  Au  nord  et  au  sud  du  signal  ou  gno- 
loo ,  on  détermine  le  nord  et  le  sud  de  la  ublatte.  Oh  Tombre  est 
Mrte  sur  la  tablette  des  mesures,  on  dit  :  sud  du  soleil;  ces  pays 
Mit  pr«*s  du  sud  par  rapport  au  soleil.  Où  lombre  est  longue  sur  la 
ibictie  des  mesures,  on  dit:  nord  du  soleil;  ces  pays  sont  près  du 
uni  par  rapport  au  soleil.  L*orient ,  sur  la  tablette  des  mesures,  c'est 
wicot  du  soleil  ;  ces  |>ays  sont  près  de  Porient  par  rapport  au  soleil, 
oeôdent»  sur  la  tablette  des  mesures,  c*est  Toccident  du  soleil;  ces 
iji  sont  près  de  Toccideot  par  rapport  au  soleil.  Tant  que  le  froid , 
î  cbaud  .  la  brume  ,  le  vent  ne  sont  pas  en  harmonie,  on  n*a  pas  en- 
we  le  point  que  Ton  cherche ,  c*e5t-à-dirc  le  milieu  de  la  terre. 

Gloae  eiplicativc  de  Kia  :  A  IVpoque  de  Tannée  où  Ion  mesure  Tom- 

m  du  soleil,  on  établit  un  gnomon  (  ^g*  Piao)  qui  est  le  gnomon 

m  aûlico.  A  l'orient ,  k  Toccident,  au  nord,  au  sud  de  ce  gnomon 
BBtral«à  une  distance  de  mille  /i,  on  établit  quatre  gnomons.  Le 
BMBoa  dn  midi ,  à  la  moitié  de  Tborloge  du  jour,  marque  une  ombre 
*iiA  pîed  quatre  dixièmes;  ce  pays  est  près  du  midi  par  rapport  au  so- 
nt; Toaibre  y  vsi  courte,  il  y  a  beaucoup  de  chaleur.  Le  gnomon  du 
œû ,  A  la  moitié  de  Tborloge  du  jour ,  marque  une  ombre  d'un  pied 
it  diiièacs;  ce  pays  est  près  du  nord  par  rapport  au  soleil;  lombre 
rt  loogQc,  il  y  a  beaucoup  de  froid.  Le  gnomon  de  loriest*  à  la  moi- 
f  de  fborloge  du  jour ,  marque  l'ombre  du  soir,  quand  l'ombre  du 
jooxm  central  a  la  mesure  régulière;  cv  pays  est  près  de  l'orient  par 
ippori  au  vileil  ;  il  y  a  l»caucoup  de  vent.  Le  gnomon  de  Toocideot, 


202  TCHEOU-LI. 

21       Alors,  toutes  choses  étant  ainsi  en  ordre  parfait,  od 
constitue  le  royaume  du  souverain.  Il  (le  directeur  des 

à  la  moitié  de  Thbrloge  du  jour,  maitjue  Tomlire  du  nuilio ,  (jnand 
Tombre  du  gnomon  centrai  a  la  mesure  régulière;  ce  pajs  est  près 4e 
Toccident  par  rapport  au  soleil  ;  il  y  a  beaucoup  de  brume. 

Comm.  A.  La  longueur  de  la  tablette  des  mesures  esl  qd  pîed  cinq 
dLdëmes.  Au  jour  du  solstice  d*été,  ou  établit  on  gnomon  (Piao) 
de  buit  pieds.  Là  oh  son  ombre  est  d*accord  atec  la  dimension  de  b 
tablette,  on  dit  que  c'est  le  milieu  de  la  tarre.  Cest  le  pays  dTaa^ 
tching,  dans  le  district  actuel  de  Yng-tcbouen  (ffo-aaii). — Ce  ooai- 
mentaire  explique  ensuite ,  comme  la  glose  précédente ,  le  aod ,  le  nord  » 
Torient  et  Toccident  du  soleil;  mais  son  texte  me  parait  contenir dei 
fautes  qu*il  est  inutile  de  discuter  ici. 

Comm.  fVang-yU'tchi  (du  temps  des  Soung)  :  Quand  on  oonslitiie 
un  royaume,  on  mesure  Tombre  du  soleil*,  on  fait  cette  opération  sa 
solstice  d*été  et  non  au  solstice  d*biver  ;  car  Tombre  du  solstice  d'hifcr 
est  treize  pieds  trots  dixièmes,  et  dépasse  la  dimension  de  la  tabletle 
des  mesures,  tandis  que  Tombre  du  solstice  d*été  eat  un  pied  daq 
dixièmes,  et  s'accorde  avec  la  dimension  de  cette  tablette.  Cest  doncan 
solstice  d'été  que  Ton  établit  le  gnomon  pour  la  déterminer.  —  Note 
des  éditeurs.  La  tablette  des  mesures  sert  à  observer  Tonibre  du  axAfSi. 
Au  milieu  de  la  terre  (  à  la  capitale  impériale  ),  Tombre  du  sobtioe 
d'été  est  longue  d'un  pied  cinq  dixièmes;  on  règle,  d'après  elle,  la  di- 
mension de  la  tablette.  On  ne  fait  pas  d'abord  une  tablette  d'un  pieddaq 
dixièmes,  pour  attendre  que  l'ombre  s'accorde  avec  cette  dimensMO. 

Remarque  générale  des  éditeurs.  La  tablette  des  mesures  sert  à  ob- 
tenir l'ombre  du  soleil.  C'est  avec  elle  que  l'on  distingue  les  équinoies 
et  les  solstices ,  qu'on  détermine  les  quatre  côtés  dn  monde.  En  ohÊV- 
vaut  les  ombres  les  plus  longues  et  les  plus  courtes,  on  connaît  le» 
deux  solstices;  eu  observant  les  ombres  moyennes  entre  les  deux  sols- 
tices, on  connaît  les  deux  équinoxes;  en  observant  la  directioa  àe 
l'ombre  du  soleil  levant  et  du  soleil  couchant,  aux  deux  équinoxes,  oo 
connaît  l'orient  et  l'occident  ;  en  déterminant  Tombrc  du  miliea  au 
jour,  on  connaît  le  sud  et  le  nord.  Ainsi  les  équinoxes  et  les  solstices, 
les  quatre  côtés  du  monde,  se  déterminent  avec  la  tablette  des  me- 
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mulUtodet)  détermine  ton  étenSue  en  formant  un  carré 
de  mille  IL  II  (ixe  ses  limites  par  des  levées  et  des  plan- 
tations ^ 

Miret.  Quant  aa  milieu  de  la  terre,  il  y  en  a  dem  :  il  y  a  le  milieu  de 
la  forme,  il  y  a  le  milieu  dimatériqne.  Quant  à  la  forme,  le  dd  eo- 
vclop|>e  la  terre  comme  la  coquille  de  rœufenvdoppe  le  jaune;  tous 
deni  tout  ronds;  conaéquemmeot ,  le  milieu  de  la  terre  cat  auBsi  le 
milieu  du  dd.  Seulement,  au  milieu  de  la  ligne  rouge  (réquateur 
des  cartes  chindaes],  aux  deux  équinoxes,  le  gnomon,  à  lliaare  de 
■ddî,  ne  ouux|ue  pas  d*ombre.  Quant  au  milieu  diraatérique  on  dimat 
naoyen,  les  priadpea  du  repos  et  du  mouvement,  les  cinq  démenta 
ou  pbnHas  doivent  s  unir  et  saeeordtr  ensemble;  alors,  e*eat  le  mi- 
lieu. Cad  se  reconndt  dans  Tonvrage  intitulé  Tekeom^i,  Au-dessous 
dea  deux  pôles ,  le  jour  et  la  nuit  sont  excessifs;  ces  pays  sont  trèa-ùoids. 
\n  deaseus  de  b  ligne  rouge,  le  jour  et  la  nuit  sont  toujours  égaux  ; 
CCS  pays  sont  très-chauds.  Le  royaume  du  milieu  (  la  Chine)  est  an 
nord  de  la  ligne  rouge;  le  chaud  et  le  froid,  la  température  tiède  et 
firdcbe  y  forment  un  cerde  régulier;  il  n  y  a  rien  d*excessif.  Lo^  (Le- 
raa^  du  ilo-naii)  est  le  milieu  de  ce  milieu.  Gomme  ce  lieu  possède  In 
lueyeune  dinatérique  du  cid  et  de  la  terre,  on  dit  que  c*est  le  milieu 
delà  terre. 

On  voit  que  les  éditeurs  modernes  s'efforcent  de  justifier  le  non» 
de  aôyeu  de  terre,  attribué  par  le  texte  à  la  capîtde  des  Tcbeou.  Les 
Gbiasisoot  toujours  prétendu  que  la  capitale  de  leur  empire  étdt  pb- 
eée  an  milieu  de  la  lerre.  Les  Persans  modernes  ont  la  même  préten- 
tion pour  la  capitde  de  la  Perse. 

'  Cooun.  b.  On  plante  des  arbres  sur  les  bords  des  canaux  pour 
indiquer,  protéger,  défendre  et  fortifier. 

Ëdilrun:On  trace  un  carré  ayant  mille  li  de  côté.  11  comprend 
de  liantes  montagnes,  de  grandes  collines.  Sur  ces  points  on  ne  peut 
«•ubiir  des  canaui  ;  on  fait  seulement  des  levées  aux  limites ,  et  on 
plaaic  des  arbres  pour  qu  on  les  reeonnaisse.  Le  texte  dit  de  même  plus 
loin  qu'eu  fotl  des  levées  et  canaux  (Fomm^eom)  pour  la  détermination 
des  limites  des  royaumes  fendatdres,  des  apanagea  et  domaines.  Les  li- 
mites des  royaumes  sont  irrégulières,  pinson  moins  larges  ou  étroite». 
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22  Ed  général,  quand  oh  constitue  un  royaume,  Qoe 
principauté,  par  la  tablette  des  mesures  on  mesure  son 
territoire  et  on  détermine  le  pays  qu'il  embrasse^. 

23  Pour  le  territoire  du  feudataire  Koung,  les  limites  soot 
un  carré  de  cinq  cents  U  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  dout- 
riture  est  la  moitié^. 


Tantôt  on  peut  y  faire  des  canaux ,  tantôt  on  peut  senlement  y 
des  levées. 

*  Comm.  l'fo.  Lorsque  Ton  mesure  un  territoire,  ou  se  sert  dtli 
tablette  des  mesures  pour  déterminer  i  ombre  du  soleil ,  pour  £»r 
les  positions  de  Torient,  de  Poccident,  du  sud,  du  nord.  EnawleraB 
détermine  les  limites  de  son  étendue  plus  ou  moins  grande.— Editean: 
Quand  le  souverain  constitue  un  royaume  feudataire,  il  doit  avoir  é^vi 
à  la  grandeur  et  configoration  des  montagnes  et  cours  d*eaa  «  à  ia  dk 
sition  des  chemins  pour  établir  la  ville  principale  et  fixer  las 
frontières;  il  se  sert  de  la  tablette  des  mesures  pour  ré^er  la 
de  la  ville  principale.  Ensuite  on  détermine  l'étendue  du  territoire. 

'  Comm.  A.  Le  Koung,  ou  prince  feudataire  de  premier  rai^,  a. 
pour  la  redevance  affectée  à  sa  nourriture  ou  à  son  entretien ,  la  moitié 
de  cette  étendue  ;  Tautre  moitié  représente  les  petites  principautés  pis* 
cées  sous  sa  protection.  On  doit  entendre  de  même  le  tiers,  le  «part 
attribués  spécialement  aux  autres  princes  feodataires.  Les  prindpaolét 
dépendantes  du  royaume  de  Lou  sont  citées  dans  les  chants  funèbrei 
du  royaume  ,  quatrième  partie  du  C^i-^in^.'— Ainsi ,  dit  le  oomoMe- 
taire  ÏVang-yU'tien ,  chaque  étendue  ici  énoncée  comprend  la  portioB 
d'investiture  spéciale  et  la  portion  annexée  à  la  juridiction. 

Selon  le  commentaire  B,  la  moitié,  le  tiers,  le  quart  constcréià 
Tentretien  (  Chi)  correspondent  à  la  proportion  du  tribut  payé  à  f em- 
pereur par  les  princes  feudataires.  Le  tribut  est  plus  fort  pour  lei 
grands  royaumes  et  plus  doux  pour  les  petits. 

Une  autre  interprétation  est  présentée  par  le  comm.  Tckmf^f- 
Celui  ci  dit  :  On  lit  à  Tarticle  du  quatrième  ministre ,  grand  oomaun- 
Jant  des  dievaux  :  Dans  les  terres  de  première  qualité ,  celle  qui  nour- 
rit forme  les  deux  tiers;  dans  les  terres  de  seconde  qualité,  celle  qui 
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Pour  le  lerritoire  du  feudaUiire  lleou,  les  limites  sont 
un  cam*  de  quatre  cent»  li  de  coté.  Ce  qui  produit  sa 
nourriture  est  le  tiers. 

nourrit  ffirmc  la  moitié  ;  dan»  les  terres  de  l^oi.^i^Ine  qualité ,  celle  qui 
nourrit  forme  le  tiers.  Telle  est  la  proportion  des  terres  qa*on  pent 
raltiver  et  qai  peuvent  nourrir.  Ici  le  teite  compte  la  terre  qui  peat 
oourrir,  par  moitié,  tiers,  quart,  à  cause  des  montagnes,  bois,  court 
d*eau  qui  ne  peuvent  être  cultivés  et  nourrir  la  population. 

Lffs  éditeurs  adoptent  la  première  de  ces  trois  interprétations.  Seu- 
Irmeut,  disent-ils,  au-dessous  du  Koung,  dans  le  territoire  attrilnié 
MUT  feadataires  Heoa  et  Pé,  qui  est  très-grand ,  la  portion  d*inTestiture , 
seloo  le  premier  commentateur,  se  trouve  être  le  tiers,  et  la  portion 
d*anBenoD  les  deux  tiers.  Dans  le  territoire  des  feudatjûres  Tsea  et 
Sém,  qui  est  très-petit,  la  portion  d*iovestiture  se  trouve  être  le  quart  et 
le  portion  d*annexion  forme  les  trois  qUarts.  Ceci  ne  peut  s'expliquer , 
puisque  les  petits  royaumes  doivent  avoir  des  annexes  moins  considéra- 
bles que  les  grands.  L'interprétation  du  troisième  commentateur  s'ac- 
corde avec  le  passage  du  livre  xv  ,  où  on  lit  que  les  préfets  de  districts 
esiérieurs  (Souî)  distinguent  parmi  les  terres  celles  qui  peuvent  nour- 
rir. Alors,  en  retranchant  les  bois,  les  montagnes,  les  cours  dVau,  les 
lacs  daas  an  grand  royaume,  la  terre  qu'on  peut  cultiver  serait  la  moi- 
tié do  territoire  total.  Dans  un  royaume  de  deuxième  ordre,  la  terre 
qo*oD  peut  cultiver  serait  le  tiers.  Dans  un  petit  royaume,  elle  serait 
le  quart.  Ceci  ne  peut  pas  non  plus  être  admis. 

Le  commentaire  B  dit  que  le  tribut  payé  à  Tcmpercur  |)ar  les 
grands  royaumes  était  considérable,  et  que  celui  des  petits  royaumes 
était  faible.  Ceci  s'accorde  avec  un  passage  du  Tso-tchouen  sur  la  ré- 
partibon  de  la  taxe.  Mais  alors  il  faudrait  qu'il  y  eût  dans  le  texte  -.  \sC 

tribut  adreiaé  à  l'empereur,     |â  «  est  successivement  la  moitié,  le 

tiers,  le  quart;  il  ne  faudrait  |Uis  qu'il  y  ri'it  le  caractère  "^X^*  nour- 

nr.  enireteoir.* 

Les  savants  ont  discuté  sur  ces  passages  .vins  sortir  de  ces  trois  ex- 
plication». C'est  pourquoi  on  les  a  rapportées  toutes  ensemble. 

Wrmf-tum  rafiporte  ,  Aên*  son  livre  iv,  chapitre  ii ,  le  mode  adopté 
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Pour  le  territoire  du  fendataire  Pé,  les  limites  sont  un 
carré  de  trois  cents  li  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  noar- 
riture  est  le  tiers. 

Pour  le  territoire  du  feudataire  Tseu,  les  limites  sont 
un  carré  de  deux  cents  li  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  noor- 
riture  est  le  quart. 

Pour  le  territoire  du  feudataire  Nân,  les  limites  sont 
un  carré  de  cent  Ii  de  côté.  Ce  qui  produit  sa  nourriture 
est  le  quart. 
S7  En  général,  quand  il  établit  les  apanages  et  domaines 
affectés  ^  il  détermine  leur  territoire  et  fait  des  levées, 
des  canaux  pour  fixer  les  limites.  Il  divise  ce  territoire 
suivant  le  nombre  des  maisons^.  En  terres  sans  change- 
ment, chaque  famille  reçoit  cent  mesures  d^un  MeovL  En 

par  les  Tcheou  pour  la  division  des  cÎDq  ordres  de  princtpaolét  ftn- 
dataires.  Il  donne  aux  Kong  et  aux  Ileou  un  territoire  ayant  cent  Udt 
côté,  aox  Pë  un  territoire  ayant  soixante  et  dix  li  de  côté,  aux  Tseu  et 
aux  Nân  un  territoire  ayant  cinquante  li  de  côté.  Mcng-tseu  décrit  If 
règlement  adopté  par  les  premiers  empereurs  de  la  dynastie  Tcheoa. 
En  comparant  ce  qu*il  dit  avec  le  texte  du  Tcheoa-U^  on  en  oonclot 
que  celui-ci  représente  les  terres  de  toute  nature,  vagues  et  autres, 
aflectées  aux  diverses  principautés.  Mais  les  proportions  des  terres  cul- 
tivables ,  indiquées  par  ce  texte ,  ne  s  accordent  avec  les  chiffires  de  Mtn^ 
Ueu  que  pour  le  territoire  du  cinquième  ordre  de  feudataires;  en  efffi. 
1114112=  2  5oo  ou  le  carré  de  5o. 

Comm.  B.  '3[{  Sn\  Tou-pi  Ces  expressions  désignent  les  terrr5 

affectées  aox  fUs  et  frères  du  souverain,  aux  dignitaires  du  rang  dr 
conseillers,  ministres,  préfets.  —  Voyei  livre  11,  fol.  39  et  3o. 

*  Comm.  B.  Habitations  comprises  dans  une  enceinte  de  murailles. 
Ainsi  on  lit  dans  le  Chi-king,  première  partie,  chapitre  xt,  premièrr 
ode  des  chants  du  royaume  de  Pin  :  «  Allons  «  ma  femme  et  mes  fn- 
fants,  dit  le  chef  de  famille,  voici   le  changenieni  de  Tannée;  en- 
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term  d'un  changement,  chaque  famille  reçoit  deux  cents 
mesures  d*un  Meou,  En  terres  de  deu  changemenjts, 
chaque  famille  reçoit  trois  cents  mesures  d*un  Meoa^, 
30  Ainsi,  il  divise  la  direction  des  devoirs  relatifs  à  la 
terre;  il  établit  la  garde  de  la  terre;  il  détermine  le  tri- 
but de  la  terre;  et  répartit  les  diverses  sortes  de  travaux, 
pour  faire  le  règlement  général  de  la  terre  et  attendre 
les  onires  supérieurs  \ 

troflM  dans  ootre  maison. i  —  Voyei,  pour  la  divisîoo  des  terra,  Tar- 
tide  du  sons-directour  des  moltitudes  Siao*ssé4ou, 

'  Qnhiii.  a.  f  jes  terres  sans  changement  sont  ensemencées  annuelle- 
ment; les  terres  d'un  changement  sont  laissées  un  an  nns  culture  et 
sool  ensaite  ensemencées;  les  terres  de  deui  changements  sont  laissées 
dcoi  ans  sans  culture  et  sont  ensuite  ensemencées.  Les  premières  sont 
l«i  bonnes  terres;  on  en  donne  cent  Meou  par  famille;  les  secondes 
aosA  les  terra  médiocres;  on  en  donne  deux  cents  Meou  par  famille  ; 
las trotsiàmcs  sont  les  terres  très-médiocres;  on  en  donne  trois  cents 
Miom  par  iamillc. — Le  Meou  de  ce  temps  pouvait  ^ui valoir  environ  à 
Voyei  mon  Mémoire  sur  la  propriété  territoriale  en  Chine, 
Asimiijtte,  troisième  série,  1827,  et  l'article  du  Tsaiisé^  \\- 
vre  III ,  da  Tcktou-IL 

*  GMnm.  lloùM^'iou,  L'ensemble  de  ces  détails  montre  lorganisa- 
lion  uoiforme  du  royaume  impérial,  des  royaumes  feudataires,  des 
apnna;;es  et  ilonuines  aflcctés  aux  charges. 

U  y  a  dans  ce  passage  plusieurs  expressions  assez  vagues.  Tffl 

M|7  Ti-icài,  désigne,  suivant  le  conun.  B,  les  neuf  professions  ou 

classes  de  trafailteurs  Kieou-tcki^  dtés  à  Tarticic  du  premier  minisire 
Fa-uai,  Mais  on  lit  ici  dans  le  même  passage  :  Il  attribue  les  diverses 
sortes  d'occupations  Feu-icki-s^,  lesquelles  sont  au  nombre  de  douze, 
comme  on  le  voit  plus  loin ,  et  qui  comprennent  les  neuf  classes  de 
travaai.  Il  y  aurait  donc  répétition.  Les  éditeurs  citent  divers  passages 
•la  U-ki ,  du  Tso-iekomen  dans  lesquels  le  terme  Tcki  désigne  les  divers 
services  et  corvées  que  le  peuple  doit  exécuter  pour  les  sacrifices,  les 
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91      Par  les  douze  ordres  spéciaux  des  temps  de  disette,  il 
agglomère  la  population  ^. 

n  est  alors  ordonné  :  premièrement,  de  répandre  les 
choses  utiles  (toute  espèce  de  vivres  et  de  denrées). 
32      Deuxièmement,  d^alléger  les  impôts. 

Troisièmement,  d'adoucir  les  châtiments^. 

Quatrièmement,  de  modérer  les  travaux  de  force^. 

Cinquièmement,  de  suspendre  les  prohibitions. 
M      Sixièmement,  de  supprimer  la  perception  aux  bar- 
rières*. 

Septièmement,  d'économiser  sur  les  cérémonies  {/étet, 
réceptions). 

Huitièmement,  d'économiser  sur  les  funérailles. 

Neuvièmement,  de  serrer  les  instruments  de  musique. 

Dixièmement,  de  multiplier  les  mariages  sans  les  riies 
ordinaires. 

Onzièmement,  de  soigner  les  esprits  et  génies^. 

Douzièmement ,  d'expulser  les  voleurs  et  les  brigands. 

chasses  et  expëditions ,  les  réceptions  d'étrangers.  ^Hh  TfD  Ttckcm, 

la  garde  de  la  terre ,  se  rapporte  aux  ouvrages  de  défense  établis  par  le» 
préposés  aux  défenses  et  retranchements ,  et  à  la  garde  de  ces  ou\Ta<:vs- 

lift  Vtc  ^'/<*»ïe  règlement  de  la  terre,  est  une  expression  asMi 
vague  pour  résumer  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 

*  Comm.  C  Si  les  récoltes  de  l'année  ne  mûrissent  pas  «  on  doit 
craindre  que  la  population  ne  s'écarte ,  ne  se  disperse.  Alors  on  la  réu- 
nit par  des  mesures  destinées  à  la  préserver  de  la  disette. 

^  Littéralement,  rendre  les  peines  comme  des  Hocons  de  soie. 

^  CVst-à-dirc  les  corvées. 

^  Littéralement,  interrogation  sur  les  quantités  des  denrées. 

^  Comm.  A.  On  doit  chercher  tes  sacrifices  (pii  ont  été  négligés  ei 
les  accomplir. 
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Par  lex  six  principes  de  conservation  et  de  tranquillité, 
il  alimente  (entretient)  la  population. 

Premier  principe  :  aimer  ses  enfants. 

Second  principe  :  nourrir  les  vieillards^. 

Troisième  principe  :  secourir  les  abandonnés  (les  or- 
phelins et  les  veufs  sans  enfants). 

Quatrième  principe  :  avoir  compassion  des  pauvret. 

(Cinquième  principe  :  être  indulgent  pour  les  cas  do 
maladie^. 

Siiiènie  principe  :  consolider  la  richesse  da  peuple^. 

Par  les  six  coutumes  primitives,  il  consolide  réttl  de 
la  population  ^ 

Première  coutume  :  établir  convenablement  les  habi- 
tations et  maisons'^. 

Seconde  coutume  :  régler  par  famille  les  tombes  et  sé- 
pultun*s  **. 

*  Comm.  ii.deui  de  soiiantc  et  dix  ans  sont  nourris  par  leur  district  i 
«-•ui  <!*■  cinquante  ans  reçoivent  des  secours  cxtraordinairrs  on  gniins. 
Cooim.  B.  et  glose.  Ainsi  maintenant,  du  temps  des  Ilan,  ceui 
qui  ne  |ie u\ en t  servir  rÉiat,  parce  qu*ils  sont  malades,  ne  sont  pas 
fomptrs  cfJDfime  soldats;  ceux  qui  peuvent  servir  TÉtat ,  quoique  iouf- 
fnot».  ne  sont  pas  astreints  aux  services  pénibles,  ne  font  que  la 
moiti*^  du  senicc  obligé. 

(.omm.  R.  En  é^^utisant  1rs  taxes,  en  ne  faisant  pas  de  perception 
irbitrairi*. 

^  (.omm.  B.  IVimitif  équivaut  à  ancien.  — Comm.  ffei-kiao  :  Les 
routiimt  s  primitive^  sont  le  principe,  la  racine  des  coutumes  rituelles. 

'  Nutc  des  éditeurs  à  la  fin  de  cet  article  :  <^aud  il  )  a  la  salle  des 
iuccires,  «i  le*  cbambres  à  courber,  alors  le  peuple  se  fiie  dans  le 
iwu  qu'il  habite  et  ne  cbercbe  pas  à  le  quitter. 

<'  Ccmm.  D  Ceux  qui  ont  le  mênin  ancêtre  se  rapprochent  les  uns 
in  antres  «  pendant  leur  vie  et  après  leur  mort. 

I  U 
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Troisième  coutume  :  unir  intimenient  les  frères  aines 
et  les  frères  cadets. 

38  Quatrième  coutume  :  unir  intimement  les  instructeurs 
et  les  lettrés  ^ 

j 

Cinquième  coutume  :  unir  intimement  les  disciples  el 
les  amis^. 

Sixième  coutume  :  rendre  uniformes  les  habille- 
ments ^. 

39  Au  premier  jour  de  la  première  lune,  il  commence 
à  réunir  les  principes  précédents  de  la  bonne  administration. 
Puis  il  propage  renseignement  officiel  dans  les  royaumes 
et  principautés ,  dans  les  apanages  et  domaines  aflfectés  ^.  II 
suspend  les  tableaux  de  renseignement  général  dans  le  lieu 
consacré  pour  leur  exposition.  Il  ordonne  que  le  peuple 
examine  les  tableaux  de  renseignement.  Après  dix  jours 
il  les  rassemble^.  Il  propage  les  règlements  de  renseigne- 
ment officiel  dans  les  royaumes  et  principautés,  dans 
les  apanages  et  domaines  affectés.  Il  ordonne  à  chaque  ti- 

*  Comm.  B.  ce  sout  ceux  qui  enseignent  la  bonne  voie  et  les  con- 
naissances utiles  dans  les  chefs-iieux  de  districts  et  dans  les  villages. 
Ils  sont  également  cités  à  Tarticle  du  premier  ministre  (Ta-(iaf),eD 
parlant  des  neuf  liens  d'association ,  livre  ii ,  fol.  1 9. 

'  Gomm.  B.  Les  disciples  ont  le  même  maître;  les  amis  ontdes in- 
tentions semblables. 

^  Comm.  B.  Rendre  uniforme ,  c'est  rendre  convenable.  Les  pcr 
sonnes  aisées ,  elles-mêmes ,  ne  doivent  pas  se  singulariser  par  leur  ii^- 
billcment. 

^  Gomm.  G.  î\  met  en  harmonie  les  diverses  parties  de  Yetaéff^^' 
ment  officiel  :  puis  il  le  publie  ou  le  propage  dans  tous  les  royaume'* 
pour  que  les  princes  feudataires  instruisent  leurs  administrés.  H  ^^ 
répand  dans  les  apanages  et  domaines  affectés,  pour  que  les  fft^^* 
conseillers,  les  ministres  qui  en  jouissent  instniiseot  leurs  administré»- 
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laire  de  principauté  ou  de  domaine  d'instruire  le  peuple 
ril  administre. 

D'après  le  règlement  général  qu'il  établit,  cinq  fa- 
illes forment  un  groupe ,  Pi.  U  ordonne  que  ces  familles 
protègent  mutuellement.  Cinq  groupes  forment  une 
ction ,  Lis.  Il  ordonne  que  les  familles  de  la  section  se 
çoivent  les  unes  les  autres  en  cas  de  malheurs  particuliers. 
aatre  sections  Lia  font  une  commune,  Tso.  il  ordonne 
le  les  familles  de  la  commune  se  rendent  mutuellement 
I  devoirs  funèbres.  Cinq  communes  font  un  canton, 
mg.  n  ordonne  que  les  familles  du  canton  se  secourent 
atuellement  en  cas  de  malheurs  publics.  Cinq  cantons 
rment  un  arrondissement ,  Tcheou.  Il  ordonne  que  les 
milles  de  Tarrondissement  s'assistent  mutuellement 
mr  Us  objets  nécessaires  aux  cérémonies.  Gnq  arrondisse- 
ents  forment  un  district,  Hiang.  U  ordonne  que  les 
milles  du  district  honorent  ensemble  leurs  hommes  de 
érite^ 

*  jr^  Ku  est  ici  pour  jttC  Chi,  dii,  comme  à  la  fin  de  Tartide 

,  premier  mioisire  Ta4saî,  livre  ii ,  foi.  A6.  Voyez  à  ce  paiMge 
ntnatioa  da  lieu  Siang-wei,  où  les  règiemeots  sont  exposas  en 
lUic. 

*  Comm.  B.  On  voit  ici  comment  le  directeur  des  multitude»  excite 
peuple  à  ae  bien  conduire.  Ses  ordres  sont  exécutés  par  les  officiers 

li  dirigent  sous  lui  les  districts,  arrondissements,  cantons ,  com- 
unes,  sections  et  groupes  de  familles  : 
Le  Pi  on  gronpe  est  de  cinq  familles. 
Le  Lia  ou  la  section  est  de  vingt-cinq  familles. 
Le  Tso  ou  la  commune  est  de  cent  familles. 
Le  Tcheou  ou  rarrondissemenl  en  contient  deux  mille  cinq  cents. 
Le  Hiang  ou  le  district  en  contient  donie  mille  cinq  cents. 

i4. 
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42  U  distribue  les  douze  genres  d'occupations  daus  les 
royaumes  et  principautés ,  dans  les  apanages  et  domaines 
affectés.  U  ordonne  que  i*on  inscrive  les  honmies  du 
peuple  conformément  à  ces  douze  genres  d'occupations^ 

Premier  genre  d'occupation  :  semer  et  récolter  les 
grains. 

43  Second  :  planter  et  semer  tes  arbres^. 
Troisième  :  travailler  les  bois. 

Quatrième  :  agglomérer,  multiplier  (les  animaux). 
Cinquième  :  façonner  les  matières. 
Sixième  :  mettre  en  circulation  les  valeurs  ou  den- 
rées. 

Septième  :  transformer  les  matières. 
Huitième  :  rassembler  les  objets  utiles. 
Neuvième  :   produire    (  aider  à  produire  )'  les  objets 
utiles. 
41       Dixième-:  étudier  les  sciences^. 

Onzième  :  exercer  les  professions  héréditaires  *. 

'  Comm.  B.  Le  directeur  des  multitudes  classe  la  population  sortes 
registres ,  par  nature  de  travail.  Ceux  qui  peuvent  semer  sont  inscrib 
sur  le  registre  des  trois  genres  d'agriculteurs.  Ceux  qui  peuvent  pliP- 
ter,  sont  inscrits  sur  le  registre  des  jardiniers.  —  Voyez  les  neuf  dis- 
sions du  peuple  par  nature  de  travail >  à  larticle  du  premier  ministre, 
grand  administrateur,  livre  ii. 

Comm.  C.  Les  divers  genres  de  travaux  sont  d'abord  classés  par  If 
premier  ministre ,  et  ensuite  répartis  par  le  deuxième  ministre,  cfa^^ 
des  ofticicrs  préposés  au  peuple. 

'  Comm.  A.  Élever  les  arbres  dans  les  jardins,  les  vergers. 

^  C'est-à-dire  les  rites,  la  musique,  le  calcul,  Técriture,  Variât 
tirer  des  flècJies,  Tart  de  conduire  les  cbars.  Il  faut  y  joindre  rétode 
de  la  sagesse  ou  de  la  bonne  voie ,  d'après  le  comm.  A. 

*  Éditeurs  :  Ceci  se  rapporte  à  la  sorcellerie,  à  la  médecine,  à  ii 
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Doodènie  :  accomplir  le  service  d'obéissance^. 

Par  les  trois  genres  de  mérites^,  que  éonttatent  les  chefs 
des  districts  intérieurs,  il  instruit  les  honunesdu  peuple; 
il  les  re^it  comme  ses  hôtes,  et  les  élève  en  grade. 

dniDAlion  par  les  sorts  et  li  pUnte  Chi .  ce  sont  des  occupmions  sa- 
vantes qui  se  peq>^tucut  dans  les  nu^mes  familles. 

*  HP     JR   Fo'Ssé,  c'est-à-dire,  d'après  le  coram.  A,  faire  le  scr- 

%ice  de  la  maison  du  prince,  comme  les  subalternes,  gardes-magasins , 
écrivains,  aides,  suivants,  hommes  du  peuple  qui  sont  au  service  de 

Résume  des  commentaires.  Les  neuf  premiers  genres  d'occupations 
oorre*poDdent  aui  neuf  genres  de  travaux,  mentionnés  à  Tarticle  du 
premier  ministre.  La  première  classe  comprend  les  cultivateurs  des 
trob  genres;  la  seconde,  les  jardiniers;  la  troisième  ,  les  bûcherons  et 
traraîlleurs  des  montagnes;  la  quatrième,  les  hommes  des  lacs  dessé- 
ekés  et  les  bergers;  fa  cinquième ,  les  ouvriers  qui  fa^nnent  les  huit 
sortes  de  matières;  la  sixième,  les  marchands  et  colporteurs;  la  sep- 
tième, les  femmes  qui  travaillent  la  soie,  le  chanvre;  la  huitième ,  les 
tenriteurs  qui  rassemblent  les  objets  nécessaires  à  la  vie  ;  la  neuvième  , 
les  ouvriers  intermédiaires  qui  n'ont  pas  d'occupation  fixe.  Ceux-ci 
travaillent  tour  h  tour  avec  ceux  qui  ont  des  occupations  détermi- 
oécs. 

Les  trois  derniers  genres  d'ocrupations  se  rapportent:  i*à  l'cnsei- 
ji;oement  des  six  sciences  consacrées  ;  3*  h  l'astrologie  et  divination ,  à 
la  mi-decioe;  3*  au  service  de  l'Ktat  dans  les  emplois  subalternes. 

*  Le  teste  emploie  ici  le  mot  Wé ,  chose  qui  est  très-vague.  Lie 
conim.  A  l'explique  par  Ssè .  opération,  aflaire,  qui  est  également 
vague;  IVi  me  parait  devoir  être  entendu  ici  comme  dans  rexpression 
Jim-wé,  bonnes  distingués.  —  Le  comm.  B  dit  :  Quand  le  peuple  est 
coaiplétemcot  instruit  des  trois  choses ,  le  préfet  de  district  élève  en 
grade  les  booimes  de  talent  et  de  capacité,  fl  les  re<^oit  cooome  ses 
bâ4es .  en  accomplissant  avec  eux  la  cérémonie  où  l'on  boit  le  vin.  Puis 
il  présente  à  Tampereur  son  rapport  oik  leurs  noms  sont  inscrits. 

CooMii.  fFaaf^a-cài.  Le  texte  place  le  mot  Hitm^,  district  intérieur. 
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46  Premier  genre  de  mérite  :  les  six  Vertas,  qui  sont  le 
savoir,  llmmanité,  la  sagesse,  la  justice,  la  fidélité  eiivm 
le  prince,  Tunion. 

Second  genre  de  mérite  :  les  six  actions  louMes,  qui 
sont  la  piété  filiale,  TafTection  entre  frères,  Tamitié  enven 
les  parents  des  neuf  degrés,  les  bonnes  relations  avec  les 
alliés  du  côté  de  la  mère  et  de  la  femme ,  la  fidélité  envut 
les  amis,  la  charité. 

Troisième  genre  de  médite  :  les  six  sortes  de  sciences, 
qui  sont  les  rites  des  cérémonies,  la  musique,  Tart  de  tirer 
des  flèches,  Tart  de  conduire  un  char,  l'écriture,  le  calcul 

47  Par  les  huit  punitions  attribuées  aux  chefs  des  districts 
intérieurs,  il  examine  les  honunes  du  peuple^. 

Première  punition  :  pour  le  manque  de  piété  filiale'. 

Seconde  punition  :  pour  le  manque  d'amitié  envers  les 
parents  des  neuf  degrés. 

Troisième  punition  :  pour  manque  de  bonnes  relations 
avec  les  alliés  du  côté  de  la  mère  et  de  la  femme. 
^      Quatrième  punition  :  pour  manque  de  respect  envers 
les  supérieurs. 

Cinquième  punition  :  pour  manque  de  fidélité  envers 
les  amis. 

en  iéle  de  ce  paragraphe  et  du  suivant ,  parce  que  le  système  de  Tes- 
sdgnement  moral  commence  par  ces  districts. 

1  Comm.  Theng-youen-yang  :  Les  punitions  de  district  sont  lespoi- 
tions  de  renseignement  moral.  Ce  sont  des  corrections  par  la  bisioi- 
nade,  comme  il  est  dit  au  chapitre  Chan-tUn,  du  Càoa-JSm^.  Elles  di^ 
firent  donc  des  châtiments  qui  sont  appliqués  par  les  prévMsdejf»' 
tice ,  officiers  du  cinquième  ministère. 

*  La  première  vertu  estlapi<^té  filiale.  Cest  A  elle  que  correspood 
la  première  punition. 


^^^J^ÈÊm 
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Sixième  punition  :  pour  manque  de  charité. 
Septième  punition  :  pour  avoir  débité  des  faussetés^ 
Huitième  punition  :  pour  avoir  excité  des  troubles  parmi 
le  peuple*. 
49      Par  les  cinq  rites,  il  prévient  les  erreurs  du  peuple  et 
lui  enseigne  le  juste  milieu.  Par  les  six  espèces  de  mu- 
sique, il  prévient  les  excès  des  passions  du  peuple  et  lui 
enseigne  la  concorde^. 

En  général ,  s*il  y  a  des  gens  du  peuple  qui  ne  se 
conforment  pas  à  renseignement  officiel  et  qui  aient 
des  affaires  criminelles  ou  litigieuses,  il  entend  et  juge 
ces  aflaires  conjointement  avec  les  officiers  de  Tadmi- 
nistration  territoriale^.  S*il  y  a  des  individus  passibles 

'  Comm.  B.  Pour  avoir  répandu  des  bruits  mensongers  et  trompé 
la  moltitiide. 

*  Comm.  B.  En  changeant  les  noms  des  offidert  et  des  cliotet, 
peur  Mippoaer  de  faui  ordres,  en  altërani  les  mesures,  les  règlements, 
en  faisant  des  opérations  de  sorcellerie,  interdites  aui  gens  du  peuple, 
axDiDe  il  est  expliqué  au  chapitre  du  règlement  impérial ,  dans  le  Li-kû 

*  Comm.  A.  Les  cinq  rites  sont  les  rites  des  cérémonies  heureuses 
ou  des  fêtes,  des  cérémonies  malheureuses  ou  des  enterrements  et  dea 
sacrifiœa  e&piatoires,  des  réceptions,  des  convocations  militaires,  des 
cérémonies  nuptiales.  Les  six  sortes  de  musique  ou  de  chants  musicaux 
«ont  appelées  Yun-mm,  Yen-tcki,  Ta-ckao,  Ta-kia,  Ta-koa,  Ta-wotu 
\oyct ,  livre  un ,  larticle  du  directeur  de  la  musique  ou  Sêé^o, 

*  (^omm.  B.  L'enseignement  officiel  désigne  les  douxc  enseignements 
«lu  fol.  9.  —  Le  texte  distingue  les  aflaires  où  il  y  a  délit  et  emprisoH' 
mfmtfmt,  eC  celles  oà  il  y  a  pnch  sur  la  propriété  d*un  objet.  Cette  dît- 
linctioa  se  retrouve  à  Tartide  du  grand  juge  ou  ministre  des  châti- 
ments, livre  xxxv. 

fiole  dea  Éditeurs  :  Les  contestations  ici  mentionnées  se  rapportent 
aux  huit  punitions  qui  ilépcndent  des  chefs  de  district.  Telles  sont  les 
< note9Lation5  idative»  aux  maisons,  aux  terres.  au\  travaux  des  ou- 
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de  châtiment  criminel,  ils  sont  renvoyés  aux  prévôU  de 
justice^. 

51  Quand  on  sacrifie  aux  cinq  souverains  du  ciel,  il  offre 
des  bœufs  sans  tache;  il  présente  les  pièces  découpées ^ 
Quand  on  sacrifie  aux  anciens  princes  de  Tempire,  il  fait 
de  même. 

^3  Si  un  grand  visiteur  vient  à  la  cour^,  il  ordonne  dam 
les  campagnes  de  préparer  les  chemins,  de  faire  les  pro- 
visions^. 

vrien,  à  rexécution  des  corvées.  Les  officiel^  qui  administreiii  In 
terres  sont  les  ofiBciers  préposés  aux  six  districts  intérieurs,  aax  m 
districts  extérieurs,  aux  terrains  affectés,  désignés  par  les  noms  de 

Kong,  Yj  Ton,  Pu    BS    Yn  équivaut  ici  à  ^^  C^a«  donner.  Le 

second  ministre  délègue  aux  préposés  des  terres  ie  soin  d^entendre  et 
déjuger  les  afiaires.  Il  n  entend  pas,  ne  décide  pas  les  oontestatioos 
par  lui-même,  mais  par  ses  délégués ,  les  chefs  de  districls  et  des  autres 
divisions  territoriales.  -—Il  me  semble  très-douteux  que  Ton  poisse  ia- 

terpréter  ainsi    Bm  ,  qui  signifie  avec,  dans  la  phrase  du  texte.  Cette 

phrase  doit  s'entendre  au  surplus  d'une  manière  générale ,  comme  plu- 
sieurs autres  où  Taction  du  ministre  est  mêlée  avec  celle  de  ses  su- 
bordonnés. 

^  Comm.  Hoang-tou,  Le  directeur  des  multitudes  [Ssé-tou)  présick 
à  renseignement  moral  et  politique,  et  dirige  le  jugement  des  afiair» 
litigieuses.  Quand  on  ne  renvoie  pas  les  délinquants  aux  oflicien  cri- 
minels, on  espère  qu'ils  pourront  être  instruits  et  se  corriger. 

'  Comm.  A  (  Tcliuig-ssé-nong  ).  j£  Ssé,  c'est  apprêter  les  os  cl  le 

corps.  Il  présente  les  os  et  la  chair  qu'il  a  séparés. —  Éditeurs  :  Cetle 
expression  ne  se  trouve  dans  le  Tcheou-li  qu'aux  articles  du  directeur 
et  du  sous-directeur  des  multitudes,  et  à  celui  du  sous-servant  des  sa- 
crifices {SiaO'tsea] ,  livre  xxx. — Le  bœuf  est  la  victime  du  premier  ordre. 
'  Comm.  C.  Un  grand  visiteur  désigne  un  prince  feudatairc.  Voyex 
l'article  du  Tahing-jin. 
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Quand  il  y  a  un  graod  service  funèbre*  îi  se  met  à  la 
(ôte  de  la  multitude  des  six  districts  intérieurs.  U  réunit 
les  &ii  tireurs  des  cordons  du  char  funèbre,  et  dirige 
Tordre  de  leurs  niouvenicuts^. 

Quand  il  y  a  une  grande  réunion  d*arniée,  une  grande 
chasse ,  il  convoque  les  hommes  du  peuple  avec  le  drapeau 
du  chef  d  armée ^,  et  il  a  \e  commandement  supérieur  des 
levées"'. 

*  Comm.  B.  Pour  les  petite»  quantités,  on  dit  :  ^R  JVeî,  amaseer. 

Péor  les  graudes  quantités,  on  dit  :  jtSk  Tsi,  accumuler.  C*est  ce 

que  i*0D  donne  aui  visiteurs.  — >  Editeurs  :  L  ordre  de  préparer  les 
diemins  est  transmis  par  le  ministre  et  par  les  chefs  de  districts  aui 
Ye-Um-cki^  ou  préposés  aux  baraques  des  campagnes,  livre  xxsviii. 
Le  nettoyage  est  exécuté  par  les  hommes  qui  gardent  les  chemins  et 
les  terres.  L*ordre  de  faire  les  approvisionnements  est  transmb  aux 
Y'jùi  ou  ofliciers  des  gratifications.  Ces  provisions  sont  livrées  par  les 
officiers  qui  gardent  les  stations  et  hôtelleries  où  Ion  attend  les  vi- 
»tcurs.  —  Voyez  l'article  du  Soui-jin,  livre  .\v«  et  celui  du  Y-jiit» 
livre  xiii. 

'  Comm.  B  et  glose.  Les  six  districts  intérieurs  Ibnt  soixante  et 
qmnxc  mille  feux.  Le  ministre  prend  un  certain  nombre  d*hommes  ; 
il  les  Csit  venir  et  leur  ordonue  de  tirer  le  cercueil. 

Comm.  A.  Lo-yn,  les  six  tirants  désignent  les  cordons  qui  tirent  le 
char  fuBcbre.  L.es  six  districts  intérieurs  président  aux  six  cordons  du 
ciiar.  Les  six  districts  extérieurs  pn'sidetit  aux  cordons  du  cercueil. 

Ci'OUD.  Uiany-nifan-chi,  Les  tirants  (  Yn  )  ^ont  sur  le  char  ;  c*est 
avec  euxquon  tire  le  char.  Les  cordons  (Fo)  sont  sur  le  cercueil; 
c  est  avec  eu  qu  on  tire  séparément  le  cercueil. 

*  Coomi.  B.  C*est  le  drapeau  sur  lequel  on  peignait  un  ours  ou  nn 
ùfre.  Ai  jour  et  à  Tbeure  fixés ,  on  plantait  ce  drapeau  ;  on  se  réunia- 
aait  sous  loi.  Voyei  Tarticle  du  commandant  des  chevaux  T^ssé-mm^ 
quatnèmc  ministre,  livre  \«ix,  fol.  sg. 

*  Comm.  H'amif'ickihickaMg,  Au   tem|)S  des  trois  premiers  empc- 
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bb  S'il  y  a  dans  le  royaume  un  grand  sujet  d*alanue,  alors 
il  convoque  le  peuple  à  la  porte  du  souverain.  Il  ordonne 
que  quiconque  n'a  pas  une  tablette  marquée  du  sceau  of- 
ficiel ne  pourra  pas  circuler  dans  Tempire^. 

S'il  y  a  une  grande  famine,  une  gratide  épidémie,  alors 
il  ordonne  que  dans  les  royaumes  et  principautés  on 
change  le  peuple  de  place,  on  fasse  circuler  les  prodaiU 
vendables^.  Il  ordonne  que  Ion  suspende  les  prohibitioiis, 
que  Ton  modère  les  services  pénibles,  que  Ton  diminue 
les  taxes,  que  Ton  adoucisse  les  peines*. 

56  A  la  fin  de  Tannée,  il  ordonne  à  tous  les  officiers  char- 
gés de  renseignement  officiel  de  régulariser  leur  gestion 
et  de  présenter  leur  rendement  de  compte'. 

reurs  de  la  dynastie  des  Tcheou ,  il  n*y  avait  pas  ce  que  nous  appelons 
des  soldats.  Avant  la  convocation  sous  le  drapeau,  il  n*y  avait  que  dei 
hommes  du  peuple.  Quand  les  expéditions  militaires  ou  les  grandsi 
chasses  étaient  achevées,  ils  dépendaient  comme  auparavant  du  direc- 
teur des  multitudes ,  le  second  ministre. 

Éditeurs  :  Le  ministre  de  la  guerre,  quatrième  ministre,  a  le  com- 
mandement supérieur  des  hommes  qui  sont  réunis  en  corps  d*arm^ 
ou  dans  les  garnisons.  Quand  ils  sont  sous  ses  ordres,  ils  sont  appelés 
soldats.  Quand  ils  sont  convoqués  par  le  directeur  des  mnltituda. 
deuxième  ministre,  ib  sont  appelés  levées  en  masse. 

^  Ces  tablettes  sont  les  passe-ports  délivrés  en  temps  de  danger, 
quand  il  y  a  une  invasion  ennemie,  ou  quand  Tempereur  meurt 
(Gomm.  B.) 

'  On  transfère  le  peuple  du  point  où  est  le  mal  aux  points  où  il  ) 
a  facilité  pour  vivre.  —  Les  douze  ordres  spéciaux  des  temps  de  (b* 
sette,  fol.  3 1 ,  s'appliquent  aussi  aux  cas  d'épidémie  et  s'étendent  à  tom 
les  royaumes  feudataires.  Le  texte  en  mentionne  seulement  quatre 
{M>ur  abréger. 

^  Comm.  B.  La  fin  de  Tannée  désigne  ici  le  dernier  mois  d'hiver 
(Li-ffcooii^),  de  l'année  des  Tcheou.  (Ce  mois  comprenait  la  fin  de  o»- 
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Au  commencement  de  l'année  régnlière^,  il  adresse  ses 
recommandations  aux  odiciers  chargés  de  renseignement 
officiel  et  leur  dit  :  •  Que  chacun  de  vous  réunisse  toutes 
•C9  fonctions;  que  chacun  de  vous  améliore  son  service, 
pour  obéir  aux  ordres  de  Tempereur.  Le  gouvernement  a 
des  punitions  ordinaires  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  ré- 
gaiiers.  » 

ttflibre  et  le  commeocement  de  décembre  jiiaqD*aa  loblice  d'hiver.) 
Las  totiante  oflidert  sopérietirs  qui  dépendent  du  teeood  minbtre 
■eClent  alors  an  net  leart  écrituret  et  présentent  leurs  rfglemenU  de 


*  Gmbb.  B.  Le  oommeneement  de  -  Tannée  régulière  désigne  le 
pfnaiicr  jour  de  la  première  lane  de  Tannée  des  Hûu— Elle  oommen* 
(ait,  comme  Tannée  actuelle,  k  la  lune  qui  précédait  celle  où  se  troo- 
tnit  Téqutnoxe  du  printemps ,  c'est-à-dire  vers  la  première  moitié  de 
fifvrier. 

fiole  des  éditeurs,  fol.  58.  —  Le  ministre  de  la  terre  s'occupe  de  la 
ivre  et  commande  aux  multitudes.  Comme  préposé  k  la  terre,  il  éta- 
blit les  cartes  territoriales.  D'abord ,  il  distingue  les  dnq  espèces  de 
Inrrains  pour  connaître  les  productions  de  la  terre;  ensuite  il  distin* 
g«e  les  douse  territoires  (correspondant  aui  douse  divisions  du  riel) 
pour  réfier  les  travaux  de  la  terre.  Puis,  encore,  il  distingue  les  neuf 
dmaioaa  territoriales,  déterminées  par  /a,  pour  égaliser  Tadminbtra- 
Kiou,  c'esA-à-dire  les  imp6ts  de  la  terre.  D'après  ces  bases,  il  détermine 
le  royaume  impérial;  il  constitue  les  royaumes  feudataires,  il  établit 
Ica  apanages  et  domaines  affectés  ;  il  trace  l'organisation  complète  des 
travani  de  la  terre.  Comme  préposé  aux  multitudes,  il  détermine 
avec  soin  le  nombre  des  bommes  du  peuple;  il  établit  le  système  des 
du  peuple  par  groupée  de  ûunilles,  sections,  communes* 
,  arrondissements,  districts,  et  alors  le  nombre  des  maisons 
in  p^ofU  peut  i^tre  constaté.  Il  établit  les  registres  où  Ton  inscrit  les 
prndaés  ou  officiers,  les  cultivateurs,  le^  artisans,  les  marcbands,  et 
ilote  les  diiérentes  professions  peuvent  être  déterminées  avec  préci- 
ioB.  Lorti|oe  Ton  a  cee  données  (bodamentalee,  il  n'y  a  plus  d'erreur 
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LIVRE  X. 


SOCS-DIRECTBOR   DBS   MULTITUDES   {SIAO-SSÉ-TOU). 

Ce  fonctionnaire  est  chargé  de  constituer  les  règle- 
ments de  l'enseignement  officiel  dans  le  royaume ,  pour 
constater  dans  la  capitale  et  les  quatre  banlieues ,  dans  les 
apanages  et  domaines  affectés,  le  nombre  des  hommes 
et  des  femmes  appartenant  aux  neuf  classes  de  la  popu- 
lation; pour  distinguer  les  personnes  de  qualité  et  les  geos 
de  basse  condition ,  ceux  qui  sont  vieux  et  ceux  qui  sont 
jeunes,  ceux  qui  sont  débiles  et  infirmes;  régler  en  gé- 
néral les  diminutions  de  taxes  et  les  exemptions  de  cor- 
vées ,  ainsi  que  ce  qui  est  permis  et  défendu  relativement 
aux  sacrifices ,  aux  solennités  où  Ton  boit  le  vin  sacré,  où 
Ton  mange  les  grains  offerts,  enfin  aux  funérailles ^ 

ou  de  fraude  possible  relativement  au  nombre  des  hommes  du  penple 
qui  peuvent  servir  l*ËUt  et  de  ceux  qui  peuvent  être  exemptés,  et,  ce 
qui  est  le  point  capital,  on  amène  les  hommes  à  se  surveîlier.i 
s^exciter  mutuellement.  Alors,  s'il  y  a  un  homme  vertueux,  il  pcat 
être  connu  et  élevé  en  grade.  S'il  y  a  un  homme  non  vertueux  ,  il  peot 
être  connu  et  puni.  C'est  ainsi  que  les  hommes  transmettent  à  Iro^ 
descendants  les  trois  genres  de  mérite  et  les  huit  punitions. 

*  Comm.  €.  Le  sous-dircctcur  des  multitudes  met  en  vigueur  tes 
règlements  de  renseignement.  Il  n'est  pas  seulement  l'aide  dudcuii^ine 
ministre  ;  il  agit  aussi  par  lui-même. 

Les  sacrifices  désignent  ici  les  sacrifices  offerts  k  la  terre  dans 
les  chefs-lieux  d'arrondissement  de  chaque  district;  les  sacrifices  pour 
appeler  te  bonheur,  offerts  dans  les  cantons  Tanq  :  les  sacrifices  pour 
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Il  distribue  les  registres  de  contrôle  aui  préfets  des 
si&  districts  intérieurs.  Il  ordoonc  que  chacun  inscrive  la 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  la  population  de 
son  district,  les  six  espèces  d*animaux  domestiques,  les 
chars  et  les  chariots  à  bras';  fii€  chacun  distingue  les  diffé- 
rentes natures  d*objets  pour  livrer  son  compte  à  Tépoque 
detenninée  de  Tannée,  propager  renseignement  adminis* 
tratif ,  exécuter  les  ordres  et  les  sommations  de  l'autorité  ^. 

éloigner  les  mauvais  esprits,  oiTerts  dans  1rs  communes  Tso.  Les  ce- 
rrmonirs  indiquées  ensuite  dans  le  texte  sont  celles  où  le  dief  de  dis- 
trict boit  le  vin  sacré  avec  ses  invités,  où  le  chef  de  commune  mange 
le«  prains  offerts.  Les  règlements  des  funérailles  se  rapportent  aa 
rf^ement  par  lequel  les  hommes  d'une  môme  commune  se  doiveot  la 
»épuitnre.  —  Voyei  livre  i\,  fol.  Sg. 

Editeurs  :  Le  sous-directeur  des  multitudes  est  chargé  d'établir  les 
règlements  relatifs  au  travail  de  la  population ,  comme  le  sous-admi* 
oistratenr  général  du  premier  ministère  établit  les  punitions  relatives 
.iu  (talais  impérial.  Il  enseigne  ce  qui  est  permis  et  défendu  dans  lac- 
roriipli^st'ment  des  sacrifices,  des  solennités  où  Ton  boit,  où  Ton 
mange,  enHu  des  funérailles;  il  fait  aus.>i  connaître  au  peuple  lea 
rite«  et  usages  consacrés,  de  manière  à  augmenter  la  production  et 
n'-gulariser  la  vente;  il  enseigne  comment  on  doit  diminuer  les  taxes, 
rieropirr  des  conées.  Il  fait  ainsi  que  le  peuple  honore  la  fidélité  et 
rhumanité,  de  manière  qu  il  oublie  ses  peines  et  lutte  contre  les  dif- 
firultés. 

*  Comm.  C.  Lc%  chars  désigneut  ici  les  chars  de  guem*  et   les 

grands  chars  ou  charrettes.  ^S  Lien  désigne  un  chariot  tire  par  des 

hoiniues.  Voveiplus  loin  la  note  au  fol.  33. 

Comm.  H'am^yng'tirn.  L'enseignement  administratif  se  rapporte 
jui  cérénonies  précédemment  notées,  telles  que  les  sacrifices,  les 
services  funèbres,  les  cérémonies  où  Ton  boit  le  \in  sacré,  où  Ion 
mange  les  grains  offerts.  Les  ordres  et  sommations  se  rapportent  au 
service  «les  expéditioiifl,  à  la  perception  des  taxes  et  tributs. 


/ 
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Tous  les  trois  ans,  on  fait  le  grand  contrôle ^  Quand  le 
grand  contrôle  a  lieu,  alors  il  reçoit  tous  les  résumés  des 
comptes  de  tous  les  royaumes. 

Il  réunit  la  population  par  groupes  de  cinq  et  de  cent 
hommes  et  l'emploie  aiUsi  :  Cinq  hommes  font  une  es- 
couade Ou;  cinq  escouades  font  un  peloton  Ltonj;  quatre 
pelotons  font  une  compagnie  Tso;  dnq  compagnies  font 
un  bataillon  Lia;  cinq  bataillons  font  un  régiment  Chi; 
cinq  régiments  font  un  corps  d^armée  Kian^.  U  divise  ainsi 
la  population  pour  former  les  troupes  des  corps  d^armée, 
pour  exécuter  le  service  des  grandes  chasses,  pour  régler 
les  escortes  et  suites',  pour  ordonner  la  perception  des 
taxes*. 

y  Comm.  A  et  B.  On  fait  alors  dans  Tempire  la  révision  génénle 
ie  la  popu^ation  et  le  compte  général  des  objets.  Cette  opération  se 
fait  actuel lemeut  à  la  huitième  lune.  Le  sous-dlrecteor  des  multi- 
tudes reçoit  les  états  ou  résumés  des  comptes  par  royaume  et  princi- 
pauté et  aussi  par  district  intérieur  et  extérieur. 

'  Comm.  B.  L'escouade  Oa  était  de  cinq  hommes;  le  peloton 
L'uuig  était  de  vingt-cinq;  la  compagnie  Tso  était  de  cent;  le  batail- 
lon Lia  comprenait  cinq  cents  hommes  ;  le  régiment  Chi  en  comprenait 
deux  mille  cinq  cents;  le  corps  d'armée  Kiun  en  comprenait  dooxe 
mille  cinq  cents.  Les  anciens  souverains  réglaient  le  service  miiitiire 
d*après  les  travaux  de  Tagriculture;  ils  voulaient  qu*ii  y  eût  unifonnité 
parfaite  entre  les  hommes  de  chaque  groupe  ;  ils  ne  permettaient  pis 
que d  autres  hommes  se  mêlassent  parmi  eux. 

'  Comm.  C.  Les  soldats  des  six  corps  d'armée  proviennent  des  six 
districts  intérieurs  Hiany.  On  organise  d'avance  les  escouades ,  les  com- 
pagnies, et  on  les  emploie  pour  les  expéditions  militaires,  les  dusses 
impériales.  Cinq  familles  font  un  groupe  Pi  On  prend  par  famille  no 
homme;  à  Tannée,  ces  cinq  hommes  font  une  escouade  Oa.  Cinq 
groupes  Pi  font  une  section  Lia;  à  larméo,  les  cinq  escouades  for- 
ment un  peloton  Liang,  et  ainsi  successivement  les  dirisions  élémeo- 
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Il  égaille  les  terres  de  manière  à  distinguer  leur  popu- 
lation et  connaître  entièrement  le  nombre  de  leurs  habi- 
tants. Dans  les  terrains  de  première  qualité,  une  famille 
se  compose  de  sept  individus  (  mâles  et  femelles  ) ,  sur 
lesquels  trois  sont  en  état  de  servir  TEtat  ou  corvéables. 
Dans  les  terres  de  qualité  moyenne,  une  famille  se  com- 
pote de  six  individus,  et  sur  deux  familles,  cinq  individus 
sont  en  état  de  servir  TE  tatou  corvéables.  Dans  les  terres 
de  qualité  inférieure,  une  famille  se  compose  de  cinq 
individus,  et,  par  famille ,  deux  individus  sont  capables  de 
•enrir  TÉtat  ou  corvéables.  En  général,  quand  on  fait 
une  levée  pour  un  service  collectif,  on  ne  dépasse  point 

iaires  de  ramiée  correspondent  êux  divÎMont  élémenuires  de  la  popu- 
lation. Cinq  arroodiitements  Tcktou  font  un  diftrict  Hum^.  A  ramiée,  . 
cinq  régiments  Cki  font  un  corps  d^armée  KiutL 

Tckom-ki  pense  comme  le  comm.  C  que  les  sii  corps  d*armée  sont 
principalement  formés  dliommes  des  sii  districts  intérieurs ,  quoique 
las  sii  districts  eitérieurs  fournissent  aussi  leurs  contingents  pour  le 
•cnricc  militaire.  Ceux-ci  sont  convoqués  par  les  grands  officiers  des 
dtsiricts  f  xtérieurt  Som^jin,  livre  xv,  et  doivent  être  organisés  de  même. 
Ilaia  le  sous^ifectoor  des  multitudes  dirige  seulement  les  hommes 
«Jcn  six  distrivta  intérieurs,  selon  les  éditeurs. 

Comm.  Tckimg-tèft,  La  formation  des  groupes  de  soldats  qui  com- 
posent Tarmée  devrait  être  attribuée  au  ministn*  de  la  guerre,  grand 
cnwwnandapt  des  chevaux;  cependant  le  sous-directeur  des  multitudes 
en  est  chargé.  En  efliot,  si  le  service  n'était  pas  préparé  d'avance ,  on  ne 
pourrait  pas  avoir  des  soldats  convenables.  Si  le  directeur  des  multi- 
tudes n  mslraiaait  pas  les  hommes,  s'ils  ne  se  réunissaient  pas  suivant 
un  ordre  réglé  d'avance ,  le  grand  commandant  des  chevaux  pour- 
rait-il iasployer  les  troupes,  dès  le  jour  où  il  désirerait  les  réunir > 

*  Éditeurs  :  Il  doit  j  avoir  des  honunes  chargés  d'indiquer  la  pro- 
portioa  de  la  taxe,  selon  que  l'année  est  bonne  ou  mauvaise,  et  de 
réflar  les  iovfs  et  instants  où  se  fait  la  perception.  Cetta  opénUion 
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un  homme  par  famille  ^  Les  hommes  excédants  soot 
les  supplémentaires^;  seulement  pour  les  grandes  chasses 

est  organisée  comme  le  service  militaire.  Actaeiiement  sur  nos  re- 
gistres des  terres  et  des  contribuables,  dix  familles  font  on  Kia,  dix 
Kia  £oni  un  Toa.  On  réunit  le  peuple  et  on  perçoit  aussi  la  taxe  d'a- 
près ce  mode  imité  du  mode  ancien. 

^  Remarque  de  Lircho-fao  :  Il  résuite  de  ce  règlement  (  reproduit  à 
Tartide  du  ministre  de  la  guerre,  livre  xxix,  fol.  iS),  <{ue  dans  huit 
familles  des  trois  classes  de  cultivateurs,  il  y  a  vingt  individus  cq>abiei 
de  servir  TÉtat  ou  corvéables.  En  effet,  suivant  le  texte,  on  compte  : 

Première  classe ,  i  famille,  3  corvéables; 
Deuxième  classe ,  2  familles,  5  corvéables*. 
Troisième  classe ,    1     famille,      2     corvéables. 

à     familles,  10     corvéables. 

Donc  buit  familles  prises  dans  les  trois  classes  représentant  viagt 
individus.  En  partant  de  cette  donnée  qu'un  carré  Tsing  (fol.  \k)  ooo* 
tient  buit  familles  et  que  buit  familles  représentent  vingt  corvéablei, 
la  division  territoriale  Tien  (foi.  1  /^  ),  qui  contient  soixante-quatre  Tsiaf, 
représente  mille  deux  cent  quatre-vingts  individus  valides.  Or  le  docu- 
ment intitulé  hèglcment  du  commandant  des  chevaux  (  Ssé-ma-Ja], 
dit  qu'on  tire  de  chaqne  division  Tien  trois  soldats  cuirassés,  et 
soixante  et  douze  soldats  de  pied ,  ce  qui  fait  seulement  soixante  et 
quinze  hommes.  Ainsi ,  sur  le  nombre  tot^  enregistré  par  le  dire^ 
teur  des  multitudes,  le  commandant  des  chevaux  ne  prend  pas  le 
dixième  des  hommes  valides.  Cest  la  proportion  adoptée  pour  le  ser 
vice  actif,  quoique  les  rôles  contiennent  un  nombre  beaucoup  p)a$ 
grand  d'hommes  disponibles  pour  faire  des  soldats. 

Comm.  Yé-chi  :  QuamI  on  dit  qu'un  Tsing  contient  huit  familles, 
on  prend  pour  base  les  terrains  de  troisième  qualité.  Alors  un  Tii»^ 
représente  seize  hommes  valides  o^i  corvé^ibles.  La  proportion  don 
homme  requis  par  famille,  que  donne  ici  le  texte,  représente  donc 
huit  hommes  par  Tsing.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  livre  xv ,  à  l'article  des 
Souî-jin,  grands  ofliciers  des  districts  extérieurs,  que  l'on  appelle  le 
peuple  d'après^  la  proportion  de  la  dernière  classe.  Quoiqu'on  prenne 
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et  pour  les  escortes,  le  service  est  général.  (Tous  doivent 
marcher  à  la  réquisition  de  Tautorité^) 

)>  En  général,  quand  on  emploie  les  masses  d'hommes*, 
il  est  chargé  de  renseignement  oITiciel  et  des  prescrip- 
tions et  défenses  qui  les  concernent.  Il  juge  leurs  débats, 
leurs  discussions;  il  répartit  parmi  eux  les  récompenses 
et  les  peines;  il  châtie  ceux  qui  contreviennent  aux  or- 
dres supérieurs  ^. 

1^       En  général ,  quand  il  y  a  une  grande  opération  qui  in* 

icn  bommcs  des  terrains  de  première  et  secomle qualité,  etquon  les 
emploie,  on  r^le  la  proportion  sur  la  de^li^re  classe.  On  épargne 
aussi  les  forces  du  peuple;  on  cnapèche  que  le  service  de  l*État  ne  lui 
soit  trop  pénible. 

(jomm,  B.  Ceux  qui  sont  eu  état  de  servir  TKtat  sont  les  individus 
«al ides  qui  [vcuvent  sàpporter  les  travaux  pénibles.  On  6te  pour  les 
«leiiiardf  un  individu  par  famille.  Sur  les  autres,  bommes  et  femmes, 
individus  robustes  et  faibles,  on  prend  moyennement  la  moitié.  Cest 
le  nombre  généralement  adopté. 

'  Selon  le  commentaire  C ,  dans  cbaque  famille  on  prend  un  bomme  : 
r  est  le  soldat  régulier.  Le»  autres  sont  les  soldats  supplémentaires. 
Selon  les  éditeurs,  ces  bommes  supplémentaires  sont  le.H  jeunes  gens 
non  mariés  qui  ont  un  terrain  annexé  k  celui  du  cbef  de  famille  et 
que  l'on  appelle  les  cultivateur»  excédants  Vu-fou.  Cest  seulement 
|kar  o|)position  au  soldat  régulier  que  le  teite  les  appelle  ici  soldats 
«upplemeataires.  De  même,  il  1rs  appelle,  livre  xv.  cultivateurs 
t'icédants  Ya-fou,  par  opposition  aux  cultivateurs  régulicnt  Tchiitif-Jou. 
\  o\ei  rartide  des  Soui-jin. 

i'.nwnm,  Tcking-ki.  Par  les  grandes  cbasses,  on  ensei;4ne  .lUX 
bommes  l'usage  des  armes.  Au  |>rinti*oips ,  on  fait  marcber  tel  individu; 
t  n  automne,  on  fait  marcber  tel  autre.  Quant  aux  escortes  et  5ui(csdu 
princr.  tons  les  bommes  valides  |)euvent  niarclicr. 

^  Comm.  C.  Les  masses  d*bom mes  dé»ignent  ici  la  population 'des 
«II  districts  intérieurs. 

*  Comm.  b.  Les  ordres  sont  communiqués  aux  bommes  réunis. 

I  i5 
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téresse  le  royaume,  il  convoque  les  hommes  du  peuple. 
Quand  il  y  a  un  grand  sujet  d'alarme  '  dans  le  royaume, 
il  convoque  les  jeunes  cadets  2. 
14  II  mesure  les  terres  ;  il  divise  leurs  champs  et  landes  en 
terres  à  puits  commun  [Tsiny),  et  terres  de  pacage  (Mo^). 
Neuf  lots  de  cultivateurs  forment  un  groupe  à  puits  coni- 
mun  (Tsing);  quatre  Tsing  forment  une  section  (Y)\  quatre 
sections  Y  forment  un  Khieou  (coHine);  quatre  Kkiew 

comme  on  le  voit  livre  xxix,  fol.  do,  à  rarticle  da  grand  commaiidaBt 
deft  chevaux. 

Editeurs.  Il  instruit  les  boramès  en  temps  de  repos,  et  (piàndî) 
faut  agir,  il  leur  annonce  les  prescriptions,  les  défenses.  Quand  ilj  1 
une  grande  expédition,  une  assemblée  des  feudataires,  un  serrice  fv- 
nèbre  pour  Tempercur,  le  commandement  des  masses  d^hommet  e^t 
attribué  aux  grands  oiBciers  du  second  et  du  quatrième  ministèfe.  Le 
chef  de  district  intérieur  dirige  les  levées  (ailes  pour  les  services  o»i- 
lectifs  ordinaires. 

'  Comm.  B.  La  grande  opération  désigne  une  prise  d'armes  pour 
une  expédition  ;  la  seconde  indique  une  calamité  publique,  une  iova 
sion  d'ennemis. 

*  Comm.  B.  In-tseu,  littéralement  \es  jeunes  excédants.  Ce  sont  k* 
iils  des  ministres  ,  des  préfets  ,  qui  doivent  garder  le  palais  da  soDvf- 
rain.  —  Editeurs.    lu-tstu  désigne  les  jeunes  gens  appelés  suppiéto^'' 
des  élèves  de  l'Etal  [Koue-tscu)  à  Tarlicle  du  Tchou-tsen,  livre  im 
qui  est  préposé  à  leurs  exercices  et    les  conduit  aux  sacrifices,  w^ 
cérémonies  funèbres.  En  temps  de  danger,  ils  sont  convoqués  piri< 
directeur  des  multitudes.  Ils  sont  appelée  ici  jeunes  excédants /i-isn. 
par  rapport  ù  leurs  familles ,  comme  le  jeune  cultivateur  non  mm 
est  appelé  lu-fou,  cultivateur  excédant,  par  rapport  au  chef  de  biniUt. 
le  cultivateur  proprement  dit.  Us  sont  appelés  cadets  CA.a-tsro,  livrf  n 
à  l'article  du  commandant  du  palais  Kouiig-tchinij ,  où  ils  sont  mes- 
tioilnés  avec  les  guerriers  d'élite. 

'  Ceci    se   rapporte  à  la   division  des   terres  grasses  et  nuiçre. 
comme  ù  Tarticle  du  second  ministre  (livre  ix,  fol.  27).  Suivant  k 
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fomieot  un  Tien;  quatre  Tien  forment  un  Hien;  quatre 
Hien  forment  une  réunion  Toa,  Ce  mode  de  division 
sert  à  déterminer  les  travaux  de  la  terre  ^  et  à  régler  le 
tribut,  la  taxe^,  en  général  toutes  les  opérations  relatives 
à  la  perception  de  Timpèt^. 

Il  sépare  les  territoires";   il  détermine  comment  ils 

conm.  A,  JX»  Tsing  dcsigoc  les  plâiaet  basses,  et  ^v   Ifo désigne 

le  bts  drt  collines,  les  bords  des  rivières;  omis,  comme  le  disent  les 
comm.  B  et  Tcki-kimj,  dins  la  même  localité,  il  y  avait  des  terres  à 
paits  Tâim^  et  des  ferrl^  à  pacage  Mo^  divisées  également  en  neuflots. 
Ltt  premières  étaient  les  terres  sans  jachère;  les  antres  étaient  les 
<{ui  n  étaient  cultivées  que  tous  les  deux  ans  ou  tous  les  trois 
LVxprcssion  collective  Tiûi^-mo  ne  désigne  donc  pas  des  localités 
«iiffrrentes. 

*  E«liteurs.  Ceci  indique  que  le  sous-directeur  des  multitudes  dis- 
tiDg«^  entre  les  terres  celles  qui  conviennent  à  la  culture,  celles  qui 
conviennent  au  pacage,  les  terres  jaunes  et  blanches  qui  conviennent 
an  blé .  les  terres  grasses  et  humides  qui  conviennent  au  riz.  Ainsi , 
«Tune  part,  les  professions  des  agriculteurs,  pitres,  jardiniers,  bû- 
cbcfUMis  sont  réglées  par  ladministrateur général  on  premier  ministre 
(  Tm-^ml) ,  réparties  par  le  grand  directeur  des  multitudes  et  surveil- 
lée par  le  préposé  aux  habitations  Lio-ssé:  d  autre  part,  les  travaux  qui 
conviennent  aux  différentes  terres  sont  réglés  par  le  sous-directeur  des 
■mllitiules ,  classés  par  le  Tsai'ss^,  égalisés  par  le  Toa-kiun. 

*  Kon^-fom.  D*après  le  comm.  B  et  Thistorien  des  Han,  Pan-kou, 
•ection  des  peines  et  châtiments,  Kong  ou  Ckoai,  tribut,  désignait  au- 
trofoi^  les  (mmîtares  en  produits  alimentaires  ;  Fov ,  taxe ,  coutribu- 
tioo.  «iésigDaîl  les  quantités  d*bomnies,  de  chevaux,  de  chars,  requis 
pour  les  expéditions  militaires. 

*  Ûîtetin.  Cest-à-dire  les  époques  de  la  perception  ,  les  hommes 
r«rfuis  pour  son  exécution,  les  lieux  où  Ton  emmagasine  les  produits 
prrços,  les  quantités  conservées  en  approvisionnement 

^  Comm.  B.  Les  territoires  occupés  par  les  royaumes,  les  aps- 
naiçc».  les  diatricts  intérieurs  et  extérieurs. 

I  5. 
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seront  gardés  ;  il  répartit  les  genres  de  travaux  qui  leur 
conviennent;  il  égalise  la  proportion  des  taxes  qu^ils  doi- 
vent acquittera 
23       Dans  tous  les  petits  sacrifices,  il  offre  le  bœuf  sids 
tache  ;  il  présente  les  chairs  découpées  ^. 

S'il  arrive  un  pelit  visiteur  étranger*,  il  ordonne  que 
dans  les  campagnes  on  prépare  les  chemins,  on  fasse  les 
provisions*. 

Lorsque  Ton  réunit  une  grande  armée ,  il  se  met  à  la  tête 
des  troupes  d'hommes  (et  les  présente  au  grand  directenr 
des  nmltitudes).  Quand  on  réunit  une  petite  armée,  quand 
il  y  a  un  petit  service  d'inspection ,  il  a  le  commaD(i^ 
ment  supérieur  des  troupes  d'hommes  *. 

^  Voyez  rariicle  des  Kian-jùi ,  livre  xiii. 

'  Comm.  B.  Les  petits  sacrifices  sont  adressés  aux  forêts,  aaxiacs. 
aux  plaines  basses  et  hautes,  aux  esprits  célestes  tels  que  les  esprits  du 
vent  et  de  la  pluie.  L'empereur  prend  alors  le  bonnet  bleu-noiràtrt  ou 
bleu  foncé. 

Comm.  C.  Puisqu'on  immole  un  bœuf  dans  les  petits  sacrifices, 
on  immole  des  bœufs  dans  tous  les  sacrifices  offerts  par  Teropereur. 

^  Comm.  B.  C'est-à-dire  un  officier  envoyé  par  un  prince  feodi- 
taire. 

*  Cet  ordre  est  transmis  aux  préposés  des  baraques  »-/ia-c&i.  f' 
aux  officiers  des  gratifications  Y-jin,  Voyez  ces  articles. 

^  Comm.  B  et  C.  Les  grandes  armées  sont  commandées  par  iVot- 
pereur  en  personne  ;  les  petites  armées  sont  commandées  paroles  oft 
ciers  délégués.  Les  services  des  grandes  corvées  sont  inspecta  p^ 
le  grand  directeur  des  multitudes;  le  sous-directeur  inspecte  IViéco- 
tion  des  petites  corvées. 

Éditeurs.  Il  n'est  parlé  des  grandes  chasses  qu  À  l'article  do  cbeidf 
district,  qui  les  dirige  lui-même.  Quand  on  réunit  une  grande  untt. 
le  sous-directeur  des  multitudes  présente  les  hommes  au  g^rand  àittc- 
teur,  qui  les  organise.  C'est  le  sous-directeur  qui  organise  les  boroiM' 
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Lorsqu'il  y  a  un  grajid  service  funèbre ,  il  te  met  à  la  tête 
de  la  corvée  impériale;  il  dirige  Tinstruction  officielle^. 

En  général ,  quand  on  constitue  un  royaume,  il  établit 
remplacement  consacré  aui  génies  de  la  terre  et  des  cé- 
réales; il  détermine  la  portion  des  terres  qui  forment  les 
limites  du  territoire*^. 

S'il  y  a  un  débat  relatif  à  un  homme  du  peuple ,  il  le 
n*gle  d'après  le  lémoignage  des  geni  du  même  groupe  ter- 
ritorial ^.  S'il  y  a  un  débat  relatif  à  un  terrain  ,  il  le 
réfçle  d'après  le  plan  cadastral. 

A  la  fin  de  l'année,  il  examine  les  résumés  de  la  gestion 
des  ofljciers  qui  lui  sont  subordonnés^,  et  les  punit  ou 
les  récompense.  Il  ordonne  à  tous  les  officiers  en  général 
de  n-gulariser  leurs  comptes  mensuels  et  annuels,  et  de 
présenter  leur  gestion*^. 

pour  ic9  |>etiies  armées.  Loraquon  forme  une  grande  armée,  le  grand 
directeur  commande  aux  troupes  d*hommes,  en  général,  et  non  pa^ 
•euieroeol  aui  hommes  des  six  districts  intérieurs.  Le  sou^-di recteur 
des  muiliiudes  et  les  chefs  de  district  n'agissent  que  sur  la  population 
de  ers  sit  districts. 

*  Comm.  B.  Il  y  a  alors  des  hommes  de  corvée  pour  placer  le  cer- 
ciiril  dans  la  salle  des  Ancétres\tenir  les  cordons  du  cercueil  jusqu*à 
la  fosse,  dépoter  le  cercueil  daus  la  fosse,  rejeter  la  terre  extraite. 
i  .immu  fVmmf-ymf'lien,  Ces  opérations  sont  effectuées  sous  la  dirce- 
tifvii  spéciale  do  sous-directeur  des  multitudes. 

*  Otmm.  C.  (I  ne  va  pas  lui-même  sur  les  lieux;  il  donne  les  me- 
«itres  écrites  dans  le  règlement. 

'   Ije  groupe  élémentaire  de  cinq  familles,  livre  ix,  fol.  39 

"  £<iitc«rt  et  comm.  C.  Il  examine  les  comptes  de  gestion,  les 

rciuJeiDeais  de  compte  des  ofliciers  du  ministère,  qui  sont  au  nombre 

^  soiianle. 

■'    fCdileurs.  Les  oflBcicrs  la^rdcMuiéj  au  sous-directeur  des  muiti- 
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36  Au  commencement  de  Tannée ,  il  se  met  à  la  tète  de 
ses  subordonnés  et  examine  (avec  eux)  les  tableaux  des 
règlements  de  renseignement  oiBciel.  Il  fait  sa  tournée 
avec  la  clochette  à  battant  de  bois  et  dit  :  «  Le  gouverne- 
ment a  des  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  ne  se  confor- 
ment pas  aux  règlements.  »  II  ordonne  à  tous  les  officiers 
d'ailichec  les  ordres  et  défenses ,  de  saccoutumer  à  leur 
règlement  spécial ,  d'étudier  leurs  devoirs  pour  satisfaire 
aux  exigences  de  l'administration  publique  L 

27  Quand  il  fait  le  grand  contrôle  triennal  des  officiers  pré- 
posés aux  six  districts  intérieurs  et  aux  quatre  banlienes 
de  la  capitale,  il  égalise  l'application  de  renseignement; 
il  rectifie  la  pratique  de  l'administration  ;  il  examine  les 

tudes  sont  les  préfetA,  les  gradués  attachés  au  deuxième  ministère  ft 
les  divers  agents  qui  ont  des  fonctions  à  la  cour  impériale.  Ensuite 
le  texte  dit  :  tous  les  officiers  ;  ce  terme  général  désigne  tous  les  officien 
des  districts  intérieurs  et  extérieurs,  des  domaines  impériaux, aioa 
que  les  officiers  des  terrains  affectés  Kia,  Sao ,  Hien ,  Tou  et  des  fiefs 
particuliers.  Gomme  ils  ne  dépendent  pas  uniquement  du  second  mi- 
nistère, le  texte  fait  une  distinction.  Le  sous-directeur  du  secood 
ministère  ordonne  aux  officiers  en  général  de  préparer  les  comptes 
pour  les  transmettre  au  ministère  du  gouvernement.  II  ne  peut  pis 
examiner,  punir  et  récompenser  de  sa  propre  autorité.  Crst 
Taide-administrateur  (r5ar-/ba)  du  premier  ministère  qui  examiiK 
la  gestion  des  officiers  attacliés  à  ladministration  impériale  ou  prt- 
posés  aux  terrains  affectés;  c'est  lui  qui  additionne  les  entrées  et  sortie 
des  matières. 

*  Je  suis  le  comm.  B  et  le  comm.  fVang'jrng-tien. 

Éditem*s.  Le  sous-directeur  des  multitudes  prend   tes  tableaui  dé- 
règlements et  les  suspend  à  la  porte  du  palais ,  au  lieu  dVxpositioo 
Les  officiers  qui  sont  au  dehors  de  la  capitale  ne  peuvent  pas  voir  ce? 
tableaux.  Alors  le  sous-directeur  ordonne  à  chacun  d'eux  d'alficber 
dans  sa  juridiction  les  ordres  et  défenses  de  Tautorité  supérieure 
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fauiilles,  une  à  une ,  et  par  maison '^^  ;  îl  examine  le  nombre 
variable  d'individus  quelles  cuntirunent ,  les  six  espèces 
d animaux  domestiques,  les  armes  et  instruments  mobi- 
liers, pour  attendre  le»  ordres  sup^'* rieurs  ^. 

MIEPS    Di:    IilSTKICT    IKTKniF.lR    (lllAy(i-SSÉ), 

(.bacun  de  ces  fonctionnaires  est  chargé  de  renseigne- 
ment oiliciel  dans  les  districts  intérieurs  qu*il  administre, 
et  examine*  les  détails  de  leur  administration  ^. 

Cumm.  B.  Trois  clirf»  de  faaiillr  ^H   Fou  forment  une  maison 

Oufi.  Trois  maisons  forment  un  groupe  à  puits  commun  Jj^ 

luHff.  ou  un  groupe  de  neuf  lotf  dans  les  Iwnnes  terres 

^  Éditeurs.  Il  est  dit,  au  fol.  i ,  que  le  5ous-directeur  des  multi- 
tudes est  chargé  do  constater,  dans  toute  lYtendue  du  royaume  impé- 
rial .  Il'  nombre  des  individus  ré|iartis  dans  les  neuf  classes  de  la  po- 
pulation; d*apr^s  ce  second  passage,  il  contrôle  seulement,  sous  ce 
rapport,  les  opérations  des  officiers  qui  administrent  les  sii  districts 
inlén<*urs  et  les  quatre  banlieues.  Lres  officiers  des  districts  extérieurs 

Somi  i  et  des  domaines  de  TEtat  (  K'ouii<y-i  )  sont  inspecté:»  par  les  préfets 
tie  ces  districts.  Les  oniriors  des  domaines  affectés  aux  charges  adnii- 
ni«trjlivrs,  aux  |)arrntsde  la  famille  impériale,  sont  de  même  inspec- 
1rs  par  les  chefs  des  terrains  appelés  Hien  ou  dépendances  du  royaume 
inip«Tial.  I  \o\et  Tarticic  du  Tsai-ssè.)  —  Le  second  ministre,  grand 
•liri'cteur  de»  multitudes,  n'|»artit  les  dilTérentee  occu|>ation>  des  offi- 
•*ier«  'Ir  fElat,  ctilliv.iteurs .  artisans,  marchands-,  il  constitue  le» 
•  li%i«i(tii*  du  territtiire.  I«e  sonn-dirertrur  dt's  multitudes  répartit  les 
ri*i;i«tien  du  Cfuitroli*  onlinain^  et,  aux  épinpies  fixées,  on  lui  livrt*  It* 
f  •ii'^é  dr*  quantitth.  <Ju.ind  la  l^lisi^^l^  année  arri\r.  il  rrçoit  de  nou- 

f.tii  le^  ri'sumés  ou  le  compte  total. 
'  tJoinm.  C  Les  diefs  de  diMrici   intérieur  MMit  au  nombre  de 
•(ujtri'  ;  lieux  ensemble  s<Mit  à  la  tétc  de  trois  districts. 

0»uim    li.  t'.iiaque  officier,  depui»    Ir  chrf  d'arrondissement ju>- 
|iidti  t  lirl  lie  rinq  lenx.  e\aniine  et  juge  le*>  ronlestatitms  de  ««>  ad 


232  TCHEOU-LI. 

Conformément  au  règlement  des  classes  du  royaume 
(les  neuf  classes  de  la  population  ^) ,  il  constate  à  Tépoque 
convenable  les  variations  du  nombre  dés  bommes  et  des 
femmes;  il  distingue  les  individus  qui  sont  vieux  et  cenx 
qui  sont  jeunes,  les  personnes  de  qualité  et  les  gens  de 
basse  condition ,  ceux  qui  sont  débiles  et  infirmes ,  les  che- 
vaux ,  les  bœufs  et  autres  objets;  il  distingue  les  individus 
capables  de  servir  TÉtat,  et  les  individus  susceptibles  de 
diminution  ou  d'exemption  ^.  Il  s'occupe  des  règlements 
de  surveillance  et  des  défenses  légales  qui  se  rapportent 

ministres.  Le  chef  de  district  examine  les  opérations  de  ces  officiers; 
il  craint  qu'ils  ne  commettent  quelque  erreur,  et  les  surveille. 

Éditeurs.  Les  six  ministres  sont  les  préfets  des  six  districts  inté- 
rieurs.-Gomment  pourraient  -  ils  avoir  le  loisir  de  surveiller  rensei- 
gnement, l'administration,  les  contestations  litigieuses  dans  ces  dis- 
tricts? Ils  donnent  seulement  les  ordres  généraux,  à  la  première  looe 
et  à  la  fin  de  Tannée.  La  décision  des  contestations  et  la  surveilliDCC 
des  détails  sont  attribuées  aux  chefs  des  districts  intérieurs. 

^  Comm.  G.  G'est  le  règlement  des  neuf  classes  de  la  popuiatioD, 
déterminé  par  le  sousnlirecteur  des  multitudes,  comme  il  a  été  ditao 
commencement  de  son  article. 

'  Editeurs.  Le  chef  de  district  intérieur  reçoit  ce  règlement  du  soas- 
directeur  des  multitudes.  (  Voyez  fol.  i .]  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  fonc- 
tionnaires sont  chargés  d'inspecter  les  hommes  et  les  femmes,  de 
distinguer  les  détails  relatifs  à  la  perception  de  la  taxe  et  aux  exemp- 
tions ou  diminutions.  Le  sous-directeur  s'occupe  en  général  des  do- 
maines qui  font  partie  du  territoire  de  la  capitale  et  des  quatre  ImiI' 
lieues;  les  chefs  de  districts  intérieurs  s'occupent  séparément  des  sis 
districts  intérieurs.  Les  chefs  des  districts  extérieurs  s'occupent  scpif^- 
ment  des  six  districts  extérieurs.  Les  chefs  des  dépendances  du  royaume 
(Hien-ssé)  s'occupent  des  domaines  affectés  aux  fils  du  souverain  et  aux 
grands  offices. 

/Mw  Wè,  choses,  objets,  désigne  les  drapeaux,  armes  et  insiru- 
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aux  habitants  des  districts;  il  juge  leurs  contestations  liti- 
^euses. 

Quand  il  y  a  une  grande  corvée*,  il  vient  à  la  tête  des 
hommes  réunis  en  troupe;  il  a  leur  commandement  su- 
périeur. Quand  la  corvée  est  finie ,  alors  il  reçoit  le  relevé 
des  hommes  de  corvée  envoyés  par  arrondissement  et  par 
village ,  pour  examiner  Tétat  comparatif  dressé  par  le 
ministre  des  travaux  publics ,  et  vérifier  le  travail  de  la 
corvée*. 

meots  apf>artenant  aux  différeotes  divisions  du  territoire.  Daos  les 
diftriets  extérieurs  (  Souî) ,  c'est  le  préfet  de  district  extérieur  qui  ins- 
pecte la  population,  les  bestiaux,  le  matériel,  et  le  chef  de  district 
titénear  inscrit  le  résultat  de  cette  inspection;  c'est  le  contraire  pour 
les  districts  intérieurs.  Alors  le  chef  de  district  intérieur  inspecte,  et  le 
préfet  de  district  intérieur  inscrit  Le  préfet  de  district  extérieur  a  des 
feoctions  spéciales  et  fournit  les  documents  au  chef  de  district  extérieur 
q«î  les  inscrit  ;  mais  les  préfets  des  districts  intérieurs  sont  des  chefs 
npérieurs  des  six  ministères  (voyez  livre  xi ,  fol.  i  et  3).  Ils  ne  peuvent 
pts  faire  rintpection  des  hommes,  des  bestiaux ,  du  matériel.  Les  chefs 
Ae  districts  intérieurs  sont  les  contrôleurs  d'exécution  du  ministère  de 
la  terre,  et  ont  ainsi  beaucoup  d'occupations;  mais  ils  ne  sont  pas  char- 
cét,  comme  les  chefs  de  districts  extérieurs,  de  laire  le  classement 
Jet  terres  et  de  leurs  produits.  Ce  travail  important  est  attribué,  pour 
les  six  districts  intérieurs,  au  sous-directeur  des  multitudes  ;  <ce  qui 
foulage  les  chefs  des  districts  intérieurs. 

'  Comm.  C.  Les  grandes  corvées  ont  lieu  pour  construire  des 
dignes,  bâtir  des  murailles  de  ville  et  autres  ouvrages  de  ce  genre. 

^  Comm.  B  et  glose.  Dans  Texécution  du  travail ,  on  note  par 
jour  la  mesure  du  travail  accompli  ;  c'est  ce  que  le  texte  indique  par 
l'état  comparatif  du  ministre  des  travaux  publics. 

Comm.  Liu'tsou'kien»  Le  ministre  des  travaux  publics  qui  bâtit  la 
capitale  fait  exécuter  le  travail.  Le  ministre  des  multitudes  qui  dirige 
les  corvées  enregistre  les  hommes  du  peuple  qui  sont  demandés.  Con- 
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Conformément  au  règlement  des  classes  du  royaume 
(les  neuf  classes  de  la  population ^) ,  il  constate  à  Tépoque 
convenable  les  variations  du  nombre  des  bommes  et  des 
femmes;  il  distingue  les  individus  qui  sont  vieux  et  ceax 
qui  sont  jeunes,  les  personnes  de  qualité  et  les  gens  de 
basse  condition ,  ceux  qui  sont  débiles  et  infirmes ,  les  che- 
vaux ,  les  bœufs  et  autres  objets;  il  distingue  les  individus 
capables  de  servir  TÉtat,  et  les  individus  susceptibles  de 
diminution  ou  d'exemption  ^.  Il  s'occupe  des  r^ements 
de  surveillance  et  des  défenses  légales  qui  se  rapportent 

ministres.  Le  chef  de  district  examine  les  opérations  de  ces  officias; 
il  craint  qu  ils  ne  commettent  quelque  erreur,  et  les  sur\'eiUe. 

Éditeurs.  Les  six  ministres  sont  les  préfets  des  six  districts  ioté^ 
rieurs.- Gomment  pourraient  -  ils  avoir  le  loisir  de  surveiller  rensei- 
gnement, l'administration,  les  contestations  litigieuses  dans  ces  dis- 
tricts? Ils  donnent  seulement  les  ordres  généraux,  à  la  première  lone 
et  h  la  fin  de  Tannée.  La  décision  des  contestations  et  la  surveillaoce 
des  détails  sont  attribuées  aux  chefs  des  districts  intérieurs. 

'  Comm.  C.  C'est  le  ^^glement  des  neuf  classes  de  la  populatioo. 
déterminé  par  le  sous-directeur  des  multitudes,  comme  il  a  été  ditao 
commencement  de  son  article. 

*  Éditeurs.  Le  chef  de  district  intérieur  reçoit  ce  règlement  du  soo>- 
directeur  des  multitudes.  (  Voyez  fol.  i .)  L'un  et  l'autre  de  ces  deui  fonc- 
tionnaires sont  chargés  d'inspecter  les  hommes  et  les  femmes,  Ae 
distinguer  les  détails  relatifs  ù  la  perception  de  la  taxe  et  aux  eiaD}'- 
tions  ou  diminutions.  Le  sous-directeur  s'occupe  en  général  des  do- 
maines qui  font  partie  du  territoire  (le  la  capitale  et  des  quatn?  ban- 
lieues; les  chefs  de  districts  intérieurs  s'occupent  séparément  dn  s:i 
districts  intérieurs.  Les  chefs  des  districts  extérieurs  s'occupent  st-pân- 
ment  des  six  districts  extérieurs.  Les  chefs  des  dépendances  du  rovauo^ 
(Hien-ssè)  s'occupent  des  domaines  affectés  aux  Gis  du  souverain  ft  lu* 
grands  offices. 

/raw  fVê,  choses,  objct>,  désigne  les  drapeaux,  armes  et  insini- 
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aux  habitants  des  districts;  il  juge  leurs coDtestations  liti- 

M  Quand  il  y  a  une  grande  corvée',  ilvient  à  la  tête  des 
hommes  r^'unis  en  troupe;  il  a  leur  commandement  su- 
périeur. Quand  la  corv(*e  est  finie  «  alors  il  reçoit  le  relevé 
des  hommes  de  corvée  envoyés  par  arrondissement  et  par 
village,  pour  examiner  Tétat  comparatif  dressé  par  le 
ministre  des  travaux  publics,  et  vérifier  le  travail  de  la 
corvée*. 

mrnu  appartenant  aui  différentes  divisions  du  territoire.  Dans  les 
districts  eitérieurs  (  Soaî  ,  c'est  le  préfet  de  district  extérieur  qui  ins- 
pecte la  population ,  les  bestiaui ,  le  matériel ,  et  le  chef  de  district 
eiiérieor  inscrit  le  résultat  de  cette  inspection;  c'est  le  contraire  pour 
In  districts  intérieurs.  Alors  le  chef  de  di.^lrict  intérieur  inspecte,  et  le 
prrfrt  de  district  intérieur  inscrit.  IjC  préfet  de  district  extérieur  a  des 
feoctions  spéciale»  et  fournit  les  documents  au  chef  de  district  extérieur 
«jni  les  inscrit  ;  mais  les  préfets  des  districts  intérieurs  sont  des  chefs 
w|M -rieurs  des  six  minist^^es  (voyex  livre  \i ,  fol.  i  et  3).  Ils  ne  |)euvent 
p««  fjïre  rintpcction  des  hommes,  des  bestiaux,  du  matériel.  I^es  chefs 
de  districts  intérieurs  sont  les  contrôleurs  d'exécution  «lu  uûnislërc  de 
La  terre .  et  ont  ainsi  beaucoup  d*occupations;  mais  ils  ne  sont  pas  char- 
gés, comme  les  chefs  de  districts  extérieurs  «  de  faire  le  classement 
de«  terres  et  de  leurs  produits.  Ce  travail  important  est  attribué,  pour 
1rs  MX  districts  intérieurs,  au  sous-directeur  des  multitudes;  ce  qui 
»ouUt;e  les  chefs  des  districts  intérieurs. 

Comm.  il.  Les  grandes  corvées  ont   lieu  |K>ur  construire  des 
digurs,  bâtir  des  murailles  de  ville  et  autres  ouvra«;es  de  ce  «:eore. 

*  r«>mm.  B  et  glose.  Dans  rexécution  du  travail,  on  note  par 
jonr  la  mesure  du  travail  accompli;  c'est  ce  que  le  texte  indique  par 
IVtjt  comparatif  du  ministre  des  travaux  publics. 

Comm.  LuL'tswi'kieti,  Le  ministre  des  travaux  publics  qui  bâtit  la 
caftiiale  fait  exécuter  le  travail.  Le  ministre  des  multitudes  qui  dirige 
^^*  corvées  eoregistre  les  hommes  du  [leuple  qui  sont  demandés.  Cou- 
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31  En  général ,  pour  les  travaux  exigés  par  TEtat ,  il  pres- 
crit de  l'ordre,  de  la  r^^larité  dans  Texécution  ^ 

92  Quand  il  y  a  un  grand  sacrifice,  il  présente  la  chair  du 
bœuf  qui  est  la  victime^. 

Il  présente  le  chanvre  et  les  herbes  consacrées'. 

33  Quand  on  réunit  une  grande  armée,  quand  il  y  a  une 
assemblée  générale  de  princes  feudataires ,  il  dirige  et  ré- 
gularise les  troupes  des  hommes  de  corvée  ainsi  que  les 
chevaux  et  les  hommes  qui  traînent  les  chariots  des  bagages 
et  des  instruments^;  il  réprimande  ceux  qui  ne  se  coufor- 
ment  pas  à  leur  devoir. 

séqnemment,  \e  chef  de  district  intérieur  doit  à  la  fois  eiaminer  U 
quantité  de  travail  exécuté  et  faire  la  somme  totale  des  hommes  em- 
ployés. 

^  Éditeurs.  Les  travaux  exigés  par  TÉtat  comprennent ,  non-seule- 
ment le  service  des  corvées  ordinaires,  mais  encore  Tembrasement des 
herbes,  quand  il  y  a  une  grande  chasse  dans  la  banlieue,  la  tractiou 
des  six  cordons  du  char  dans  les  cérémonies  funèbres ,  la  préparation 
des  chemins  pour  les  étrangers  qui  passent,  et  autres  services. 

'  Éditeurs.  Le  bœuf  étant  la  principale  victime  des  grands  sacri- 
fices ,  c'est  le  grand  directeur  des  multitudes  ou  second  ministre  qui 
présente  les  chaips  découpées.  Le  chef  de  district  intérieur  l'assiste 
dans  cette  opération. 

^  Comm.  B.  Daprès  le  rite  des  oflraudes  faites  aux  funérailles  àt- 
gradués,  ceci  désigne  le  chanvre  et  les  autres  herbes  coupées  à  la  loo- 
gueur  d'un  demi-pied  que  roflîcicr  des  prières  pl.ice  sur  la  natte.*' 
Torient  du  banc  d  appui.  11  pose  sur  ces  herbes  les  grains  de  mille 
qui  forment  rofirandc.  Quand  le  sacrifice  est  terminé,  il  le»  licco 
paquet  et  les  retire.  On  lit  aussi  (livre  xxi)  que  le  gardien  dej  ta- 
blettes funéraires,  Cheou-liao,  dépose  en  terre  les  restes  du  sacrifice.— 
Comm.  C.  Ces  herbes  sont  fournies  par  Tintendant  du  domaine  impé- 
rial (livre IV,  fol.  Ai). 

*  Comm.  C.  Outre  le  service  des  six  corps  d'armée ,  il  y  a  les  cor\f«> 
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u  Quaod  on  emploie  des  hommes  de  corvée  pour  un 
grand  senice  funèbre,  il  vient  à  la  tète  de  ses  hommes, 
et  aussitôt  il  dirige  leurs  opérations.  Quand  on  fait  l'en- 
terrement ,  il  prend  Tétendard  garni  de  plumes  pour  con- 
duire le  cercueil  avec  le  chef  des  ouvriers  constructeurs, 
et  dirige  les  hommes  de  corvée.  Quand  on  descend  le  cer- 
cueil en  terre ,  alors  il  prend  une  petite  hache  et  se  tient 
près  du  chef  des  ouvriers^. 

do  peuple ,  les  corvées  de  minion.  Les  hommes  qui  exécnient  ces  di- 
vers services  sortent  des  disuicts  intérieurs. 

(lonim.  B  et  giose.  Les  premiers  de  ces  chariots,  appelés  Kiu,  sont 
tirés  par  des  chcvaui.  Les  hœufs  ne  sont  attelés  quaux  grands  chars 
et  aui  chars  en  hois  de  cyprès.  (Voyes  rarticledes  charrons  Tcké-jin.) 
Les  seconds  appelés  Lien  sont  tirés  par  des  hommes.  Les  premiers  con- 
tiennent les  lourds  hagages.  Les  seconds  contiennent  les  instruments  et 
objets  de  service.  Quand  on  s'arrête,  ils  forment  Tenceinte  du  camp. 
D'iprt's  lou^rage  intitulé  Ssé-ma-fa,  règlement  militaire,  les  chariots 
Lien  étaient  appelés ,  sous  les  Uia,  Yu-iché:  sous  les  Yn,  Hou-nou-tche . 
sous  les  Tckeou,  Tsé-tien^  chariots  à  bagages.  Ils  contenaient  une  pe- 
tite hache,  une  hache,  une  pioche,  une  bêche,  une  houe,  et  en  outre, 
sous  tes  Tckeoa,  deux  planches  et  deux  maillets  de  hois  pour  bâtir  les 
remparts  en  terre.  Sous  les  Hia,  ces  chariots  étaient  traînés  par  vingt 
hommes;  sous  les  Vn,  par  dix-huit;  sous  les  Tckeou,  par  quinze. 

-  (.umm.  B.  LrC  chef  des  ouvriers  constructeurs  ;livrexLiii)  agit 
%ou»  les  ordres  du  ministre  des  travaux  publics,  ctimme  le  chef  de 
di^irict  obtMt  au  ministre  de  la  terre  ;  ils  prôaiilenl  ensemble  à  la  con- 
duite du  cercueil.  On  lit  dans  le  chapitre  du  /.i-Art.  intitule  Tso-ki, 
mrmoires  méle^  :  •  Aui  funérailles  d'un  prince  feudataire,  cinq  cent> 
hommes  sont  commandés  pour  tenir  les  conlons  du  cercueil.  11  y  a 
«|(t«itrc  cordons,  et  les  porteurs  sont  bâillonnés.  Le  commandant  des 
<-|ie%aui.  ministre  de  la  i^uerrc,  prend  la  clochette;  huit  hommes 
M>nt  à  gauche,  iluit  hommes  sont  à  droite.  Le  chef  des  ouvriers  rons- 
tructrurs  prend  r<''leu(lanl  }:arni  de  plunicâ  jiour  conduire  le  cercueil.  » 
Il  %iii(  Je*  ce  passai;*' .  qu  il  doit  y  a\oir  six  conlons  au  cercueil  de  IVm- 
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^  Pour  les  grandes  chasses  des  quatre  saisons  de  Tannée  « 
il  expose  dehors,  avant  le  jour  fixé,  le  règlement  de  la 
chasse  dans  les  centres  d'arrondissements  et  dans  les  vil- 
lages. Il  inspecte  leurs  tambours ,  clochettes ,  drapeaux ,  gui- 
dons, armes  et  instruments  de  toute  sorte;  il  dispose  les 
hommes  commandés  par  escouades  de  cinq,  par  compa- 
gnies de  cent  hommes  ^.  Au  jour  fixé ,  il  convoque  les  troupes 
d*hommes  avec  le  grand  drapeau  du  directeur  des  multi- 
tudes^ et  les  met  en  rang.  Il  distingue  les  districts  int& 
rieurs  et  domaines  impériaux  par  les  drapeaux  et  guidoDs^ 

perear.  L'étendard  ou  guidon  garni  de  plumes  est  mentionné  dan* 
l'ancien  dictionnaire  Eal-jra  ;  il  sert  à  diriger  ceux  qui  traînent  ]e  cer- 
cueil ,  à  ré^er  leurs  mouvements.  Quand  on  descend  le  cercueil  en 
terre,  le  cbefdc  district  se  tient  près  du  chef  des  ouvriers  et  ]e  sur- 
veille. Selon  quelques-uns  ,  le  chef  des  ouvriers  fait  alors  placer  te» 
grandes  colonnes  tumulaires.  Le  chef  de  district  prend  une  petite 
hache  et  se  tient  près  de  lui;  il  lai  enjoint  d'achever  son  travail.  Oo 
lit  au  chapitre  Tan-kong  du  Li-ki  :  cDans  la  maison  du  prince,  on 
voit  la  grande  colonne  tumulaire.  >  D'après  le  comnicutaire ,  ces 
colonnes  ou  poteaux  pour  le  tombeau  de  lempereur  sont  de  grande^ 
pièces  de  bois  dressées  à  la  haclic.  11  y  a  quatre  poteaux  semblable?, 
disposés  carrément  et  garnis  de  poulies  ,  sur  lesquelles  passent  les  cor- 
dons du  cercueil.  Gomme  il  y  a  six  cordons  au  cercueil  de  renipe- 
reur,  les  poteaux  d'avant  et  d'arrière  portent  chacun  deux  poulies  et 
ceux  de  côté  n'en  ont  qu'une.  Mille  -hommes  sont  répartis  auprn 
des  six  cordons  du  cercueil  ;  tous  tournent  le  dos  aux  poteaux  et 
tirent  ensemble.  On  frappe  le  tambour  pour  marquer  l'instant  où  li' 
doivent  lâcher  les  cordons.  Le  chef  des  ouvriers  constructeurs  les  fiii 
agir  d'accord.  Le  chef  de  district  surveille  cette  opération ,  en  teoaot  a 
la  main  une  petite  hache. 

*  On  prend  les  mêmes  dispositions  pour  les  grandes  chasses  impé- 
riales et  ]>our  les  expéditions  militaires. 

*  Comm.  B.  C'est  le  drapeau  sur  lequel  on  peignait  un  ours  et  un 
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il  a  leurconiniandemciit  supérieur;  il  a  droit  de  défendre 
et  de  punir.  Il  inspecte  les  divisions  qui  sont  en  avant  et 
en  arrière;  il  réprimande  les  hommes  qui  contreviennent 
aux  ordres;  il  juge  les  contestations  de  ceux  qui  se  dispu- 
tent brutalement. 

Pour  toutes  les  publications  ordinaires  qui  se  font  dans 
les  quatre  saisons^,  il  fait  sa  ronde  avec  la  clochette  à 
luttant  de  l)ois  dans  les  palais  des  marchés  publics  ^ 

A  diverses  époques  de  Tannée ,  il  parcourt  les  villes  et 
les  campagnes  et  secourt  les  misères  du  peuple;  confor- 

U'j:rr,  livre  i\,  fol.  53.  Le  chef  de  district  s  en  sert,  pirce  quil  fait 
rappel  des  hommes  pour  le  second  ministre,  directeur  des  multitudes. 
Comme  il  a  rang  de  préfet,  son  drapeau  spécial  est  le  drapeau  à  Toi* 
seau  et  à  IVpervier.  D^aprfs  Tarticle  du  prépose*  à  IVtendard  Ssé- 
likantf,  livre  yxtii,  fol.  36,  le  directeur  des  multitudes,  étant  mi- 
nistre, a  ordinairement  le  drapeau  rouge,  et  le  chef  de  district,  ayant 
ran:;  dr  préfet,  a  ordinairement  le  drapeau  do  couleur  mêlée.  A  i  ar- 
aié«'.  Ir  premier  élève  le  drapeau  à  Tours  et  au  tigre;  le  secoud  élève 
le  drapeau  :i  loivau  et  à  Tépervier.  (  Voyex  livre  \ii\,  fol.  s 3.) 

Oiiiini.  Y-fo.  Kn  général,  reux  qui  commandent  ont  des  drapeaux 
peints  :  reu\  qui  ne  commandent  pas  ont  des  drapeaux  sans  peinture, 
(^hiami  le  directeur  des  multitudes  est  à  la  tête  d*une  grande  chasse,  il  a 
un  cuinmandf  ment  militaire  ;  il  élève  donc  le  drapeau  k  l'ours  etau  tigre. 

\jt**  noms  des  arrondissements  et  des   cantons  sont   iuKrtts  sur 
li'ur»  drapeaux,  romme  il  est  dit  au  livre  \xtii,  fol.  3o. 

*  ('.on m.  H.  Ceci  désigne  les  annonces  des  grandes  chasses  et  les 
«lillerenls  ordres  spéciaux  qui  se  publient,  ^  chaque  lune,  |>our  avertir 
les  populations.  Ils  sont  exposés  en  détail  dans  le  chapitre  du  Li-ki, 
iniilule  :  Des  rt'glenicnts  mensuels  [Youe-limj]. 

Editeurs.  Ce  sopt  des  lieux  où  les  honuues  se  rassemblent.  Le 
rhrf  fie  district  fait  ainsi  connaître  lavis  ofliciel  à  toute  la  population. 
Lr%  résidences  administratives  des  oflîcieri  sont  appelées  Tckao,  pa- 
lais. Poiirles  distinguer  du  palais  de  rero|>ereur,  les  anciens  réunis- 
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mément  aux  ordres  de  l^empereur,  ii  répand  ses  bien- 
faits ^ 
38  A  la  (in  de  l'année,  les  chefs  de  districts  examinent  la 
gestion  des  officiers  de  six  districts  intérieurs;  ils  indi- 
quent par  un  rapport  ceux  qui  doivent  être  révoqués, 
ceux  qui  doivent  être  conservés 2. 

Au  commencement  de  Fannée  régulière^,  ils  inspec- 
tent les  objets  usuels  appartenant  à  leurs  districts.  Les 
groupes  de  cinq  familles  fournissent  les  habits  de  fête  et 
les  habits  de  tristesse.  Les  sections  de  vingt-cinq  familles 
fournissent  les  objets  employés  dans  les  sacrifices.  Les 
conuuunes  de  cent  familles  fournissent  les  objets  em- 
ployés dans  les  cérémonies  funèbres.  Les  cantons  four- 
nissent les  objets  qui  servent  au  tir  de  Tare.  Les  arron- 

saieot  toujours  les  deux  mots  Chi-tchao^  marché  et  palais  d'admmu- 
tration,  et  disaient  :  Les  palais  des  marchés.  Sous  les  Han^  les  palai» 
des  gouverneurs  s'appelaient  aussi  Kiiin-tchao,  palais  de  district. 

'   Gomm.  B.  V^k  Chi    ne   désigne  pas  ici   les  quatre  saisons  de 

l'année  «  mais  les  époques  convenables. 

Comm.  IVang-Yngticn.  Le  chef  de  district  remplace  l'cmpereor 
pour  visiter  les  malheureux  et  répandre  ses  bion  faits.  —  Voyez  aussi  le- 
articles  de  VY-jin,  oflicier  des  gratifications,  du  Ssé-kia,  préposé  aui 
semailles,  du  Ssc-kieou,  préposé  aux  secours.  Ces  trois  ofliciers  oui 
un  cercle  d'action  très-élendu.  En  conséquence ,  le  chef  de  dislrici 
sort  lui-même  et  fait  sa  tournée. 

'  Comm.  C.  Les  chefs  de  districts  font  leur  rapport  à  femperctif 
et  au  grand  administrateur,  premier  ministre,  sur  les  officient  qvt 
l'on  doit  révoquer ,  que  Ton  doit  conserver. 

Éditeurs.  Il  faut  ajouter  au  souverain  et  au  grand  administrateur 
le  second  ministre ,  qui  reçoit  aussi  le  rapport  des  chefs  de  district 

^  Comm.  Tching-ngo.  Le  commencement  de  l'année  régulière  cor- 
respond au  calendrier  des  Hia. 
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isseiuenU  fournissent  les  objets  qui  serveutaui  réceptions 
onorifiques.  Le  district  fournit  collectivement  les  objets 
suels  pour  les  sacrifices  de  ri'jouissancc ,  les  cérémonies 
îstcs.  It's  solennités  rituelles  et  la  musique^. 

*  Comm.  H  et  ^\o%c.  Lva  liabitf  de  fête  servent  pour  les  lacriGce» 
FeriA  par  \rs  cliel»  des  sections,  des  communes,  des  arrondissements; 
T  le  cliefde  cinq  feux  ne  sacrilie  pas.  Les  habits  de  tristesse  servent 
»ur  accompagorr  ie^  enterrements.  Les  chefs  de  groupe  de  cinq  feux 
tncilient  la  confection  de  ces  deux  sortes  d'habillements.  Les  vases 
tods  et  tarrcs,  les  marmites  qui  servent  dans  les  sacrifices  sont  faits 
lUS  la  direc  tioii  du  chef  de  vingt -cinfi  feux.  On  emploie  dans  les  cérë- 
onien  fun^b^es  les  bassines  qui  M)nt  posées  sous  le  corps .  les  plats 
I  bon.  les  supports  du  cercueil.  Les  chefs  des  communes  de  cent 
ut  prrsident  à  leur  confection.  Les  hommes  du  peuple  sont  en  nip- 
>rt  mutuel  |)our  ces  trois  sortes  d  objets.  On  emploie  au  tir  de  Tire 
s  arcs,  les  (lâches,  les  carquois ,  qui  sont  confectionnas  sous  la  direc- 
»o  des  chefs  de  canton.  Il  y  a  par  arrondissement  cinq  cantons,  et 

chef  d'.irrondissement  vient  tour  à  tour,  dans  chacun  de  ces  cantons, 
vompiir  la  vilrnnité  du  tir  de  l'arc.  On  emploie  aux  rt^reption- 
moriliques  les  vases  roo.sacr(^s  et  les  instruments  de  musi(|ue  qui 
>ot  confectionnes  sous  la  direction  des  chefs  d^arrondissement.  Il  y  a 
ir  district  cinq  arrondisM»menta;  le  préfet  de  district  choisit  tour  n 
lur  un  de  ces  cinq  arrondissements,  ytour  recevoir  avec  les  forma- 
ta rituelle»  les  hommes  de  mérite  et  de  capacité.  I^es  quatre  sorte> 
objets  aiDAÏ  fournis  par  les  sections,  communes,  cantons,  arron- 
iasenients .  sont  réunies  ensemble  par  le  préfet  de  di>trict  intérieur. 

Comm.  C  Les  objets  ibumis  par  les  groupes  de  cinq,  vingt-cinq  et 
rot  t'amilles  représentent  les  amendes,  en  toile  et  grains,  infligées  à 
rui  qui  ne  cultivent  pas  soigneusement  par  les  préposés  aux  travaux 
^c:>let  Ttat-ssé,  livre  xii .  fol  3.i,  38.  Le  comm.  B  dit, à  cet  article . 
ur  les  négligents  »ont  condamnés  à  fournir  les  habits  de  fête  et  de 
iatraae  et  les  objets  employés  dans  les  funérailles.  Comme  il  n*y  a 
1»  d«-  cérémonies  du  gouvernement  dans  ces  trois  divisions  éiémen- 
ire«.  on  n'y  emploie  pas  les  objets  appartenant  à  TKtat.  Les  objets 
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39  Lorsque  Ton  fait  le  grand  contrôle  triennal  dans  le 
royaume,  alors  le  chef  de  district  inspecte  ^enseigll^ 
uient  donné  par  les  officiers;  il  examine  leurs  paroles;  il 
vériQe  Tétat  du  matériel;  il  examine  leurs  actes;  il  donne 
ainsi  à  lautorité  supérieure  les  indications  nécessaires 
pour  punir  et  récompensera 


LIVRE  XL 


PR^.FETS   DE   DISTRICT    INTERIEUR    [HIASG'TA-FOV). 

1  Les  fonctions  de  chaque  préfet  de  district  intcrieor 
consistent  à  s'occuper  de  renseignement  administratif  et 
des  règlements  prohibitifs  de  son  district-. 

fournis  par  les  cantons,  arrondissements,  districts,  sont  destinés  à 
des  cérémonies  faites  au  nom  de  TËtat,  et  sont  ainsi  objets  de  ILtat. 

'  Comm.  B.  Il  examine  les  paroles  et  les  actions  des  ofIicien;il 
connaît  si  leurs  sentiments  sont  ou  ne  sont  pas  réguliers. 

Comm.  Li-jou-iu.  Le  chef  de  district  examine  si  les  ofllcicrs  des 
districts  mettent  ou  ne  mettent  pas  en  pratique  les  principes  de  ffo* 
seignemcnt  oflicicl.  11  examine  la  véracité  de  leurs  paroles,  Télatiiu 
matériel  qui  dépend  d'eux ,  leur  fidélité  administrative.  Il  fait  soo  rap- 
port au  premier  ministre  et  donne  les  indications  nécessaires  pour  <pK 
Tempcreur  punisse  et  récompense. 

Comm.  fVang-Yinj'tien.  A  la  fin  de  chaque  année,  on  révoque  on  oi 
conserve  les  officiers.  Tous  les  trois  ans,  on  punit ,  on  récompense. 

'  Comm.  B.  Le  district  intérieur  comprend  douie  mille  cinq  cents 
familles. 

Comm.  H'any-tsiany-chouc,  Ceiic  o\p^es^ion,  les  Jonc  lions  ^n'csittor 
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a  premier  jour  de  la  première  tune,  il  reçoit  du 
d  directeur  des  inultitudes>  ou  ministre  de  la  terre . 
ableaux  réglementaires  de  l'enseignement  oiliciel  ;  à 
retour,  il  les  distribue  aux  oiBciers  de  son  district^, 
rdonne  que  chacun  d'eux  instruise  ses  administrés, 
uine  leur  vertu ,  leur  conduite,  inspecte  leurs  progrès 
i  la  bonne  voie  et  les  sciences^. 
ox  époques  déterminées  de  Tannée ,  il  enregistre  les 
Qtités  d'hommes  et  de  fenmies  de  son  district^.  Il  dis- 
ae  ceux  qui  peuvent  servir  FÉtat.  A  Tintérieur  du 
lome,  tous  les  individus;  depuis  la  taille  de  sept 

k,  dans  le  Tchêou-U,  que  pour  les  trois  premiers  officiers  des  cinq 
ilères,  dont  le  texte  a  été  conservé.  Elle  est  employée  ici  pour  les 
iti  de  district ,  parce  que  chacun  d^eux  est  un  des  six  ministres 

1)- 

Comm.  B.  Les  chefs  d'arrondissements,  de  cantons  et  autres  di- 

ss  territoriales. 

imm.  fVang^ng-tien.  Chaque  année ,  le  préfet  reçoit  les  rapports 

he&de  cantons  et  d'arrondissements;  il  les  examine  de  nouveau 

en  faire  la  hase  des  promotions  et  réceptions  honorifiques  qui  ont 

i  d'autres  époques. 

Coauu.  Teng-yoaen-jrang.  Ils  doivent  examiner  leur  conduite  à  Tin- 

ir  et  à  Textérieur,  ainsi  que  le  développement  plus  ou  moins  sen- 

de  leur  intelligence. 

»iiiiii.  ffei-kiao.  Les  préfets  des  districts  intérieurs  sont  les  six 
stvca  (Ciny).  Tous  reçoivent  pareillement  les  règlements  du  grand 
iUmr  des  multitudes.  En  efiet,  l'étiquette  entre  les  ministres  ré- 

àt  leur  situation  officielle.  A  la  cour,  le  grand  administrateur 
rtl  (Te-ffaî)  a  la  préséance;  dans  les  disiricis  intérieurs,  elle 
rtîeat  ao  grand  directeur  des  multitudes  (  Tarssé-toa)\  à  Tarmée, 
appartient  au  grand  commandant  des  chevaux  (  Ta^tsé^ma). 
Comm.  D.  Il  prend  les  relevés  partiels  faits  par  les  chefs  des 
nnnes  (  7jo) ,  les  additionne,  et  les  porte  sur  son  registre. 
I.  i6 
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pieds  jusqua  Page  de  soixante  ans;  dans  les  campagnes, 
tous  les  individus,  depuis  six  pieds  jusqu'à  soixante^^inq 
ans,  sont  appelés  aux  services  exigés ^  Quant  aux  exemp- 
tions, elles  comprennent,  àTintérieur  du  royaume,  les  per- 
sonnes de  rang,  les  hommes  de  mérite  et  de  capacité,  les 
hommes  revêtus  de  fonctions  administratives ,  les  vieillards 
et  les  malades^.  Aux  époques  déterminées  de  Tannée,  il 
remet  ses  écritures  au  grand  directear  des  maltiiades, 
5  Tous  les  trois  ans,  il  fait  le  grand  contrôle;  il  examine 
la  vertu ,  la  conduite  des  hommes  de  chaque  district , 
ainsi  que  leurs  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la  bonne 

'  Le  pied  légal  des  Tckeoa  avait  environ  vingt  centimètres.  Sept  pieds 
de  cette  époque  faisaient  donc  un  mètre  quarante  centimètres;  six  piecis 
faisaient  un  mètre  vingt  centimètres.  En  outre ,  il  est  dit ,  livre  il,  fol.  16. 
que  la  taille  de  Thommc  adulte  est  de  huit  pieds  (  1  mètre  60  centi- 
mètres). D  après  le  comm.  C,  les  tailles  ici  mentionnées  correspoo- 
dent  à  râgc  de  vingt  ans  et  à  Tâge  de  quinze  ans.  Les  individus  qui  ont 
atteint  ces  tailles  sont  requis  pour  construire  les  canaux,  les  route». 
tirer  les  bateaux ,  les  chariots.  Les  hommes  de  cinquante  ans  ne  soi 
vent  pas  les  grandes  chasses,  n'accompagnent  pas  aux  sacrifices;  1» 
hommos  de  soixante  ans  sont  exemptés  des  expéditions  miHtair» 
D'après  le  chapitre  du  règlement  impérial,  5*  du  Li-Âri,  tous  ks 
hommes  de  soixante  ans  étaient  exemptés  de  ce  dernier  service,  sul* 
distinction  du  centre  du  royaume  et  des  campagnes  extérieures. 

Comm.  Hoany-toa.  Le  texte  cite  la  taille,  parce  qu'on  exempte oeui 
qui  sont  trop  petits.  —  Comm.  Tchin-chin  :  Le  service  des  con^* 
étant  plus  pénihle  autour  de  la  capitale,  les  hommes  y  étaient  ap- 
pelés plus  tard  et  en  étaient  exemptés  plus  tôt. 

*  Comm.  A.  Les  membres  de  la  famille  impériale  et  les  fonctioo- 
naires  étaient  exemptés  alors  comme  actuellement.  Les  vieillards  dési- 
gnent les  hommes  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  ans.  Les  nu- 
lades  ne  peuvent  travailler. 

Éditeurs.  Autrefois ,  les  six  ministres  Kiiuj  étaient  les  généram  d' 


t. 
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voie;  il  fait  la  promotion  des  hommes  de  mérite  et  de  ca- 
pacité^. L*aocieQ  de  district^  et  le  préfet  de  district  se 
mettent  à  la  tète  de  leurs  oQiciers.  Avec  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  leurs  administrés,  ils  reçoivent  les 
hommes  de  mérite  et  de  capacité ,  suivant  les  rites  consa-  ' 
crés^.  Le  jour  suivant,  Tanden  de  district  avec  le  préfet 
de  district  et  tous  les  oOiders  réunis  présentent  à  l'empe- 
reur la  liste  écrite  des  hommes  de  mérite  et  de  capadté. 
L  empereur  la  reçoit  en  saluant;  il  la  remet  au  chef  du 
magasin  céleste;  Tannaliste  de  Tin  teneur  en  prend  un 
double^. 

Le  préfet  revient;  il  fait  la  cérémonie  du  tir  de  Tare 
dans  le  district  et  consulte  la  multitude  sur  dnq  choses, 

l'armée.  Les  six  Kinj  du  Tckeoià-kouam,  ou  ubieau  des  ofiiciers  des 
Tckeom,  sont  lussi  réellement  les  préfets  des  districts  intérieurs,  ptrce 
que  U  population  des  districts  intérieurs  formait  Télément  principal 
de  r  innée. 

*  G>nim  B.  Les  hommes  de  mérite  sont  les  hommes  vertueux; 
les  homoie»  capahles  sont  ceux  qui  possèdent  les  sciences,  qui  sui- 
▼ent  la  bonne  voie. 

*  Les  anciens  des  districts,  H'uu^lûo,  sont  les  trois  grands  con- 
seilieri  auliques  Kommg,  (Voyex  ce  nom  dans  le  tableau  des  officiers 
do  ministère  de  la  terre,  livre  viu,  fol.  3.) 

^  Comm.  B.  Ils  exécutent  avec  eux  la  cérémonie  de  réception  où  le 
chef  de  district  boit  le  vin  sacré.  Voyex  le  LM  au  chapitre  de  cette 
céreniooie.  —  Le  nombre  des  assistants  n  est  pas  limité. 

*  (^ooim.  B.  Le  chef  du  magasin  céleste  est  chargé  de  conserver  le 
objrts  prédeux  de  la  salle  des  Ancêtres.  (Voyex  Tartidedu  Thien-fou , 
lj%re   %x.j  L'aaiialiste  de  lintérieur  copie  la  liste,  parce  qu*il  doi 
èdairer  Tempcreur  pour  la  distribution  des  emplois  et  des  appointe- 
ments. (  Voyex  rartide  du  Nêi-sti,  livre  uvi.  ) 

'  CoBun.  C  D après  le  lAi  et  le  lÀ-ki,  le  lieu  où  se  fait  cette  cé- 
rrmonte  est  appelé  Toii^ ,  •  la  salle  •  ;  on  appelle  SU  ou  5ùi  •  gymnase  • , 

i6. 
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savoir  :  Tunion,  la  résignation,  Tarrangement  de  la  peau. 
la  contenance  régulière,  la  danse  de  figure ^ 

Cest  ce  cpi^on  appelle  :  ordonner  au  peuple  de  faire  la 
promotion  des  hommes  de  mérite ,  et  les  déléguer  pour 
être  les  chefs  supérieurs  à  l'extérieur.  C'est  ce  quon  ap- 
pelle :  ordonner  au  peuple  de  faire  la  promotion  des 
hommes  de  capacité ,  et  les  déléguer  pour  le  gouverner  à 
l'intérieur ''^. 

le  iieu  où  le  chef  d'arrondissement  exerce  ses  administrés  ao  pria- 
temps  et  en  automne. 

'  Comm.  B.  Il  consulte  les  assistants,  comme  il  est  dit  djuu  le  fkà- 
pitre  du  Li-ki,  intitulé  :  Rite  du  tir  de  Tare. 

Comm.  Ho-kao-sin.   Il  interroge  le  peuple;  il  cherche  ses  bomiMs 
pour  les  améliorer  et  préparer  la  promotion. 

Éditeurs.  Quand  on  tire  de  Tare ,  les  couples  de  tireurs  se  rin- 
nissent.  S'ils  se  saluent  et  se  cèdent  tour  à  tour  la  première  place, oe 
prend  ceux  qui  sont  capables  d'union.  Vainqueurs  ou  non  vainqueur», 
s'ils  ont  même  apparence,  on  prend  ceux  qui  sont  capables  de  ria- 
gnalion.  S'ils  ont  une  contenance  régulière,  s'ils  exécutent  les  figiires 
des  danses,  alors,  quand  on  fait  le  tir  de  Tare,  la  tenue  do  corp 
est  conforme  aux  rites;  la  mesure  de  la  danse  est  conforme  à  U 
musique.  Après  la  présentation  de  la  liste  des  hommes  de  mérite 
et  de  capacité,  ie  préfet  consulte  la  multitude  pour  rectifier  etexo- 
ter  les  olTiciers  inférieurs.  —  Selon  les  premiers  commentateon. 
l'union  comprend  ici  les  six  vertus;  la  patience  comprend  les  u\ 
acfions  louables,  recommandées  par  le  premier  ministre,  livre  u 
fol.  46. —  M  est  dit  aussi,  dans  la  première  partie  du  Choukinq,  qnoc 
ejiaminait  les  qualités  des  hommes  par  te  tir  de  l'arc. 

S>elon  le  comm.  B,  la  peau  dont  il  est  ici  parlé  provient  desdistn 
butions  de  gibier,  faites  aux  gens  du  peuple  ,  dans  les  grandes  chatff^ 
On  étend  cette  peau  et  on  tiro  sur  elle  ;  il  n'y  a  pas,  pour  les  bomnc» 
du  peuple,  de  but  régulièrement  établi  selon  les  rites. 

*  Comm.  B.  Le  principe  d'une  bonne   administration    est  de  i* 
conformer   aux  désirs  du  peuple;    ainsi,    le  philosophe    Ltto-tv  i 
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A  U  fin  de  Tannée ,  les  préfets  ordonnent  à  tous  les  ofTi- 
ciers  des  six  districts  intérieurs  de  réunir  leurs  comptes 
administratifs,  de  présenter  Tétatde  leurs  opérations^. 

Au  commencement  de  Tannée  régulière ,  ils  ordonnent 

<lit  :  •  Le  juge  ni  pas  toujours  le  même  sentimeDl;  il  prend  le  senti- 
Bcnt  du  peuple ,  et  en  fait  son  propre  lentiment.  •  —  Ce  commentaire 
n'explique  pas  nettement  ce  que  deviennent  les  hommes  de  mérite 
qui  Tont  au  dehors.  La  glose  dit  qu  ils  deviennent  chefs  d*apanages  et 
dooiaines ,  ou  même  princes  feudataires. 

Sdon  les  éditeurs ,  les  hommes  de  mérite  sortent  de  leurs  arrondis- 
leoients  et  districts  pour  entrer  i  Técole  de  perfectionnement  (  Tchin^ 
kUm)  annexée  i  la  cour.  Ensuite  on  fait  deux  promotions  s  Tune 
comprend  les  hommes  supérieurs  par  leur  vertu  et  leur  talent,  qui 
MWt  présentés  à  Tempereur  et  deviennent  officiers  supérieurs  avec  le 
titre  de  préfets,  ministres  ou  conseillers;  l'autre  est  de  degré  inférieur 
et  comprend  les  hommes  distingués  par  leur  conduite  et  leur  capacité , 
qui  reriennent  comme  administrateurs  d'arrondissements,  de  can- 
tons, communes,  etc. 

On  lit  dans  le  Trésor  des  rites  :  «  Un  district  est  en  progrès  ou  en  souf- 
france, les  mœurs  et  coutumes  y  sont  bonnes  ou  mauvaises.  Les 
hommes  du  district  sont  les  seuls  qui  le  savent.  Dans  ce  district,  il  y 
M  des  hommes  qui  peuvent  être  choisis-,  on  ordonne  au  peuple  de  les 
nommer  lui-même.  Alors  ils  deviennent  ses  supérieurs;  ils  peuvent 
augmenter  le  hien-étre  et  chasser  le  mal ,  suivant  la  convenance  du 
peuple.  Depuis  que  la  règle  du  choix  par  district  et  village  a  été  aban- 
donnée ,  les  officiers  de  l'empire  doivent  prendre  des  informations  et 
les  transmettre  au  ministre  des  offices.  Comment  ce  ministre  pourrait- 
il,  par  lui-méioe,  connaître  les  hommes  de  mérite  et  les  homme» 
dépraves  ?  • 

'  Comm.  B.  C'est-à-dire  leurs  écritures  complètes  de  Tannée. 

Comm.  C.  Cest  à  la  un  de  l'année  qu'on  examine  ce  qui  est  bien* 
ce  qui  fêt  mal;  conséquemment ,  tous  les  officiers  des  subdivisions  du 
district  présentent  leurs  comptes  {;énéraui  au  préfet.  Quand  celui-ci 
les  a  reçus,  il  les  remet  au  grand  directeur  des  multitude.^,  ministre- 
•ic  la  terre  ;  ensuite  on  lc5  eiamine. 
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à  tous  les  officiers  d'examiner  les  règlements  of&dels 
auprès  du  grand  directeur  des  multitudes.  Au  retour, 
chacun  doit  les  exposer  en  public  aux  yeux  de  ses  admi- 
nistrés ^ 
12  Lorsque  le  peuple  du  royaume  est  consulté  en  assem- 
blée générale ,  alors  chaque  préfet  se  met  à  la  tète  du 
nombre  plus  ou  moins  grand  d*hommes  de  son  district, 
et  les  conduit  à  la  cour  d*audience^. 

S'il  y  a  dans  le  royaume  un  grand  sujet  d'alarme,  tel 
qu'une  calamité  publique  ou  une  invasion ,  alors  il  ordonne 
aux  hommes  du  peuple  de  garder  respectivement  leon 
villages  ou  sections  territoriales  pour  attendre  les  ordres 
supérieurs'.  Si  un  ordre  supérieur  est  accompagné  d'one 
tablette  au  drapeau  ,  ils  le  .laissent  passer*. 

^  Éditeurs.  Â  la  première  lune,  chaque  préfet  reçoit  les  règie- 
ments  officiels  du  ministre  de  la  terre  et  les  distribue  (fol.  3).  Dii 
jours  après  cette  distribution ,  on  peut  connaître  le  bien  et  le  mtJ  (p 
peuvent  en  résulter  pour  le  peuple.  Si  des  officiers  ont  quelques  dootes. 
le  préfet  les  envoie  eux-mêmes  auprès  du  ministre  de  U  terre,  poor 
lui  soumettre  leurs  observations. 

'  Comm.  B.  On  consulte  le  peuple  dans  trois  cas  :  lorsque  ie 
royaume  est  en  danger,  lorsqu'on  veut  changer  la  capitale,  lonqa'iui 
nouveau  prince  est  installé. 

Comm.  C.  Bhj  T'cAoo  désigne  ici  la  cour  des  audiences  eitérieures 

où  Ton  a  planté  trois  arhres  Hoaï  (Sophora  japonica) ,  et  neufJQiu 
biers.  (Voyei  livre  xxxix,  fol.  49  ) 

^  Comm.  B  et  Wang-yng-iien  :  Il  ordonne  que  tous  les  hommfs  ^ 
réunissent  i  la  résidence  du  chef  de  section;  ils  attendent  en  npot 
Tordre  de  se  mettre  en  marche. 

^  Éditeurs.  Lorsqu'il  y  a  une  calamité  publique,  une  iDraflOO 
étrangère,  le  grand  directeur  des  multitudes  ordonne  que.  ub» 
tablettes  marquées  du  sceau  impérial ,  on   ne  pourra  circuler  dio.' 
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CIIEP5    IVAnnOllDISAEMBIIT    (TCBMOU'TCIlA:iia*). 

Chaque  chef  darrondisseuieot  s'occupe  des  tableaux 
réglementaires  relatifs  à  renseignement,  à  Padministra- 
tion  générale,  aux  ordres  administratifs  de  son  arrondis- 
sement'^. 

Au  premier  jour  de  la  première  lune,  chacun  deux 
n[*unit  les  hommes  do  son  arrondissement  et  leur  lit  les 
tableaux  des  règlements^.  II  examine  leur  vertu ,  leur  con- 

I  empire.  Ceut  qui  ont  des  tablettes  marquées  du  sceau  impérial  ne 
subissent  pas  d*interrogatoire  et  circulent  librement  Pour  les  mar- 
cbandises  et  denrées  qui  passent  dans  les  barrières,  dans  les  marchés, 
il  e^t  ordonné,  dans  chaque  royaume,  de  questionner  i  leur  passage. 
S'il  y  a  des  tablettes  scellées,  on  ne  fiit  pas  d^intorrogation.  On  prend 
plu9  de  précautions  pour  les  ordres  eipédiés  par  Tempcreur  ou  par  le 
chef  de  Tun  des  sii  ministère».  Quoique  le  porteur  de  Tordre  soit 
muni  d*uue  tablette  de  jidc,  on  craint  encore  qu'il  n*y  ait  quelque 
irrégularité  ou  quelque  fraude.  Il  faut  ordonner  aux  ofliciers  des  routes 
et  chemins  de  prendre  les  tablettes  au  drapeau  affectées  à  chaque  ar- 
rondissement jM>ur  accompagner  le  messager.  lU  reconnaissent  si 
l'ordre  émane  de  Tempereur  ou  de  Tun  des  ministres;  ils  reconnais- 
sent le  caractère  officiel  du  messager,  qui  est  un  garde  impérial  ou  un 
nflicier  d'ordonnance  pour  les  ordres  de  rc>m|>creur.  un  gradué  pour 
ceui  du  second  ministre,  etc. 

(lonuii.  B.  L'arrondissement  Tchrou  comprend  deux  mille  cinq 
(.i-nu  familles  ou  deu\  mille  cinq  cents  feut. 

(.(»nim.  Tchu-chui  ei  }Vantf-Yng-tien, 

(lomm.  C.  n  lit  les  réglemeuts  administratifs  pour  une  seule 
jiinrt  Tannée  courante),  et  les  douic  enseignements  mentionnés  à 
t  artirie  du  grand  directeur  des  multiludes  [Ta-ssétou);  il  fait  en  sorte 
'{ue  le  peuple  les  connaisse.  —  Cette  explication  est  confirmée  par  uo 
pasM^^e  «uifant*du  m^ne  article,  fol.  17. 

Éditeur*.    Les  tableaux  réglemcntairis  remis  par  le  ministre  de  le 
lerre  au  préfet  du  district  sont  immédiatement  distribués  par  celui^i 


248  TCHEOU-LI. 

daite ,  leurs  progrès  dans  la  bonne  voie  et  dans  les  sciences, 
et  les  encourage;  il  recherche  leurs  erreurs,  leurs  fautes, 
et  les  empêche  défaire  mal. 

15  Lorsque ,  aux  époques  convenables  de  Tannée ,  il  sa- 
crifie au  génie  terrestre  de  son  arrondissement,  alors  il 
rassemble  la  population  qu^il  administre  et  lui  lit  les  ta- 
bleaux des  règlements,  en  procédant  de  la  même  ma- 
nière ^. 

Au  printemps  et  en  automne,  il  réunit  le  peuple,  coo 
formément  au  rite  consacré,  et  tire  de  Tare  dans  le  gym 
nase  de  Tarrondissement^. 

16  En  général,  lorsqu'il  y  a  dans  Tarrondissement  on 
grand  sacrifice,  un  grand  enterrement,  il  surveille  Fac- 
complissement  de  cette  cérémonie^. 

âux  chefs  d*arrondisseinent ,  qui  en  font  la  lecture  publique,  en  exami- 
nant et  encourageant  leurs  administrés.  Ces  réunions  d'arrondissements 
sont  la  base  de  la  promotion  solennelle,  faite  plus  tard  par  le  préfft 
de  district. 

'  Comm.  C.  Au  printemps,  il  sacrifie  au  génie  de  la  terre  poor 
demander  des  pluies  fécondantes  et  Tabondance  des  cinq  sortes  de 
grains.  En  automne,  il  lui  sacrifie  encore  pour  le  remercier  de  ii 
bonne  récolte;  il  explique  les  règlements  par  articles,  dans  ces  deui 
cérémonies. 

'  Comm.  C.  Il  accomplit  d  abord  le  rite  de  la  cérémonie  où  lèpre 
fet  de  district  boit  le  vin  ;  ensuite  il  tire  de  lare. 

Comm.  C.   1^^  Siu ,  c*est  le  gymnase  ou  le  lieu  des  exercices  de 

l'arrondissement  Tcheou  et  du  canton  Tang,  comme  on  le  voit ,  plus  bas. 
à  l'article  du  chef  de  canton.  Il  réunit  le  peuple  et  tire  de  l'arc;  pt' 
cette  cérémonie,  il  rectifie  les  sentiments  du  peuple. 

*  Comm.  B.  Les  grands  sacrifices  désignent  les  sacrifices  am  ç^ 
nies  de  la  terre  et  des  céréales  de  Tarrondissement.  On  sacrifie  too- 
jours  simultanément  h  ces  deux  génies.  Ainsi,  lorsque  Temperfur  ^t 
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Si,  dans  tout  le  royaume,  on  fait  agir  ie  peuple  pour 
UD  service  commun,  tel  qu*une  convocation  d'amies, 
une  grande  chasse,  une  tournée  impériale,  une  grande 
corvée»  alors  il  se  met  à  la  tête  de  ses  hommes  et  les  con- 
duit; il  est  chargé  de  leur  commandement  spécial  ;  il  leur 
répartit  les  punitions  et  les  récompenses^. 

A  la  fin  de  Tannée,  il  réunit  les  comptes  de  Tadminis- 
tration  de  son  arrondissement^. 

Au  conmiencement  de  Tannée  régulière,  il  lit  les  ta- 
bleaux de  Tenseignement  officiel,  comme  il  a  fait  piiécé- 
déniaient^. 

let  princet  feodaUiret  sacrifient  au  génie  de  la  terre ,  ils  adresMnt  en 
BiéiiBe  tcnpe  leurs  prières  au  génie  des  céréales.  Quand  un  ancien  de 
district  (conseiller  aulique)  ou  un  préfet  de  district  meurt  dans  Tar- 
rondissctneot ,  il  y  a  alors  un  grand  enterrement.  Il  ne  s*agitpas  ici 
des  fooérailles  d*un  prince  de  la  famille  impériale. 

Quelques-uns  pensent  que  les  grands  .Mcrificcs  comprennent  les 
cérémonies  célébrées  en  Thonneur  des  montagnes  et  cours  d*eau,  des 
anciens  sages  et  Lommes  vertueux  qui  se  rapportent  à  la  localité. 

*  Comm.   C. 

Comm.  B.  Il  les  conduit  au  sous-directcur  des  multitudes,  qui  se 
met  À  la  tête  des  contingents  et  les  présente  au  grand  directeur  Ta-ssé- 
tom.  D'apft^  la  demi^^e  phrase  du  texte,  le  chef  d*arrondisseroent 
devient  À  Tarméc  officier  militaire.  Il  y  dirige,  comme  dit  h'ang-jng- 
Ittn ,  les  chefs  de  bataillon  et  de  i^ompagnie  qui  sont  choisis ,  en  temps  de 
paix,  dans  les  six  districts  intérieurs.  Ce  commentateur  rappelle  aussi 
que  les  contingents  d'hommes  sont  présentés  an  grand  directeur  des 
multitudes,  et  ensuite  au  grand  commandant  des  chevaux,  ministre 
de  la  guerre. 

*  Comm.  C.  Il  réunit  les  comptes  des  officiers  qui  lui  sont  sobor- 
donoés  depuis  le  chef  de  canton ,  et  les  présente. 

*  Comm.  B.  Il  les  lit  à  la  première  lune  de  Tannée  des  Tiktou 
««•r«  le  «nlsiiee  d'hiver),  puis  h  lanntk'  n'^tnilière  (celle  des  liia  qui 
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Tous  les  trois  ans ,  le  grand  contrôle  général  a  lieu. 
Alors  il  opère  le  grand  examen  des  villages  de  son  arron- 
dissement; il  aide  ainsi  le  préfet  de  district  à  connaître 
ceux  qui  doivent  être  destitués,  ceux  qui  doivent  itre 
avancés  en  grade  ^ 

CHEFS   DE    CANTON    (tANG-TCHING*). 

18  Chaque  chef  de  canton  s'occupe  des  ordres  adminis- 
tratifs ainsi  que  de  renseignement  officiel  et  de  Tadminis- 
tration  générale  dans  son  canton  ^. 

Au  premier  jour  de  la  première  lune  des  quatre  sai- 
sons, il  rassemble  le  peuple  et  lit  devant  lui  les  tableaux 
des  règlements  officiels.  Il  inspecte  ainsi  ses  subordonnés 
et  les  empêche  de  mai  agir.  Au  printemps  et  en  automne, 

commence  en  février),  il  les  lit  de  nouveau.  Diaprés  cela,  au  com- 
mencement des  quatre  sabons ,  il  réitère  sa  lecture. 

Éditeurs.  Ce  sont  les  mêmes  tableaux  qu*il  lit  dans  les  sacrifice 
offerts  au  génie  de  la  localité ,  fol.  i5. 

^  Comm.  C.  L'examen  de  vérification  est  achevé  tous  les  ans.  La 
troisième  année ,  ou  fait  le  grand  examen  de  contrôle  ;  on  lui  donne  le 
nom  de  grand ,  parce  que  c'est  alors  que  Ton  dégrade  ou  que  Ton 
avance  les  fonctionnaires. 

*  Comm.  A.  Un  canton  Tang ,  comprend  cinq  cents  feux  ou  cinq 
cents  familles. 

*  Comm.  Tcha'chin,  Le  chef  de  canton  publie  dans  son  cantoD  les 
règlements  qu*il  a  reçus  de  son  chef  d'arrondissement. 

Comm.  Oa-teng.  Le  chef  d'arrondissement  s'occupe  plus  de  l'eo- 
seignement  général  et  moins  des  ordres  administratifs;  le  chefd* 
canton  s'occupe  plus  des  ordres  administratifs  et  morns  de  Tenseiga^' 
ment  général.  C'est  pour  cette  raison  que  l'ordre  de  ces  expressions^** 
différent  dans  les  deux  phrases  qui  expriment  les  devoirs  de  ce^  dc^* 
fonctionnaires. 


LIVRE  XI  251 

quand  il  oflTre  les  sacriiices  conjuratoires,  il  fait  encore 
de  méme^. 
19  Lorsque,  dans  tout  le  royaume,  on  adresse  les  prières 
collectives  aux  esprits,  on  offre  les  sacrifices^,  alors,  sui- 
vant le  rite,  il  rassemble  le  peuple  et  boit  le  vin  dans  le 
gymnase.  Il  régularise  ainsi  les  positions  respectives  par 
rang  d  age^.  Ceux  qui  ont  une  tablette  honorifique  sont 

*  ComiD.  B.  Les  offidert  qui  lûmeol  leun  adminiitrét  les  rén- 
Dissent  sonvent  pour  les  instruire;  ainsi  le  chef  d'arrondissement, 
qui  administre  cinq  cantons,  fait  quatre  lectures  des  règlements;  le 
cbef  de  canton  fait  sept  lectures  ;  le  chef  de  commune  en  (ait  qua- 
tors^. 

Les  sacriGœs  conjuratoires  Yn^  on  Ymyn^  sont  adressés  aoi  e^irits 
de  la  ploie  et  de  la  sécheresse.  On  élève  alors  un  autel  en  terre, 
comme  pour  les  sacrifices  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales.  — 
Ceci  est  confirmé  par  des  citations  du  Tso-tckoiun, 

C.onint.  Tcking-ngo,  Lo  texte  dit  tantôt  les  règlements  de  fensei- 
(n>ement,  tantôt  les  règlements  officiel». 

Kdiieurs.  Le  jour  heureux   pz|    H    Ki-ji,  désigne  le  premier 

jour  de  la  lune.  Chaque  lune  ,  le  chef  de  commune  réunit  ses  admi- 
nistrés et  leur  lit  les  règlements.  Quand  cette  lecture  coïncide  avec  le 
premier  jour  de  la  première  lune  des  quatre  saisons,  il  les  conduit 
au  chef  de  canton. 

'  <Iomm.  B.  Le^  prières  aux  esprits  ont  lieu  à  fépoquc  du  sacrifice 
/r4o,qui  est  olfert  collectivement  à  tous  les  esprits,  vers  la  douiième 
iMn»'  «l**  Tannée. 

'  (iomm.  B.  La  distinction  des  ^ang^  est  établie  ici,  comme  dan.s 
le  chapitre  dn  Li-ki  qui  décrit  la  cérémonie  où  le  chef  de  district  boit 
le  r m.  Ce  diapitre  dit  que  les  hommes  de  soixante  ans  sont  assis,  que 
les  hommes  de  cinquante  ans  se  tiennent  debout  auprès  deux,  qu*on 
augmente  le  nombre  des  plats  offerts,  de  l'âge  de  soixante  à  fâge  de 
quatre-TÎngt-dix  ans.  —  Comme  les  hommes  du  peuple  sont  occupés 
<)e«  travaux  de  la  culture  pen(!ant  trois  saisons ,  ils  pourraient  s'écarter 
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placés  suivant  leur  âge ,  par  village  du  district  (  avec  la 
multitude  )  ;  ceux  qui  ont  deux  tablettes  honorifiques 
sont  placés,  suivant  leur  âge ,  par  ordre  de  père  et  de  fa- 
mille ;  ceux  qui  ont  trois  tablettes  honorifiques  n  ont  pas 
de  classement  d'âge  ^ 
12  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  dans  son  canton  un  sacrifice, 
un  service  funèbre,  un  mariage  ou  une  prise  de  bonnet 
viril ,  une  réunion  où  Ton  boit  le  vin  ,  il  enseigne  à  ses  ad- 
ministrés comment  ils  doivent  exécuter  cette  cérémonie: 
il  est  chargé  de  leur  faire  observer  les  règles  prescrites. 
Toutes  les  fois  que  Ton  fait  agir  le  peuple  pour  une 
convocation  d'armée,  une  grande  chasse,  une  tournée  im- 
périale, une  grande  corvée,  il  dirige  le  service  de  ses 
hommes  d'après  le  règlement  spécial  ^. 

des  rites  ;  oa  les  réunit  à  Tépoque  où  la  culture  est  interrompue.  Eo 
les  classant  par  ordre  d'âge  ou  de  mérite ,  on  leur  apprend  à  respecter 
leurs  supérieurs,  à  nourrir  les  vieillards,  à  considérer  les  règles  de 
lamitié  fraternelle.  On  n*a  plus  le  rite  de  la  cérémonie  où  le  chef  de 
canton  buvait  le  vin;  mais  ce  rite,  qui  devait  se  trouver  dans  le  lU, 
devait  peu  s'écarter  du  rite  suivi  par  le  chef  de  district. 

*  D'après  le  comm.  B  et  les  éditeurs  »  roflicier  qui  préside  la  céré- 
monie est  Thôte  qui  reçoit.  Le  vieillard  le  plus  âgé  est  le  visitcar 
principal  qui  est  reçu  ;  auprès  de  celui-ci  est  Tassistant:  ensuite  il  y  a 
trois  visiteurs  et ,  après  eux ,  viennent  les  autres  hommes.  Ceux  qui  n'ont 
qu'une  tablette  honorifique  sont  répartis  indifféremment  nu  bas  et  au 
haut  de  la  salle,  suivant  leur  âge  et  non  suivant  leur  oflice;  ceux  qui 
en  ont  deux  sont  classés  par  ordre  de  mérite  et  de  famille  ;  ils  se  pla- 
cent entre  eux  par  rang  d'âge;  ceux  qui  en  ont  trois  ont  un  office  «su- 
périeur; pour  eux,  il  n'y  a  pas  de  rang  d'âge. 

'  Comm.  Ou-teng.  C'est  le  règlement  par  escouades  de  cinq  et  dr 
dix,  qui  s'applique  à  tout  service  collectif  requis  pour  TKtat. 

Comm.   Tchituf-iigo.  En  temps  ordinaire,  il  y  a  renseignement  ha- 
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23  A  la  il n  de  1  année,  il  réunit  les  comptes  administratifs 
de  son  canton  ;  il  se  met  à  la  tète  de  ses  officiers  et  pré- 
sente le  résumé  de  ses  opérations^. 

2^  Au  commencement  de  Tannée  régulière,  il  rassemble 
les  hommes  de  son  canton;  il  lit  devant  eux  les  tableaux 
des  règlements;  il  écrit  leur  vertu,  leur  conduite,  leurs 
progrès  dans  la  bonne  voie  et  dans  les  sciences  usuelles^. 

35  II  surveille  Tinspection  comparative  qui  se  fait  à  cer- 
taines époques  de  Tannée.  Quand  le  grand  contrôle  gé- 
néral a  lieu,  il  fait  encore  de  méme^. 

bituei;  quand  il  faut  agir,  il  y  i  ie  règlement  spécial.  C'eal  ainsi  qne 
les  hommes  réunis  s'aident  mutuellement. 

Comm.  B.  Lorsqu'il  y  a  convocation  d armée,  le  chef  de  canton 
devient  chef  de  bataillon  (Liu^souî). 

^  Conmi.  C.  Ses  officiers  sont  les  chefs  de  commune ,  de  section , 
de  groupe.  \\  présente  le  rapport  de  son  canton  au  préfet  d*arrondis- 
sèment,  qui  le  transmel  au  préfet  du  district.  Les  éditeurs  font  remar- 
quer que  le  teite  n'emploie  plus  Texpression  générale  Tching-ling ^^  or- 
dres  administratifs  a  pour  caractériser  les  opérations  des  offidert  placés 
au-dessous  du  chef  d'arrondissement. 

^  Comm.  H^any'yng-tien.  Le  chef  de  canton  est  près  des  hommes 
du  peuple.  Il  fait  donc  une  enquête  sur  leur  situation  morale  et  intei- 
iectuelle;  il  écrit  leurs  qualités,  leurs  imperfections.  Ces  notes  servent 
ensuite  pour  l'inspection  du  chef  d*arrondissement,  pour  le  choix  fait 
par  le  préfet  de  district. 

*  Comm.  A  et  C.  L'inspection  comparative  était  faite  par  les  chefs  de 
commune  qui  comptaient  les  hommes ,  les  bestiaux ,  etc.  comme  il 
est  dit  fol.  37.  Sous  les  Hûn,  cette  opération  est  appelée  le  petit  exa- 
men comparatif  yK  ^R  Hp  Siao-ngan-pi :  i  Tépoque  do  grand 
contrôle  triennal ,  le  chef  de  canton  surveille  aussi  les  opérations  des 
chefs  de  commune.  — Je  traduis  jËBt  Hr  par  inspection  compara- 
tive et  non  par  recensement,  parce qne,  selon  les  commentateors ,  on 
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CHE^S   DE   COMMUNE   {tSO-SSÉ), 

Chaque  chef  de  commune  s^occupe  des  ordres  de  dé- 
fense et  du  service  exécutif  dans  sa  commune  ^. 

Au  premier  jour  de  la  lune,  il  rassemble  le  peuple  et 
lit  les  tableaux  des  règlements  officiels;  il  'écrit  les  bonnes 
qualités  de  ses  subordonnés,  telles  que  piété  filiale,  affec- 
tion firaternelle,  amitié  envers  les  parents  des  oeuf  de- 
grés, bonnes  relations  avec  les  alliés  du  côté  de  la  mère 
et  de  la  femme,  et  ce  qu^ils  étudient^.  Au  printemps  et  en 
automne,  quand  il  sacrifie  aux  esprits  malfaisants^,  il  fait 
encore  de  même. 

notait  1  augmentation  ou  la  diminution ,  sans  faire  de  recensemeot 
exact. 

*  Comm.  A  et  B.  Le  rso  ou  la  commune  comprend  cent  feox  on 
cent  familles.  —  Le  service  exécutif  désigne  les  corvées  et  réquisi- 
tions pour  le  service  de  TÉtat. 

Éditeurs,    gm  Ssé  doit  avoir  ici  le  sens  de  supérieur   ^g  Tchn^. 

cependant  le  comm.  Tching-ngo  le  prend  dans  le  sens  de  maître, 
d'instructeur,  parce  que  ie  Tso-ssé  dépend  du  ministre  de  ^enseigo^ 
ment  ofiiciel. 

*  Comm.  C.  Le  texte  mentionne  ici  seulement  quatre  des  six  ver- 
tus recommandées  par  ie  directeur  des  multitudes,  livre  ix,  fol.  i6. 
— Ce  que  les  hommes  de  la  commune  étudient,  ce  sont  les  six  sciences 
usuelles.  (Voyez  livre  ix,  même  folio.) 

*  Comm.  B.    Ûffl    Pou  est  ici    pour  ^rp   Poa,  les    esprits  qui 

nuisent  aux  hommes  et  aux  animaux. — On  fait  dans  cette  cérémoaie 
un  autel  en  terre,  comme  dans  le  sacriGce  collectif  offert  par  le  chef 
de  canton. 

Éditeurs.  Le  chef  de  commune  ne  pratique  pas  le  rite  régulier  de 
la  cérémonie  où  Ton  boit  le  vin  et  qui  est  accomplie  par  le  préfet  df 
district,  par  les  chefs  d arrondissement  et  de  canton.  La  commoof 
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Prenaut  les  tableaux  réglementaires  du  classement  of- 
(icieP,  il  se  met  à  la  tête  des  officiers  des  quatre  sections 
de  sa  commune ^  et,  à  certaines  époques,  oa  de  temps  à 
autre,  il  rassemble  le  peuple;  il  vérifie  et  note  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  des  honmies  et  des  femmes  com- 
prih  dans  sa  commune;  il  distingue  les  personnes  de  qua- 
lité et  les  gens  de  basse  condition,  ceux  qui  sont  vieui, 
ceux  qui  sont  jeunes,  ceux  qui  sont  infirmes  et  débiles, 
c^ux  qui  peuvent  ser\ir  TEtat,  ainsi  que  le  nombre  et  les 
espèces  des  six  animaux  domestiques,  des  chars  et  des 
chariots  à  bras^. 

n'a  pa»  de  gymnase  ou  lieu  d'exercice  06  cette  cérémonie  puisse  se 
(aire.  —  Le  chef  de  commuoc  est  un  fonctionnaire  inférieur.  Quand  il 
sacrifie  aui  esprits  msIfaisaDti,  lui  et  ses  subordonnés  s'invitent  mu- 
tuellenieot  à  boire. 

dS    Pou  signiGe  proprement  inviter  à  boire,  et  i  ce  sujet,  le 

oooun.  ff  an^-rny-rirn  dit  :  Autrefois  les  hommes  du  peuple  ne  pou- 
vaient pas  se  réunir  pour  boire,  sans  une  circonstance  particulière, 
(^uaod  Weo-ti  des  Han  accorda  au  peuple  cinq  jours  pour  se  réunir 
ei  boire  ensemble ,  Ta-pou ,  Torigine  de  cette  autorisation  fut  vraisem- 
blablement le  sacriûce  mentionné  dans  le  Tcktou-H. 

*  Comm.  Tcking-ngo,  Ce  sont  tes  tableaux  de  classement  que  le 
souwlirecleor  des  multitudes  distribue  dans  les  six  districts  intérieurs. 

^  Comm.  C.  Il  administre  quatre  sections  formant  vingt  groupes 
d«  familles;  les  officiers  du  chef  de  commune  sont  donc  les  chefs  de 
section  et  de  groupe. 

*  Lditeort.  Il  rassemble  le  peuple  i  certaines  époques,  afin  de 
distiogocr  séparément  ceux  qui  sont  disponibles  pour  les  années,  les 
chasses,  les  tournées,  les  oorvées.  Les  diefs  de  section  font  un  pre- 
mier cboix  qui  est  vérifié  par  le  chef  de  commune.  Les  nombres 
d'hommes  et  de  femmes  sont  différents  suivant  les  terrains;  ils  sont 
Inspectés  séparément  pour  les  quatre  sections  et  forment  ensemble 
le  nooibre  total  des  habitants  de  la  commune.  Ceci  fait ,  on  compense 
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28  Cinq  familles  font  un  groupe  (Pi)  ;  dix  familles  font 
une  association  (Lien);  cinq  hommes  font  une  escouade 
de  cinq  (Ou)  ;  dix  hommes  font  une  association  (Liai); 
quatre  sections  de  vingt-cinq  familles  (Lia)  font  une  com- 
mune (Tso);  huit  sections  semblables,  ou  deux  com- 
munes, font  une  association  (Lien).  Le  chef  de  commune 
recommande  aux  associés  de  se  soutenir  mutuellement, 
de  se  recevoir  mutuellement,  de  participer  ensemble  ani 
peines  et  châtiments ,  aux  éloges  et  récompenses  ,  à  reffet 
de  recevoir  les  prescriptions  officielles ,  d*exécuter  les  ser- 
vices requis  par  TÉtat,  d*en terrer  mutuellement  leun 
morts  ^ 

30  Si  Ton  fait  agir  le  peuple  pour  une  convocation  d'armée, 
une  chasse ,  une  tournée  impériale ,  une  grande  corvée . 

ensemble  les  quantités  plus  ou  moins  grandes  pour  fournir  le  con- 
tingent requis. 

*  Comm.  C.  Les  familles  fixées  dans  les  localités  sont  ainsi  isso- 
ciées  entre  elles  pour  leurs  devoirs  euvers  TEtat,  comme  les  soldats 
sont  associés  entre  eux  pour  le  service  de  larméc.  Elles  se  soutienneot 
mutuellement,  de  sorte  quil  n'y  a  pas  de  faute.  S*il  y  a  un  acddeot 
dans  une  habitation ,  elles  se  conGent  mutuellement  leurs  effets. 

Comm.  Li-cho-pax).  Par  ces  associations  des  groupes.  Tordre  se 
trouve  maintenu.  S  il  y  a  un  homme  non  vertueux,  il  est  expulsé  pir 
tous  les  autres. 

Les  éditeurs  comparent  ce  mode  de  groupement  avec  celui  du  soos- 
direcleur  des  multitudes  qui  réunit  tes  hommes  par  cinq  et  par  ceot 
pour  les  corvées  et  autres  services ,  livre  x,  fol.  5.  Les  communes  étioi 
associées  deux  à  deux,  quand  il  y  a  des  hommes  requis  pour  l'année, 
un  chef  de  commune  les  commande  ;  un  autre  reste  et  garde  les  deni 
communes.  Le  premier  instruit  les  soldats;  le  second  instruit  lei 
hommes  qui  restent  chez  eux. 

Ma-touan-lin  dit  dans  sa  première  section ,  livre  i  :  «  Ce  système 
d^association  fut  reproduit  sous  les  Tksin,  qui  groupèrent  de  même  lei 
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alors  chaque  chef  de  commune  rassemble  les  groupes 
do  cinq  hommes,  ses  compagnies  de  cent  hommes^;  il 
examine  leurs  armes  et  outils;  avec  le  tambour,  la  clo- 
chette, le  drapeau,  le  guidon,  il  vient  à  leur  téte^;  il  est 
chargé  de  les  diriger,  de  leur  faire  observer  les  défenses, 
et  de  les  punir. 
31  A  la  fin  de  lann^ ,  il  dresse  le  compte  général  de  sa 
gestion  et  présente  son  rapport  au  chef  de  canton. 

ASSISTANTS    DE    SKCTION    {LIV'SIV^). 

Chaque  assistant  de  section  est  chargé  de  lexécution 
des  sommations  et  des  ordres  dans  sa  section  ^. 
J9       Dans  les  diverses  saisons  de  Tannée,  chaque  assistant 
compte  le  plus  ou  moins  des  habitants  de  sa  section  ;  il 

Cifnillet  ptr  doq  et  pir  dii,  en  les  rendant  solidaires  les  unes  des  au- 
tres. Il  avait  été  établi  par  les  Tckeou  pour  que  les  hommes  s*ai massent 
et  s'aidasseot  mutuellement;  il  les  instruisait  par  Timitation  mu- 
foclle  à  devenir  sages  et  vertueux;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du 
lempa  des  Tksiiu  Alors,  quand  un  homme  était  vicieux,  il  était  d4> 
ooneé  par  set  voisins;  quand  il  commettait  un  délit,  il  était  oon- 
damné  par  eux.  L'imitation  mutuelle  ne  fit  donc  que  détériorer  leur 
nioralJté. 

'  Comm.  B.  A  Tannée ,  le  chef  de  commune  devient  chef  de  com- 
pagnie.-— Omm.  Wam^-yn^-tien  :  [1  y  a  des  hommes  exemptés, 
AtA  bommesqui  ne  peuvent  faire  le  service  complet  ;  le  chef  de  com- 
mune doit  donc  rassembler  ses  hommes  pour  avoir  le  nombre  néces- 
saire. 

'  Voyet  J*articie  do  grand  commandant  des  chevaux  (  Ta'S$é'ma) , 
iore  iiii ,  fol.  ao. 

*  CooMB.  A.  Vingt-dnq  iàmilles  font  une  section  Lia. 
Comm.  Tc4ia^-a^.  Il  y  a  sommation,  Tcking,  poor  la  percep- 
d«  la  taiA  ;  il  y  a  ofdre  pour  l'exécution  des  corvées. 
I.  17 
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détermine  les  exemptions  ou  diminutions  de  taxe  m  if 
corvée  qui  peuvent  être  accordées  ^ 

Quand  il  y  a  un  nombre  d'hommes  demandé  poar  les 
sacrifices  du  printemps  et  de  l'automne,  pour  une  conrée. 
un  commandement,  une  cérémonie  funèbre^,  il  rassemble 
la  multitude.  Quand  il  a  vérifié  le  nombre  de  ses  hommes, 
il  leur  lit  les  règlements  officiels;  il  ^crit  ceux  qui  se  re 
commandent  par  leur  respect,  leur  intelligence,  leoi 
sincérité,  leur  charité*. 

'  Gomm.  Ou'teng.  Il  aide  ainsi  le  chef  de  commuDe  à  férifier  fi 
noter  ia  situation  de  ia  commune. 

Éditeurs.  Autrefois,  à  ia  troisième  inné  après   ia   naissance  d'an 
enfant,  on  choisissait  an  jour  et  on  iui  donnait  son  petit  nom.  On  If 
déclarait  à  l*écrivain  de  la  section  ;  celui-ci  écrivait  deux  fois  ia  décla- 
ration; il  remettait  une  de  ces  écritures  à  l'écrivain  de  Tarroodisr 
ment  et  conservait  Tau  Ire.  Conséquemment ,  aux  diverses  époques  àf 
Tannée ,  on  pouvait  réunir  ces  pièces  et  compter.  L^examen  companbl 
des  diverses  subdivisions  du  district  était  fondé  sur  le  compte  des  cbff* 
de  section.  Ainsi,  sans  compter  exactement  la  population ,  on  cooaait 
sait  ses  variations.  On  trouve  dans  la  première  partie  du  Koue-iu  le  dis^ 
cours  d*un  grand  officier  contre  un  recensement  générai  ordonné  pr 
Siouen-wang  vers  Tan  Sou  avant  notre  ère.  Ce  grand  officier  dit  <p' 
Ton  ne  faisait  pas  de  recensement  général  sous    les  premiers  fflip' 
reurs  de  la  dynastie  Tcheou. 

*  Comm.  B  et  Tchin-chcn,  Il  réunit  les  hommes  demandés  poor 
les  sacrifices  offerts  par  les  chefs  d'arrondissement,  de  canton,  èf 
commune,  pour  les  corvées  des  chasses  et  les  commandements  df* 
cérémonies  où  Ton  tire  de  Tare  À  larrondissement ,  où  1  on  boit  if  «>f> 
au  canton,  enfin  pour  les  enterrements  qui  ont  lieu  dans  ia  om; 
muiie. 

^  Comm.  C.  Le  chef  de  commune  lit  les  règlements ,  à  des  époque 
fixées,  dans  toutes  les  sections.  L'assbtant  de  section  est  plus  près  Ai 
})euple;  il  fait  simultanément  la  lecture  et  l'examen,  quand  il  aonkf 
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Dani  toutes  les  iflaires  de  service,  il  s*occupe  de  leur 
examen  romparaUT;  il  est  chargé  de  les  punir  par  la  corne 
de  rhinocéros  et  par  le  bâton  ^. 

49IC1EII.5   OO    SL'PÉAIECIIS    UE    OAOCPE    (PI-TCBANfà). 

Chique  ancien  de  groupe  de  cinq  familles  est  chargé 
de  la  direction  de  son  groupe^. 

Cinq  familles  se  reçoivent  entre  elles  (en  cas  de  gêne 
accidentelle)  et  s*unissent  8ntre  elles  par  de  bons  rapports. 

de  le  réunir.  —  Comm.  TchM-tsiang-iao.  Le  chef  de  section  noie  par 
^crii  ce  qui  se  voit  facilement;  le  chef  de  commune  note  ce  qui  de- 
mande deTétude;  le  chef  de  canton  note  les  progrès,  les  vertus,  les 
•cieDces.  L*examen  comparatif  est  attribué  au  chef  d'arrondissement, 
et  ie  droit  de  promotion  au  préfet  de  district. 

*  Comm.  C.  Lorsque  les  hommes  sont  réunis  ensemble  «  on  fait 
l'eumeo  comparatif  de  leur  activité,  de  leur  conduite.  Dans  les  céré- 
monies où  Ton  tire  de  Tare,  où  Ton  boit  le  vin,  on  punit  ceux  qui 
manquent  ans  rites.  Les  fautes  légères  sont  punies  par  le  vin  de  la  corne 
de  rhinocéros  ;  les  fautes  graves  sont  punies  par  le  bâton  en  bois  d*é- 
pioc.  —  \oytM  Tarticle  des  5iao-jiB,  livre  m  du  Tcheou-U,  et  plusieurs 
citations  du  Cki-kwg  rapportées  dans  le  Dictionnaire  de  Kkang^^  au  ca- 

ract4*re  fnr  ^^i^'  —  L>e  caractère  du  texte  est  lancienne  forme  de  ce 

caractère  Kntg,  et  peut  désigner  une  corne  de  boflle  sauvage,  aussi 
bien  qu'une  corne  de  rhinocéros.  Il  parait  que  les  négligents  étaient 
obli::<^«  de  vider  cette  grande  corne  pleine  «le  vin. 

AiijnQrd*biii  encore,  les  naturels  du  Ynn-nan  punissent  ainsi,  dan» 
leur*  festins,  ceui  qui  refusent  de  boire  comme  les  autres.  Annales  de 
Id  pmptt^mm  iâ  lu  foi,  septembre  18I9. 

'  lûJileu/s.  L'ancien  de  groupe  est  un  des  cultivateurs;  il  exhorte  les 
cinq  familles  à  s'aimer,  k  vivre  en  bonne  harmonie. — On  se  rappellera 
qa*il  a  le  titre  de  gradué  de  troisième  dassc,  dans  le  Tableau  général 
du  deoiièmt  miiiistère ,  livre  yiii.  Probablement ,  cette  distinction  était 
éttneéie  ant  chefs  de  cinq  famille^  pour  encourager  ragricfilture. 
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S'il  y  a  une  irrégularité,  une  né^igence,  une  fiiute,  elles 
s*éclairent  mutuellement^ 
3c      Si  des  familles  se  déplacent  dans  la  capitale  ou  dans  la 
banlieue,  il  les  accompagne  et  les  donne  klean  nonveani 
chefs^. 

Si  des  familles  passent  dans  un  autre  pays,  il  leur 
fait  une  tablette  à  drapeau ,  et  leur  permet  de  se  mettre 
en  route*. 

Si  des  individus  veulent  chaffger  de  place  sans  livraison 

^  Comm.  D.  On  lit  à  Tarticle  dn  directenr  des  multitndct,  litre 
IX,  fol.  39  :  Cinq  familles  forment  on  groupe  élémentaire  ;  il  leur  ut 
ordonné  de  se  soutenir  entre  elles;  cinq  groupes  font  une  section  de 
vingt-cinq  familles;  il  leur  est  ordonné  de  se  recevoir  entre  dlcs.  lé 
le  texte  dit  seulement  que  les  familles  se  reçoivent  entre  elles  ;  aioâ 
les  familles  du  groupe  et  de  la  section  se  soutiennent  et  se  reçoiveot 
entre  elles. 

*  Comm.  B.  Tantôt ,  des  gens  de  la  capitale  passent  dans  la  ban- 
lieue; tantôt,  des  gens  de  la  banlieue  passent  dans  la  capitale.  Oo lei 
accompagne  et  on  les  livre  à  Tofficier  du  lieu  où  ils  se  fixent;  ce  qvi 
constate  que  ces  émigrants  ne  sont  pas  coupables  de  délit  Dans  le 
système  des  Tcheou,  la  banlieue  extérieure  comprenait  cent  Uk  partir 
du  centre.  Avec  la  capitale,  les  quatre  banlieues  formaient  les  six  dis- 
tricts intérieurs.  Ceux  que  le  texte  indique  ici  comme  passant  de  U 
capitale  à  la  banlieue  ne  s*éloignaient  pas  de  Tintérieur  de  leur  dis- 
trict. 

Comm.  Ye-chi  Sous  les  Han,  ceux  qui  ëmigraient  dans  les  terre» 
étendues  ou  vacantes  devaient  être  autorisés  ;  de  même ,  sous  les  71^  • 
ceux  qui  passaient  des  districts  resserrés  aux  districts  éteodos,  de- 
vaient être  autorisés.  C'était  le  même  principe  que  sous  les  Tehtoê. 

^  Comm.  B  et  glose.  Lorsque  des  familles  vont  habiter  un  distnct 
différent,  il  ne  suffit  pas  qu'il  y  ait  livraison  ;  il  faut  qu'elles  aient  nse 
tablette  de  passe  pour  se  mettre  en  route.  L'olfider  qui  les  livre 
a  la  tablette  de  |>assc.  -^  Il  semble  que  cet  officier  devrait  être  n- 
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léftale.  uns  (ablette  depaue  on  permU,  alors  seulement 
ilï  sont  eiiferniés  dans  la  prison  c«nlrale*. 


orrir.itas  vu  uTiu  un  ttonnkm  {foiim-iln). 

'        Ils   sont  cbar^  de  disposer  les  murs  en   terre  du 
lieu  où  femperenr  sacrifie  au  génie  de  la  terre.  Ils  font 

fitimat  an  MHpIe  chef  de  groupe.  Li  tablette  an  drapeau  dMfcne  le 
diMriet. 

'  C«mn.  B.  Quand  da  indinda*  m  d^lacenl  dam  «n  dbirîcl 
■an*  IhrraiaoD  légale,  on  torteiit  de  leur  dittricl  MO*  paMe-poii,  on 
le*  îMerrof^  à  leur  paiiage  ;  on  le*  encbttne  dan*  la  prix»  ceatralr: 
«a  leur  Ul  nbir  un  jngenent.  —  ïatti'tom  e*t  le  DOin  de  la  pri*on 
cantnie.  (Vo;r*'  ''"*  »uT,  M.  6.  el  pluaicun  autre*  artîde*  do  mi- 
Bul^fe  in  cUthneoU.  )  Celle  pri*an  est  dt^  daui  )e  Chow-Uitg. 

Ctmm.  Kiaj-j'M».  Le*  hommes  du  groupe  l'écUïrent  inr  leura 
*iaBptr*  faute*;  alon  ili  ue  peateol  devenir  méchant*.  S'il  j  en 
a  an  qai  ail  une  méchanceté  iniétérée.  ae*  maD**i*ei  aclioni  udi 
mue*  i  déconuen:  il  peut  encore  lenfniri  mai*,  comme  il  n'a  ni 
«nlnriiatioB  pour  être  reçu ,  ni  laMelte  marquée  du  iceau .  on  le  mci 

Comm.  Vrf-ktao.  Le  prindpc  de  l'adminiatrationdupeuplt.  c'e»l 
la  farmalia«  de*  groupe*  et  lectioni,  villagei  et  ditlricli  ;  le  prindpi 
du  rpxta»  IWTÎtorial ,  c'eil  la  fomiilion  des  diviiioD)  lerriloriale*, 
•pprléa*  TMÙg,  I,  KUtoa,  Tim:  le  prindpe  de  Torganiiation  mili- 
taire, c'«M  ta  bcnation  de*  f*coa*de* ,  peloton* ,  compagoiea .  balail- 
le«*:  le  principe  de  Fadmiuion  aux  Tonctions  idniinislrativeR,  c'e*t 
Icebouao  *iltage.la  promoli'in  la  diatricl.  San*  ces  principe*  roitda- 
mratmux .  3  *enit  £ficile  de  cbercher  1  (pniTerner  l'empire. 
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visiteur  étranger,  une  convocation  d*armée,  onegnnde 
prestation  de  serment ,  ils  préparent  les  bœufs  qui  senreot 
de  victimes  ^ 

OFFICIERS   DES   TAMBODRS    (KOV-jifl), 

Us  sont  cbai^s  d'enseigner  les  tons  et  les  sons  dessii 
espèces  de  tambours,  des  quatre  sortes  d^instruments 
métalliques ,  pour  r^er  les  accords  de  la  musique ,  pour 
faire  agir  ensemble  les  troupes  des  armées,  pour  diriger 
les  corvées  des  grandes  chasses^. 
5  Us  enseignent  Tart  de  battre  les  tambours  et  distinguent 
les  différents  emplois  de  leurs  sons^. 


^  Gomm.  G.  Les  cérémonies  fuDèbres  comprennent  Yi 
ment  et  l*enterrement,  les  sacrifices  oflfertf  le  premier  jour  de  la  Im 
et  à  la  moitié  de  la  lune,  les  offirandes  aux  Ancêtres  et  aux  penonoci 
qui  Yont  être  enterrées.  —  Gomm.  B  et  Y-fo  :  Quand  Tempeiviir  hà 
prêter  serment  aux  princes  feudataires  réunis,  il  y  a  un  bœuf  iasmolé 
dans  cette  cérémonie.  Voyez  l'article  du  Ssé-ming. 

*  Gomm.  Wang'jrng-tien,  Ils  instruisent  les  hommes  du  peuple  qui 
apprennent  à  battre  le  tambour,  à  jouer  des  instruments  en  coifie- 
On  trouvera  plus  bas  les  noms  des  difiTérentes  sortes  de  tambour»  et 
d'instruments  en  cuivre.  A  l'armée ,  les  hommes  écoutent  les  tambours 
et  les  instruments  pour  suivre  leurs  chefs;  dans  les  grandes  dusses, 
on  exerce  leurs  oreilles  et  leurs  yeux,  de  sorte  que  chacun  setieaDe 
à  son  poste. 

Éditeurs.  A  la  cour  impériale,  le  grand  directeur  de  la  mnsiqM- 
Ta-sse-yo,  est  professeur  en  chef  des  instruments  dont  on  joue  àm 
toutes  les  solennités.  Les  sous-maitres,  Siao-chi,  enseignent  Vutèt 
battre  les  grands  et  petits  tambours.  Les  Po-ssé,  ou  maîtres  des  gross» 
cloches,  ont  la  direction  des  tambours  d'autre  sorte.  Les  ofùôtnèts 
tambours,  ici  mentionnés,  opèrent  dans  les  sacrifices  ofierts  pir  le' 
chefs  .d'arrondissement  et  de  canton,  dans  les  rassemblemeot<  <ic 
troupes,  dans  les  réunions  des  grandes  chasses. 
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(  Un  bat  l«  UDibour  du  (ODoerre  (  Loni-koit),  pour  an- 
iioncpr  lea  ucrificcs  aux  esprits  Ja  citl*\  on  bat  le  tani- 
Uiur  (les  esprits  supérieurs  {Ling-kou],  pour  innooccr 
les  sacrifices  aux  génies  de  la  terre;  on  bal  le  grand  tam- 
boar  Loukou.  pour  annoncer  les  sacrifices  oBèrts  aux 
esprits  infirieun^i  on  bal  le  gnnd  tambour  hng  dt  Imit 
/>i>^(F«n-AoB),poar  annoncer  les  maaonivres  des  troupes 
années;  on  bat  le  Umbour  XTuo,  long  dt  doazt  pieds ,  pour 
annoncer  les  manceuTres  des  grandes  chasses;  on  bat  le 
tambour  Tting,  long  de  six  pimts  tt  demi,  pour  accompa- 
gner la  musique  des  instmmenis  métalliques*. 

'  Comm.  B.  Il*  enMignfiit  le  iminbre  de  map*  qae  l'on  doit  fTS|q>«r 
iBj  les  Umboun;  ili  diitingnnil  le*  différenU  genrs*  de  terrice*  pour 
lm|aeb  oa  doit  enplo^fer  leur  *oa. 

*  Le  «omoieDUire  B  npliqae  tfxA  ■  egit  ici  Atm  eiprita  da  ciel <  et 
cite  ferliclt  da  gnnd  dirAdear  de  I*  iniiii((ue  [Ta-tti-yo],  qui  em- 
ploie le  Umbonr  dei  etprita  lapjrienn.  Ling-lum,  pour  )m  ucrificra 
mi  g^Diei  de  U  lenc.  Lei  g^oiM  de  la  terre  dfngnciit  col Icdivi ment 
le*  |[^iiie«  de»  cinq  aonei  de  terrei. 

-  Comm.  B.  Lci  ucrificci  aui  e^mli  inffriear*  dMgoeol  le*  *»cri- 
fiM*  daoi  la  *alle  At%  Ancètrei. — D'aprèi  l'article  da  grand  directcor 
de* e^r^moDici  laeréesITa-frai^-f)^).  on  diatinguo,  parmi  ImsacHGcei 
data  Mlle  du  Aocflrei,  lii  ftrandt  lacrificea,  «avoir:  le  «scrifiee  Ti, 
offert  tonale*  dDqana,  leaacfiGce  tfia,  offert  lou*  les  trois  «m.  «I  Iw 
9  qnalre  wiioni.  On  place  eo  uconde  ligne  les  aacrîGce* 
udcnt  prince*,  et  en  iroisitme,  ccui  qui  *ont  offerts  i 


c  mlmt  commentaire  B  dit  qoe  le  premier  tambour  avait  bail 
a;  k  MCMkd.aûi,  et  le  IrDiuène,  quatre,  ce  qui  *emble  iodiqner 
cbaeaa  d'eux  *e  composait  d'an  nombre  de  tambours  plecë*  inr 
lUam.  Ce»  parait  douievt  aux  Miteun. 
Je  donDt  CM  longueur*  d'aprta  le  commentaire  B.  Selon  ce  corn- 
et la  gloee,  quand  la  ma»ii|tie  de*  in* 
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s  Avec  l'instrument  métallique  nommé  Tan ,  on  donne 
le  ton  aux  tambours  ;  avec  la  clochette  métallique  nom- 
mée Tchoy  on  donne  la  mesure  aux  tambours;  avec  h 
clochette  sans  battant  (Nao),  on  arrête  (fait  cesser)  les 
tambours;  avec  la  sonnette  à  battant  métallique  (ro),OD 
règle  le  nombre  des  coups  sur  les  tambours  ^ 

^      Dans  tous  les  sacrifices  adressés  aux  esprits  des  cent 

commence ,  on  frappe  d*abor(l  les  cloches  attachées  ensemble  on  ag- 
rées; ensuite  on  frappe  les  tambours.  Ainsi  les  tambours  accompagneal 
les  cloches. 

Éditeurs.  Les  trois  tambours  cités  ici  en  première  ligne  servcst 
respectivement  pour  les  sacrifices  aux  esprits  du  ciel ,  de  la  terre,  ani 
esprits  inférieurs.  On  emploie  les  instruments  métalliques,  poar  jouer 
Tair  Sst-hia,  lorsque  le  représentant  du  iléfunt  entre  dans  U  salle  èa 
Ancêtres  et  en  sort;  pour  jouer  Tair  Chao'hia,  lorsque  la  vicbrae  enHt 
et  sort.  A  ces  deux  moments, on  frappe  le  tambour  Tsin,  Ce  même  taiD- 
bour  sert  pour  les  sacrifices  offerts  par  les  chefs  d'arrondissemeot  et 
de  canton,  soit  aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  soit  aux  inoo- 
tagnes  et  rivières,  aux  quatre  régions,  aux  cent  objets.  De  mémcdias 
les  solennités  où  le  chef  d'arrondissement  tire  de  Tare,  où  le  chef  (i( 
canton  boit  le  vin,  les  visiteurs  sortent  au  son  du  tambour  Tsin  et  des 
instruments  métalliques. 

^  Couim.  B.  L'instrument  Tun  est  appelé  aussi  Tun-jru,  U  est  rood 
comme  une  tétc  de  pilon  ;  il  est  grand  en  haut  et  petit  en  bas.  Le  KoÊt 
tu  dit  que  Ton  combat  avec  le  Tun-yu,  Quand  la  musique  commence, 
on  le  fait  résonner;  il  s'accorde  avec  les  tambours,  il  leur  donne  k 
ton.  L'instrument  Tcho  a  la  forme  d'une  petite  cloche.  Quand  un  coqs 
d'armée  est  en  marche,  on  le  fait  résonner,  pour  donner  la  mamt 
aux  tambours.  Voyez  l'article  du  commandant  des  chevaux  Sse-m, 
livre  \xix.  L'instrument  Nao  ressemble  à  une  clochette;  il  n'a  pi»^ 
battant-,  il  a  une  poignée.  Voyei  livre  wix,  fol.  i5.  Quand  on  £ui 
avancer  les  troupes ,  on  bat  le  tambour  ;  quand  on  les  fait  reculer,  ot 
sonne  avec  le  Nao,  qui  contient  une  balle  de  métal  (  Dictionnaire  3r 
Medhurst).  L'instrument  To  est  une  sonnette.  A  l'armée , cette  soooetic 
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cboftes ,  ils  accompagnent  avec  les  tamboars  la  danse  des 
armes,  et  la  danse  des  baguettes  à  touffes  de  soie  \ 
10  Lorsque  des  troupes  d'hommes  sont  réunies  en  armée, 
ils  frap|>eut  le  tambour  de  nuit;  quand  larmée  se  met  en 
mouvement ,  ils  battent  pour  annoncer  le  rassemblement 
des»  sioldats.  Dans  les  services  pour  les  grandes  chasses , 
ils  fout  encore  de  méme^. 

a  na  btiUnt  mëuliique;  on  Tappelle  alors  la  sonnette  métallique. 
Quand  elle  a  un  battant  de  bois,  on  Tappelle  la  sonnette  de  boîs  Ifoo- 
c*.  Cm  celle-là  que  I  on  agite  pour  publier  les  édita.  Quand  le  com- 
mandant  en  chef  Sf#-aia  agite  la  sonnette,  alors  les  cbefs  de  corps  et 
les  autres  oflicif  rs  font  frapper  les  tambours.  Ainsi  le  texte  dit  que 
cette  sonnette  règle  le  nombre  des  coupe  de  tambour. 

Éditeurs.  Dans  les  grandes  cbasses  qui  ont  lieu  aux  secondes  lunes 
des  quatre  saisons,  le  ministre  de  la  guerre  enseigne  la  manière  de  ë% 
rrg;ler  sur  les  instruments  métalliques  et  les  tambours.  Ici  cette  même 
fonction  est  attribuée  aux  olficiers  des  tambours  qui  dépendent  du 
ministre  de  la  terre.  Ils  exercent  en  temps  de  paix  les  hommes  du 
peuple,  pour  qu'ils  sachent  manœuvrer  au  son  du  tambour  et  des 
instruments,  quand  viendra  Tinstant  du  service. 

^  Kditeurs.  Maintenant,  le  texte  indique  les  diverses  circonstances 
oo  les  ofiiciers  des  tambours  frappent  eux-mêmes  les  tambours.  Les 
«acrifices  oflerts  aux  esprits  des  cent  choses  désignent  les  sacrifices 
offerts  au  printemps,  en  automne  et  à  la  fin  de  Tannée,  dans  les 
cbefs-lieux  des  six  districts  intérieurs.  Il  n*y  a  pas  de  danse  dans  les 
cérémonies  d'arrondissement  et  de  canton.  Le  tambour  y  est  employé 
quelquribis,  mab  il  est  firappé  alors  par  Tofficier  qui  dirige  la  céré- 
moDtc. 

Comm.  C.  Voyei  fol.  19,  Tarticle  des  maîtres  des  danses  (  H^OH-jje). 
Uans  les  sacrifices  aux  esprits  des  montagnes  et  des  rivières ,  on  danse 
a%ec  le  bouclier  et  la  hache;  dans  lea  sacrifices  aux  génies  de  la  terre 
«c  des  céréales,  on  danse  en  tenant  à  la  main  une  baguette  ornée  de 
tvuttrt  de  soie  aoi  cinq  couleurs. 

'  <à»nun.  B.  D'apré»  foiivrage  intitulé  Stémm-fa ou  règlement  niili- 
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H       S'il  faut  recourir  le  soleil  ou  la  lune  dans  les  éclipM. 
ils  avertissent  le  souverain  de  frapper  le  tambour  ^ 

Quand  il  y  a  un  grand  service  funèbre,  ils  avertissent 
le  grand  assistant  (  Ta-po  )  de  frapper  le  tambour  ^. 

MAÎTRES   DES   D4MSB8    {WOU'SSÉ). 

12  Us  enseignent  la  danse  des  armes,  et  sont  cheCi  de 
danse  dans  les  sacrifiœs  offerts  aux  esprits  des  montagnes 
et  rivières  ;  ils  enseignent  la  danse  des  baguettes  à  touffesde 
soie,  et  sont  chefs  de  danse  dans  les  sacrifices  offerts  toi 
géniesde  la'terre  et  des  céréales  ;  ils  enseignent  la  danse  des 

taire ,  on  frappe  le  loir  quatre  coups  de  tambour  ;  au  milieu  de  b 
nuit,  on  en  fra[^  trois  ;  an  lever  du  jour,  on  en  firappe  cinq.  Lepit- 
mier  roulement  est  appelé  le  grand  coup  de  tambour. 

Comm.  C.  Dana  les  grandes  chasses,  on  frappe  le  tambour  poar 
figurer  Tapproche  de  Tennemi. 

^  Comm.  B.  On  secourt  le  soleil  et  la  lune  éclipsés.  Alors  le  soo- 
verain  doit  frapper  lui-même  le  tambour.  Il  fait  le  roulement  do  pfo- 
dige  (Ta-^),  Dans  la  Chronique  du  Tchun-thsieou ,  il  n*y  a  pas  d'édip» 
mentionnée  sans  que  le  texte  dise  qu'on  battit  le  tambour. 

Comm.  C.  Pour  les  sacrifices  au  soleil ,  à  la  lune ,  ainsi  qu  aux  espnb 
du  ciel,  on  se  sert  pareillement  du  tambour  du  tonnerre  (Lom-kotLl 
C'est  ce  même  tambour  qui  sert  pour  secourir  le  soleil  et  la  lune. 

*  Comm.  B.  Ceci  a  lieu  quand  l'empereur  meurt  et  quand  on  fet* 
terre.  (Voyez  Tarticle  du  Ta-po,  livre  xxxi.) 

Comm.  fVang-jrng'ùen.  Les  officiers  des  tambours  ne  dépeodcit 
pas  du  grand  supérieur  de  la  musique  Ta-ssé-yo,  qui  est  spécialement 
chargé  d'enseigner  la  musique  et  la  danse  aux  élèves  de  l'État,  fib^ 
dignitaires.  Ils  dépendent  du  ministre  de  la  terre,  qui  est  spécialeoest 
préposé  au  peuple  réparti  dans  la  capitale ,  dans  les  six  dbtricts  iDt^ 
rieurs  et  dans  les  six  districts  extérieurs.  Ce  fonctionnaire  emploie  U 
musique  en  beaucoup  de  circonstances ,  pour  les  réunions  de  troupes 
armées,  les  grandes  chasses,  les  sacrifices.  En  conséquence,  il  a  fcn^ 
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plumes  00  de  la  plume,  et  sont  chefs  de  danse  dans  les  sa- 
<  ri  lices  oflertsaui  esprits  des  cpiatre  régions;  ils  enseignent 
la  danse  des  plumes  variées,  et  sont  chefs  de  danse  dans 
1rs  cérémonies  des  temps  de  sécheresse^. 

13  Tous  les  danseurs  de  la  campagne  sont  instruits  par 
eui*. 

Dans  tous  les  petits  sacrifices,  ils  ne  font  pas  exécu- 
ter de  danses^. 

14  Ils  sont  chargés  de  faire  paître  les  six  espèces  d*ani- 

»es  ordres  les  officiers  des  Umbours  et  les  maîtres  des  danses,  pour 
lostruire  le  peuple. 

*  Comm.  C.  Ils  enseigneol  ces  dUTërenies  danses  aui  hommes  de 
U  campagne;  ils  les  exécutent  avec  eux  dans  les  sacrifices  offerts  aux 
montagnes  et  rivières ,  et  antres  cérémonies. 

Chaque  danse  est  désignée  par  le  nom  de  Tobjet  qne  tiennent  les 
danseurs.  Ainsi .  dans  les  deoi  premières,  ils  tiennent  des  armes,  des 
haguettes  à  touffes  de  soie  (voyez  la  note  du  fol.  9);  dans  les  deux 
autres,  ils  tiennent,  d  après  le  comm.  B,  des  baguettes  qui  portent  des 
touffes  de  plumes  blanches  ou  de  plumes  aux  cinq  couleurs.  On  exé- 
cute des  danses  particulières  pour  demander  la  fin  de  la  sécheresse. — 
On  peut  consulter,  pour  Tarrangemeot  de  ces  plumes ,  les  figures  jointes 
à  réditioo  impériale  du  TcAM>a-/i,  kiven  xltii,  fol.  69.  Elles  diffèrent 
un  peu  de  celles  qui  accompagnent  la  traduction  du  Ckom4iin^,  par 
GanbU,  page  397. 

^  Cooun*  B.  Les  danseurs  de  la  campagne  désignent  les  hommes 
de  la  campagne  qui  désirent  apprendre  à  danser,  et  qui  sont  en  de- 
hors des  quarante  suivants,  attachés  aux  maîtres  des  danses.  Tous  sont 
i  nstraits  par  les  maîtres  des  danses ,  pour  suppléer  aux  vacances  aoddeii- 
leiles  parmi  leurs  suivants. 

*  D*après  les  commentaires,  ceci  parait  se  rapporter  en  général  aux 
«acrifiœs  offerts  par  l'empereur.  Les  troupes  de  danseurs  de  la  cam- 
pagne n'y  fifveat  pas. 
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maux  destinés  aux  sacrifices  ^  ;  ils  augmeutent  et  engnii- 
sent  les  espèces,  pour  fournir  les  victimes  sans  tache  des 
sacrifices^. 

Pour  tous  les  sacrifices  qui  se  rapportent  au  principe 
màle,  on  choisit  une  victime  de  couleur  rouge  et  on 
constate  Tuniformité  de  son  pelage.  Pour  tous  les  sacri- 
fices qui  se  rapportent  au  principe  femelle,  on  choisit 
une  victime  de  couleur  noire  et  on  constate  lunifonnité 
de  son  pelage.  Lorsqu'on  sacrifie  aux  monts  et  fleuves 
éloignés,  on  choisit,  pour  chacun  d'eux,  une  victime  ayant 
la  couleur  du  pays,  et  on  constate  luniformité  de  son 
pelage' . 

^  Comm.  B.  Le  bœuf,  ie  cheval,  le  mouton,  le  porc,  le  chieo,ie 
faisan. 

'  Le  comm.  C  explique  ÇfvJ    Wé  par  espèce  à  poils,  Mo^-wé.— 

Éditeurs  :  Quand  les  espèces  sont  nombreuses ,  on  peut  choisir  des  vic- 
times convenables.  —  Les  pâtres  de  cet  article  paraissent  s'occuper  sp^ 
cialemcnt  des  cinq  dernières  espèces  de  victimes,  puisque  Ton  tnnrre 
plus  loin  larticle  des  bouviers,  qui  s'occupent  spécialement  des  hœah. 

^  Comm.  B.  Les  sacrifices  qui  se  rapportent  au  principe  mile  M- 
signent  les  sacrifices  offerts  au  ciel ,  dans  la  banlieue  du  midi ,  et  les  » 
crifices  de  la  salle  des  Ancêtres.  —  Les  seconds  sont  les  sacrifices  of- 
ferts à  la  terre ,  dans  la  banlieue  du  nord ,  et  ceux  qui  sont  offerts  an 
génies  de  la  terre  et  des  céréales.  Les  derniers  sont  offerts  aux  esprib 
des  cinq  monta  sacrés ,  des  quatre  monts  protecteurs ,  des  quatre  fleuve! 
principaux. 

Éditeurs.  On  distingue  la  couleur  rouge ,  la  couleur  noire ,  pour  le$ 
différents  sacrifices.  Quand  on  a  examiné  ensemble  tous  les  aaimaoi 
ainsi  classés  par  couleurs ,  on  préfère  ceux  qui  sont  d'une  seule  couleur. 
sana  mélange.  Le  bœuf  est  la  victime  de  premier  ordre.  Si  Ton  sêcn- 
fie  un  mouton ,  comme  victime ,  comme  on  n'a  pas  encore  vo  des  mot- 
ions rouges,  on  prend  simplement  un  mouton  d'une  seule  couleur. 
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i«      Foar  tous  les  sacrifices  des  saisons ,  on  doit  se  servir 

de   victimes  sans  tache  et  d'une  seule  couleur.  Pour  les 

sacritices  offerts  à  Textérieur^.   les  cérémonies  conjura- 

toires^,  on  peut  se  servir  de  victimes  de  couleur  mêlée. 

Kn  général ,  quand  il  y  a  un  sacrifice ,  ils  fournissent 
la  victime  sans  tache  ;  ils  la  livrent  aux  eugraisseurs .  et 
rattachent  à  pari.  Lorsque  les  victimes  ne  sont  pas  atta- 
chées, ils  les  livrent  et  les  présentent  eux-mêmes^. 

BOITIERS    (.yiEOl'jfjf), 

n       Us  sont  chargés  de  nourrir  les  bœufs  appartenant  à 
l'Etat,  pour  attendre  les  ordres  officiels''. 

Toutes  les  fois  qu*on  sacrifie,  ils  fournissent  les  bœufs 

'  (lonim.  R.  Les  SAcrifices  réguliers  des  quatre  saisons  sont  offert» 
aui  montagnes  et  aui  court  d*ean,  aus  quatre  régions,  à  tous  les  es- 
prits n^unis.  Les  sacrifices  de  l'eitérieur  désignent  ceux  des  grandes 
dunaes  où  Ton  dresse  un  signal ,  et  oeux  que  femperenr  en  voyage  offre 
aux  esprits  des  montagnes  on  rivières  qu'il  traYerae. 

*  Comm.  Tott-Ciru-rcAun.  Ce  sont  des  cén^monie»  extraordinaires  pouf 
demander  le  bonheur,  détruire  ou  éloigner  le  mal.  (  Voyei  fartide  de^ 
5ùi»-rcAo.)  Comm.  Tckin^H^o  :  Dans  les  cérémonies  ordinaires,  on  peut 
choisir  des  victioBes  ayant  les  conditions  requin».  Les  sacrifices  de  Tex- 
térieur  ne  sont  pas  des  cérémonies  ordinaires.  Quelquefois  il  est  diffi- 
cile ou  méoie  impossible  de  se  procurer  des  victimes  régulières  ;  c'est 
pourquoi  on  peut  aussi  se  servir  de  victimes  à  pelage  varié. 

*  Comm.  B.  La  victime  est  livrée  aux  engrabseurs  (livre  xii, fol.  a i) 
IKMir  être  nourrie  séparément.  Quand  ou  offre  den  sacriiices  hors  des 
époques  régulières,  tels  que  ceux  des  tournées  impériales  et  les  sacri- 
fices conjnratoires,  la  victime  n'est  pas  attachée  h  part.  Alors  les  pâtres 
ne  foumiaaent  pas  seulement  la  victime  ;  ils  la  conduisent  eux-mêmes 
au  lien  du  sacrifice. 

'   Kditeufs.  Ces  animaux  sont  spécialement  destinés  à  lusaf^e  de 
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qui  sont  immolés ,  les  bœufs  qui  sont  demandés.  Hs 
les  donnent  aux  officiers  spéciaux  et  les  nomnmeBt 
d'herbes  ^. 

10  Toutes  les  fois  qu'on  reçoit  à  la  cour  des  visiteurs  étnui- 
gers ,  ils  fournissent  les  bœufs  pour  Toffrande  des  vi^ 
times ,  pour  les  provisions  et  mets  offerts  à  ces  visiteun. 
Lorsque  lempereur  offre  un  banquet ,  un  repas  d'agré- 
ment, ou  tire  de  Tare  avec  des  visiteurs,  ils  fournissent 
les  bœufs  pour  les  mets  principaux  et  accessoires.  Lors- 
que Ton  rassemble  un  corps  d'armée ,  ils  fournissent  les 
bœufs  destinés  à  la  nourriture  des  troupes.  Lorsqu'il  y  a 
des  cérémonies  funèbres,  ils  fournissent  les  bœufs  qui 
sont  sacriGés  en  l'honneur  des  personnages  défunts. 

20  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  grande  assemblée  de  feu- 
dataires,  une  réunion  d'armée,  une  escorte  de  tournée 

^  Gomm.  }Vang-yng4ien  :  Les  officiers  spéciaux  désignent  les  pâtm 
(Mo'jin)^  les  engraisscurs  (Tchong-jin) ,  les  préposés  aux  portes  (&/- 
nién),  —  Voyei  ces  articles. 

Éditeurs.  Au  printemps  et  en  automne,  on  choisit  par  la  divinatioa 
les  bœufs  qui  seront  sacrifiés.  Les  bouviers  fournissent  les  bœufs  pour 
cette  opération  ou  on  examine  et  reforme.  C'est  ce  qu  indique  le  telle 

en  notant  les  bœufs   demandés    J^  Kieoa.  Le  commentaire  Lin*- 

tchang  se  trompe  quand  il  dit  qa*il  faut  remplacer  ce  caractère  par  ^Ç 

Kieou,  paire  ou  compagnon ,  et  entendre  par  là  le  bœuf  qui  fait  la  paire 
ou  le  second  bœuf,  comme  dans  les  sacrifices  de  la  banlieue,  où  Tob 
sacrifie  un  bœuf  aux  souverains  célestes,  et  un  autre  bœuf  au  génie  des 
céréales.  Le  texte  parle  ici  de  tous  les  sacrifices  en  général.  Le  coid- 
mentaire  A  s'écarte  aussi  du  sens,  quand  il  interprète  ce  même  carac- 
tère par  4^  Y,  sacrifice  particulier  qui  s'ollre  dans  la  salle  des  An- 
cêtres. Lorsque  Ton  offre  le  sacrifice  triennal  aux  ancêtres  des  sept 
salles,  on  amène  quatorze  bœufs.  On  ne  peut  garantir  qu'il  n'y  m 
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iipérâle.  ils  fonrnissent  les  bœufs  atuUiau  timon  des 
iuirs  de  guerre  ainsi  que  les  bœufs  attelés  de  côté  et  par 
evant,  pour  porler  le  matériel  du  service  de  l*État^. 
Toutes  les  fois  qu*on  sacrifie ,  ils  préparent  le  châssis 
oor  les  pièces  des  bœufs  sacrifiés,  ainsi  que  les  bassins 
(Hir  le  sang,  les  paniers  pour  les  chairs,  et  attendent  le 
lonient  où  on  les  emploie^. 

RNGRAISSKDM    (TCHOl.yG-ji.y). 

Os  sont  chargés  d attacher  les  victimes  sans  tache,  des- 
nées aux  sacrifices^. 

Lorsqu'on  sacrifie  aux  cinq  souverains  (  Ti),  ils  atta- 
lent  les  victimes  dans  Tétable ,  et  les  nourrissent  d'herbes 
endant  trois  lunes.  Lorsqu'on  sacrifie  aux  anciens  em- 
ereurs.  ils  font  encore  de  méme^. 

m  pat  queiqne»-uns  de  blessés.  On  fournit  plusieurs  borafs  pour 
ipplêrr  à  la  demande  du  moment.  On  opère  donc  comme  il  est 
it  ici. 

*  Comm.  C.  Outre  les  chars  de  guerre  proprement  dits,  qui  sont 
ietH  de  quatre  chevaux,  il  y  a  d*autres  chars  à  double  brancard  qui 
Mil  tirés  par  des  bœufs  et  portent  les  objets  de  senrice.  On  les  appelle 
iwi  char»  de  guerre. 

*  Ijomm.  A  et  B.  Quand  on  a  tué  la  victime,  on  la  découpe,  et  on 
ispend  les  différentes  pièces  %\ît  un  châssis  jusqu  an  moment  de  Tof- 
ande.  On  reçoit  le  ung  dans  un  bassin  ;  on  dépose  les  chairs  dans 
p«  paniers  de  bambou. 

'  ix^mm.  ï-jo.  Les  entrai sseurs  reçoivent  les  animaut  livrés  par 
»«  |»arre«.  par  les  bouviers,  et  les  attachent  s<*paréinenl. 

0>min.  B.  IK  les  attachent  dans  une  ètahie  si'parée,  pour  qu'elles 

e  blessent  persnoue,  et  les  en;^raissent  pendant  trois  lunes;  comme 

t^i  dit  a  la  )'  année  de  llouan-kaïuj ,  Chronique  du  Tckat^tksieom , 

^r  K^mnj-rnn^  — l/eipressinn  Ts^o ,  •nourrir  dlierbes,*  ne  s*ap- 

1  i8 
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Quant  aux  victimes  des  sacrifices  iITéguIiers^  ils  les 
attachent  à  la  porte  de  la  capitale  du  royaume  ;  ils  ordon- 
nent aux  préposés  aux  portes  de  les  nourrir^. 
22  Lorsque  Ton  examine  les  victimes,  ils  indiquent  celles 
qui  sont  parfaites  ;  lorsque  Ton  constate  Texcellence  d  nue 
victime ,  ils  aident  le  prince^. 

pliquc  qu'aux  boeufs ,  chevaux ,  moutons.  On  nourrit  de  grains  les 
chiens  et  les  porcs  ;  on  ne  les  attache  f>as. 

'  Gomm.  B  et  D.  Les  sacrifices  irrégniiers  sont  ceux  qui  «ont  offerts 
dans  les  prestations  de  serment ,  ceux  qui  sont  offerts  aux  esprits  des 
montagnes ,  des  rivières ,  en  dehors  des  grands  sacrifices  réguliers. 

'  Comm.  G.  et  D.  Alors  les  victimes  ne  sont  pas  engraissées  pen- 
dant trois  lunes  ;  quelquefois  on  ne  les  engraisse  que  pendant  dix  jours. 
Les  engraisseurs  chargent  les  préposés  aux  portes  de  les  noorrir. 
(Voyez  plus  bas  l'article  de  ces  officiers.) 

^  Gomm.  B  et  glose.  Ainsi  maintenant  un  officier  des  cérémonies 
sacrées  examine  les  victimes  réservées,  le  soir  de  la  veille  du  sacn- 
fice  ;  ensuite ,  quand  le  prince  conduit  la  victime  choisie  dans  fea- 
ceinte  du  lieu  où  l'on  sacrifie,  Tengraisseur  laide  et  prend  la  cordi 

par  laquelle  on  mène  le  bœuf.  Dans  la  seconde  phrase,  >hn  Ck'i  le 

sens  de  grand,  gros,  comme  dans  le  Tso-tchouen ,  à  la  6'  ano^df 
Houan-kong,  où  on  lit  :  «Ils  présentent  la  victime;  ils  avertisMSl  e( 
disent  :  Elle  est  amplement  grasse  et  bien  portante.  • 

Editeurs.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-hi  intitulé  Tse^,  «rit»  des 
sacrifices,»  que  le  prince,  au  commencement  et  au  milieu  de  la  \mt, 
inspecte  lui-même  Tétat  des  victimes.  Peut-être  ,  Texamen  des  vicCiflKS- 
ici  mentionné  par  le  texte,  se  rapporte  à  cette  inspection.  L'engraisseor 
signale  le  bon  état  des  victimes,  indique  qu'elles  n'ont  pas  de  dé£nL 

Pour  Àt&  Chi  I grand,  >  peut-être,  il  faut  lire  JStir  Chi  «  tuer  à  coup» 

de  flèches.  »  Ges  deux  caractères  ont  le  même  son ,  et  la  faute  pmi* 

assez  probable,  en  remarquant  que  le  prince,  avant  de  tirer,  Jpj'i**' 

tache  la  victime  au  pilier,  et  qu'il  doit  être  alors  aidé  par  IVograitsfvr 
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PRéPOSL    AC    TRAVAIL    {TSAÏ-SSÉ^). 

Il  est  chargé  du  règiement  cadastral  des  terres.  Il  spé> 
dalise  les  travaux  des  terres^  ;  il  distribue  le  règlement  de 
la  taxe  des  terres ,  et  attend  les  ordres  supérieurs  qui  les 
concernent. 

Par  habitation  et  terrain  de  dégagement^,  il  impose 

■o  liea  qoe  cet  officier  n'aide  pas  ordinairement  le  prince,  au  moment 
d«  la  présentation  de  la  victime. 

Le  comm.  fVang'chi-ùiang'ckoui  suit  Teipiication  du  comm.  B. 

*  Voyes,  pour  le  sens  de   mg  Tsai,  la  note  du  comm.  B,  dans  le 

tableau  général  du  i*  ministère ,  fol.  1 1 . 

*  Comm.  B.  Il  détermine  ce  que  les  terres  peuvent  produire  et 
ooarrir,  afin  de  régler  leur  taxe  proportionnelle.  Il  distingue ,  d'après  la 
conleor  des  terres,  les  genres  de  travaux  qui  leur  conviennent. 

Éditeurs.  jSX^  Tcki,  dans  la  seconde  phrase,  signifie  fie  règle- 

mtiit  de  la  taxe ,  »  et  ne  désigne  pas  les  devoirs  ou  professions  des  divers 
travailleurs,  comme  l'entend  le  commentaire  B.  La  répartition  de  ces 
detotrs  es<  attribuée  à  Toffîcier  de  l'article  suivant.  —  Le  Tsai-ssé  éta- 
blit dooc  ce  que  nous  appelons  le  cadastre  des  terres,  comme  on  le  voit 
daaa  les  phrases  suivantes. 

*  BK  Tchen  désigne,  suivant  le  comm.  A,  les  terrains  vides  dans  le 

marché,  dans  la  ville,  et  suivant  le  comm.  B,  l'emplacement  occupé  par 

les  habilalioBB  du  peuple.  Comm.  B.    W  Iâ  a  ici  le  sens  d'habitation. 

Éditeurs.  A  côté  des  habitations .  il  y  a  des  terrains  vacants  où  1*00 
peut  semer  et  planter.  On  fait  le  compte  d'après  ce  qui  est  produit 
par  les  aeoiis  et  plantations  ;  on  peut  fixer  la  taxe  au  vingtième  do 
produit.  —  Quelques  auteurs  modernes  ont  cru  à  tort  que  Tchen  dé- 
lignait  ici  les  boutiques  des  marchés;  celles-ci  appartiennent  à  TÉtat 
etsoot  du  ressort  du  prévAt  des  marché.^  ;  elles  sont  taxées  par  les  offi- 
ciers des  boutiques.  Elles  ne  peuvent  pas  être  soumises  k  l'expertise 
éa  préposé  aux  travaui  de  culture. 

i8. 
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les  terrains  de  la  capitale;  par  aire  et  jardin  potager,  il 
impose  les  terrains  des  enclose 
25  n  impose  les  terres  de  la  banlieue  voisine  par  champs 
de  personnes  domiciliées^,  champs  des  gradués',  champs 
de  marchands^.  Il  impose  les  terres  de  la  banlieue  éloi- 
gnée par  champs  administratifs^,  champs  de  gratificatioD^ 
champs  des  bouviers  et  champs  des  pâtres''. 

^  Éditeurs.  Aux  habitations  sont  joints  des  endos  qui  servent  à 
Tentretien  des  cultivateurs.  Quand  la  récolte  a  été  faite  à  1  aatomoe, 
on  y  bat  une  aire ,  un  emplacement  sec  pour  déposer  le  grain  ;  le 
reste  de  Tenclos  est  cultivé  en  potager. 

*  Suivant  le  comm.  Ngao-ki-kofig ,  cette  expression  désigne  lo 
hommes  qui  n  ont  pas  encore  de  fonctions  administratives  et  qui  habi- 
tent dans  leur  famille.  Suivant  le  cooim.  B ,  elle  désigne  les  familki 
de  ceux  qui  ont  quitté  les  emplois  administratifs.  Ce  second  sens 
parait  douteux  aux  éditeurs. 

^  Suivant  le  comm.  A,  les  champs  des  gradués  désignent  ceux  qui 
sont  possédés  et  labourés  par  les  fiis  de  ces  officiers.  La  glose  dit  : 
D'après  le  Li-ki,  les  fils  des  gradués  ne  peuvent  se  dispenser  de  cul- 
tiver la  terre  :  les  Gis  des  préfets  (  Ta-foa)  sont  dispensés  de  cette  obk- 

gation.  —  Les  éditeurs  réfutent  le  comm.  B  qui  remplace  ^r^  Sa 

•  gradués  »  par  T^  Ssé,  désignation  générale  des  magistrats  en  exercift- 
Enfin,  le  comm.  Lleou-tchang  lit,  au  lieu  de  —r*  Ssé  ,       [     Kw 

•  artisan  » ,  ce  qui  présente  encore  une  interprétation  assez  plausible- 

*  Comm.  B.  Ce  sont  les  champs  que  reçoivent  les  familles  des  mir- 
chands  qui  habitent  dans  le  marché.  —  Conmi.  C.  11  ne  (ant  pasooo- 
fondre  ces  commerçants  avec  les  hommes  chargés  des  achats  et  veoies 
dans  certains  services  administratifs;  ceux-ci  sont  défrayés  parfÉut 

*  Comm.  B.  Lorsque  des  hommes  du  peuple  sont  attachés  à  Fad 
ministration  publique ,  leurs  familles  reçoivent  des  terres  qui  toat 
appelées  champs  administratifs  [Koimn-tien). 

*  Comm.  A.  Ce  sont  les  terres  allouées  en  gratification ,  qui  mi^ 
citées  à  Tartide  du  préposé  aux  actions  d'éclat  (5f^Aiirii)«  livre  ui 
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Il  impose  le  territoire  hors  banlieue  ptr  champs  de  do- 
usines  impériaux  [Koungy)^;  il  impose  le  territoire  au 
delà ,  appelé  Sao,  par  champs  de  domaines  aflTectés  (f^ia-y); 
il  impose  le  territoire  des  dépendances  par  champs  des 
petits  apanages  (Siao4oa);  il  impose  le  territoire  de  la 
frontière  par  champs  de  grands  apanages  (  Ta-toa)^. 

^  Comm.  B.  Ce  sont  les  champ*  reçus  par  les  familles  de  ceoi  qui 
élèrent  et  font  paître  les  troopetux  de  TÉtat. 

La  haolieue  voisine  s* étendait  jusqa*à  cinquante  U  de  la  capi- 
lalo.  La  banlieue  éloignée  s'étendait  de  ce  point  jusqu'à  cent  U  de  la 
capitale.  L^e  U  doit  être  évalué  approximativement  au  diiième  d*unc 
lieue  de  sS  an  degré. 

Éditeurs.  Toutes  les  terrrs  ici  mentionnées  sont  donnte  pour  être 
caltivées  moyennant  une  redevance.  Elles  représentent  l'excédant  des 
six  districts  intérieurs,  depuis  la  capitale  jusqu*à  la  banlieue  éloignée. 
Le  préposé  an  travail  Tsahsêé  a  dans  ses  attributions  la  répartition  des 
neuf  taxes  instituées  par  le  premier  ministre,  livre  n  ,  fol.  i5. 

*  Comm.  B.  Les  domaines  impériaux  (Koung-y)  sont  Texcédant 
Jet  six  districts  extérieurs  Som.  L'empereur  délègue  des  officiers  spé- 
ciaux pour  les  administrer.  Ceux  qui  sont  situés  à  deux  ou  trois  cents 
Il  de  la  capitale  sont  administrés  |»ar  des  préfets  de  deuxième  ordre . 
CDOMDe  les  arrondissements  intérieurs.  Ceux  qui  sont  éloignés  de 
quatre  à  rinq  cents  /i  sont  administrés  par  des  préfets  de  troisième 
ordre ,  comme  les  arrondissements  extérieurs  ;  ces  domaines  sont  sou- 
mis également  à  l'inspection  des  Soui-jin^  grands  officiers  des  dis- 
tricts extérieurs ,  livre  xt. 

*  Ceunn.  B.  Les  domaines  Kia-y  sont  afiVctés  à  l'entretien  des 
cfaargus  de  préfet  -,  les  petits  apanages  sont  affectés  à  l'entretien  des 
cliargas  de  ministre  ;  les  grands  apanages  sont  affectés  aux  charges  de 
grand  eouseiller.  Parmi  ceux-ci ,  il  y  en  a  aussi  dont  la  redevance  est 
atiribttéaaux  fils  et  irf  res  de  l'empereur.  (Voyex  livre  ii,  fol.  s8.)  La 
frontière  est  à  cinq  cents  U  et  forme  la  limite  du  royaume  impérial. 
Les  diflérentes  terres  ici  nommées  ne  (onnent  pas  des  carrés  régu- 
liers et  eooeeotfiques  comme  on  pourrait  les  tracer  sur  une  carte  ;  leur 
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92  En  géoéral ,  voici  comment  il  classe  la  taxe  des  terres. 
Les  maisons  de  la  capitale  ne  sont  pas  taxées.  Sor  les  en- 
dos et  terrains  de  dégagement,  la  taxe  est  le  vingtième 
du  produit  ;  sur  les  terres  de  la  banlieue  voisine ,  on  per- 
çoit un  dixième;  sur  les  terres  de  la  banlieue  éloignée, 
on  perçoit  trois  vingtièmes.  Le  droit  sur  les  terres  hors 
banlieue,  domaines  affectés,  dépendances  et  apanages  ne 
dépasse  pas  deux  dixièmes.  On  ne  prélève  cinq  vingtièmes 
que  pour  la  taxe  des  marais  et  des  bois^ 


distance  delà  capitale  n*est  pas  rigoureusement  conforme  au  r^i 
On  les  classe  donc  pour  Gier  la  redevance  perçue  tur  leurs  produits. 

Editeurs.  Les  districts  intérieurs  et  extérieurs,  et  les  emplan> 
ments  des  habitations  dans  ces  districts,  sont  d*abord  détermlDés.  Les 
préfets  des  districts  intérieurs  et  extérieurs  et  les  chefs  subordonnés 
s*aident  entre  eux  à  cet  égard,  sans  attendre  le  classement  du  préposé 
au  travail  Tsaî-ssé,  A  partir  du  territoire  hors  banlieue,  il  y  a  des 
domaines  impériaux  Koung-jr,  qui  se  trouvent  aussi  dans  les  trais 
dernières  divisions  jusqu'à  la  frontière.  Le  territoire  hors  baolieof 
n'était  pas  affecté  à  l'entretien  des  charges,  comme  les  territoires  sui- 
vants; le  texte  le  cite  spécialement  pour  rétablissement  de  la  taxe  6a 
domaines  impériaux ,  laquelle  est  réglée  par  le  Tsaî-ssé.  Ces  domaines 
ne  sont  pas  mentionnés  dans  Ténumération  des  divisions  du  royanmr. 
livres  ii  et  ix.  Ils  y  sont  sous-entendus  et  compris  dans  les  désigu- 
tious  générales  présentées  par  le  texte. 

'  Comm.  A.  Les  maisons  situées  dans  la  ville  ne  sont  pas  taxeei- 

Comm.  C.  Les  marais  et  les  bois  sont  fortement  taxés ,  parce  qa'ib 
donnent  des  produits  naturels,  qui  ne  résultent  pas  du  travail  <i< 
rhomme. 

Éditeurs.  L'emplacement  des  maisons  n'est  pas  taxé ,  parce  qu  ^ 
n'y  a  pas  là  de  terrain  vide  qui  puisse  être  ensemencé  ou  planté;  io 
enclos  et  terrains  de  dégagement  peuvent  être  ensemencés  et  plantés, 
mais  l'espace  qu'ils  occupent  est  restreint  et  exige  un  fort  travail  ;  oa 
diminue  donc  leur  taxe. 

La  perception  du  dixième  du  produit  a  été  le  taux  moyen  des  inNf 
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M  En  général ,  si  le  terrain  de  l'habi  talion  n^est  pat»  piaulé  et 
beiiié  *,  il  y  a,  pour  ce  délit,  la  monnaie  du  terrain  occupé  '. 
Si  le  champ  du  cultivateur  nVst  pas  cultivé,  on  exige ,  pour 
ce  délit,  une  quantité  de  grains  égale  à  la  taxe  d*une  mai- 
son de  trois  familles*.  Quant  aux  hommes  du  peuple  qui 

première»  dynasties  Hia,  Ckang,  Tckeou.  On  voit  |Mr  le  Tckan'tktieou 
(]ue  Siouen-koiuf,  du  royaume  de  Lou,  fut  le  premier  qui  établit  une 
iMw  par  mesure  de  terre  [Meou).  Autrefois,  il  y  avait  dans  chaque 
jn^ope  de  tcmiu  cultivé,  le  cbamp  de  TÉtat  sur  lequel  on  prenait  les 
habitations,  le  puits  et  le  foyer  communs,  les  cultures  en  oignons  et 
l^^ininies.  La  partie  laboura  de  ce  cbamp  comprenait  quatre-vingts 
mesures  Meou.  C'est  aiusi  que  Metuf-tseu  et  le  Tso<koUien  comptent 
quatre-vingts  mesures  Meou  pour  le  champ  de  TEtat  et  huit  cents  me- 
sures Meou  pour  les  champs  particuliers  de  chaque  groupe.  Alors  ce 
qui  revenait  à  TEtat  citait  le  dixième  du  produit  des  champs  particu- 
lier». Cette  proportion  n*est  pas  dépassée  dans  le  Tcheom-ii  pour  les 
familles  qui  exercent  les  trois  genres  de  culture  et  qui  produisent  les 
Mof  sortes  de  fruits  de  la  terre. 

*  Comni.  A.  Littéralement  :  terre  sans  poils,  c'est-à-dire  terre  où 
oo  o*a  pas  planté  de  mûriers,  o^  Ton  n'a  pas  semé  de  chanvre.  Les 
plantes  et  les  arbres  sont  les  poils  de  la  terre. 

'  Éditeurs.  Le   caractère      w  Li  a  trois  sens.  Il  signifie  :  i*   un 

groupe  de  viiigt-ctn(|  ii)ni»on<i;  i*  une  longueur  de  dit-huit  cents  pietls. 
dont  le  carré  forme  un  Tsing .  3*  une  habitation.  C'est  ce  dernier  ^ons 
qu'on  doit  adopter  ici  pour  l'amende  |>ar  li  (  LÀ-pou]  que  cite  \v  :e\te. 
Si  le  terrain  joint  à  l'habitation  est  cultivé,  on  en  tire  un  produit  m 
soie  et  chanvre;  s1l  n'est  (>as  cultivé,  on  ne  peut  en  tirer  ni  M>ie.  ni 
chanvre  On  l'impose  alors  comme  terrain  de  dégagement  Tcken  pour 

punir  le  détenteur,  et  l'amende  se  paye  en  monnaie,  I^B  Poa  ayant 

icj  le  Mos  de  Tksumen  monnaie.  Si  l'on  adoptait  le  premier  sens  de 
lu,  l'amende  s'élèverait  à  la  somme  payée  par  vingt-cinq  lamilles  :  un 
rri;lcfni-nt  de  ce  ^enre  ne  pourrait  être  mis  k  exécution. 

*  Cofiim.  B.  L'amende  (tour  un  lot  «le  terrain  laissé  sans  caltnre 
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n* ont  pas  des  devoirs  de  profession ,  on  exige  d'eux  i  e- 
quivaient  de  la  taxe  d'un  homme  ayant  femme  ou  duD 
homme  établie 
^       Suivant  les  saisons ,  il  perçoit  les  produits  des  taxes-. 

PRÉPOSK    ADX    HABITATIONS    (LW-SSÉ^). 

97  11  constate ,  dans  la  capitale  et  les  quatre  banlieues,  le 
nombre  des  hommes  et  des  six  espèces  d  animaux  donies^ 
tiques  ;  il  règle  ainsi  l'emploi  de  leurs  forces^  ;  il  attend 
les  ordres  supérieurs  qui  les  concernent,  et  perçoit,  sui 
vant  les  saisons  leurs  taxes  spéciales^. 

38  En  général,  voici  comment  il  classe  les  travaux  du 
peuple.  Il  impose  aux  agriculteurs  le  travail  du  laboii- 

est  le  rendement  en  grains  de  trois  familles.  Trois  chefs  de  fanuilf 

font  une  maison   fep   Ouo. 

^  Editeurs.  A  l'article  du  sous-directeur  des  multitudes,  ^e  ¥ 

Fou-kia  signifie  Tbomme  et  la  femme.  Sous  les  Tcheou,  l'État  uVii^ait 
de  taxe  ou  de  travail  obligatoire  que  des  ménages  établis.  Le  teite 
indique  ici  le  travail  pénible  auquel  est  assujetti  le  chef  de  famille  oo 

cultivateur  ^^  .  Quand  Tbomme  et  la  femme  ne  travaillent  pas.  oq 

exige  d'eux,  en  monnaie,  la  valeur  du  travail.  C'est  ce  que  Men^-t» 
appelle  la  monnaie  du  cultivateur. — Les  trois  sortes  d'amendes  citNt 
par  le  texte  sont  destinées  à  réprimer  la  paresse  et  le  vagabondage.  Co 
homme  a  reçu  une  habitation;  s'il  ne  la  cultive  pas,  il  ne  peut  pt3 
éviter  la  taxe  en  soie  et  toile.  Un  homme  a  reçu  un  champ  ou  loi  de 
terrain;  s'il  ne  le  laboure  pas,  il  ne  peut  pas  éviter  la  taxe  eo  roet 
millet.  Un  homme  est  établi;  s'il  n'a  pas  des  devoirs  de  profession,  il 
ne  peut  pas  éviter  la  taxe  représentative  des  travaux  et  corvées.  H  f^ 
dans  la  condition  des  individus  intermédiaires,  sans  profession  fiif. 
et  est  considéré  séparément. 

'  Comm.  C.  On  se  conforme  aux  quatre  saisons  pour  percevoir 
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rage  ;  ceux-ci  payent  leur  redevance  avec  les  neuf  sortes 
de  grains.  Il  impose  aux  jardiniers  le  travail  de  la  planta- 
tion :  ceux-ci  payent  leur  redevance  en  plantes  potagères 
et  fraiu  des  arbres.  Il  impose  aux  artisans  le  travail 
des  objets  d'ornements  ;  ceux-ci  payent  leur  redevance  en 
meubles  et  instruments.  Il  impose  aux  marchands  le  tra- 
vail du  marché  ou  du  commerce;  ceux-ci  payent  leur 
redevance  en  denrées  et  matières  vendables.  Il  impose 
aux  pâtres  le  soin  des  animaux;  ceux-ci  payent  leur  rede- 
vance en  oiseaux  et  quadrupèdes.  Il  impose  aux  femmes 
les  travaux  de  leur  sexe;  celles^i  payent  leur  redevance 
en  toiles  et  étoffes  de  soie.  H  impose  aux  ouvriers  des 
montagnes  les  travaux  des  montagnes;  ceux-ci  payent  leur 
redevance  en  produits  spéciaux  de  ces  régions.  Il  impose 
aux  ouvriers  des  lacs  les  occupations  relatives  aux  lacs  et 
étangs;  ceux-ci  payent  leur  redevance  en  produits  spé- 
ciaux des  lieux  aquatiques^. 

les  prodoito  des  taxes.  Comm.  H^fi-kiao  :  Les  fooctioos  de  cet  oflicier, 
i|iii  règle  les  tnies,  comprennent  la  perception  de  ces  taxes  et  le 
perfectionnement  des  travailleurs. 

'  Cet  officier  est  spécialement  chargé  de  constater  les  nombre5 
«Tbommes  et  de  bestiaux  attachés  aux  différentes  sortes  de  travaux , 
coaune  le  précédent  est  chargé  du  classement  des  terres. 

*  Comm.  Y'fo.  Il  règle  les  travaux  des  hommes,  depuis  les  culti- 
vateurs et  horticulteurs,  jusqu'aux  bûcherons.  Il  classe  les  produite 
<]ui  proriennent  des  cultures  et  plantations*  des  montagnes  et  marais. 

Coomi.  Ye-cki  II  règle  Temploi  de  leurs  forces,  do  sorte  qu'ils 
fassent  ce  qu'ils  doivent  faire,  et  ne  fassent  pas  ce  qui  leur  cM  dé- 
fendu. 

*  Comm.  C.  Ceci  désigne  les  Uxes  et  les  corvées,  \oyei  la  noie. 
fol.  5.  livre  xiii.) 

'  Comm    C.  Voyei  les  noms  des  diverses  professions  à  t'artide 
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39  Quant  aux  individus  qui  u'ont  pas  de  profession  spé- 
ciale, on  en  tire  la  monnaie  correspondant  à  la  taxe  d'on 
chef  de  famille  ^ 

En  général,  parmi  les  honmies  du  peuple,  ceux  qui 
n'élèvent  pas  des  bestiaux  ne  peuvent  sacrifier  avec  des 
animaux  vivants;  ceux  qui  ne  cultivent  pas  leurs  lots  de 
terre  ne  peuvent  sacrifier  avec  des  grains  ;  ceux  qui  ne 
plantent  pas  leurs  vergers  ne  peuvent  avoir  un  cercueil 
complet  avec  coffre  extérieur^.  Les  personnes  qui  n'élè 

du  grand  admiDÎstrateur  Tortsai,  livre  ii,  fol.  so-aS.  Le  grand  admi- 
nistrateur  détermine  les  neuf  professions  des  hommes  du  peuple.  Le 
préposé  aux  habitations  Liasse,  applique  le  règlement  éubli  par  le 
grand  administrateur. 

Ici,  comme  dans larticle précédent,  j*ai  traduit,  par  le  mot  impoter» 

le  caractère  ^X^ ,  qui  est  appliqué  successivement  aux  terres  et  soi 

hommes. 

*  Éditeurs  et  comm.  C.  Les  individus  sans  profession  sont  les  indi- 
vidus intermédiaires  cités  à  l'article  du  grand  administrateur  {Ja-tsax,, 
les  gens  qui  n'ont  pas  de  profession  fiie  et  changent  tour  à  tour  d'oc- 
cupation. Ils  ne  payent  pas  de  redevance  en  nature  de  produits,  parer 
qu'ils  n'ont  pas  ]de  lot  de  terre  à  cultiver.  En  conséquence,  on  Ifor 
fait  payer  une  &omme  en  monnaie,  égale  à  la  taxe  d'un  chef  àt 
famille. 

*  Comm.  B.  Il  s'agit  des  punitions  ordinaires   relatives  aux  ta 

vaux  des  familles.  )^  Ching,  les  grains  oflerts   dans  les  sacrifices 

désignent  les  grains  de  millet  des  deux  es|)èces.  Les  diverses  punitiov 
ici  mentionnées  sont  infligées  pour  faire  rougir  les  paresseux  de  lesr 
négligence. 

Les  cercueils  chinois  se  composent  de  deux  biëre-^  :  la  bière  ialé 
Heure  reçoit  le  corps  et  se  place  dans  une  seconde  caisse  appelée 
bière  extérieure.  Cet  usage  a  vraisemblablement  )X)ur  but  de  coa-ttî' 
ver  plus  longtemps  les  corps. 
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vent  pas  de  vers  à  soie  ne  peuvent  porter  des  étoffes  de 
soie  ;  les  personnes  qui  ne  filent  pas  ne  peuvent  porter 
un  deuil  complet  avec  habit  de  dessus'. 


LIVRE  XIII. 


PRLPOSC    AUI    DÉPEND41ICES   DO    SOTAUME    IMPÉRIAL    {BIBlt-SSi^), 

1       II  s*occupe  du  territoire  correspondant  aux  lieux  ha- 
bités de  la  banlieue,  à  Vextérieur  de  la  banlieue,  aux  do- 

'  Editeurs.  On  peut  inférer  de  ce  passage  que  les  préposés  aui  habn 
utioos  règlent ,  pour  la  population  des  six  districts  intériaars  comme 
pour  celle  de  la  capitale,  les  rites  des  sacnGces  et  du  deuil,  les  me- 
sures des  habillements.  H  n'y  avait  pas  de  difféirence ,  à  cet  égard ,  ni 
pour  les  fiunilles,  ni  pour  les  districts  intérieurs. 

Comm.  fVoH^n^dtn.  Ceci  s'applique  à  toutes  les  professions, 
puisque,  sous  les  anciens  empereurs,  tous  les  hommes,  y  compris  les 
gradués,  artisans,  marchands,  recevaient  des  terres. -*  On  frappait 
d'aoïende,  coomie  il  est  dit  à  farticle  pr(^cédent,  fol.  34  •  le  revenu 
de  ceux  qui  ne  pratiquaient  pas  Tagriculture  ;  on  diminuait  en  outre 
le  rite  de  ceux  qui  ne  pouvaient  remplir  tous  les  dovuirs  prescrits. 

Editeurs.  Les  détails  présentés  par  Meng-tseu ,  sur  Tadministration 
des  empereurs  et  les  obligations  des  gens  du  peuple,  sont  compris, 
ro  abrégé,  dans  ce  seul  passage  du  texte.  Ainsi,  celui  qui  n'élève  |>as 
de  bestiaux,  ne  remplit  pas  le  devoir  du  pâtre;  celui  qui  ne  laboure 
pas ,  oc  remplit  pas  le  devoir  de  l'agriculteur.  Tous  ces  individus  ne 
remplissent  pas  les  obligations  qui  leur  sont  imposées.  En  conséquence, 
il  leur  est  défendu  de  pratiquer  les  rites  attribués  aux  hommes  de  leur 
classe  ;  on  veut  les  faire  rougir  et  les  ramener  à  la  bonne  conduite. 

*  Comm.  B.  Les  officiers  de  ce  service  étendent  leur  oooIrSie  sur 
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inaines,  fiefs  et  apanages,  aux  royaumes  feudaiaires;  il 
distingue  le  nombre  des  hommes  et  femmes  mariés,  des 
individus  du  peuple  en  général ,  les  quantités  des  terres 
cultivées  et  des  terres  en  friche,  ainsi  que  Tinventairedes 
six  espèces  d'animaux  domestiques ,  chars ,  et  chariots  a 
bras*. 

Tous  les  trois  ans,  le  grand  contrôle  général  a  lieu  ;  alors 
il  se  sert  de  ces  documents  pour  examiner  les  différents  of- 
liciers ,  pour  signaler  ceux  qui  doivent  être  dégradés  «  ceui 
qui  doivent  être  conservés  en  place *'^. 

tout  l*empire  ;  ils  sont  appelés  préposés  aux  dépendances  du  royaanK 
impérial ,  parce  que  le  territoire  de  ces  dépendances  est  intemnédiairt 
entre  les  six  districts  intérieurs  et  les  royaumes  feudataires. 

^  Éditeurs.  Les  officiers  de  ce  service  sont  spécialement  prépose» 
aux  territoires  qui  comprennent  les  domaines  alTectés  aux  ckargei. 
Kia-sao,  les  dépendances  du  royaume  impérial  Hien^les  apanages  Tm, 
et  qui  sont  entre  la  banlieue  et  les  royaumes  feudataires.  Il  y  a  «os» 
dans  cet  espace  des  domaines  impériaux  Koun^-y.  Comme  ces  terri- 
toires se  touchent,  le  texte  les  nomme  tous  ensemble,  et  de  là  le  coid- 
mentaire  B  conclut  que  les  Hien-ssé  exercent  leur  contrôle  »ur  tout 
Tempire.  En  réalité,  ces  officiers  des  dépendances  ne  s*occupeotptf 
des  royaumes  feudataires,  non  plus  que  des  domaines  impériia^^ 
des  banlieues.  Chaque  apanage  ou  domaine  affecté  a ,  comme  les  dis- 
tricts intérieurs  et  extérieurs,  ses  officiers  particuliers  qui  font  \tsèt 
nombrements  et  les  écrivent  sur  des  registres  ;  ce  travail  sert  pour  if 
contrôle  des  préposés  aux  dépendances.  Ils  comptent  toute  la  popu- 
lation ,  outre  les  hommes  et  femmes  mariés.  Sous  les  Thang ,  à  viff^ 
et  un  ans,  on   était  homme  contribuable;  h  soixante  ans,  on  élut 
vieillard.  D'autre  part,  à  seize  ans,  on  était  demi-homme-,  à  quatre ib^- 
on  était  petit  homme.  Les  générations  suivantes  ont  opéré  demrtK 
pour  distinguer  les  familles  et  les  individus. 

*  Comm.  TfoJuj'Yn^-dfn.  Le  sous-directeur  des  multitudes  opM^»* 
grand  contrôle;  alors  il  reçoit  les  rôles  de  comparaison.   Le  pnfOH 
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S* il  doit  y  avoir  un  ordre  de  convocation  pour  un  rassem- 
dénient  d*armée,  une  réunion  des  princes  feudataires,  une 
»corte  de  grande  chasse ,  alors  il  reçoit  ses  instructions  du 
.oinmandanl  des  chevaux  (ministre  de  la  guerre)  pour 
'aire  agir  ses  troupes  d^hommes,  ainsi  que  les  chevaux, 
xBufs,  chars  et  chariots  à  bras^;  il  réunit  les  hommes 
il  les  chars  par  escouade  de  cinq ,  par  compagnie  de 
%nt;  il  ordonne  que  tous  les  groupes  ainsi  formés  ap- 
prêtent leurs  drapeaux,  tamboun,  armes  et  instruments 
de  toute  espèce;  il  vient,  à  leur  tête,  au  lieu  du  rendez- 


vous^. 


lai  dépendance  apprécie  aussi  la  gestion  des  o£Bciers  d'après  le  dé- 
frichement ou  Tabandoii  des  terres,  d*après  Taugmentation  ou  la  di- 
mbration  des  famiiies  et  individus. 

Éditeurs.  Il  eiamine  la  gestion  des  ofliciers  des  domaines,  dépen- 
daocet,  apanages.  Le  sous-direcieor  des  multitudes  distribue  les 
tilileaai  de  comparaison  et  reçoit  les  rôles.  Les  plans  et  registres  du 
préposé  inx  dépendances  sont  très-détaillés. 

*  Corom.  B.  Il  sait  ainsi  le  nombre  des  hommes  et  animaux  de 
tnit  qu'il  doit  mettre  en  mouvement. 

Corom.  IVang-yng-tien,  Il  les  appelle  et  fait  qu*ils  viennent  au  ren- 
de!-voas.  —  Lé  caractère  y1£  Tso  signifie  liuéralement  faire.  ïï  doit 
avoir  ici ,  comme  à  l'article   des  préfets  de  district ,  le  sens  de  faire 

agir. 

*  É<titeors.  Lorsqu'il  y  a  un  ordre  de  service  général ,  le  préposé 
aoi  dépendances  agit  comme  les  chefs  des  districts  intérieurs  et  exté- 
rieurs. Les  officiers  des  différents  apanages  et  domaines  affectés  four- 
niaaeot  alors  leurs  contingents ,  et ,  pour  qu*ils  ne  se  séparent  pas,  on 
met  à  iear  tête  le  préposé  aux  dépendances.  — Celui-ci  les  conduit 
an  ministre  de  la  guerre,  commandant  des  chevaux  (Sié-ma),  et  les 
lai  livre.  Alors  les  officiers  des  apanages  et  domaines  affectés  passent 
sous  les  ordres  du  commandant  des  chevaux  et  dirigent  leurs  troupes 
(l*hommes.  Le  préposé  aux  dépendances  obéit  au  ministre  de  la  guerre 
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4  Lorsque  Ton  constitae  un  apanage  ou  un  domaine 
affecté ^  il  mesure  son  territoire;  il  distingue  les  espèces 
de  terres  que  ce  territoire  comprend  ;  il  détermine  ses  li- 
mites^. 

5  Suivant  les  saisons  de  Tannée ,  il  perçoit  le  tribut  et  la 
taxe  de  la  campagne^. 

OFFICIEBS   DES   GRATIFICATIONS   (t-j/jv). 

7  Ils  sont  chairs  des  approvisionnements  de  l^Etat  pour 
subvenir  aux  distributions  des  faveurs  impériales^. 

pour  les  rassemblements  armés,  quoiqu*il  dépende  du  second  minii- 
tère. 

\oyes.  ce  qui  est  dit  aux  articles  du  sous-directeur  des  mnltitndci 
(Siao-ssi'tou)  y  du  chef  de  commune  (  Tsossè)^  de  radministrateor  4e 
hameau  (Lî-tsaî). 

*  Comm.  G.  Les  apanages  sont  les  terrains  Toa,  situés  à  quatre  cenb 
et  cinq  cents  U  du  centre  du  royaume ,  et  attribués  aui  ministres  et 
grands  conseillers  ou  aux  princes  du  sang.  Les  domaines  affectés  sont 
les  terrains  Y,  situés  à  trois  cents  li  du  centre  et  affectés  à  TentretieD 
des  charges  de  préfets.  —  Voyez  farticle  du  Ta-ùai,  ou  grand  admi- 
nistrateur général ,  livre  11,  fol.  25. 

^  Éditeurs.  Comme  le  grand  directeur  des  multitudes,  livre  ii. 
fol.  16-27,  il  distingue  les  cinq  natures  de  terres,  la  différence  de» 
assolements  et  le  nombre  des  habitations;  ensuite  il  détermine  les  li- 
mites de  Tapanage  ou  du  domaine,  comme  fait  le  sous-directeur  des 
multitudes  pour  les  six  districts  intérieurs,  et  le  chef  de  districts  exté- 
rieurs pour  ces  six  autres  districts. 

^  Comm.  B.  La   campagne  ^r*  Ye,  désigne  ici  les  apanages  et 

domaines  qui  dépendent  spécialement  du  préposé  aux  dépendance» 
Editeurs.  Ce  terme  s  applique  successivement,  dans  le  Tckeoëh* 
aux  terres  administrées  par  les  préfets  des  districts  intérieurs  et  eitc- 
rieurs,  aux  terres  de  la  couronne  appelées  Koung-y;  enfin  ,  ici.  soi 
apanages  et  domaines  affectés  Kia,  Sao,  Hieii ,  Tou.  Les  produit*  Jf» 
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Ce  fat  comprend  les  approvisionnements  des  lieux  ha- 
bites dans  les  districts  intérieurs  pour  soulager  les  pauvres, 
les  misérables  parmi  les  hommes  du  peuple; 

Les  approvisionnements  des  portes  et  barrières  pour 
nourrir  les  vieillards  et  orphelins^; 

Les  approvisionnements  des  lieux  habiles  dans  les  ban- 
lieues pour  attendre  les  visiteurs  étrangers^; 

Les  approvisionnements  de  la  campagne  et  des  cantons 
extérieurs  pour  attendre  les  voyageurs ''; 

Ml  (iistrictt  intérisurs  et  des  qualr«  banlieucfl  sont  perçus  par  les 
IJm-ssé .  les  produits  des  districts  eitërieors  et  des  terres  de  U  goo- 
n>one  soot  perças  par  les  chefs  des  districts  extérieurs;  les  produits 
df»  apanages  et  domaines  affectés,  Toa,  Kia,  sont  perçus  par  le 
pr^pos^  aux  dépendances.  Il  agit  k  cet  égard  comme  le  Tsûi-ssè  agit  à 
rîotérieor  do  royaume  impérial.  Ces  officiera  ordonnent  la  perception, 
et  ne  perçoivent  pas  eux-mfmes. 

*  G>mro.  Uoang'tott.  Le  comm.  B  dit  à  tort  que  ces  oflîciers  n'ont 
j  leur  disposition  que  Texcédant  des  nulières  dépensées  pour  l*État. 
Toutes  les  gratifications  qu'ils  distribuent  sont  réglées.  En  consé- 
quence ,  ils  font  leurs  approvisionnements  aux  r|ioques  où  Ton  perçoit 
lr%  taxes;  ils  partagent  les  produits  avec  les  officiers  des  greniers. 

*  (^omm.  C.  Les  portes  ici  désignées  sont  les  doute  porte»  de 
la  capitale.  11  y  a  aussi  les  doute  barrières  aax  comjuu  dm  roymumr. 
On  perçoit  un  droit  sur  tout  ce  qui  entre  ou  sort.  En  dehors  àt% 
dépenses  ordinaires  de  TÉtat,  on  en  réserve  une  partie  pour  nourrir 
les  vieillards  et  orphelins.  (  Voyet  farticle  des  préposés  aux  portes 
(  SU-wum,  ) 

*  Cotnm.  C  et  Éditeurs.  Qiund-  les  visiteurs  étrangers  arrivent  aux 
iMolifues de  la  capitale,  on  leur  donne  les  fournitures  en  grains  pour 
leur  séjour;  ils  reçoivent  également  des  officiers  des  gratifications ,  leurs 
|»rt «visions  de  route. 

(x>mm.  C.  Cornait  les  six  districts  extérieurs  (.Smii)  sont  à  Texte- 
rieur  des  banlieues ,  ils  sont  appelés  >  c  »  «  campagne.  *  Dans  ces  districts 
•e  iniuvent  les  Pi  nu  cantons  de  cinq  cents  familles.  Ainsi ,  Texpression 


288  TCHEOU  LI. 

Les  approvisionnemeots  des  dépendances  et  apanages 
pour  les  cas  de  calamité  publique,  de  disette ^ 
10  En  général,  lorsque  des  visiteurs  étrangers  se  rendent 
à  la  cour,  lorsqu'il  y  a  une  grande  assemblée  des  princes 
feudataires,  une  réunion  d armée,  une  grande  corvée, 
ils  sont  chargés  des  approvisionnements  disposés  sur  les 
routes  parcourues^.  En  général ,  sur  les  routes  du  royaume 
et  des  campagnes  extérieures,  il  y  a,  tous  les  dix  Ii^  une 
loge  ou  baraque;  dans  cette  loge,  on  trouve  à  boire  et  à 
manger.  Tous  les  trente  Ii,  il  y  a  une  aubei^e  ;  à  ce  point, 
est  une  maison  de  route,  et,  dans  cette  maison ,  il  y  a  une 
certaine  quantité  dç  provisions.  Tous  les  cinquante  Ii,  il 
y  a  un  marché  ou  une  place  de  vente  ;  dans  ce  marché ,  il 
Y  a  une  hôtellerie  pour  attendre,  et  dans  cette  hôtellerie, 
il  y  a  une  grande  quantité  de  provisions'. 

(lu  iexle  désigne  les  six  districts  extérieurs;  elle  comprend  les  do- 
maines impériaux  Koung-y,  qui  sont  dans  le  territoire  hors  banlieof. 

Editeurs.  Lesvoyageursdésigncntles  officiers  qui  sortent  du  royaume 
pour  porter  des  présents  ou  pour  une  mission  officielle. 

'  Comm.  G.  Le  territoire  des  dépendances  est  à  quatre  cents  U  èe 
la  capitale;  le  territoire  des  apanages  est  à  cinq  cents  U.  Il  y  a,  en 
outre,  à  trois  cents  U.  le  territoire  des  domaines  affectés  Kia,  qui  n'est 
pas  mentionné  ici;  il  est  compris  implicitement  dans  Texpression  coile^ 
tive  Hicn-toa,  dépendances  et  apanages.  Lorsqu'il  y  a  une  inondatioo, 
une  disette  A  Tintérieur  ou  à  l'extérieur  du  royaume  impérial,  oe 
transporte  la  population  souffrante  du  dehors  au  dedans ,  du  dedans 
au  dehors. 

-  Comm.  Li-jou'iu,  Il  a  été  parlé  plus  haut  de  l'arrivée  des  visiteon 
dans  les  banlieues.  Ici,  le  texte  indique  les  dispositions  prises  sur  leur 
roule,  pendant  qu'ils  traversent  le  royaume  impérial. 

^  Comm.  B.  Les  baraques  du  texte  correspondent  aux  loges  placées 
actuellement  [du  temps  des  Ilan)  pour  attendre  les  voyageurs.  On 
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Il  En  général ,  tout  service  d*approvisioDDeinent  est  ins- 
pecté et  examiné  par  eux  ;  ils  distribuent  ces  approvision- 
nements en  temps  convenable^. 

I)  Ils  sont  chargés  d'égaliser  la  taxe  des  terres^,  la  garde 
des  terres  et  les  travaux  relatifs  à  leur  culture  ;  ils  sont 

peut  s'arrêter  daot  l'auberge ,  et  y  passer  la  ooit  Telles  sont  actuelle- 
ment les  maisons  des  stations  Tmg,  placées  de  dix  U  en  dix  U,  oà  rë- 
udf  nt  les  inspecteurs  des  campagnes  appelés  San-lao.  L'hôtellerie  avait 
un  étage  supérieur  d'où  l'on  pouvait  voir  au  loin.  Ainsi ,  il  y  avait  trois 
loges  et  une  auberge  dans  l'intervalle  entre  deux  marchés. 

Comm.  IVan^ng-tien.  Tous  les  dix  fi,  il  y  a  une  loge  où  se  repo- 
»eot  les  voyageurs  qui  transmettent  les  ordres;  on  y  trouve  à  boire 
rt  i  manger  pour  ceux  ({ui  sont  fatigués,  affamés  ou  altérés  par  la 
marche.  Tous  les  trente  U ,  il  y  a  une  auberge  où  Ion  peut  s'arrêter; 
un  y  trouve  du  fourrage  pour  nourrir  les  chevaux  «  les  boufs.  Tous  les 
ctoquante  U,  il  y  a  un  marché,  une  place  pour  faciliter  la  vente  et  l'a. 
rïiMi  ;  on  y  trouve  des  provisions  pour  fournir  aux  repas  des  voyageurs. 

^  Comm.  ffan^-yng-hen.  Ils  inspectent  la  quantité  des  vivres  ap- 
provisionnés, la  proportion  de  la  dépense,  le  mode  de  vérification, 
les  hommes  qui  les  gardent;  ils  examinent  s'il  se  fait  des  contraven- 
tKins,  si  les  quantités  sont  suffisantes  ou  non. 

Éditeurs.  Les  oITiciers  de  cet  article  font  leurs  tournée»  depuis  la 
banlieue  jusqu'aux  territoires  des  dépendances  et  apanages;  partout  il 
y  a  des  approvisionnements;  chaque  approvisionnement  est  propor- 
tionné à  son  emploi  dans  la  localité ,  et  gardé  par  les  ofFicicrs  qui  atten- 
dent les  distributions  de  circonstance  ordonnées  par  les  officiers  des 
Ratifications;  ceux-ci  doivent  donc  les  inspecter  avant  cette  époque. 
Les  grains  destinés  aux  secours  de  roule  sont  fournis  par  les  oilicieri 
«les  dépôts  publics  et  administrés  par  les  ofliciers  des  greniers  publics. 
—  Voyei.  livre  XYi,  les  articles  Tsan^-jin,  Lin-jin. 

Comm.  B.  jCfr  Tri^n^  est  ici  pour  4\Ç  .  percevoir  la  taxe. 
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aussi  chargés  d'égaliser  les  services  pénibles  exécutés  par 
les  hommes,  bœufs,  chevaux,  chars  et  chariots  à  bras^ 

13  En  général ,  ils  égalisent  les  services  pénibles  oo  cor- 
vées ,  suivant  que  Tannée  est  bonne  ou  mauvaise.  Si  Taonée 
est  bonne,  on  prend  trois  jours  pour  la  décade  du  prince; 
si  Tannée  est  médiocre ,  on  prend  deux  jours  pour  la  dé- 
cade du  prince;  si  Tannée  est  nulle  ou  sans  récolte,  on 
prend  seulement  un  jour  pour  la  décade  du  prince^. 

15       S'il  y  a  une  calamité  publique,  une  épidémie,  alors  ii 

'  Gomm.  B.  Lies  corvées  des  hommes  comprennent  ia  fondadoo 
des  mars  des  villes ,  le  creusement  des  canaux  et  rigoles;  les  conréa 
des  boeufs,  chevaux,  chars  comprennent  tes  transports  des  approri- 
sionnements ,  etc. 

Comm.  C.  Ces  officiers  embrassent  dans  leurs  opérations  Texte* 
rieur  du  royaume  impérial,  les  districts  intérieurs  et  extérieurs,  les 
domaines  appartenant  à  TÉtat  {Koung-y  ). 

Éditeurs.  Le  grand  directeur  des  multitudes  (Ta-ss^-toa)  répartit 
les  travaux  des  terres,  assure  la  garde  des  terres  et  détermine  \to 
taxe;  le  sous-directeur  des  multitudes  développe  et  coordonne  ie» 
règlements  établis  par  le  ministre;  les  officiers  égaliseurs  ^liseot 
leur  application  aux  terres  du  royaume. 

*  Comm.  Ye-chi.  Il  s'agit  seulement  ici  des  travaux  de  cirooBS- 
tance,  tels  que  la  fondation  des  murs  de  ville,  le  creusemeal do 
canaux. 

Éditeurs.  On  lit  dans  le  chapitre  du  Li-ki  intitulé  :  Règfemrot 
impérial  (  fVamj'tcki) ,  que  Ion  n'emploie  pas  les  forces  da  pfop^ 
plus  de  trois  jours  par  an.  Ce  sont  les  trois  jours  pris  dans  lesbooo» 
années,  suivant  le  texte  du  Tcheou-lLLes  anciens  appelaient  Kouaf*"^ 
«décade  du  prince»,  le  nombre  des  jours  de  corvée  exigés,  chaqœ  as- 
née,  de  tous  les  cultivateurs  pour  les  travaux  publics.  Quoique  ce  ser- 
vice ne  comprît  que  trois  jours,  deux  jours,  ou  même  un  seuljoor.»!* 
employaient,  par  hyperbole,  le  mot  décade,  pour  indiquer Temprc»- 
sement  du  peuple  à  servir  son  prince. 
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n\  a  DÎ  service  de  conées ,  ni  prélèvement  de  la  taxe  sur 
les  produits;  iU  n  exigent  pas  la  livraison  des  objets  relatifs 
à  la  garde  de  In  terre,  au  devoir  territorial;  ils  n^égalisent 
pas  la  taxe  territoriale^. 

Tous  les  trois  ans  a  lieu  le  grand  contrôle  général  ;  alors 
ils  procèdent  à  la  grande  égalisation  générale  des  obliga- 
tions imposées  aux  contribuables^. 

i^.rrnrcTKCii  [ssk-chi). 

14       II  est  chargé  de  signaler  à  lenipereur  ce  qui  est  bon  et 
juste*. 

*  Corooi.  B.  Ud  a  cooipassion  de  U  iatigue,  de  la  rxii«ère  du 
peaple. 

Editeur!.  Le  leite  cite  d  abord  l'eiemplion  de  la  taie  en  prodaili 

Bjr    £r  Tsai'/ou,  laquelle  comprend  les  prodoits  préletés  sur  les 

oeuf  genres  de  travaux  ;  ensuite ,  it  dit  qu  on  ne  perçoit  pas  la  garde 
de*  irrrtB  et  Ir  devoir  ou  travail  delà  terre  ;  ceci  ne  peut  se  confondre 
avec  U  taio  tor  les  oeuf  genres  de  travaui.  On  doit  entendre  qu*on 
uta^ft  pot  la  fourniture  des  armes  pour  In  ^anlr  des  terres ,  d'une 
poit,  et,  de  Tautre,  les  offrandes  pour  les  sacrifice!!. 

*  Comm.  Li-joa-YU.  La  tave  territoriale  et  \rn  obligations  des  cor- 
vées ooot  soonmet  chaqoe  année  à  la  petite  l'-galÎMition.  Quand  on 
•rhvo  à  ta  troiiièBfie  année,  le  grand  contrôle  a  lieu;  alors  on  opère 
la  grande  éfoltsotion  des  taxes  et  corvées,  afin  qu'il  y  ait  «égalité  par- 
Cittr  povr  tooi  les  pays  et  tous  les  hommes. 

*  Coiom.  B.  On  Ut  daos  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Ifen-wam^' 
ckè-ttem  :  «Le  Cki,  ou  instructeur,  est  celui  qui  enseigne  à  lliéritier 
|iré!<MMDptif  la  conduite  qu*tl  doit  tenir,  les  principes  des  diverses 


Êditeor«.  Le  St4-cki,  ou  instructeur  de  cet  article .  est  un  préfet  de 
^luifme  ordre;  le  Pao-cki,  ou  protecteur,  cité  plus  1ms  ,  est  un  pré- 
€h  de  troiaiènie  ordre;  ils  ont  poor  fonctions  spéciales  d'instmire  le 
priocp  bérifier.  Les  instructeurs  et  prolecteurs  directs  de  IVmprreor 
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1'^       Il  enseigne  les  trois  vertus  aux  ftis  de  TEtat  (Koue- 
tseu)  ^ 

18  La  première  est  la  vertu  de  la  perfection  ;  c'est  la  bise 
de  la  bonne  voie  2. 

19  La  seconde  est  la  vertu  de  la  vigilance;  c'est  U  base  de 
la  pratique  '. 

La  troisième  est  la  vertu  de  la  piété  filiale  ;  par  elle,  on 
connaît  ceux  qui  sont  mauvais  et  désobéissants^. 

sont  les  grands  conseillers  Koung  et  les  Yice-conseillers  Kom;  mab,  afin 
que  le  prince  héritier  respecte  plus  son  instmcteur  et  son  protedcor. 
le  texte  attribue  à  Tiostructeur  Ssé-chi  le  droit  d^avertir  l^mpercor 
lui-même,  et  au  protecteur  Pathchi,  le  droit  de  le  reprendre. 

Gomm.  Ye-cki,  Le  Ssé-eki  et  le  Pao-chi  sont,  dans  le  Tckeom-U,  \» 
seuls  officiers  chargés  de  faire  des  représentations;  mais  beaueuop 
d*autres  officiers,  tels  que  le  grand  administrateur  général,  le  giaaJ 
trésorier,  doivent  avertir  le  souverain,  et  conséqu^rameot  lui  ùkt 
aussi  des  représentations. 

*  Comm.  B.  Ce  nom  désigne  les  fils  et  frères  cadets  des  cooseillen 
anliques,  des  ministres,  des  préfets,  lesquels  sont  instruits  par  le  Sa- 
ckL  Le  prince  héritier  prend  rang  parmi  eux.  Voyez  le  chapitre  <ia 
Li-ki  intitulé  :  Règlement  impérial  fVang-tchi :  il  confirme  lexplio* 
tion  du  coumientairc. 

Le  Ssé'chi  enseigne  à  ces  jeunes  élèves  les  règles  des  relstioA» 
entre  le  prince  et  le  sujet,  le  père  et  le  fils,  les  hommes  âgés  et  \o 
jeunes  gens.  Voyez  le  chapitre  îVen-wany-cki-tsea  du  Li-ki. 

Comm.  IVang-tsaing-chooe,  Le  prince  héritier  fait  partie  des  ëiètes 
de  rÉtat  (KoiU'tsea)  nommés  aux  articles  du  Ssé-chi,  du  Paiih<hi»àa 
grand  directeur  de  la  musique  et  des  maîtres  de  musique;  mais  il 
n'est  pas  compris  parmi  les  étudiants  (  Hio-ssé)  nommés  aux  article» 
des  grands  et  petits  aides,  livre  xxii.  Ceux-ci  sont  enregistra  pov 
être  présentés  à  Tofficier  Tchoa-lseu,  et  font  office  de  dansean  ^ 
Ie5  cérémonies. 

'  Comm.  Tchou-hi.  La  vertu  de  la  perfection,  c'est  une  inteotMO 
pure ,  un  cœur  droit  ;  la  honne  voie ,  c'est   la  concordance  des  pr<- 
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::••       Il  enseigne  les  trois  pratiques ^ 

La  premif^re  est  la  pratique  de  la  piété  Filiale;  par  elle 
on  aime  son  père  et  sa  mère. 
?i       I^   seconde  est  la  pratique  de  lamitié;  par  elle  on 
honore  ceux  qui  sont  sages  et  distingués^. 

La  troisième  est  la  pratique  de  lobéissance ;  par  elle 
un  remplit  ses  devoirs  envers  les  maîtres  et  ceux  qui  sont 
plus  âgés  que  vous''. 

crpm  du  ciel  et  des  sentiments  de  Thominc  ;  c  est  l'art  de  se  diriger, 
de  régler  u  fiiinille,  de  gouverner  le  royaume,  de  pacifier  Tempire. 
'  CcMnm.  Tckou'ki.  La  vertu  de  la  vigilance,  c'est  une  intentioo 
frrme  et  une  ei^ntion  forte.  —  Par  la  pratique ,  on  voit  les  progr&a 
joumaliert  de  ce  qui  est  conforme  à  la  bonne  règle. 

Comm.  [).  S'il  n'y  a  pas  de  vigilance  dans  la  vertu ,  alors  on  coin- 
oieocre  avec  ardeur,  on  finit  avec  négligence;  on  agit  sans  principe 
drtennin<^. 

*  Comm.  B.  La  vertu  de  la  piélé  filiale,  c'est  honorer  ses  ancêtres, 
rrspecter  %e»  parents,  soigner  ceux  auxquels  on  doit  la  uaissance. 

Omm.  Tckoa-ki.  Lorsque  l'on  possède  en  soi  cette  vertu,  sincère 
et  profonde,  on  peut  alors,  connaître  les  vices  des  antres  hommes, 
et  %'en  pr^rver  soi-même.  —  Les  trois  vertus  ici  mentionnées  se 
correspondent  entre  elles;  celui  qui  n'en  pratique  qu'une  seule  ne 
peut  pas  être  un  homme  parfait. 

^  ilomm.  B  et  Tckou-hi,  La  vertu  est  dans  le  ccrar;  la  manifestation 
de   la  vertu,  c'est  la  pratique  qui  règle  son  application. 

'  Kditeors.  Hien-liang,  ce  sont  les  hommes  qui  se  sont  distingués 
en  rtudiaol  U  vertu,  en  pratiquant  la  bonne  voie.  A  l'artide  du  Ta- 
u^yo,  oo  les  appelle  :  ceux  qui  ont  la  vertu,  ceux  qui  ont  la  voie. — 
Le  nom  d'I/im-Zieii^  fut  donné  sous  les  Han  aux  liommes  de  mérite  que 
l'empereur  convoquait  à  la  cour  |»ar  un  appel  eitrar  rdinaire.  Voyet 
■MMi  ilislotrede  l'instruction  publique  en  Chine. 

»  Éditeurs.  I^es  maîtres  désignent  l'instructeur  Sté<ki,  le  prolec- 
teur Pmth-ckt,  les  grands  et  peliu  Maîtres  de  la  musique;  en  outre,  o» 


296  TCHEOU-Ll. 

étrangères^;  chaque  troupe,  avec  les  armes  et  le  costame 
de  sa  nation,  garde  Textérieur  de  la  porte  impériale  et 
éloigne  les  passants.  Lorsque  Taudience  est  au  dehors  de 
la  campagne,  alors  les  mêmes  hommes  gardent  la  sépa- 
ration intérieure  oà  se  tient  r  empereur^. 

PROTECTEUR    (PAO-CUl). 

27  U  est  chargé  de  reprendre  ou  corriger  les  défauts  de 
Tempereur;  il  est  également  chargé  d'élever  les  fils  de 
rÉtatdans  la  bonne  voie^. 


*  Glose  do  comm.  B  et  comm.  fVang-tsiang^hoaé  :  ^»  ^#  'gv- 

des  inférieurs ,  »  composés  en  partie  de  prisonniers  de  guerre.  Ils  toot 
commandés  par  les  Ssé-U  (livre  xxxvii,  fol.  8-11),  qui  accompagnent 
aussi  l*instrocteur. 

^  Comm.  Kin-yao,  Quand  Tempereur  fait  sa  tournée  dlnspectioo  ï 
Texténeur,  on  établit  à  ses  stations  deux  rangées  de  barrières  (liTrfv. 
fol.  49).  La  séparation  intérieure  désigne  ici  Tenceinte  intérieure  ou 
se  tient  le  souverain. 

^  Comm.  B.  On  lit  dans  le  cbapitre  du  Li-ki  intitulé  Wt^ 
wang-chi-lseu  :  Le  protecteur  (Pao-tcké)  veille  sur  le  prince  hchtiei 
pour  Taider,  le  protéger  et  le  ramener  à  la  bonne  voie.  Le  teiu 
dit  ici  qu  il  élève  les  Gis  des  dignitaires  dans  la  bonne  voie  :  c'est 
à-dire  qu  il  les  examine  sur  les  vertus  et  pratiques  que  leur  ensfl- 
gne  Tinstructeur,  qu'il  leur  enseigne  les  règles  du  cérémonial  et  )« 
sciences. 

Comm.  IVang-ngan-chi,  L'instructeur  instruit  le  prince  qui  o'a  f« 
encore  de  bonnes  qualités  ;  le  protecteur  reprend  le  prince  s'il  a  quel- 
ques défauts.  (Voyez  la  note  au  fol.  16.) 

*  Comm.  B.  Les  cinq  rites  sont  les  rites  des  fêles  et  céréinoiûe 
tristes,  des  réceptions  d  étrangers,  des  réunions  militaires,  desmirii- 
gcs.  (Voyez  l'article  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Ta- 
tsong^é.) 

Les  sii  sortes  de  musique  ou  d*airs  musicaux  sont  appelés  ) 
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r  El  il  leor  enseigne  les  six  sciences  qui  sont  les  cinq 
rites,  les  six  sortes  de  musiques^,  les  cinq  manières  de 
tirer  des  flèches^,  les  cinq  manières  de  conduire  les  chars ^, 

€  porte  des  nuages»;  Ta-kien,  «graode  uoioo»;  Ta^ekao,  ignuide 
concorde  • ,  air  de  l'empereur  Cliun  ;  Ta-kia,  •  grand  air  d7/ia» ,  air  de 
rcm|>crenr  lu:  Ta-kou,  •  grande  pluie»,  air  de  Fempereur  Tching- 
wan;:.  pour  demander  de  la  pluie,  à  une  époque  de  grande  séche- 
resae,  ro-trou «•  grand  guerrier»,  air  martial  do  Wou-wang. — Voyet 
Tartide  du  grand  directeur  de  la  musique,  Ta-tsé^, 

^  Comm.  A  et  glose  eiplicative.  On  tire  les  flèches  de  cinq  maiiiëret 
difl'érentes,  désignées  par  les  noms  suivants:  i*  la  flèche  blaDche. 
La  flèche  traverse  le  hut  et  le  dépasse  ;  sa  pointe  hrille  à  la  vue.  s*  Lea 
trois  flèches  réunies.  D*ahord  on  décoche  une  flèche  contre  le  hut, 
ensuite  trois  floches  sont  liées  ensemble  et  tirées  vers  le  point  du  but 
déjà  percé  par  la  première  floche.  3*  La  pointe  tombante ,  Yên-îchu, 
La  tête  garnie  de  plumes  est  en  haut;  la  pointe  est  en  ba5.  On  ôte  ainsi 
k  la  flèche  la  faculté  de  piquer  le  but.  à*  Le  pie<l  cédé ,  Jany-icki, 
Lorsque  les  sujcU  tirent  avec  le  prince,  ils  ne  se  mettent  pas  en  ligne 
avec  lui  ;  ils  lui  cèdent  un  pied  et  se  retirent  en  arriére.  S*  La  figure 
du  puits,  Tsintf-Y.  Quatre  flèches  doivent  atteindre  le  but  et  former 
entre  elles  un  carré  semblable  k  l'ouverture  d*un  puits. 

*  Comm.  A  et  glose  explicative.  11  y  a  cinq  manières  de  conduire 
les  cliers  :  i*  Aller  en  cadence,  comme  on  lit  dans  le  commentaire  sur 
sur  l'ode  3  des  (Ihants  du  royaume  de  Weî  :  •  Il  monte  sur  le  char, 
alors  les  chevaux  se  mettent  en  mouvement.  Alors  le<t  sonnettes  ré- 
vïunent  :  il  y  a  concordance  de  son  entre  le  pas  des  ckeraujr  et  le  hmii 
des  ionnettei.  »  s*  Suivre  les  ondulations  de  l'eau.  On  dirige  si  rapt- 
dément  un  char  que  Ton  glisse  sur  Teau  sans  y  enfoncer.  .V  Fesser  le 
»igual  du  prince  ;  ainsi  on  lit  dans  le  commentaire  de  Mao  sur  Tode 
Teke-komn^,  Cki-king,  II'  partie,  m'  chapitre.  S'  ode  :  tOn  place  les 
drapeaux  pour  faire  la  porte  de  Tenceinte  où  se  tient  l'empereur  eo 
tournée.  Le  passage  est  étroit;  on  peut  entrer  en  allant  rapidement, 
ma  14  deux  chars  ne  penvent  entrer  ensemble.  •  l<a  même  remarque 
«c  lit  dans  le  commentaire  de  Koii4iang  sar  le  Tckmm^tksùom ,  à  la 
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les  six  écritures  ^ ,  les  neuf  opérations  numériques  l 
20  n  leur  enseigne  les  six  règles  des  différentes  contenances 
que  Ton  doit  avoir  :  i^  dans  les  sacrifices;  2^  dans  les  ré- 
ceptions de  visiteurs;  3"*  dans  le  palais  impérial;  à^  dans 
les  cérémonies  funèbres;  5"*  dans  le  service  de  Tarmée: 
6*  sur  un  char  ou  à  chevaP. 


8' année  de  Tdiao-kong.  i*  Faire  ia  danse  du  croisement  de  ronte.  Le 
char  étant  à  un  croisement  de  route ,  il  tourne  comme  s*il  exécutait 
une  figure  de  danse.  5*  Suirre  la  gauche  du  gibier.  Qoand  on  va  aa- 
devant  des  animaux  rabattus  à  ia  chasse,  on  fait  en  sorte  qulls  pas- 
sent- à  la  gauche  du  prince  monté  sur  char.  Le  prince  tire  du  c6lé 
gauche.  Voyez  Fode  Tche-hong,  dans  le  Cki-hing,  commentaire  de 
Mao. 

'  Comm.  A  et  glose  explicative.  Les  six  formes  d^écriture  compren- 
nent :  1**  les  signes  figuratifs,  Siang-hing,  comme  le  soleil  et  la  Iniif. 
a*  Les  caractères  formés  de  la  réunion  de  deux  idées  (HorT-y)^  comme  if 

caractère  i=*  Sin,  •  fidélité»,  formé  de  rhomme  et  de  la  parole; 
le  caractère  fti^  Wou ,  •  guerrier  • ,  formé  de  yÇ  »  •  s'arrêter  » .  ei 
de  H|/  ,  «  lance.  •  On  réunit  ainsi  les  idées  des  hommes.  3"*  Les  ca- 
ractères alternatifs,  Tchouen-tcku ,  comme  Jf  Kao,  •  examiner  ^ . et 


^K*  Lao ,  «  vieillard  »  ;  leur  son  est  uniforme  ;  leur  sens  est  réciproque 
et  comme  parallèle.  4"  Les  caractères  h  rôle  de  position ,  Tchu-ssé.  Ainsi 

le  caractère  yV   ,  •  l'homme  • ,  placé  au-dessus  du  caractère  •  -^ign» 

de  Tunité,  forme  r  Chojig,  «en  haut.  ■  Le  même  caractère  A 
placé  au-dessous  du  même  caractère  — -  .  forme  ï\  Hia,  •  en  bas.» 
Chacun  de  ces  caractères  a  son  rôle,  et  est  plac^  convenablement 
5'  Les  caractères  d'emprunt ,  Kia-lso ,  comme  ^S^  ^^"'^  »  *  ordonuanw 
et  loi»;  ^P  Tchang,  a  long  et  éniinent»;  chacun  de  ces  caractères  a 
deux  emplois.  6*"  Les  caractères  ({ui  renferment  une  forme  et  un  md. 
Hiai'icking,  par  exemple  tT^*  ipl  *  con^posés  du  signe  de  Teau,  qui 
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SI  En  géDéral ,  lorsque  lempereur se  déplace  pour  un  sa- 
rrifice ,  une  réception  de  visiteur  étranger,  une  assemblée 
des  princes  feudataires,  une  cérémonie  funèbre,  une  expé- 
dition militaire,  il  Taccompagne.  II  fait  de  même,  lorsque 
lempereur  statue  sur  les  affaires  administratives  dans  ses 
tournées^ 

indique  la  forme  de  lobjet,  et  des  caractères      |     K'uuuf,  pj   Ho , 

qui  rcpr^senteot  le  son. 

'  Les  oeof  opérations  numériques  (Kieoa-so),  comprennent:  i*la 
mesure  des  terres;  i**  le  cubage  des  grains;  3*  la  décomposition  et  le 
partage  (règles  de  partage);  la  réduction  des  largeurs  (eitraction  des 
racines  carrées  et  cubiques);  5*  la  mesure  des  denrées  et  ouvrages; 
6'  les  règles  pour  égaliser  la  taxe;  7*  les  règles  pour  cuber  et  peser; 
8*  le  calcul  de  Texcédant  et  du  déficit;  9*  les  problèmes  complémen- 
taires (  Pang-yao), 

Glose  de  Kia.  Ce  sont  les  titres  des  neuf  chapitres  de  Tancien  ou- 
trage KieoU'tchang.  Du  temps  des  Han,  il  y  avait  les  chapitres  intitulés: 
Tckong-tcka ,  •  différence  des  poids  »  ;  Ye-kie ,  ■  division  de  la  nuit  ;  •  Keou- 
kùu,  «Téquerre  ou  le  inangle  rectangle.*  Ce  dernier  titre  remplace* 
dans  le  ITiVoa-fcAoji^  actuel,  le  titre  Pan^-yao,  qui  désignait  coosc- 
quemment  les  problèmes  relatifs  h  Téquerre. 

Il  eiiste  une  édition  moderne  du  Kieou-tckan^ .  Cet  ouvrage  a  été 
aussi  refondu  sous  le  titre  de  Traite  complet  de  la  science  du  calcul . 
Souan-fa-tonq-tton^.  J*ai  analysé  ce  dernier  livre  dans  le  Journal  asia- 
tique. 18.39 

'  Comm  Tchtng'ssé-nounij.  Daa^  les  sacrifices,  on  doit  «e  montrer 
tr«'»  attentif ,  tnVrespectucnx  ;  lorsque  l'on  re<^oit  de*  vi>itenrs  étran- 
gers, on  doit  témoigner  du  respect,  du  soin,  de  lattcntion  ;  dans  le 
l»a}ai«  impérial,  on  doit  agir  avec  dignik^  et  empressement  ;  dans  les 
cérémonies  funèbres,  il  faut  pleurer  et  être  grave;  à  l'armée,  il  faut 
regarder  son  chef  et  attendre  Tordre  ;  sur  un  char  ou  k  cheval ,  il  ûi«l 
de  la  vigilance ,  de  la  tenue. 

*  Kditeurs.  Comme  rinstructenr  S$è-<ki,  le  protecteur  Ptiù^ki  se 
tient  k  la  porte  du  Tigre  et  inspecte  ou  examine  Taudiettc^  tapértale  ; 


300  TCHEOU-LÏ. 

n  ordonne  à  ses  subordonnés  de  garder  les  portes  laté- 
rales du  palais  intériewr  de  Fempereur  ^ 

CHARGÉ    DES    REMONTRANCES   OU    CENSEUR    (SSÉ-KiElf), 

^2  II  est  chargé  d'inspecter  la  vertu  de  tous  les  hommes 
du  peuple  et  de  les  excitera  être  amis  et  compagnons;  il 
rectifie  leur  conduite  et  les  force  à  suivre  la  bonne  voie, 
à  cultiver  les  sciences  2. 

33       En  faisant  sa  tournée,  il  interroge  et  examine  soigoeo- 


il  a  alors  des  fonctions  analogues  à  celles  de  TinsU'ucteiir.  Le  texte 
n'en  parle  pas  pour  être  plus  bref. 

'  Comm.  C.  Les  subordonnés  de  Tinstructeur  gardent  le  dehon  de 
la  porte  du  milieu ,  par  laquelle  passe  Tempereur  ;  les  subordonnés 
du  protecteur  gardent  les  portes  latérales,  par  lesquelles  passent  les 
olliciers  du  palais  et  les  gens  de  service. 

Éditeurs.  L'instructeur  Ssé-chi  a  sous  lui  douie  aides  et  cent  vingt 
suivants;  il  est  suppléé  par  le  protecteur  Pao-chi.  Comme  il  fant 
beaucoup  de  monde  pour  ia  garde  de  la  porte  impériale,  il  emploie! 
cet  effet  les  condamnés  ou  gardes  inférieurs  des  quatre  nations  élrao- 
gère»;  il  ordonne  à  ses  aides  et  suivants  de  se  mettre  ù  leur  tète.  Le 
protecteur  Pao-cAi  garde  les  portes  latérales  du  palais  intérieur  ;  il  n'em- 
ploie que  ia  moitié  du  nombre  d'hommes  employé  par  Tinstructear. 

'  Comm.  D.  En  les  associantpour  leurs  travaux ,  on  fait  en  sorte  qu'ils 
se  liment  les  uns  les  autres  (qu'ils  se  corrigent  ensemble].  La  bonaf 
voie  est  ia  mesure  des  bonnes  actions  ;  Thabileté  dans  les  sciences  est 

la  mesure  de  l'activité  convenable.  Le  terme  de  sciences,  •jgfe  ),doit 

toujours  s'entendre  comme  au  fol.  28. 

^  Com.  B.  Il  va  prendre  des  informations  parmi  le  peuple  ;  il  dis- 
tingue ceux  qui  peuvent  être  chefs  de  commune,  assistants  de  section, 
supérieurs  de  groupe. 

Editeurs.  Les  chefs  d'arrondissement,  de  canton ,  de  commune,  ne 
laissent  point  passer  de  saison  sans  lire  en  public  les  iable^ui  régie- 
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.sèment  les  hommes  du  peuple;  il  écrit  les  exemples  de 
vertu ,  de  bonne  conduite,  de  zèle  dans  U  bonne  voie,  de 
progrès  dans  les  sciences;  il  dbtingue  les  hommes  ca- 
pables, les  hommes  qui  peuvent  remplir  des  fonctions 
dans  le  service  de  TËtat^. 

Par  cette  enquête  continue,  il  examine  Tadminislra- 
lion  des  districts  et  villages^;  il  fait  son  rapport  sur  les 
destitutions  et  conservations  ;  il  applique  le  pardon  et  la 
tolérance^. 

meotaire»  ponr  intUnire  le  peuple.  Cependant  on  tnttitne  en  outre  le 
censeur  (5tMirii)  et  le  uuveur  (Si^mob)  pour  euuniner  m  les  honH 
me»  du  peuple  sont  vertueux,  réguliers  dans  la  pratique,  fermes  dans 
U  bonne  voie,  habiles  dans  les  seiences.  Le  préfet  de  district  enseigne, 
perfectionne .  afin  de  choisir  les  hommes  distingués  et  capables  ;  le  chef 
d*arrondi*sement  examine  les  fautes,  réunit  la  multitude  et  la  main- 
tient dans  le  devoir  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  ces  officiers  s'occupent 
spécialement  de  la  corriger.  Conséquemment ,  on  institue  les  deui 
charges  de  censeur  et  de  sauveur  pour  diriger,  aider  les  hommes  qui 
ne  se  conforment  pas  à  renseignement  officiel. 

*  Comm.  C.  Piar  les  informations  qu  il  prend  dans  ces  tournées,  il 
^ait  si  Tadministration  des  officiers  est  ou  n*est  pas  régulière. 

'  Comm.  I).  Le  chef  de  district  intérieur  (//ioa^-W)  fait  son 
rappfirt  à  la  fin  de  Tannée  sur  les  destitutions  et  conservations  des 
•tfficiem  en  place;  le  censeur  n*a  pas  d'époque  fixe  pour  faire  son 
rapport. 

Éditeurs.  Le  censeur  (ait  son  rapport  au  chef  de  district  intérieur 
(  //iojwj-jjê),  ainsi  qu'au  chef  de  district  extérieur  {Soui-ssi),  Lorsque 
fies  individus  changent  de  domicile  dans  la  banlieue,  dans  les  districts 
rttérieurs^  sans  se  conformer  aux  règlements  d'ordre ,  il  leur  pardonne , 
OU  peuvent  se  corriger.  Il  enjoint  k  chacun  de  rentrer  dans  son  dis* 
trict.  C^ant  aux  hommes  tout  à  fait  dépravés .  les  officiers  des 
arrondissements  et  villages  les  déOrent  eux-mêmes  au  ministre  des 
affaires  criminelles  (5s/-lrroa);  le  censeur  n'a  pas  droit  de  leur  par* 
donnei . 
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CHARGÉ    DE    SECODBIR    OD    SADTEHH    (SSÉ'KIEOV). 

S5  II  est  chargé  de  réprimander  et  panir  les  irrégularités  et 
fautes  simples,  les  fautes  graves  et  égarements  des  hommes 
du  peuple  ^  ;  il  les  arrête  et  les  secourt  par  les  rites*. 

ËD  générai ,  lorsque  des  hommes  du  peuple  ont  commis 
des  irrégularités,  des  fautes,  ils  sont  réprimandés  trois 
fois  et  punis  de  la  bastonnade^.  Quand  ils  ont  été  punis 
trois  fois,  les  prévôts  de  justice  ajoutent  la  peine  de  la 
manifestation  publique.  Les  coupables  sont  humiliés  sur 
la  belle  pierre  {Kia-chi);  ils  servent  le  ministre  des  tni 
vaux  publics^. 

36      Ceux  qui  ont  commis  des  fautes  graves,  qui  se  sont 

^  Comm.  B.  Lies  irrégalarités  et  fautes  désigoeot  le  mépris  des 
hommes  plus  &gés,  des  vieiliards,  le  défaut  d  attention  dans  ics  paroicf 
et  autres  irrégularités  qui  ne  sont  pas  encore  des  délits.  Les  faute» 
graves  et  égarements  désignent  l'ivrognerie,  le  goût  des  disputes. 

'  Éditeurs.  L*homme  du  peuple  est  instruit  par  son  père,  son  frère 
aîné;  il  est  surveillé  par  ses  voisins,  puni  par  ses  ofliciers.  Ce  sont  lf9 
rites  qui  Tarrêtent,  qui  le  sauvent  du  mal. 

^  Comm.  B. 

*  tkiiteurs.  Le  prévôt  de  justice  dépouille  le  coupable  de  sou  bonnpt 
et  de  ses  ornements.  H  écrit  sa  faute  sur  une  pancarte,  et  Tappliqat 
sur  son  dos.  La  belle  pierre  Kia-chi  est  une  pierre  veinée ,  placée  j 
.gatuche  de  la  porte  de  la  salle  de  Taudience  extérieure  (livre  iiiv). 
Elle  est  sous  la  surveillance  des  prévôts  de  l'audience  impériale ,  qai 
font  asseoir  le  coupable  sur  cette  pierre  pour  Thumilier  (livre  xjltti. 
Sol.  ig-si).  11  est  ensuite  condamné  aux  travaux  publics. 

^  Comm.  B.  Les  fautes  graves  et  les  égarements  approchent  «k» 
délits.  Les  coupables  sont  astreints  à  des  travaux  pendant  le  jour,  d 
renfermés  la  nuit  dans  la  prison  ;  on  ajoute  aussi  la  peine  de  la  maai- 
festation  publique  pour  ios  humilier.  On  ne  les  condamne  pas  à  $as- 
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f*garéi,  sont  réprioiandés  trois  fois  et  punis  de  la  baston- 
nade. Quand  ils  ont  été  punis  inÂs  fois,  ils  sont  envoyés  à 
la  prison  centrale^. 

S*il  survient,  aux  diverses  époques  de  Tannée,  une 
calamité  envoyée  par  le  ciel ,  une  épidémie  sur  le  peu* 
pie,  il  parcourt  la  capitale,  les  banlieues,  les  campa- 
gnes'^, en  prenant  la  tablette  marquée  du  sceau  im* 
pénal  ;  il  répand  les  grâces  et  secours  d'après  Tordre  de 
Teuipereur. 

OPPICIER    DE    PAIX    OD    C«?ICILIATFUa    (  TIAO-jfN). 

11  est  préposé  aux  difficultés  des  hommes  du  peuple''; 
il  est  chargé  de  les  apaiser  et  concilier. 
y       SU  y  a  des  individus  qui,  par  inadvertance,  blessent 

voir  sur  la  pierre  Kia,  parce  que  leur  dëlit  a  déjà  été  mis  en  évidence; 
on  ne  les  punit  pas  encore  de  Tun  des  cinq  graods  supplices. 

Kditeors.  Ijet  trois  réprimandes  sont  suivies  de  la  punition  par  la 
bastoonad<>.  Là  s'arrête  Taction  de  l'officipr  sauveur,  ou  Ssé-kiton.  La 
peine  de  ta  nuiiiifestation  publique,  Tcnvoi  k  la  prison  sont  dans  les 
attributions  du  ministre  des  châtiments,  et  sont  cités  ici  sculemeot  à 
Ij  lin    |K)ur  montrer  la  punition  complète  des  cou|»ablcs. 

Cumiiu.  B«  Il  prend  la  tablette  à  drapeau,  pn'cédemment  men- 
tionnée aut  articles  des  chefs  de  canton,  de  commune. 

Comm.  TiÀiny-nijù,  Kn  temps  ordinaire,  les  chefs  des  districts  inté- 
rieurs Uumtf'Ssé  font  leurs  tournées  et  secourent  les  hommes  aflamés 
et  iiiis«'rabli's,  sans  se  munir  de  tablette.  Ici  il  s'agit  de  cas  extraordi- 
naires. Le  sauveur  est  délégué  pour  aller  inspecter  les  souflrances  du 
peuple,  pour  lui  allouer  des  secours  de  circonstance.  Il  prend  donc  U 
tablette  k  drapeau  pour  inspirer  de  la  confiance  dans  sa  miuion.  Il  ra»- 
«urr  le  peuple  effrayé. 

i'jowÊBOi.  B.  3^   \mi,  les  inimitiés,  le»  conteslations  des  hommes 

entre  rvkx 
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ou  tuent  des  hommes,  il  r^le  Tafiaire  avec  le  peuple^; 
il  fait  de  même ,  quand  des  quadrupèdes,  des  oiseaux  hla- 
sent  oa  taentdes  hommes^. 

98  En  général,  voici  comment  il  accorde  les  difficultés: 
Le  coupable  d'inimitié  envers  son  père  est  expulsé  au  deli 
des  mers;  le  coupable  d'inimitié  envers  son  frère  est  ex- 
pulsé au  delà  de  mille  Ii;  le  coupable  d'inimitié  envers 
ses  oncles  ou  ses  cousins  germains  ne  peut  pas  haUter 
le  même  royaume  qu'eux^. 

39  L'inimitié  contre  un  chef  officiel  est  assimilée  à  Tini- 
mitié  contre  un  père;  l'inimitié  contre  un  professeur  on 
ancien  est  assimilée  à  l'inimitié  contre  un  frère;  riaimitié 
contre  un  ami  principal  est  assimilée  à  l'inimitié  contre 
les  oncles  et  cousins  germains^. 

*  Comm.  A.  Il  coDcilie  les  parties  ;  il  règle  rafiaire  avec  les  gens  de 
la  localité. 

^  Editeurs.  Par  exemple,  quand  il  y  a  des  chevaux  qui  ruent,  des 
bœufs  qui  donnent  des  coups  de  corne,  des  chiens  hargneux  qni 
blessent  des  hommes. 

^  Comm.  C.  L'éloignement  du  coupable  est  proportionné  au  degrr 
de  parenté  entre  lui  et  la  personne  atteinte.  Le  mauvais  fils  est  chassa 
de  rcmpire. 

Editeurs.  Pour  les  inimitiés  contre  un  père,  un  frère  aine,  qui 
sont  susceptibles  de  conciliation ,  ainsi  que  pour  les  meurtres  et  bles- 
sures par  accident,  on  applique  ici  la  loi  de  Chuiis  qui  ordonne  Texil 
el  exempte  des  grands  supplices. 

*  Éditeurs.  On  étend  les  mêmes  principes  k  la  punition  des  délits 
envers  les  supérieurs.  Tchu-yeou,  ami  principal,  désigne  celui  des 
amis  qui  est  le  plus  aflcctueux  et  dirige  le  travail  des  autres  (comme 
dans  les  relations  des  habitants  d'un  même  village).  Ce  terme  ne  petH 
désigner,  comme  le  dit  le  comm.  B,  le  prince  par  rapporta  son  offi- 
cier, tel  qu'un  préfet  :  car  lofTense  d'un  officier  envers  son  prince  oe 
peut  être  assimilée  à  celles  qui  sont  commises  envers  des  oncles  ou  de5 
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w  Quand  ie  coupable  n^est  pas  expulsé,  il  lui  donne  une 
tablette  de  garantie,  et  il  la  conserve  avec  lui^. 

a  Lorsqu*un  individu  qui  a  tué  un  homme  tue  encore  un 
homme,  il  ordonne  à  la  population  de  tous  les  royaumes 
de  lui  vouer  une  haine  générale^. 

^1      Si  un  homme,  en  tuant  un  autre  homme  '',  a  été  dans 


rouaint.  Le  caracthre  Jpf^  Kiun,  littéralement  prioce,  placé  eu  léie 

de  la  phrase ,  doit  donc  désigner  un  chef  officiel ,  tel  qu'un  préfet ,  un 
in^dué.  Comment  Tofficie r  de  paii  pourrait-il  être  chargé  de  oondiier 
\t%  inimitiés  contre  le  prince  du  royaume? 

*  Ce  passage  assez  obscur  est  diiTéremment  interprété  par  ie  corn- 
tiirntaire  B  et  par  les  éditeurs.  Le  premier  dit  que  Tcmpereur  donne 
une  tablette  à  pointe  au  conciliateur,  qui  la  prend  et  juge  le  délit. 
^Hiivaot  1rs  éditeurs,  ie  conciliateur  donne  la  tablette  de  garantie  au  fils 
ou  frî^re  de  Thomme  tué  ;  celui-ci  la  conserve  comme  gage  de  sincé- 
ntr .  et  le  coupable  ne  peut  être  inquiété. 

Otte  eiplication  est  au  moins  incoropl^te.  D  après  le  teite,  la  la- 
Mette  de  garantie  parait  donnée  au  coupable  comme  signe  lir  pardon  ; 
1rs  hU  ou  frères  du  défunt  o*y  semblent  pas  indiques.  Peut-être,  ie 
«ecood  membre  de  phrase  se  rapporte  au  conciliateur,  qui  protège  le 
pardonné  avec  la  tablette. 

*  C^omm.  B  et  glose.  Un  homme  a  tué  un  autre  homme.  Celui-ci  a 
uo  Gi5,  un  frère;  derechef,  le  meurtrier  tue  ce  fils,  ce  frère;  on  le 
mar  À  l'exécration  publique  dans  tou»  les  n>yaumes.  Si  un  prince  feo- 
liaiairv  rc^it  ce  meurtrier  en  récidive,  il  est  puni. 

Comm.  D.  Par  exemple,  celui  qui  surprend  un  Yoieur  en  flagrant 
•If  1 1 1 .  un  d«'toumeur  ou  corrupteur  d'esclave ,  et  qui  le  tue ,  est  dans  son 
droit.  1^  fils  et  le  petit-fils  de  Fhomme  tué  ne  peuvent  alon  «lercer 
dr%  artrs  d'inimitié  contre  celui  qui  Ta  tué.  S'ils  le  font,  ils  sont  cou- 
{•ahirs,  et  comme  lis  ne  sont  pas  dans  leur  droit,  ils  sont  condamnés  à 
fiiort.^  .Suivant  les  éditeure,  ce  membre  de  pbrsMï  i/  doit  srjirrréamâ 
un  n*\aume  Atfftftmt  est  de  trop.  (>n  lit  dans  le  Tsn-lekooem  ■  Tcbing- 
(e^u  r.i«it  la  femme  d'un  homme  ;  ie  mari  ratta<|ua,  le  tua  et  s*€D  alla 
3yt^  %a  femme.  Tsi'u-tsan  lui  fil  grâce;  il  ordonna  ib  la  famille  de 
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son  droit ,  il  doit  se  fixer  dans  un  royaume  diflféreDt  de 
celui  où  habitent  le  fils  ou  le  petit-fds  du  mort;  il  enjoint  a 
ceux-ci  de  ne  pas  être  hostiles  envers  le  meartrier;  s*ibsp 
montrent  hostiles  envers  lui,  ils  sont  punis  de  mort 
,42  En  général,  il  règle  toute  espèce  de  contestation,  de 
querelle  violente;  si  une  contestation  ne  peut  être  réglet». 
alors  il  écrit  le  détail  de  TaiTaire;  il  punit  ceux  qui  S4> 
sont  les  premiers  remués  (ceux  qui  ont  commencé  la 
querelle)*. 

OFFICIER    DBS    MARIAGES    (MBÎ'CHI). 

^s      II  est  préposé  à  la  division  par  moitié  (au  mariage}  des 
individus  de  la  population  ^. 

Pour  tout  individu  mâle  ou  femelle ,  à  partir  de  IV 

TchÎDg-feou  de  ne  pas  se  plaindre.  D  oà  Ton  peut  inférer  cpi*il  b  j  a  p» 
nécessairement  dans  ce  cas  émigration  dans  un  royaume  différeat 

'  Comm.  B.  Il  écrit  les  petits  noms  et  noms  de  famille  de  cent  qii 
ont  une  contestation ,  ainsi  que  l'origine  de  cette  contestatioo. 

Comm.  D.  Il  cherche  à  apaiser  les  querelles  ;  s'il  ne  peut  y  réenir. 
il  écrit  sur  un  registre  les  bases  de  Tarrangement.  Ceux  qui  cet  b 
premiers  eicité  la  querelle  ne  sont  pas  réguliers  dans  leur  conduitf 
et  conséquemment  sont  punis;  alors  nul  n  ose  se  mettre  le  premières 
mouvement. 

'  Comm.  B.  Il  forme  les  couples  ;  il  fait  les  unions. 

^  Comm.  A.  Quand  l'enfant  a  trois  mois,  le  père  lui  donne  soo  pet" 
nom.  (Voyez  le  chapitre  Neî-tsé  du  Li-ki,) 

^  Comm.  B.  Deux  et  trois  sont  les  nombres  dea  rapports  réctpro^ 
entre  la  terre  et  le  ciel.  Le  Y-king  dit  :  Trois  pour  le  ciel ,  deoi  pw^ 
la  terre  :  ce  sont  les  nombres  fondamentaux.  Citation  du  kitkj*  (o 
trctiens  familiers  de  Confucius)  :  Ngaî-koung  interrogea  kouDg4fri 
(Confucius)  et  lui  dit  :  J  ai  entendu  dire  que,  d'après  les  rites,  l'boiBBc 
prend  femme  à  trente  ans  «  la  femme  prend  un  mari  à  vingt  ans.  Pov- 
quoi  ne  se  marieraient-ils  pas  plus  tard  ?  Koung4scu  répondit  :  L'igr  fi^' 
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poque  oà  on  détennine  »on  nom  régulier  «  il  inscrit  l'an- 
née, le  mois,  le  joar,  le  nom';  il  ordonne  qoe  Thomme 
a  trente  ans  prenne  femme,  qnc  la  fille  à  vingt  ans  soit 
mariée^. 

Si  un  homme  épouse  une  femme  déjà  mariée  et  reçoit 
ses  enfants,  Toflicier  des  mariages  les  enregistre^. 
^^  A  la  lune  du  milieu  du  printemps^,  il  ordonne  de  ras- 
sembler les  hommes  et  les  femmes.  A  cette  époque,  ceux 
qui  s'unissent  sans  observer  les  sii  rites  du  mariage  ne 
sont  pas  empêchés;  C4?ux  qui  ne  se  conforment  pas  aux 
édita,  sans  une  cause  spéciale,  sont  punis  par  Toffider 
des  mariages.  Il  examine  les  hommes  et  les  femmes  qui 
ne  sont  pas  mariés  et  les  rassemble". 

•ÎDii  ptr  les  rites  est  un  roaumiun  qu'où  ne  peut  dépasser.  L'homme 
presd  te  bonnet  viril  à  vingt  ans  ;  il  a  les  conditions  nécessaires  pour 
dtvenir  père.  La  fille  à  qoinse  ans  prend  Taiguille  de  tête;  elle  a  les 
rooditîoDs  nécessaires  poar  être  donnée  h  un  homme.  Alors,  ils  se 
marient  de  leur  propre  volonté. 

*  Editears.  Le  nouveau  mari  adopte  les  enfants  de  laotre  homme  ; 
on  l«a  enrepAtre  pour  éviter  qu*il  nj  ait  après  lui  des  rédanations , 
Jet  contestations. 

*  Voyet  re  qui  est  dit  dans  landen  calendrier  Hia-Mmù-Ackimg ,  pour 
la  même  époque  de  Tannée,  Jomrmal  ojtali^ar,  i84o. 

^  Note  des  éditeurs.  Les  trente-sept  caractères  de  ce  passage  ont 
éU*  ajoutés  à  la  fin  de  la  première  dynastie  lian  par  Lieou-hin  et  Waag- 
mang.  Cel«i-ci  ordonna  que  les  contrefacteurs  des  monnaies  seraient 
jugés  par  groupes  de  cinq  et  condamnés  h  être  eadavea.  Ot  arrêt  fut 
appliqué  k  cent  mille  individus  ;  alors  on  fit  contracter  de  nouveani  ma- 
naçe«  aov  mërÏÈ  et  aui  femmes  des  personnes  condamnées.  Connne  le 
peuple  était  mécontent ,  Lieoo-hin  ajouta  ce  passage  pour  justifier  la  me- 
forc  de  Waag-mang  par  une  loi  deTcheou-kong.  On  ne  peut  admettre 
laoïorisation  des  ttni<m%  illégales  indiquée  dans  la  deuiième  phrase. 

>o. 
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>!•  En  général ,  quand  on  inarie  sa  fille ,  quand  on  époose 
une  femme,  les  huit  objets  précieux,  les  étoffes  de  soie 
Doire,  ne  doivent  pas  dépasser  cinq  paires  de  pièces'. 

ts  II  défend  que  les  personnes  dont  on  change  la  sépui- 
ture,  parce  tfuellet  n'ontpajété mariéet,  soient  joioXenvec 
les  personnes  fiancées  à  des  jeunes  filles  mortes  avant  l'â^ 
nubile^. 

En  général ,  toutes  les  discussions  sur  les  rapports  se- 
crets de  l'homme  et  de  la  femme  sont  jugées  par  cet  offi- 

lltme  daiu  dei  temps  de  trouble  ut  ivecdei  magiitrmta  corrtHnpui,  «i 
n'«  pu  publier  une  telle  loi  :ilj  t  contradiction  entre  cette  phrase  et  !• 
suiiaDte,  où  il  etl  dit  qu'on  ne  peut  tire  diapentë  de>  fomulitëi  ds 
nuriage  sans  une  cause  spéciale .  comme  un  deuil.  Peut-être  (iadnii- 
■1  supprimer  les  deux  caracAres  y^  -^y  Foa-kîn,  (ils  ne  Mci 
pu  empêcha.  ■  Alors  le  membre  de  phrase  iceui  qui  s'unissent  îIIf- 
gaiement!  se  joindrait  au  suivant:  iceux  qui  ne  se  conforment  pi' 
aux  édita  un.i  des  circonstances  e>traordinairei>,  et  tous  deui  « 
rapporteraient  it  ■  ils  sont  punis.  ■ 

'  Comm.  B.  4^  Tsé  est  ici  pour  ^  Tié.  étoffe  de  coulfnr 
noire.  On  se  servait  d'une  étoffe  de  soie  de  cette  couleur  pour  pnxnwr 
les  objela  précieux.  Le  noir  est  U  couleur  de  la  femme .  coimnc  eoi- 
Uème  du  principe  femelle  ou  caché. 

Comm.  C.  Ces  expressions  générales  :  marier  sa  Hltr ,  épouser  ai'' 
femme,  s'appliquent  simultanément!  la  classe  distinguée  et  1  li  dw 
inférieure;  mais,  quand  le  texte  menlionne  les  étoffes  de  coaln: 
noire .  ceci  se  rapporte  principalement  aux  mariages  du  peuple. 

Comm.  Ye-chi,  Autrefois  les  présents  offerts  pour  les  marias»  li" 
peuple  étaient  limités  h  cinq  paires.  On  s'attachait  aux  ntea  et  on  ruii 
économe  sur  les  objets. 

Editeurs.  Quant  aux  huit  objets  précieux,  Pa-pti,  on  n'a  pas  mon 
bien  exantiné  quel*  étaient  ces  huit  objets.  Suivant  quelqurs-uns.  It> 
deux  caradtret  Pa-pti  aoni  de  trop  dans  le  texte. 


^ 
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rier,  sur  le  terrain  de  sacrifice  des  royaumes  détruits,  cest- 
a  duv  à  huis  clo$^.  Ceux  qui  doivent  subir  un  châtiment 
sont  adressés  par  lui  aux  prévôts  de  justice^. 


LIVRE  XIV. 


I 


PntTÙT    DO    MAUCBé    {SSÉ-CUi  j. 

Il  est  chargé  de  gouverner  et  d'enseigner,  de  régulariser 
et  dt'  punir  dans  les  marchés;  il  est  chargé  du  maintien 

*  Comixi.  B.  Les  |>ersonnes  qui  n*ont  pas  été  mariées  durant  leur  vie 
ftoot  trau5por(ées «  après  leur  mort,  pour  être  réunies  ensemble  dans 

la  mcme  place,  ^fa  désigne  les  personnes  de  dii-nenfans  au  plus  qui 

meui^nt  avant  d'être  mariées.  Ces  deux  sortes  de  personnes  n*ont  |)as 
co  ile  relations  conformes  aux  rites  durant  leur  vie.  Les  unir  après  la 
mort,  ce  serait  troubler  Tordre  de  la  société. 

TSp    ^b    Kia-ckan<j  signifie  proprement  é|K>user  une  jeune  fille 

jprès  sa  mort.  Ceci  st  dit  du  fiancé  d'une  jeune  fille  qui  meurt  avant 

dii-neuf  ans.  Voyei  le  Dictionnaire  de  .Morrison,  au  caractère  ^tgj- 

'  Comm.  B.  Lorsqu'un  royaume  est  détruit, on  supprime  le  lieu  con- 
sëcrv  aux  sacrifices  de  ce  royaume,  en  cou\rant  se5  parties  bautes 
de  constructions  et  rcn fermant  ses  parties  basses  dans  des  barrières 
d'epincs.  de  sorte  qu'elles  n'aient  plus  de  communication  avec  les  prin- 
ript'S  mâle  et  femelle. 

*  L'odicier  de  mariage  cboisit  cet  emplacement  pour  juger  les  dis- 
rusions  secrètes  ;  il  est  clair  ({u'il  ne  doit  pas  les  divulguer.  Si  les  fautes 
commises  ne  sont  |)oint  (»ardonnables.  il  adress<*  les  cou^tables  aux 
pr»^%Mi5»  d«*  ju!*tice,  qui  les  punissent.  Ceux«i  dépentlinl  du  minbtre 
des  cliâtinient»  (S$r-kfou\ 
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des  poids  et  mesures,  ainsi  que  des  défenses  et  ordres  qui 
concernent  le  marché  ^ 

2  II  divise  le  terrain  en  emplacements  pour  les  stations 
des  surveillants  et  pour  les  groupes  de  boutiques;  il  trace 
le  plan  du  marché^.  s 

Il  distingue  les  diverses  sortes  de  denrées  en  disposant 
les  groupes  de  boutiques,  et  régularise  ainsi  le  marché'. 

Par  ses  règlements  administratifs,  il  empêche  l'avilis- 
sement des  denrées  ;  il  égalise  ainsi  les  opérations  commer- 
ciales*. 

3  Par  les  opérations  des  u^rchands  ambulants  et  rési- 
dants, il  accumule  les  denrées  et  fait  circuler  les  valeurs 
monétaires^. 

^  Le  comm.  Lleou-tckang  explique  ainsi  les  différents  termes  em- 
ployés ici  pour  caractériser  les  fonctions  générales  de  ce  prérôt  do 
marché  :  Gouverner,  c'est  Gxer  les  règles  légales  des  échanges  fotre 
les  hommes  du  peuple;  enseigner,  c'est  ordonner  que,  dans  iestiw 
marchés  de  chaque  jour,  il  y  ait  sincérité  et  équité,  qu'il  n'y  ait  point 
d'ahus  ;  régulariser,  c  est  fixer  à  leur  juste  proportion  les  prii  dtt 
choses*,  punir,  c'est  traiter,  comme  ils  le  méritent,  les  \ oieurs  et  frau- 
deurs. —  Le  prévôt  du  marché  est  prépose  aux  cinq  sortes  de  poidï 
employés  pour  les  grains,  aux  cinq  mesures  de  longueur  employt>«> 
pour  les  toiles  et  soieries;  il  défend  de  contrevenir  a  la  loi,  de  trra- 
bler  les  usages,  de  vendre  hors  du  marché;  il  pro]>age  par  ses  ordre* 
renseignement  officiel  et  consolide  l'administration  du  marché. 

'  Comm.  B. 

^  Éditeurs.  Il  attribue  un  emplacement  spécial  aux  boutiques  de 
chaque  nature  d'objet  vendable;  de  cette  manière  on  peut  fadlemnu 
comparer  et  distinguer  ce  qui  est  bon ,  ce  qui  est  mauvais ,  et  la  veote 
est  régulièrement  organisée. 

^  Comm.  B  et  glose  :  il  empêche  que  les  denrées  de  certaioes  (^ 
pèces  ne  soient  trop  abondantes ,  ou  de  mauvaise  qualité. 

-  Comm    (i.  Les  uns  (ransporlent  les  denrées;  les  autres  se  iifii- 
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Par  les  poids  cl  inestirps  «  il  organise  rompiélenicnl  le 
roiiiiiienro  cl  ap|M*llc  les  aclicti^urs^. 

Par  les  ronvoiitions  cHTitcs  en  double,  il  engage  la  sin- 
ct*rilr  di*s  cx>iitractant.s  vi  arrête  les  discussions''. 

Par  lentreiniM^  des  marchands  attachés  aux  chefs  des 
aides  et  prévôts  des  marchands,  il  empêche  la  fraude  et 
éloigne  la  tromperie  '^. 

Par  les  rhàtimeuts  et  punitions,  il  empe<:he  les  actes 
de  hrutalité,  il  éloigne  le  vol  '^ 

Par  le  maga&iii  de  la  monnaie,  il  rend  la  vente  uni- 
forme, et,  tourâ  tour,  il  amasse  et  \eiid  à  crédit'*'. 

lient  Jaiis  lo  iiiarcli<'*  et  les  vendent;  ain^i  les  matières  vcn<Ubk'fls'ar* 
iuniulent;  la  monnaie  circule. 

'  C^omm.  B.  Si  le»  «lenr^es  ont  un  |>rii  régulier,  les  acheteurs 
«icnooni. 

(lomm.  U  et  glose.  L'esprcssion  ^S  l&||  Tckhtsi  dôsigno   une 

planrlicUc  sur  loquello  on  écrivait  en  double  la  convention  t't  que  l'on 
cou|iait  en  dcu\.  (Voyei  l'article  du  Siao-tMi,  livre  m.  fol.  ii.^ 

*  ilomm.  R.  Voyei  plus  loin  les  article*»  du  prévôt  des  aides  et  du 
|irfvui  des  marchands.  I\ir  ri*ntremiso  do  ces  agents,  le  directeur  des 
marché  constate  les  falsifications  des  donnW*s,  les  fraudes  avec  les 
hommes. 

*  IVapr^s  le  comm.  B.  les  punitions  ici  mentionnas  sont  limitées  à 
I  aniKiiicr  des  châtiments,  à  rins(R*ctioii  et  aiii  coups  de  bâton  que  Ton 
mflipr  aui  délinquants;  tes  individus  passibles  de  punitions  graves 
M»nt  adressés  aui  prév«jts  de  justice. 

(xiuim.  B.  Si  \os  hommes  du  peuple  ont  des  denrées  et  ne  ven- 
dent pas.  alors  on  achète  ces  denrées  en  l>loc;  si  le.*^  hommes  du  peuple 
u'finl  fiasde  denrées,  on  leur  en  vend  h  crédit. 

(>imm.  H^anti'Yntftirn,  Kn  amassant  et  prêtant  tour  k  tour,  legou- 
«•rui  nient  et  le  |)euple  .Mnit  en  relation  mutnelli".  .linsi  on  reml  la 
triitc  iinifonm-. 

Kditi'urv  t^hiaii't  Ir  ;:nu\rrncnirni  maiuttrni  \r  5>M^nl^  de  lâchât 
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5  Le  grand  marché  se  tient  dans  raprès-midi  ;  ce  sont  les 
gens  du  peuple  qui  y  sont  les  plus  nombreux.  Le  marché 
du  matin  se  tient  le  matin  ;  ce  sont  les  marchands  rési- 
dants et  aml)ulants  qui  y  sont  les  plus  nombreux.  Le 
marché  du  soir  se  tient  le  soir;  ce  sont  les  revendeun  et 
revendeuses  qui  y  sont  les  plus  nombreux^. 

6  Quand  le  marché  est  ouvert^,  les  aides  du  mardié 
prennent  le  fouet-mesure  et  ont  la  garde  des  portes'.  Les 
divers  officiers  du  marché^  règlent  l'étalage  des  boutiques 

en  bloc  et  de  la  vente  à  crédit,  ceoz  qui  viennent  avec  des  denrées 
peuvent  vendre  d'une  manière  uniforme ,  sans  courir  la  chance  de 
fortes  pertes;  alors  la  masse  des  denrées  peut  être  disséminée,  répan- 
due, et  le  peuple  trouve  abondamment  ce  qui  lui  est  utile. 

Le  prévôt  du  marché  a  sous  lui  des  officiers  préposés  aux  mar- 
chands, aux  conventions,  aux  punitions,  au  magasin  de  la  monnaie. 
(Voyez  plus  bas.) 

'  Comm.  B.  L'heure  de  l'après-midi  est  celle  qui  convient  lemieui 
aux  allées  et  venues  des  hommes  du  peuple  qui  sont,  les  uns  dansli 
ville,  les  autres  hors  de  la  ville-,  à  cette  heure,  les  hommes  des  lieui 
éloignés  peuvent  arriver  pour  faire  leurs  achats.  Les  marchands  habi- 
tent temporairement  ou  d'une  manière  fixe  dans  la  ville;  rbeoredo 
matin  leur  convient.  Les  revendeurs  et  revendeuses  achètent  lemada 
aux  gros  marchands  et  revendent  le  soir.  Ainsi ,  les  heures  des  trois 
marchés  concordent  avec  les  habitudes  de  la  masse  des  acheteurs,  de5 
marchands  et  des  revendeurs. 

'  Littéralement ,  quand  les  vendeurs  et  acheteurs  entrent;  ceci  sap 
plique  aux  marchés  des  trois  heures  de  la  journée.  Voyez  plus  bas 
l'article  des  aides  du  marché. 

^  Comm.  B.  Le  fouet  sert  à  tenir  la  multitude  en  respect;  il  est  at- 
taché à  un  manche  long  de  douze  pieds  sur  lequel  on  grave  les  oie- 
sures;  c'est  pour  cela  que  le  texte  dit  :  «le  fouet-mesure ■.  Les  aides 
gardent  les  portes  et  surveillent  les  fraudes  et  contraventions. 

*  Comm.  C.  Ce  sont  les  prévôts  dos  aide»  et  autres  officiers  dépen- 
dant du  prévôt  du  marché. 
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«t  rectifieul,  dî»|>a5ent  la  vente.  On  dresse  le  drapeau  au 
pavillon  du  chef,  siège  delà  direction  du  marché^;  le  pré- 
vôt du  marché  s  y  tient  et  décide  les  affaires  de  grande 
administration  (les  affaires  princi|>ales),  les  grandes  con- 
testations. i«es  prévois  des  aides  et  les  prévôts  des  mar- 
chands se  tiennent  dans  les  pavillons  auxiliaires;  ils  déci- 
dent les  affaires  de  petite  administration  (les  affaires  de 
détail),  les  petites  contestations. 

En  général,  tous  ceux  qui  se  réunissent  dans  le  mar- 
ché^  ceux  qui  font  circuler  la  monnaie^,  ceux  qui  véri- 
fient les  poids  et  mesures,  ceux  qui  punissent  les  tapa- 
geurs, sont  chacun  placés  sur  leur  terrain  spécial \ 

Tous  ceux  (|ui  ont  trouvé  des  matières  de  valeur,  des 
bestiaux  des  six  espèces,  doivent  se  conformer  au  même 
r^ement*^;  après  trois  jours,  on  roniisque  ers  objets'^. 

*  Comni.  B.  On  dresse  U*  drapeau  comme  signai;  quand  on   le 

voit,  on  sait  que  le  marché  est  ouvert.  ^  Ssé,  •  mrditation «^  esl  ici 

pour    "pj  S*é  •  chef,  commandant  >  :  cVst  une  erreur  de  son.  Le  |ui- 

villon  du  chef  corres|x>nd  à  notre  {pavillon  du  marche  Chi'ûny, 

Comm.  A.  Les  {Mvillons,  Thsi*,  dési^nent  les  h)};es  des  iuspcctcur^ 
de  Tintérieur  du  marché. 

*  Comm.  C  Ceux  qui  veulent  acheter  ou  vendre. 

'  Editeurs.  L'Etat,  ou  ra«Iminisu*ation ,  se  sert  de  monnaie  |M)ur 
acheter  en  hloc  les  denrées  qui  ne  se  vendent  |>a»;  alor»  les  marchands 
livrent  leurs  denrées  et  reçoivent  de  la  monnaie.  (leui  qui  achètent 
de  Tadministration  livrent  de  la  monnaie  et  rc^oi^ent  des  denrées. 

'  CoBun.  h'ang-rmjùen.  Si  Tordre  n  était  pas  étahli  dans  le  marché , 
M  la  foule  se  portait  sur  un  seul  point,  tout  y  serait  confondu;  le  pré- 
vôt du  marché  ne  pourrait  suffire  en  un  jour  à  régler  les  discussions. 

*  Comm.  B.  Ceux  qui  ont  trou  té  des  objets  perdus  ont  ordre  de 
les  réunir  dans  de»  places  spéciales,  ce  qui  facilite  leur  recherche. 

'*  .Sui«ant  le  comm.  B,  ■%&  Km  signifie  ici  qu'on  les  rooûsque  au 
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9  En  géjdéral ,  voici  comment  il  gouverne  le  mouvement 
des  denrées,  bestiaux  des  six  espèces,  raretés  et  objets  de 
prix  dans  le  marché  :  il  fait  en  sorte  qu'il  y  ait  de  ce  qui 
manque;  il  s'occupe  d'augmenter  ce  qui  est  utile,  de  sup- 
primer ce  qui  est  nuisible  ou  de  mauvaise  qualité,  de 
diminuer  ce  qui  surabonde^. 

10  II  fait  circuler  les  denrées  et  marchandises;  avec  les 
tablettes  marquées  du  sceau  légal ,  il  les  fait  sortir,  il  les 
fait  entrer  ^. 

Si  TEtat  éprouve  une  grande  calamité ,  s'il  survient  une 
famine,  une  épidémie,  ou  s'il  y  a  un  grand  service  h- 

profit  de  l^tat.  Les  éditeurs  rejettent  cette  interprétation  ^  suivut 
eai ,  on  enregistre  simplement  ces  objets,  pour  que  ceux  qui  cker- 
cbent  puissent  les  examiner.  Ils  veulent  adoucir  le  sens  littéral  du 
texte. 

*  Il  a  soin  que  les  denrées  soient  de  bonne  qualité  et  en  quantiu- 

suffisante.  —  Pour  -Vk  ^§i  Tchin-y,  voyex  Texplication  du  com- 
mentateur B  à  Tarticle  Tchi-jin.  Ce  commentateur  explique  ici  qae  le 
prévôt  du  marche  encourage  la  vente  des  objets  utiles  et  empêche  li 
vente  des  objets  nuisibles. 

Conmi.  JVany-ynij'tien,  Il  fait  circuler  les  denrées,  en  donnant  de» 
permis  ;  il  les  arrête ,  en  ne  dounaut  |>as  de  permis. 

*  Comm.  B.  Si-tsié,  cesi  une  tablette  au  sceau  impt'rial,  telle  qor 
les  Teou-kien -fong  du  temps  des  Han  ;  ceux-ci  étaieut  de  forme  carrée 
et  portaient  en  haut  Tempreinte  du  sceau;  Técriturc  était  à  rintérifir 
de  ce  carré.  Ces  tablettes  ou  permis  servaient  pour  la  circulation  <k^ 
marchandises.  Les  denrées  sortaient  du  royaume  impérial  avec  iesli- 
blcttes  délivrées  par  le  prévôt  du  marché  de  la  capitale,  et  y  entraieat 
avec  les  tablettes  délivrées  par  les  prévôts  des  marchés  établis  dans  lo 
royaumes  feudataires.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  elles  passaient  par  le 
l>arri^res  du  royaume,  les  portes  de  la  ville.  (Voyez.  Tarticlc  des  pi^ 
posés  aux  barrières.) 


Il 
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nèbre,  alors  ou  ne  perçoit  pas  de  droit  dans  le  marché  et 
on  fait  de  la  monnaie'. 

Eu  général,  il  est  défendu  aux  hommes  du  peuple,  aux 
marchands  ambulants,  aux  marchands  domiciliés,  aux 
artisans ,  de  faire  des  falsifications  ou  fraudes  commer- 
ciales dans  la  proportion  de  deux  sur  dix^. 

^  Comm.  B.  On  ne  perçoit  pas  le  droit  de  vente,  à  cause  de  la 
misère  do  peuple.  Pour  for  et  le  coÎYre,  il  n*y  a  pas  de  mauvaises 
annto;  comme  ces  objets  sont  précieui,  oo  fait  une  grande  fonte  de 
monnaie  pour  enrichir  le  peuple. 

Éditeurs.  Le  droit  du  mardié,  c'est  le  droit  sur  les  boutM(ue» 
prélevé  par  les  oQîciers  des  boutiques  Tckeihjin.  (Voyet  cet  article.)  Le 
teite  dit  que ,  dans  les  mauvaises  années ,  on  ne  percevait  pas  de  droit  : 
eecî  correspond  à  ce  que  dit  Mtng-iseu,  livre  i,  chapitre  m,  art.  4i  : 
Fa^ul'potHchfn  ;  la  loi  était  en  vigueur,  mais  on  ne  percevait  pas  le 
droit  des  boutiques. —  On  ne  percevait  pss  le  droit  |x»ur  favoriser  les 
marchands  ambulants  ;  oo  faisait  de  la  monnaie  pour  régulariser  la 
IKjsitiou  des  marchands  domiciliés. 

*  Comm.  Ifung-yng-ticH,  On  prend  des  objets  iàux  et  oo  les  arrange 
comme  s'ils  étaient  vrais,  ou  bien  on  mélc  des  objets  de  bonne  et  de 
mauvaise  qualité;  ces  fraudes  sont  défendues. 

Cumm.  B.  On  lit  dans  le  Li-ki^  au  chapitre  du  I\èglt*m<'nt  impé- 
rial fyang'tcki .  «  On  ne  peut  vendre  dans  le  marché  les  instruments 
naui'U,  les  amies,  les  chars  qui  ne  sont  pas  conformes  aux  mesures 
lé^alts,  les  rouleaux  de  toile  ou  de  soierie  qui  ne  sont  pas  conformes 
au  nombre  légal ,  les  lés  d*étoffes  qui  n'ont  |>as  la  dimension  voulue 
eo  largeur,  les  mélanges  de  bonnes  et  mauvaises  couleurs,  les  grains 
daa  cinq  espèces  récoltés  hors  de  saison ,  les  fruits  qui  ne  sont  pis 
mûrs .  le  bois  qui  n'est  pas  de  dimension ,  les  quadrupèdes ,  oiseaux  • 
poissons,  tortues  qui  n'ont  pat  été  tués  régulièrement.  » 

Le  comm.  Teny-youen-yang  (  du  tem|s  des  Miug )  explique  les  di- 
verses sortes  de  falsificaUou  correspondantes  aux  quatre  clasacs  d'indi- 
vidus mentionnés  par  le  texte;  les  hommes  du  peuple  mouillent  le  ris 
nu  sulvtitucut  1«    rhiiuvrr  à  la  soie  .  le»  uiarthand»  ambulants  f'>ni 
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12  Les  chàtimeDis  du  marché  sont  :  le  petit  châtiment, 
punition  de  Técriteau],  le  châtiment  moyen  ,  punition  de 
l'exposition ,  ]e  grand  châtiment ,  punition  de  la  bastoo* 
nade.  Les  délinquants  qui  doivent  être  punis  de  supplices 
sont  renvoyés  aux  prévôts  de  justice  ^ 

19  Si  le  prince  du  royaume  traverse  le  marché,  alors  les 
individus  que  Ton  châtie  sont  graciés  ;  si  la  princesse  da 
royaume  traverse  le  marché  »  le  châtiment  est  réduit  à  la 
livraison  d*un  ciel  de  lit;  si  le  prince  héréditaire  traverse 
le  marché ,  le  châtiment  est  réduit  à  la  livraison  d  une 
draperie  pour  abriter  la  tête  ;  si  l'officier  titré  traverse  le 
marché,  le  châtiment  est  réduit  à  la  livraison  d'une  coq* 
verture  de  tête;  si  la  femme  titrée  traverse  le  marché,  le 
châtiment  est  réduit  à  la  livraison  d'un  rideau  de  lit^. 

du  jade  avec  des  pierres,  ou  font  des  produits  du  pays  d'Yang  (lîùnj 
nan)  avec  des  produits  du  pays  de  Khi  (Pe-tchi-li,  Cfum-si)-^  les  mar- 
chands domiciliés  font  des  objets  antiques  avec  des  objets  modenies. 
vendent  du  vieux  pour  du  neuf;  les  artisans  placent  des  vases  fêlés 
avec  de  la  bonne  poterie,  et  allient  de  Tétain  avec  du  cuivre. 

^  Comm.  B   et  glose.  "^&  Hien,  c'est  signaler   la    boutique  du 

fraudeur  en  y  mettant  un  placard;  >Jh^J  5mw ,  c'est  montrer  Tindivida 

lui-même. 

*  Comm.  B.  Les  trois  premiers  personnage»  exercent  leur  prérog»- 
tive  dans  le  marché  de  la  capitale;  les  officiers  titrés  désignent  les  pr^ 
fets  et  les  princes  du  sang  qui  ont  un  droit  analogue  dans  le  marche 
des  villes  de  leurs  apanages.  Le  marché  est  la  place  publique  Toù  oo 
fait  du  commerce  et  ,oi\  Ton  applique  les  châtiments.  Le  prince  d'^ 
vient  pas  sans  quelque  circonstance  extraordinaire;  alors  il  fait  griœ 
pour  rendre  le  peuple  joyeux.  La  princesse ,  le  prince  héréditaire.  If» 
personnes  titrées  n'ont  pas  le  même  droit ,  mais  ils  ordonnent  de  mn 
placer  le  châtiment  par  une  amende.  Le  prince  fait  grâce  de  l'allîcbf. 
de  Texposition  et  de  la  bastonnade.  L'amende  (ordonnée  par  les  autrfs 
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14       S*il  y  a  ilne  grande  assemblée  des  feudataires  4  la  cour, 

'une  eupédilÎDn  militaire,  le  prévôt  du  marché  suit  à  la 

lète  des  prévôts  des  marchands;  il  dirige  Torganisation 

du  nurché  ouvert  pour  cette  réunion  ;  il  s*occupe  des 

opérations  delà  vente  et  de  Tachât^. 

OrriCIEIl    DES   TITKR5   DE    GAMHTIIS    (rCffl-i/iVj. 

ib  11  est  chargé  de  régulariser  ioates  les  affaires  qui  se  font 
dans  le  marché  sur  les  denrées,  hommes,  bœufs  et  che- 
vaux, armes  et  objets  mobiliers,  raretés  et  objets  de 
prix*. 

personnages  coosiiUî  en  une  Upisterie  «  une  draperie,  un  rideau,  ob* 
jeta  d'uMf^  p;ënéral  et  commun  dans  le  commerce.  Le  teite  parle  ici 
«pécialemeni  de  ce  qui  se  fait  dana  les  marcb^^a  du  royaume  impérial; 
mai^  cette  eiprctuion ,  le  prince  du  royaume ,  placée  en  tête  de  Tali- 
néa,  indique  que  lea  m^mc»  prérogatives  s  appliquent  aux  royaome» 
leudataires. 

^  (*.omm.  B.  Dans  ces  occasions ,  il  faut  ('tablir  un  marché  sur  le 
lieu  ou  il  \  a  le  plus  de  gens  réunis:  on  y  fait  Venir  Ift  objets  nécea- 
«airrA  pour  leur  consommation. 

Éditeurs  cl  cnnim.  (I.  l«rs  prrvAt«  des  marchands  connaissent  le 
prit  des  denrées;  le  pré\ôt  des  marchés  se  fait  donc  accompagner  par 
rui.  l>e  celte  mani^re  on  rassure  le  peuple  des  districts  éloignés  qui 
pourrait  craindre  quelque  violence  et  ne  pas  se  présenter  au  marché  de 
l'anmécou  de  la  grande  réunion. 

*  Comm.  B.  Il  régularise  les  opérations  commerciales.  Les  bouniea 

•|ue  Ton  tend  sont  les  esclaves  mâles  et  femelles,  j^  JE3>.   Tckim-y 

désigne  les  objets  consommés  dans  les  quatre  saisons. — Voyes  Tartide 
(la  Ckem-fom  dans  le  TckrouAi,  le  chapitre  /l'ofii^-frAi  du  Li-Iri,  et  le 
f>ictionnaire  Tckin-tatu-ikon^,  cité  par  celui  de  Khang-hi. 

éditeurs.  Les  pni  des  denrées  sont  réglés  par  les  prévôts  des  mar- 
chand»; loOicier  des  garanties  (  Tcâi-f in)  s'occupe  spécialement  des 
o»oventioos  faites  en  double  ou  rr4i-r.fi;  c'est  ce  que  le  te&te  appelle 
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Pour  tout  ce  qui  est  acheté  ou  vendu ,  il  y  a  un  titre  de 

garantie  ou  un  titre  partagé^;  les  premiers  se  font  pov 

les  grands  achats  ;  les  seconds  se  font  pour  les  petits  achats. 

16       II  est  chargé  d*examiner  les  billets  écrits  pour  les  affiuro 

commerciales'^. 

U  rend  semblables  les  poids  et  mesures;  il  rend  uni- 
formes les  longueurs  et  laideurs  des  étoffes.  U  les  examine 
en  faisant  sa  tournée  ;  s'il  y  a  des  contrevenants  aux  dé- 
fenses, il  les  note  et  les  punit'. 

ici  Tcking,  «parfaire,  régulariser •.  Denx  hommes  font  eosemUe  on 
échange  ;  ils  présentent  la  convention  faite  en  double  à  Toificier  des 
garanties;  alors  rafiairc  est  complète  et  on  ne  peut  changer.  SU  j  • 
tromperie,  un  procès  s'engage  sur  la  convention;  chaque  partie  aïo 
pièces  qui  sont  la  base  du  jugement. 

Autrefois,  il  n'y  avait  pas  d'esclaves  (iVos-pei).  Cependant  on  Ih  dan 
YY'king  :  ill  nourrit  des  serviteurs  et  des  femmes  du  deuxième 
ou  servantes.  •  On  lit  dans  le  Chou-king  :  a  Des  serviteurs,  des 
du  second  rang,  ou  servantes,  se  sauvent,  s'enfuient.»  Dans  les  oeuf 
classes  de  la  population  citées  à  rarticle  du  Ta-tsai,  on  trouve  ccUe 
des  serviteurs  et  femmes  du  second  rang  qui  réunissent  les  objets  àt 
consommation  usuelle.  Ces  serviteurs  et  femmes  du  deuxième  rang 
peuvent  être  aussi  appelés  des  esclaves.  Suivant  nous,  c'étaient  les 
fils  et  filles  des  voleurs.  En  dehors  des  condamnés  c[ui  pilaient  le 
rit,  quelques-uns  étaient  donnés  aux  officiers;  ainsi  il  y  en  avait  di» 
lea  maisons  des  préfets  et  gradués.  —  On  lit  aussi  dans  le  Lt-la 
•  Quand  on  achète  une  femme  et  qu'on  ne  sait  pas  le  nom  de  si  î»- 
mille ,  on  le  cherche  par  la  divination.  »  Toutes  ces  citations  expliquent 
comment  le  texte  parle  ici  des  hommes  vendus  dans  le  marché.  Il  de- 
vait se  trouver  des  individus  ainsi  vendus,  parmi  les  serviteurs  et  ser 
vantes  nourris  dans  les  maisons  des  officiers. 

'  Comm.  B.  ^S  Tcki,  w\\  Tsi,  ce  sont  les  titres  ou  conveotkKis 

que  gardent  les  contractants.  Les  grandes  affiiires  sont  les  veates 
d'hommes,  de  bœufs,  de  chevaux;  les  petites  affaires  jiont  les  i<*nir« 
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En  général,  <(tiant  aux  jugeruenU  sur  les  conventions 
el  promesses,  il  est  accordé  dix  jours  pour  la  capitale, 
\ingt  jours  pour  la  banlieue,  trente  jours  pour  la  campa* 
gne  (territoire  des  districts  extérieurs  et  des  domaines 
aiTectés  aux  oflices  moyens),  trois  lunes  pour  le  territoire 
des  apanages,  un  au  pour  les  royaumes  feudataires.  Le^ 
roiiventions  présentées  dans  le  délai  iixé  donnent  lieu  à 
jugement;  hors  du  délai  tixé,  il  n*y  a  pas  de  jugement*. 

Orpir.lF.A    DE5    BOtJTIQCI^    (  TCIfl5-//.v). 

1^       Il  est  chargé  de  recueillir  les  droits  payés  en  monnaie 
dans  le  marché,  savoir  :  la  monnaie  de  la  toile,  la  mon- 

d'amies, d*objets  mobiliers,  de  substances alimenUirrs.  L*<^rit  queToo 
rédige  est  plus  ou  moins  étendu ,  selon  l'importance  de  raflaire. 

*  Comm.  B.  Ce  sont  les  billets  écrits  pour  les  denrées  reçues  et 
litrées,  comme  on  le  voit  à  l'article  du  Siao-lsai,  livre  m,  fol.  so. 
Cet  billets  avaient  la  forme  d*une  double  planclictte  écrite  avec  une 
gravure  sur  le  côté. 

*  Comm.  B  et  glose.  La  largeur  légale  des  éiofles  est  de  dciu  pieds 
quatre  diii^mcs;  la  longueur  \é^\e  e%i  de  dii-huit  pieds. 

Éditeurs.  Il  inscrit  les  uoms  des  délinquants  sur  son  registre  pour 
1rs  faire  rougir  de  leur  conduite. 

*  Comm.  B.  Il  s*a^it  ici  des  conventions  rt  promesse»  de  pave- 
ment  sur  lesquelles  il  y  a  discussion,  procès,  («elles  qui  sont  pré- 
«enieea  dans  le  temps  accordé  donnent  lieu  à  un  jugement;  celles 
qui  sont  présentées  après  lo  temps  accordé  ne  donnent  pas  lien  à 
jugemenL  On  empècbe  ainsi  que  le  peuple  n'aime  les  discussions 
litigieoses. 

Comm.  IVûmf^igQit<ld,  Le  jugement  des  consentions  el  promesses 
doit  être  rmdn  dans  nn  temps  fisé;  si  on  jugeait  longtemps  après  le- 
poque  où  la  convention  a  été  faite,  les  témoin*,  les  accusateurs  pour- 
raient  être  OMirts. 
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naie  payée  par  sommes  (au  terme  du  crédit  fait  par  TEtat)', 
la  monnaie  sur  les  conventions  écrites,  la  monnaie  do 
amendes,  la  monnaie  sur  les  boutiques,  et  il  les  remet  n 
trésorier  de  la  monnaie^. 

19  Sur  tous  les  animaux  tués  dans  le  martki,  il  préièfe, 
comme  droite  la  peau,  les  cornes,  les  muscles,  les  os,  et 
les  fait  porter  au  magasiu  du  jade. 

S*il  y  a  des  pièces  de  prix  et  raretés  qui  restent  longten^ 
dans  les  boutiques,  il  les  réunit  et  il  les  fait  porter  au  ma- 
gasin de  Tin  tendant  des  mets^. 

PBÉVÔTS   DES   AIDES   [StU-SSé). 

20  Chaque  prévôt  des  aides  s'occupe  de  TadministratioD 

'  Voyez  plus  bas  Tartide  des  chefs  de  boutiques. 

*  CoDim.  B.  La  monnaie  des  amendes  représente  les  amendei 
pour  contravention  aux  règlements  du  marché.  La  monnaie  des  bou- 
tiques, c'est  le  droit  prélevé  sur  remplacement  occupé  par  les  inar> 
chandises.  La  monnaie  de  la  toile  était  un  droit  perçu  sur  les  boDti(|iics 
séparées;  il  y  avait  un  droit  pour  le  pesage  et  mesurage,  un  droit  pour 
la  présentition  des  conventions  écrites  en  double. 

Editeurs.  Sous  les  anciens  empereurs,  les  denrées  transportées ptr 
les  marchands  ambulants  n'étaient  [las  taxées  hors  des  places  de  veote; 
à  cela  se  rapporte  le  droit  perçu  par  les  préposés  aux  portes.  Quant 
aux  marchands  domiciliés,  on  imposait  la  boutique  et  non  la  marchaS' 
dise  ;  c'est  le  droit  de  cet  article.  Voycx  aussi  l'article  des  prépoiô 
aux  barrières.  —  Les  amendes  infligées  pour  contraventions  reiatÎTO 
aux  conventions  écrites  doivent  être  comprises  dans  la  monnaie  à» 
amendes;  elles  ne  peuvent  faire  un  objet  séparé.  Dans  le  texte  ori- 
ginal, il  y  avait  seulement  la  monnaie  payée  par  sommes.  In  mcontif 
des  amendes,  la  monnaie  des  boutiques.  C'est  Lieou-hîn  qui  a  ajouté  la 
monnaie  de  la  toile,  la  monnaie  des  conventions  écrites.  Gxnmf 
^^ang-mang  avait  créé  diflérents  droits  jKiur  vexer  les  marchaod5 am- 
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do  soD  pavillon  et  régularise  la  vente  des  denn^es  et  mar- 
chandises qui  en  dépendent:  il  y  affiche  les  châtiments  et 
défenses*. 
90  II  surveille  ceux  qui  trompent,  ceux  qui  parent  des 
denrées  inférieures,  ceux  qui  vendent  des  objets  de  mau- 
vaise qualité,  et  il  les  punit.  Il  entend  les  affaires  de  dé* 
tail,  les  contestations  secondaires,  et  les  décide^. 

PRàvÔTX    DKA    M4IICHA1IDA    {KOI-SSM). 

Chaque  prévôt  des  marchands  est  préposé  au  règle- 
ment des  marchandises  et  denrées  qui  dépendent  de  son 
pavillon.  Il  distingue  leur  espèce  et  les  répartit  égale- 
ment; il  examine  leur  qualité  et  détermine  leur  prix. 
Apn^s  ces  opérations  préliminaires ,  il  ordonne  qu'on  les 
expose  en  ventée 

buUnU  et  les  artisans,  Lieou-bïn  ùi  cette  interpolation  afin  d'aug- 
menter (a  quantité  des  droits  indiquera  dans  le  texte. 

*  Conim.  B.  11  examine  les  substances  de  con»orouiation  qui  ne  se 
vendent  pas  et  sont  dans  les  boutiques.  Si  elles  y  restaient  longtemps, 
elles  pourraient  perdre  de  leur  qualité,  se  diHt'norer;  alors  il  lesarlièle 
et  il  tes  livre  au  ma^n^sin  de  Tintendant  des  mets  (  Cken-fna). 

*  Comm.  C.  Dans  le  tableau   général  des  oflTiciiTs  du  dcuxit'roe 
raintSicre,  livre  fin,  on  compte  un  prévôt  des  aides  par  vingt  groupes 
dr  hntitiqoes.  Les  châtiments  infligés  <{ans  Tintérieur  du  marché  sont 
raflicbe  sur  la  boutique,  rex[)osition  du  fraudeur,  la  l)astonnade. 

*  Comm.  I>.  Chaque  prévôt  des  aides  décide  les  aflaires  et  ronles- 
ution*  ^erofidaires  dans  son  pavillon;  il  n*en  importune  pas  le  prévôt 
du  marché,  de  sorte  que  les  affaires  ne  s'accumulent  \ms  d'une  ma- 
nier*" gênante. 

*  Cx>aBm.  C.  Comme  le  prévôt  <les  aides,  il  distingue  les  espèces 
n  régularise  leur  quantité;  en  outre,  il  examine  leur  qualité  et  déter- 
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21  S'il  y  a  une  calamité  envoyée  par  le  del  •  il  interdit 
rélévation  des  prix  de  vente;  il  ordonne  que  les  prix  soient 
maintenus  au  taux  ordinaire  \  Il  fait  de  même  pour  les 
raretés  et  substances  de  prix  des  quatre  saisons^. 

32  S*il  y  a  dans  le  royaume  une  grande  vente,  chaque 
prévôt  des  marchands  se  met  à  la  tête  des  subalternes  pla- 
cés sous  ses  ordres  et  fait  à  tour  de  rôle  le  service  de  son 
mois.  S*il  y  a  une  expédition  militaire ,  une  grande  assem- 
blée des  feudataires,  il  agit  encore  de  même'. 

PRàPOSÉ    AUX    YIOLENCCS    (SSÉ-PAO). 

Us  sont  chargés  de  publier  les  règlements  prohibitif 
du  marché.  Us  empêchent  qu'on  ne  se  batte,  quoo  ne 

'  Comm.  B.  Aiosi,  ceux  qui  font  des  amas  de  grains  les  teadfiK 
cher,  quand  il  survient  de  longues  pluies;  ceux  qui  amassent  du  bo» 
à  cercueil  le  vendent  cher,  s'il  y  a  une  épidémie  ;  ils  profitent  de  la  a- 
lamité  générale  pour  augmenter  la  misère  du  peuple. 

*  Comm.  B.  Telles  que  les  prémices  des  grains  et  fruits  que  i'oo 
offre  dans  la  salle  des  Ancêtres  aux  quatres  saisons.  Voyex  le  diapitn 
du  Règlement  mensuel  (Youé-Uny)  dans  le  Li-ki.  — Le  prévôt dn 
marchands  empêche  qu'on  n'élève  leur  prix  dans  les  années  ordi- 
naires. 

'  Comm.  fVang-jrng-tien.  S'il  y  a  un  déficit  accidentel  dans  les  ap- 
provisionnements,  alors  l'État  veut  acheter  au  peuple;  on  btea,  » 
rÉtat  a  une  accumulation  de  matières,  il  lui  convient  de  les  Tfodrf 
au  peuple.  Dans  ces  deux  cas ,  le  prévôt  des  marchands  de  ckaqi^ 
pavillon  est  chargé  de  l'opération  à  tour  de  rôle.  S'il  y  a  une  grao^ 
assemblée  des  princes  feudataires,  une  expédition  militaire,  cba^ 
prévôt  des  marchés  est  aussi  de  service  par  mois.  C'est  ainsi  que.  6mi 
l'article  du  prévôt  des  marchés,  il  est  dit  que  ce  fonctionnaire  se  o^ 
à  la  tête  des  prévôts  des  marchands  et  se  rend  au  lieu  de  la  rfaaioo 
annoncée. 
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s'injurie,  qu'on  ne  commette  des  actes  de  violence,  des 
désordres ,  que  les  sortants  et  les  entrants  ne  se  heurtent 
aax  portes,  que  des  groupes  de  fainéants  ne  se  mettent  à 
boire,  à  manger  dans  le  marché^. 
9^  S'ils  ne  peuvent  pas  prévenir  ces  désordres,  alors  ils 
Saisissent  les  délinquants  et  les  traitent  ignominieuse- 
ment (leur  font  subir  un  cbâtiment)^ 

1N^PI■;CTE0RA    (SSi-Kl). 

Ils  sont  chargés  de  parcourir  le  marché,  d'examiner 
ceux  qui  contreviennent  aux  défenses,  ainsi  que  ceux  qui 
n'ont  pas  une  tenue  régulière^  et  de  les  arrêter^. 

Us  sont  chargés  d'arrêter  les  voleurs  du  marché.  Ils  les 
montrent  au  peuple;  puis  ils  les  punissent^. 

^  Coniin.  C  Les  prévôts  des  nides  fool  connaiu^  les  peines  el  dé- 
feoses  relatives  aui  fraudes  et  falsifications  ;  les  préposes  aux  violences 
font  connaître  les  défenses  relatives  aux  rixes,  disputes,  violences, 
désordres. 

Les  Sêé-jMÈO  sont  les  commissaires  de  police  du  marché. 

^  Éditeurs.  Les  mauvais  hommes  complotent  en  secret  de  voler 
dans  le  marché  ;  les  aides  et  surveillants  les  surprennent  et  les  arré- 
lenL  Quand  il  y  a  des  disputes,  des  rixes,  le  désordre  est  manifeste; 
si  on  ne  peut  lempécher,  on  arrvte  les  délinquants. 

*  Cooun.  B.  Ceux  qui,  dans  leurs  habillements,  leur  manière  de 
refçardcr,  ne  sont  pas  comme  les  autres  hommes,  ceux  qui  ne  tiennent 
pas  les  ola^ets  comme  il  convient. 

'  Comm.   lyan^-yn^-ùen.  Ils  les  conduisent  au  prévôt  des  aides. 

"  Éditeurs.  Il  s  agit  ici  des  petits  vols  de  détail  qui  sont  punis  de 
ia  liaslonnade.  Lci  mdividus  qui  commettent  de^  vols  importants  sont 
livrés  aux  pré%6ts  de  justice  qui  dépendent  du  ministère  des  cfaâti- 
menu 
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AIDBS    (SiU). 


24  Chaque  aide  est  chargé  de  la  surveillance  des  groupes 
de  boutiques  qu^il  gouverne.  Il  prend  le  fouet-mesure  et 
surveille  ce  qui  est  devant  lui  ^  ;  il  fait  observer  les  défenses 
relatives  à  Tentrée  et  à  la  sortie ,  aux  instants  où  les  gens 
doivent  s*asseoir  ou  se  lever  ;  il  arrête  ceux  qui  ne  sont 
pas  réguliers  dans  leur  conduite^. 

Quand  il  y  a  des  individus  pris  en  faute,  ils  les  frap- 
pent, les  traitent  ignominieusement  et  les  punissent  d^ 
r  amende^. 


'  Comm.  B.  Comparez  ceUe  phrase  avec  celle  qui  se  lit  à  Tartick 
du  prévôt  du  marché ,  fol.  6.  Quand  oi\ entre  au  marché ,  les  aides oo( 
la  garde  des  portes;  quand  on  est  entré,  ils  surveillent  tout  ce  qui  est 
devant  eux. 

'  Comm.  R.  H  y  a>  pour  les  trois  marchés  de  la  journée,  des  ins- 
tants où  les  hommes  du  peuple  et  les  marchands  ambulants  doivent 
s'arrêter  ou  se  lever  pour  partir,  entrer  ou  sortir.  Les  aides  empê- 
chent qu'on  ne  confonde  ces  instants,  qu'on  ne  trouble  Tordre  Ju 
marché. 

Editeurs.  Par  dix  groupes  de  boutiques,  on  place  un  préposé  soi 
violences  (Ssé-pao)  pour  faire  la  police  du  marché;  il  est  le  sup 
pléant  du  prévôt  des  aides  pour  la  police.  Par  cinq  groupes  de  booti- 
ques,  on  place  un  inspecteur  (Ssé-hi)  pour  inspecter  les  contraven- 
tions; il  est  le  suppléant  du  préposé  aux  violences  pour  rinspectioo. 
Par  deux  groupes  de  boutiques,  on  place  un  aide  (Siu)  qui  tient  ^ 
fouet-mesure  et  surveille  ce  qui  est  devant  lui;  il  supplée  l'iuspeclfiif 
pour  la  surveillance.  Ces  trois  ofliciers  s'aident  mutuellement. 

^  Suivant  le  comm.  B,  punir  signifie  ici  faire  payer  rameodr. 

Editeurs.  Le  prévôt  du  marché  et  les  prévôts  des  aides  jognt 
les  délits  qui  leur  .sont  déférés;  les  aides  exécutent  la  punition '«r 
donnée. 


_   » 
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«:IIBF!<    DE    BOUTIQCES    (sSE-TCllAI^ti) 

Chaque  chef  do  1k)u tique  est  chargé  de  gouxeriier  son 
groupe  de  boutiques.  Il  dispose  ou  classe  les  matières 
vendables  qui  y  sont  exposées.  Celles  qui  se  rapprochent 
seulement  par  le  nom  sont  éloignées  les  uoes  des  autres  ; 
celles  qui  se  rapprochent  par  la  réalité  (la  qualité  réelle), 
sont  placées  les  unes  près  des  autres.  De  cette  manière , 
il  les  classe,  il  les  régularise^. 

Il  recueille  les  sommes  do  monnaie  dues  par  son  groupe 
de  boutiques*;  il  est  chargé  de  sa  police. 

*  Comm.  B.  Il  a  soïd  que  les  objets  de  mautaise  qualité  soient 
éloifrnc^  des  objets  de  bonne  qualité,  et  que  ceui*ci  !ioient  |iiacé<^ 
ensemble. 

(.x^mm.  A.  Ainsi,  tout  ce  qui  est  de  la  nature  du  jade  ou  du  corail 
rst  généralement apfielé jade,  corail;  mais  la  valeur  vt^nale  peut  varier 
du  centuple  à  Tunité.  On  craint  que  les  cultivateurs,  les  ^ns  igno- 
rantt  ne  soient  troni|M^s;  en  conséquence,  on  distingue  les  objets  de 
qualité  diflérentc;  on  ordonne  qu'ils  soient  éloignés  les  uns  des  autres, 
on  (ait  eu  sorte  que  les  marchands  ne  puissent  les  mêler.  |)our  trom- 
per les  acheteurs. 

*  Comm.  D.  Il  |>rrroit  le  droit  en  monnaie  et  le  remet  à  l'offi- 
cier des  lioutiques  (  Tckenjin  ).  —  (  Voyez  cet  article,  même  livre, 
fol.  i8.) 

Éditeon.  Chaque  prévit  des  marchands,  lorsque  TKtat  fait  une 
«ente  ou  on  achat  en  bloc,  se  met  à  la  tête  de  ses  subordonnes  et  fait 
son  service  mensuel  ;  les  chefs  de  boutiques  dépendent  de  ces  prévôts 
dc4  marchands.  Ainsi ,  c'est  le  chef  de  boutiques  qui  rrcucillela  monnaie 
dur  par  ceui  qui  achètent  K  crédit  des  marchandises  de  TKtat;  il  fait 
le  compte  des  sommes  dues  tantôt  à  la  lin  de  la  journée,  tantôt  après 
an  d«-l.u  de  dii  jours.  H  rend  compte  de  m  pi-neption  ji  roflicif r  des 
boutique*. 
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Pour  tout  ce  qui  est  acheté  ou  vendu ,  il  y  a  un  titre  de 

garantie  ou  un  titre  partagé^;  les  premiers  se  font  pour 

les  grands  achats;  les  seconds  se  font  pour  les  petits  achats. 

i<>      Il  est  chargé  d*examiner  les  billets  écrits  pour  les  affaires 

commerciales'-^. 

Il  rend  semblables  les  poids  et  mesures;  il  rend  uni- 
formes les  longueurs  et  largeurs  des  étoffes.  Il  les  examine 
en  faisant  sa  tournée  ;  s*il  y  a  des  contrevenants  aux  dé- 
fenses, il  les  note  et  les  punit'. 

ici  Tcking,  «parfaire,  régulariser».  Deux  hommes  foDt  ensemble  un 
échange;  ils  présentent  la  convention  faite  en  double  à  rofficier  des 
garanties;  alors  Taflaire  est  com{dëte  et  on  ne  peut  changer.  S*il  y  a 
tromperie,  un  procès  s'engage  sur  la  convention  ;  chaque  partie  a  ses 
pièces  qui  sont  la  base  du  jugement. 

Autrefois,  il  n'y  avait  pas  d'esciavçs  (iVo»pei).  Cependant  on  lit  dans 
ÏY'king  :  «Il  nourrit  des  serviteurs  et  des  femmes  du  deuxième  rang 
ou  servantes.  »  On  lit  dans  le  Chou-king  :  «  Des  serviteurs ,  des  femmes 
du  second  rang,  ou  servantes,  se  sauvent,  s*enfuient.»  Dans  les  neuf 
classes  de  la  population  citées  à  l'article  du  Ta-tsaî,  on  trouve  celle 
des  serviteurs  et  femmes  du  second  rang  qui  réunissent  les  objets  de 
consommation  usuelle.  Ces  serviteurs  et  femmes  du  deuxième  rang 
peuvent  être  aussi  appelés  des  esclaves.  Suivant  nous,  c'étaient  les 
fils  et  filles  des  voleurs.  En  dehors  des  condamnés  qui  pilaient  le 
rit,  quelques-uns  étaient  donnés  aux  officiers;  ainsi  il  y  en  avait  dans 
les  maisons  des  préfets  et  gradués.  —  On  lit  aussi  dans  le  Li-h . 
«  Quand  on  achète  une  femme  et  qu'on  ne  sait  pas  le  nom  de  sa  fa- 
mille ,  on  le  cherche  par  la  divination.  »  Toutes  ces  citations  expliquent 
comment  le  texte  parie  ici  des  hommes  vendus  dans  le  marché.  Il  de- 
vait se  trouver  des  individus  ainsi  vendus,  parmi  les  serviteurs  et  ser- 
vantes nourris  dans  les  maisons  des  officiers. 

'  Comm.  B.  ^S  Tcki,  w\\  Tsi,  ce  sont  les  titres  ou  conventions 

que  gardent  les  contractants.  Les  grandes  affaires  sont  les  ventes 
d'hommes,  de  bœufs,  de  chevaux;  les  petites  affaires  sont  les  ventes 
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^î^  Le  délai  accordé  aux  acheteurs  à  crédit,  pour  des  sa- 
crifices, ne  dépasse  pas  dix  jours;  le  délai  accordé  aux 
acheteurs  à  crédit,  pour  des  cérémonies  funèbres,  oe  dé- 
passe pas  trois  lunes^. 

Quant  aux  prêts  faits  à  des  hommes  du  peuple,  il  les 
rt»gle  avec  leurs  chefs  officiels  et  les  donne  ensuite.  Il  fixe 
rintérét  du  prêt  d'après  les  besoins  de  TÉtat^. 

pour  revendre  cbcr;  TÉUt  serait  Ut>nip«è,  el  le  peuple  ne  profilerait 
pa*  de  tes  bienfaits. 

Editeurs.  L*Eut  prend  les  denrées  qui  font  encombrement;  le 
principe  de  cette  opération  eat  le  profit  du  peuple.  En  conséquenoe, 
IVtat  oe  doit  donner  que  loraqu'cn  réalité  il  y  a  des  besoins  pressants. 
Il  ne  donne  rien  aux  marcbands  des  lieux  éloignés,  aux  gros  com- 
merçanu,  qui  font  des  spéculations  en  transportant  des  denrées. 

*  G>mm.  A.  On  achète  à  crédit  de  TÉtat  à  Toccasion  des  sacrifices  d 
des  funérailles;  cette  faculté  est  accordée  au  peuple  parce  que  ce  sont 
des  actes  importants  dans  la  vie  ordinaire. 

Conim.  fJeou'jr.  Pour  les  fttes,  les  sacrifices  de  réjooissanoe,  on 
n'abandonne  pas  ses  occupations;  conséquemment ,  on  peut  payer  dans 
une  dixaine  de  jours.  Pour  les  cérémonies  funèbres,  on  abandonna 
««*9  occultations;  la  tolérance  va  jusqu'à  trou  lunes,  afin  qne  Tacbe- 
teiir  puisse  se  mettre  en  règle  après  les  funérailles. 

*  Editeurs.  On  se  demande  à  quoi  se  rapportent  ces  prêts,  après 
ceux  de  la  phrase  préc«'*dente.  Si  Ion  pense  que  Ton  prête  ici  des  ob> 
jcti  qui  ne  proviennent  pas  d*un  encombrement  de  marchandises,  ils 
ne  seraient  pas  util«»s  à  des  familles  de  cultivateurs,  d'artisans.  S'il 
*'»'Z^%  de  prêts  faits  aux  marchands  k  qui  Ton  permet  de  bénéficier  sur 
la  vente,  alors  cette  vente  se  rapporterait  aux  objets  rassemblés  par  le 
trésorier  de  la  monnaie;  mais  ces  objets  étaient  destinés  à  subvenir 
au&  besoins  des  cérémonies,  et  n'étaient  délivrés  que  sur  des  bons  des 
officiers  pour  éviter  qu*on  n'en  fit  commerce.  S'il  s'agit  de  prêts  en 
numéraire ,  les  anciens  souverains  considéraient  le  commerça  aeule- 
ment  pour  le  rattacher  à  l'agriculture  ;  jamais  ils  n  enrichissaient  des 
marchands  pour  faire  en  secret  des  bénéfices.  C'est  rusnrpatetir  Wang- 
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31       II  s'occupe  de  tous  les  objets  d'usage  pour  les  cérémo- 
nies officielles,  qui  sont  reçus  et  fournis ^ 

A  la  fin  de  Tannée,  il  fait  le  compte  général  des  sorties 
et  entrées  de  son  trésor;  il  fait  entrer  ce  qui  reste  au  dé 
pat  du  chargé  des  étoffes  et  objets  précieux^. 

PRÉPOSÉS   AOX    PORTES    [SSB-MEIH). 

Us  sont  chargés  de  donner  la  clef  et  le  cadenas 
pour  ouvrir  et  fermer  les  portes  de  la  capitale.  Ils  de 

mang  '  (  au  premier  siècle  de  notre  ère  )  qui  commeDça  à  faire  au 
peuple  des  prêts  de  mooDaie. 

Les  interprétations  des  divers  commentateurs  sur  ce  passage  ne 
peuvent  s^accorder  avec  le  système  administratif  des  Tcheou.  Premiè- 
renient,  TÉtat  admettait  Tachât  à  crédit,  mais  non  le  prêt  Wang- 
mang  ayant  voulu  prêter  an  peuple  et  gagner  l'intérêt,  Làeou-hÏD,  qui 
a  le  premier  édité  le  Tchcou-li,  a  interpolé  cette  phrase  pour  tromper 
la  multitude.  —  Cette  interpolation  est  mise  hors  de  doute  par  troU 
passages  que  citent  les  éditeurs. 

^  Editeurs.  Les  ollîciers  qui  doivent  acheter  certains  ohjets  pour 
les  cérémonies  publiques  en  reçoivent  la  fourniture  du  trésorier  delà 
monnaie  qui  est  dans  le  marché  et  connaît  les  différents  objets.  Lt 
trésorier  de  l'extérieur  est  chargé  de  l'entrée  et  de  la  sortie  du  imme 
raire  de  l'Etat  pour  fournir  les  cent  objets  et  subvenir  aux  dépens*^^ 
o£Qcielles.  Conséquemnient,  les  objets  qui  ne  sont  pas  compris  daoïlr 
tribut  des  neuf  classes  des  travailleurs  et  qui  sont  nécessaires  an  set 
vice  de  l'Etat,  sont  acbetés  dans  le  marché  par  le  trésorier  de  la  roor 
naie.  Si  le  numéraire  provenant  des  droits  qu'il  perçoit  ne  suffit  pj<. 
il  reçoit  de  la  monnaie  du  trésorier  de  Textérieur  pour  la  fourniture 
requise. 

*  Comni.  B.  11  remet  l'excédant  au  chargé  des  élofl'es  et  objets  f»i>- 
cieux  (TcAi-/)i).  —  (Voyez  cet  article,  livre  vi.) 

Gomm.  C.  Les  entrées  désignent  les  sommes  en  iiumcraire  rocutîi 
lica  par  les  officiers  des  boutiques  (  TrAr «-/  m  ). 
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iiiaudeut,  a  rentrée  et  à  ia  sortie,  si  Ton  a  des  objets 

Us  perçoivent  le  droit  sur  les  denrées  de  ceux  qui  pas- 
sent. S'il  y  a  des  matières  qui  soient  en  contravention  aux 
défenses,  ils  les  coniis<|uent^. 
M  Avec  le  produit  de  leur  perception,  ils  nourrissent  les 
parents  âgés  et  les  enfants  orphelins  des  homiues  qui  sont 
morts  au  ser\'ice  de  TÉtat^. 

Quand  les  victimes  des  sacrifices  ont  été  attachées  aux 
portes,  les  sur\eiilants  des  portes  les  nourrissent^. 


*  llomin.  A  et  giose.  Le  cadeuas  sert  à  fenner.  Le  tube  gf  Ilomoa 

sert  à  ouYrir;  c*est  U  clef  du  cadena*. 

Comm.  Tckou'kiny,  On  ouvre  ic  matin  ;  alors  ils  donnent  le  tube 
qui  tert  de  clef.  ()ii  ferme  le  soir;  alor»  ils  donnent  le  cadenas.  Cm 
ofljcicrs  sont  pr^pos^s  À  toutes  les  portes  de  la  \ille. 

*  (loinm.  B.  Au  lieu  de    [J*   Tcking.  lises  ^lï    Tckmg,  «taxer.* 

Comm.  Tchin-ki.  Les  contraventions,  et  sont  les  mélanges  de  ma- 
tières bonnes  et  mauvaises  qui  dépassent  la  proportion  tolérée. 

Éditeurs.  On  prélève  un  droit  aux  portes  sur  les  denrées  des  niar- 
cbands  ambulants;  elles  n'entrent  pas  dans  les  boutiques  du  marclié. 
On  dîstininie  ainsi  le  droit  5ur  la  circulation  et  le  droit  sur  les  bouti- 
qoes.  —  LfCs  pn>posés  aux  portes  ne  punissent  pas.  Comme  les  portes 
sont  voisines  du  niarcbé,  ils  envoient  les  délinquants  ù  Toflicier  des 
titres  de  garanties  (  Tehi-jin),  qui  régie  Tamende. 

*  Comm.  B.  Les  parents  des  hommes  morts  au  84*rvice  de  TEtat 
aonl  egaleneot  cités  à  l'article  despré|K>sésaux  gratification)  i-jin. 

*  Comm.  B.  Les  surveillants  des  |X>rtes»  hien-men  •  sont  les  suivants 
jttacbcs  aoi  oHiciers  des  |K>rtcs.  On  a  vu ,  à  l'article  des  engraisscun 
Ickoimi^jm,  que  les  victimes  des  sacrifices  faits  à  la  hâte  ne  sont  pas 
plac<>s  dans  une  étable  spéciale;  alors  les  surveillants  des  portes  sont 
4  liar^rs  de  les  nourrir. 

C(Hnm.  H  ftfiyyn^-lirii.  loutre  les  fossé» et  les  rem|>arts,  d  y  a  beau- 
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En  général,  lorsque  Ton  offre  des  sacrifices  aux  portes 
de  la  capitale,  dans  les  diverses  saisons  de  Tannée,  ils  re- 
çoivent les  restes  de  ces  sacrifices'. 
/i3       Si  des  visiteurs  étrangers  viennent  des  quatre  régions 
de  l'empire,  ils  avertissent  l'empereur  de  leur  arrivée*. 

PRÉPOSÉS  AUX  BARRIÈRES  (SSÉ-KOUÂS). 

Ils  sont  chargés  de  vérifier  les  permis  de  vente  dans  le 
royaume,  de  manière  à  s^accorder  avec /a  vérification  des 
portes  et  du  marché^. 

coup  de  terrain  vide;  les  victimes  y  sont  attachées  et  y  paissent.  A 
chaque  porte,  il  y  a  deux  écrivains  et  quatre  suivants  ;  A  leurs  oiomeols 
de  loisir,  ils  nourrissent  les  victimes.  De  cette  manière ,  H  n\  a  ni  perte 
de  terrain ,  ni  perte  de  travail. 

*  Comm.  G.  On  lit  dans  le  chapitre  du  lÀ-ki,  intitulé  Youe-Ung,  ou 
Règlements  mensuels  :  «  En  automne ,  on  sacriGe  à  la  porte.  •  Cette 
porte  est  celle  de  la  salle  des  Ancêtres.  Ici ,  le  texte  dési«;ne  le^  onze 
portes  (Je  la  capitale.  En  dehors  des  sacriGces  réguliers  des  quatre 
saisons ,  on  doit  noter  aussi  les  cérémonies  des  prières.  Cest  ainsi  qu'oo 
lit  dans  le  Tchan-thsieou  :  «  A  la  vingt-cinquième  année  de  Tchoans- 
koung,  il  y  eut  de  grandes  eaux  en  automne;  on  sacrifia  des  >icUme? 
aux  portes.  » 

Comm.  IVang-yiiy-ùcn.  Le  texte  se  sert  de  l'expression  i  en  géniroL 
En  effet,  chaque  année,  en  automne,  on  sacrifie  ù  la  porte  de  la  mIU 
des  Ancêtres;  on  se  rend  aux  neuf  portes  [)our  sacrifier  au  vent,  poor 
prononcer  des  prières  conjuratoires;  il  faut  y  joindre  les  sacrifice* 
offerts  aux  portes  pour  implorer  lassistance  des  esprits  et  {K>ur  les  re- 
mercier. 

'  Comm.  B.  Ils  avertissent  l'empereur  et  arrêtent  les  visiteurs,  pour 
qu'on  se  rende  à  leur  rencontre. 

^  Comm.B.  Ho-tsie,  lespermisdeven(e,8ontlestablette-snuirqn<Vsau 
sceau  légal  que  délivrent  les  prévôts  des  marchés  et  que  inoittrent  h> 
marchands  ambulants.  Quand  ils  viennent   du  drliors.  on  oxaiiitnf 
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35       Ils  président  â  la  sortie  et  à  leiitrée des  marchandises 

et  denrées,  ils  sont  chaînés  de  leur  police  ainsi  que  de  la 

perception  du  droit  d'entrepôt^. 
3"       Quant  aux  marchandises  qui  ne  sortent  pas  par  les 

l^rrières,  ils  confisquent  les  manïhandises;  ik  punissent 

les  fraudeurs^. 

U'urs  tablettes  ou  permis,  et  on  ioicrit  la  (|iiantité  de  leurs  denrfes. 
On  envoie  les  marchands  aux  portes  de  la  capitale,  et,  de  là,  au  pré- 
vôt du  march(^L*invfrsc  a  lieu  à  la  sortie.  Le  prévôt  du  marché  délivre 
au\  marchands  des  permis  pour  passer  aux  portes  de  la  capitale,  et, 
de  là,  aux  barrières  du  royaume.  Ainsi,  les  préposés  de  ces  trou  loca- 
lité^  diflférentes  s*accordcnt  pour  empêcher  les  fraudes.  On  craint  qu*il 
D\  ait  des  fraudeurs  qui  dissinmient  la  quantité  de  leurs  marchan- 
dises, qui  ne  passent  point  par  les  barrières  pour  éviter  le  droit. 

tUliteurs.  Les  tablettes  au  sceau  impérial  qui  servent  de  passe  fool 
ciiées  par  le  texte  à  Tarticle  du  prévôt  du  marché  et  à  celui  des  pré« 
posés  ans  barriëret.  Elles  ne  sont  pas  citées  à  Tarticle  des  préposés  aux 
po«tes;  mais  on  comprend  aisément  qu^elle;»  doivent  être  présentées  à 
ce»  officiers,  placés  entre  les  barrières  et  le  marché. 

*  Otmm.  li.  Au-dessous  de  la  barrière ,  il  y  a  des  maisons  de  di^pôt. 
Oo  en  retire  un  droit  en  monnaie,  comme  celui  des  boutiques  dans  le 
marché. 

Éditeurs.  Quelquefois  on  laisse  les  marchandises  À  la  barrière.  On 
attend  las  acheteurs  de  la  campagne  et  des  domaines  eitérienrs.  On 
n'entre  pas  dans  les  portes ,  dans  le  marché.  Tchmg-icken  équivaut  h 
Tckem-ukimf,  droit  dVntrepôt.  l«e  comm.  B  sépare  n  tort  ces  deux 
mots  pour  dutinguer  le  droit  sur  les  marchandises  et  le  droit  d*entre- 
|>6t.  (juelqnes-uns  ont  des  doutes  sur  ce  passage  du  Tc^u-/i,  parce 
qu'il  est  dit  dans  Men^-Ueu,  livre  i",  chapitre  ii,  article  a8,  que, 
«  lorsque  Wen-wang  gouvernait  la  ville  de  ki ,  on  examinait  les  mar- 
chandises aux  portes  sans  percevoir  de  droit  sur  elles*.  Mai»  ceci  né- 
tjit  qu'un  règlement  temporaire  pour  attirer  les  marcliauds  dans  la 
nouvelle  %ille. 

-  Oomm.  B  et  M'aaj^-^ai^-rifa.  Ils  conlisqucnt  le»  marchandises  qut- 
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Tous  œux  qui  passent  des  marchandises  sortent  avec 
un  permis  au  sceau  impérial  et  une  déclaration  qu*il$ 
délivrent^ 

S'il  survient  une  calamité  publique,  une  épidémie  gé- 
nérale ,  alors  il  n*y  a  point  de  droit  perçu  aux  portes  el 
barrières.  Il  y  a  encore  interrogation  sur  la  qaantité  et  la 
nature  des  marchandises^, 
^^  Lorsque  des  visiteurs  étrangers  des  quatre  régions  de 
l'empire  demandent  Tentrée  de  la  barrière,  ils  en  donnent 
avis^ 

l'on  porte  par  des  chemins  particuliers  (différents  de  la  grande  roule 
pour  éviter  le  droit,  et  aussi  les  marchandises  prohibées.  Voyei  Mo- 

risson,  au  caractère  Km  j^. 

Suivant  les  éditeurs,  les  fraudeurs  sont  punis  de  la  bastonnade  ou 
d'une  amende ,  et  alors  on  leur  rend  leurs  marchandises.  Celles-d  oe 
sont  donc  pas  entièrement  conQsquées.Cest  ainsi  qu'on  lit,  livre  xxxvu. 
fol.  3,  que  iIcs  individus  emprisonnés  pour  amende  conservent  leur 
avoir  intact  >.  hea  éditeurs  semblent  vouloir  adoucir  le  sens  littoral  du 
texte,  ici,  comme  au  ibl.  8,  à  Tarticlc  du  prévôt  du  marché.  D'aprtV 
nos  lois,  le  fraudeur  est  puni  de  la  conGscation  et  de  l'amende  :  le 
détenu  pour  dettes  conserve  son  avoir. 

*  Glose  du  comm.  B.  Pour  ce  qui  sort  du  marché  im^K'rial,  le  pri- 
vôt  du  marché  fait  lui-même*  le  permis  marqué  du  sceau  inijuTiji 
Quelquefois  on  achète  des  denrées  parmi  le  peuple,  à  rintérieuril«^ 
barrières  ot  dans  ia  banlieue.  On  ne  peut  pas  se  présenter  de\ant  le  pré- 
vôt du  marché  et  en  obtenir  un  permis  au  sceau  impérial.  Alur>ona 
la  facilité  d'obtenir  un  permis  h  la  barrière  et  de  sortir. 

Comm.  fVcuig-yny-tien.  Pour  toutes  les  marchandises  qui  doWcLi 
passer,  les  préposés  aux  barrières  donnent  un  permis  au  sceau  impé- 
rial.  Ils  y  ajoutent  une  déclaration  et  les  font  sortir. 

Comm.  D.  Le  permis  sert  pour  faire  passer  la  marchandise.  On  tcm 
la  quantité  sur  la  déclaration. 

'  Comm.  A.Oii  examine  encore;  car  on  ne  peut  paspermrttic  qur  J»^ 
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Si  des  ofliciers porteurs  dordrcs  viennent  derextériear 
ou  de  riniérieur^.  ils  les  font  entrer  ou  sortir  avec  le  per^ 
mis  au  sceau  impérial  et  la  déclaration. 

miHMR  \V\  T\BI.KTTBA  DC  SCtLAV    OC  PASSE-PORTA  [TV.HAyO'TSli), 

^»  Il  est  chargé  de  garder  les  tablettes  au  sceau  de  FEtat, 
et  distingue  leurs  usages  pour  aider  à  la  transmission  des 
ordres  de  Tempereur^ 

Ceux  qui  gouvernent  les  royaumes  feudataires  se  ser- 
v(*nt  de  tablettes  au  sceau,  faites  en  jade.  Ceux  qui  gou- 

maUeilUoU  ou  fraudeurs  sortent  et  entrent  librement  A  cd«  se  rap 
IKirtf  la  citation  du  premier  livre  de  Meng-îseu,  livre  i,  chapitre  ni, 
art.  il. 

(éditeurs.  On  ne  perçoit  pas  le  droit  aui  portes;  on  ne  tase  pas  les 
marrliandtscj.  On  ne  perçoit  pas  le  droit  aux  barrières;  c'est-à-dire, 
«io  ne  perçoit  |)as  le  droit  d'entrepôt. 

Il  n  r»t  |>as  parlé  de  la  suspension  de^t  droits  à  l'article  des  proposés 
aux  portes;  c'est  pour  cela  qu'il  en  est  mention  dans  l'article  actuel. 

'  t^mm.  B  et  ^lose.  Il  s'agit  ici  des  visites  faites  à  la  coor.  lorsqu'un 
priorc  fcudataire  vient  à  la  cour  impériale,  il  envoie  un  de  ses  grands 
riflîciers  en  information.  Celtti<>i  arrive  à  la  barrière  ;  il  ^'adresse  d*a- 
bord  aui  proposes  de  la  barrièn-. 

*  C^mm.  I).  C'est-à-dire  des  ofljciers  porteurs  de  prt'sents  offerts  en 
tribut,  ou  porteurs  d'une  lettre,  ceux  qui  vont  et  viennent  pour  les 
alTiire^  ordinaires,  ('/est  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  du  Hoan-jim , 
\i\ .  \i\ix  :  •  Il  va  au-devant  des  visiteurs  :  il  les  reconduit  à  leur  départ.  • 

'  Ounui.  C.  et  R.  Pan^-lsie .  les  tablettes  au  sceau  de  l'État  d«^- 
2nent  ici  des  tablettes  au  sceau  impérial.  Le  texte  parle  plus  loin  des 
tablettes  au  sceau  des  royaumes  feudataires. — Voycs  l'article  du  Tiem* 
rA«aj  (livre  x\)  pour  les  formes  des  différentes  tablettes  marquées  do 
«ceau.  Quand  le  souverain  a  un  ordre  à  transmettre,  le  préposé  aux  ta- 
blrttrsdu  sceau  donne  au  délégué  la  tablette  qui  convient  à  cet  ordre. 
ijt  lui-ci  la  prend  pour  faire  loi  de  sa  mission. 
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vernent  les  domaines  et  apanages  se  servent  de  tablettes 
au  sceau ,  faites  en  corne  ^. 
30  En  général,  voici  les  tablettes  au  sceau  que  reçoivent 
les  officiers  délégués  des  royaumes  feudataires^.  Les 
royaumes  en  pays  de  montagne  ont  des  tablettes  à  &gare 
de  tigre.  Les  royaumes  en  pays  de  terres  plates  ont  des 
tablettes  à  figure  d*homme.  Les  royaumes  en  pays  de  lacs 
ont  des  tablettes  à  figure  de  dragon.  Toutes  cet  figures 
sont  faites  en  métal  ^;  on  y  ajoute  un  billet  officiel^. 

*  Comm.  B.  Les  princes  feodataires,  dans  leurs  royaumes,  les  coo- 
seillers  supérieurs,  les  ministres,  les  préfets,  les  fils  et  frères  du  sou- 
verain ,  dans  leurs  apanages  spéciaux ,  avaient  des  tablettes  à  sceao  poor 
appuyer  leurs  ordres.  Les  tablettes  en  jade  étaient  faites  comme  celle 
de  Teropereur,  et  plus  ou  moins  grandes,  suivant  le  titre  du  digni- 
taire. Les  tablettes  en  corne  étaient  en  corne  de  rhinoGéros  oo  de 
buffle ,  mais  on  ne  sait  quelle  était  leur  forme.  Voyez  Tartide  da 
Siao-hing-jin ,  livre  xxxvm. 

Editeurs.  Les  tablettes  en  corne  étaient  employées  k  Tintérieur  dff 
apanages  et  domaines,  pour  les  ordres  des  fonctionnaires  qui  les  sou- 
vcrnaient  au  nom  des  conseillers  et  ministres  ;  elles  ne  servaient  p3« 
à  de  grandes  distances ,  hors  des  limites  de  ces  apanages  et  domaine». 

*  Comm.  B.  Les  officiers  délégués  des  royaumes  feudataires  sont 
des  ministres,  des  préfets  délégués  pour  prendre  des  information} 
auprès  d  autres  princes  feudataires.  Ils  reçoivent  des  lettres  de  créaocf 
pour  leur  route. 

^  Comm.  B.  Dans  les  montagnes,  il  y  a  beaucoup  de  tigres;  dans 
les  terres  plates,  il  y  a  beaucoup  d'hommes  ;  dans  les  lacs,  il  y  a  beiu 
coup  de  dragons.  Les  figures  de  ces  diverses  espèces  sont  fondues  en 
métal  (Kin)  pour  distinguer  les  royaumes  où  elles  se  trouvent.  AiD5<. 
sous  notre  dynastie  des  Han,  il  y  a  des  tablettes  de  passe  ornées  de  fi- 
gures de  tigre  en  cuivre. 

Comm.  IVang-yng-tien.  Ce  qui  n  été  dit  plus  haut  se  rapportr  sut 
tablettes  des  dcléguéii  envoyés  par  remporcur.  Chaque  royauiiH-  *eu- 
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40  Aux  portes  et  barrières,  on  emploie  les  certificats. 
Pour  les  denrées  et  valeurs  vendables,  on  emploie  les  ta- 
blettes ou  permis  au  sceau  impérial.  Sur  les  routes  et 
chemins,  on  emploie  les  tablettes  au  drapeau^.  Il  y  a  un 
<tèlai  fixé  pour  rendre  ces  trois  sortes  de  permise 

*'^  Tous  ceux  qui  circulent  dans  Tempire  doivent  avoir 
un  permis  de  ce  genre.  On  le  complète  par  une  déclara- 

daUire  a  ton  lytlëiuc  do  tableur^  spéciales  pour  «es  délégués.  Con- 
féret  afec  larticie  du  Siao-king'jim,  iWre  xxxTiit. 

*  Suivant  le  comm.  Tott'tteu-tcknnp  ^5  est  ici  pour  TR  Tkang, 

«^ho,  cassette.  Yng-^kan/f  parait  être  une  cassette  peinte  où  Ton  ren- 
feniM  la  tablette  du  sceau. 

Suivant  le  comm.  Kanpao,  ^S  désigne  ici  une  plume  de  roeeau 

en  lisant  ^Q  Tkan^,  2£  Yng  désigne  un  écrit.   Yn^-ikang  serait 

alors  une  lettre  écrite.  —  Les  éditeurs  admettent  ce  sens  d'après  ce 
qui  se  lit  (bl.  49 1  première  phrase  du  texte. 

-  Comm.  B.  Le  texte  indique  ainsi  les  différentes  tablettes  de  passe 
employées  par  les  préposes  au  portes  et  aux  barrières ,  par  les  officiers 
qui  préaident  à  la  circulation  des  denrées,  teN  que  les  prévôts  des 
flaarcbés,  par  les  officiers  préposés  aux  cinq  sortes  de  chemins,  tels 
que  les  préfets  des  districts  intérieurs  et  extérieurs. 

*  Conun.  B.  L«s  préposés  aux  portes  de  la  ville  délivrent  des  permis 
à  ceux  qui  en  sortent  Les  préposés  aux  barrières  font  également  des 
permis  à  ceux  qui  entrent;  s*ils  sont  marchanda,  le  prévôt  du  marché 
leur  délivre  un  permis.  S*ils  ont  des  ordres  à  présenter ,  ou  s'ils  sont 
portctirs  d'un  édit,  si  ce  sont  des  familles  d'émigrants,  le^  préfets  des 
districts  intérieurs  et  extérieurs  leur  délivrent  un  permis.  Seulement, 
ceux  qui  font  pour  une  aflairc  temporaire  et  ne  sortent  pas  des  bar- 
nèrea  (conme  au  fol.  36  du  liv.  xi  ]  n*ont  pas  besoin  de  permis  au  sceau. 

Comm.  Iloa^g-totu  L'empereur  délègue  un  officier  avec  une  tablette 
au  drapeau.  Elle  est  délivrée  par  le  préposé  aux  tablettes  du  sceau. 
Les  hommes  du  peuple  qui  viennent  du  dehors  doivent  tous  avoir  une 
lablrtie  de  route  délivrée  par  l'officier  ou  le  fonctionnaire  du  lieu  d*où 
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lion.  Ceux  qui  n'ont  pas  un  permis  sont  interrogés  et  ne 
peuvent  passera 


LIVRE  XV. 


1 


GRAND    OFFICIER    DES   DISTRICTS   EXTÉBIBITES    {SOUf-jh). 

Il  est  préposé  à  la  campagne  du  royaume^. 
Par  les  cartes  et  plans  du  territoire,  il  trace  les  champs 
et  terres  en  friche.  Il  détermine  la  configuration  et  la  dis- 

ils  viennent.  Ils  arrivent  à  la  barrière;  alors  le  préposé  aux  barrières 
garde  la  tablette  de  route  et  leur  donne  un  certiGcat  Foa-fsi/avec  le- 
quel ils  entrent  dans  le  royaume.  Aux  portes  de  la  capitale,  ils  dédi- 
rent le  jour  01^  ils  entrent,  le  jour  où  ils  sortent.  Quand  ils  sortent  par 
la  barrière,  ils  rendent  leur  certificat.  Le  prépose  Je  la  barriirelfur 
rend  la  tiblette  au  sceau  qu'il  a  gardée  et  les  laisse  sortir.  Ceux  qui 
sortent  de  Pintérieur  du  royaume  sont  pourvus  d'une  tablette  délivra 
par  l'oHicier  du  lieu  duquel  ils  partent.  Ils  ont  en  outre  une  déclara- 
tion et  un  délai  de  temps  pour  rendre  la  tablette.  Non-seulement  le* 
bommes  du  peuple  et  les  marchands,   mais  aussi   les  prépos4*s  «In 
portes  et  barrières,  des  chemins  cl  routes,  ont  un   temps  fixé  poor 
rendre  les  tablettes  qui  leur  sont  confiées.    Ils  les  rendent  et  on  le< 
leur  donne  de  nouveau.  Si  elles  sont  usées,  on  les  change,  on  en  fut 
de  nouvelles. 

^  Conim.  B.  Il  s'agit  des  personnes  qui  font  un  long  voyage,  qni  se 
rendent  dans  les  pays  éloignés.  La  tablette  du  permis  (Tsié)  est  leor 
passo-port  personnel;  la  déclaration  [Tchoucn]  explique  les  objets  quib 
ont  avec  eux  et  leur  destination.  Ceux  qui  n'ont  pas  de  pennis  moI 
emprisonnés. 
.   Comm.  C.  Ainsi,  ceux  qui  ont  un  permis  sans  déclaration  .  ceux  /pii 
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isîtioD  géocrale  des  cantons  et  villages.  Cinq  familles 
ni  an  voisinage  [Un).  Cinq  voisinages  font  un  hameau 
*f).  Quatre  hameaux  font  un  village  (Ttan).  Cinq  vil- 
ges  font  un  canton  (Pi).  Cinq  cantons  font  un  arron- 

I  ane  dédaration  mos  permit,  crai  qui  ii*oot  oi  pennit,  ni  déda- 
tMm  •  ae  peuveol  drcuier  dans  Tcmpira. 

Éditaort.  Dans  riotérieur  des  frootièret  dm  rojamme,  les  iamiliet 
ligrantes  et  ceox  qui  U«nsporUient  les  denrées  devaient  avoir  de» 
rmÎM  de  circulation.  Ceux  qui  sortaient  pour  peu  de  temps  (de  leur 
■ùeile)  n  en  avaient  pas  besoin. 

CoouD.  Tekmg'Jom4iang.  Daprès  le  système  administratif  des 
'Imoii  ,  oeiu  qui  n'avaient  pas  de  permis  ou  passe-port  ne  pouvaient 
■ciller  dans  l'empire.  Cette  mesure  empêchait  les  rétmions  secrètes 
»  préfeU ,  les  conférences  illicites  des  gradués  et  attachait  le  peuple 
U  terre.  A  fépoque  de  la  décadence  des  Tcheou ,  les  royaumes  se 
Ddirent  indépendants.  Les  princes  imposèrent  au  peuple  les  charge» 
li  leur  convinrent  sans  en  demander  Tautorisation.  En  effet,  Pinspec- 
»n  des  offiders  impériaux  ne  s'étendait  pas  sur  les  pays  situés  hors 
I  royaume  impérial.  Sous  Tempereur  Wen-ti  des  Ilan ,  il  y  eut  aussi 
a  défenses  contre  la  sortie  des  harrières.  A  cette  époque,  des  faus- 
ires,  des  fourbes  se  servaient  de  simples  déclarations  pour  aller  lever, 
os  les  royaumes  et  provinces,  des  contributions  de  grains,  de  mon- 
ic.  Nul  n'osait  leur  demander  qui  ils  étaient  et  pourquoi  ils  agis- 
ent  ainsi.  On  reconnut  alors  Texcellence  du  système  par  lequel  les 
eicns  souverains  retenaient  le  peuple  dans  le  devoir. 
*  CoBsm.  B.  La  campagne  désigne  l'extérieur  de  la  banlieue ,  ce  qui 
mprend  les  territoires  des  domaines  affectés  Tien,  Sao,  liien,  Tom» 
ur«  de  deux  cents  à  dnq  cents  H  de  la  capitale.  — Comm.  l/ooii^-foa. 
1»  difliérents  domaines  obéissent  à  leurs  chefs  spéciaux  et  sont  hors 
s  attributions  spéciales  des  Somi-jin.  Mais  les  règlements  généraui 
i  leur  «ont  appliqués  pour  domicilier  le  peuple,  distribuer  les 
ps  cultivables,  administrer  les  terres,  proviennent  de  ces  grands 
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dissement  (Hienj,  Cinq  arrondissements  font  un  district 
extérieur  (5oui).  Toutes  ces  divisions  ont  an  territoire 
déterminé.  Il  fait  sur  leurs  liniiles  des  canaux  et  des  plan- 
tations ^ 

Il  ordonne  que  chaque  chef  de  ces  divisions  terri- 
toriales s'occupe  d'administrer  sa  division  et  d*y  appliquer 
les  peines  et  défenses,  qu'à  diverses  époques  de  Tannée, 
il  inspecte  ses  administrés,  leur  donne  des  champs  et 
terres  en  friche,  examine  leurs  armes  et  instruments, 
leur  apprenne  à  semer,  à  récolter^. 

extérieurs  Soui,  et  des  domaines  de  l*Éut  Kouag-y,  Le*  apanages  prin- 
ciers et  les  domaines  affectés  Tou-kia  sont  administrés  aéparémeot  psr 
des  fonctionnaires  spéciaux,  sous  le  contrôle  général  du  préposé  aoi 
dépendances  ;  mais  faction  du  Souî-jin  s*étend  sur  tout  le  royaume  in- 
périal  pour  le  tracé  des  canaux  et  rigoles. 

Souî,  dans  cet  article,  signifie  alternativement  rigole  et  district 
extérieur. 

'  Couim.  B.  Le  Soui-jin  opère  ici  comme  le  Siao-M^lmi,  livre  i, 
fol.  1 4.  Les  districts  extérieurs  sont  divisés  comme  les  distrids  inté- 
rieurs; le  nombre  des  familles  est  le  même  dans  les  uns  et  dans  la 
autres.  Les  contingents  fournis  par  les  districts  extérieurs,  pour  les  ei- 
péditions  militaires  et  les  corvées,  sont  les  mêmes  que  ceux  desdii- 
thcts  intérieurs.  Il  y  a  donc  identité  dans  l'organisation  des  districts 
intérieurs  (Hiany)  et  des  districts  extérieurs  (Sooi). 

Éditeurs.  Ainsi,  dans  la  section  des  vivres  et  du  commerce,  anoeiée 
aux  annales  des  Han,  on  trouve  pour  les  divisions  du  territoire  les  de- 
nominations  de  Lin,  Li,  Tso,  Tang,  TcAeoa,  jusqu'à  celle  de  YHiw$ 
ou  district  de  douze  mille  cinq  cents  familles.  Les  groupes  élémeotsircs 
Lin  et  Li  faisaient  alors  partie  do  district  intérieur  Hiang,  tandis  que 
ces  mêmes  noms  désignent  ici  des  subdivisions  du  district  extérieur 
Souî.  Donc  les  groupes  élémentaires  Pi  et  Lia,  attribués  au  district  in- 
térieur Hiang  dans  larticle  du  sous-directeur  des  multitudes,  pour- 
raient aussi  représenter  des  subdivisions  du  district  extérieur  Sovi.Cfci 
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Kn  général ,  voici  comment  il  gouverne  ta  campagne  '  : 
Il  n'unit  la  multitude  pour  les  corvées  d'après  la  pro- 
portion des  terres  inférieures*. 

Il  fixe  la  multitude  par  les  lois  de  champs  (cent  mesures 
de  terre  cultivable)  et  d*habitations  (cinq  mesures  de 
terre  pour  la  maison  et  le  jardin  )\ 

Par  le  plaisir  du  mariage,  il  civilise  la  multitude ^ 
D*aprè8  les  convenances  des  terres'',  il  apprend  à  la 
moltitude  lart  de  semer  et  de  récolter. 

uk&i  pour  montrer  lorgâoiulioo  identique  des  districts  intérieurt et 
^itérieon. 

'  Comm.  C.  Ainsi ,  pour  cinq  familles,  il  y  a  le  chef  de  voi- 
sinage Un-tckan^ .  Pour  cinq  voisiiiages,  il  y  a  le  chef  de  hameau  Li- 
Cscî,  etc. 

*  Comro.  Homng-toa.  L  eipreasion  en  ^éménl  indique  que  Taction  du 
SomijiM  s'étend  aui  apanages  et  domaines  affectés. 

^  J'ai  traduit  par  maUitudê  le  mot  QP  Moang,  qui  désigne,  selon 

le  comm.  B,  le  peuple  grossier,  récemment  civilisé.  Cette  expression 
eel  sppliquée  ici  aux  hommes  des  districts  extérieurs  pour  indiquer 
qnlk  sont  inférieurs  à  ceux  des  districts  intérieurs  appelés  Hia» 
pevple. —  Comm.  B.  Quoique  les  gens  du  peuple  reçoivent  des  terres  de 
première ,  seconde  ou  troisième  classe ,  les  contingenta  des  corvées 
soot  fournis  par  les  familles  diaprés  la  proportion  delà  dernière  classe, 
cocDmc  il  est  dit  livre  \ ,  à  Tartide  du  M>us-directeur  des  multitudes 
Simo-ué-iom. 

*  Comm.  C.  —  Comm.  Watk^'ynfiitn,  En  donnant  aux  hoomaes  de 
la  multitude  une  propriété,  on  fixe  leur  domicile,  on  les  attache  à  la 
localité.  —  Comm.  D.  Lliabitation  avec  le  jardin  se  donne  dans  les 
villes  comme  dans  les  champ. 

*  Comm.  B.  Il  encourage  les  mariages  comme  rofCcier  prépoaé  aux 
mariages  (Mrf-cài). 

'  Comm.  Km^f1io.  Ce  sont  les  con? enances  des  douse  sortes  de  ter- 
ditiBgwésparie  direetear  dis  aftoltttiidet,  Ims  ii. 

32  . 
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11  fait  profiter  la  multitude  en  Texhortant  à  s^entru- 
der  * . 

Il  encourage  la  multitude  en  lui  procurant  les  instrn- 
ments  propres  à  chaque  saison^. 

En  donnant  des  terres  selon  la  force,  il  règle  les  travaux 
de  la  multitude^. 

En  égalisant  les  terres,  il  règle  la  taxe^. 

Il  distingue,  dans  la  campagne,  les  terres  de  première, 
deuxième  et  troisième  classe ,  pour  répartir  les  champs  et 
les  habitations.  En  terrain  de  première  classe,  le  lot  de 
chaque  cultivateur,  chef  de  famille,  comprend  une  habi- 
tation^, cent  mesures  de  terres  arables,  cinquante  me- 
sures de  landes  ou  terres  vagues.  Le  cultivateur  excédant 
(garçon  de  vingt  ans  non  marié)  a  la  même  proportion  di 
terres  vagues^.  En  terrain  de  deuxième  classe,  le  lot  do 
chef  de  famille  comprend  une  habitation ,  cent  mesures 

*  Comm.  C.  I]  excite  les  hommes  du  peuple  à  s'en tr  aider,  ce  qui 
est  profitable  à  tous. 

Éditeurs.  Parmi  les  terres  concédées,  il  y  en  a  de  bonnes  et  de 
mauvaises.  Parmi  les  hommes,  il  y  en  a  qui  sont  occupés  à  des  céré- 
monies funèbres  ou  qui  soignent  des  malades.  On  excite  donc  à  Sa  rerta 
toute  la  multitude  en  masse.  On  fait  en  sorte  que  les  honnmes  s*iideo( 
les  uns  les  autres.  Alors  ils  profitent  ensemble. 

*  Comm.  B.  Il  fait  fondre  des  bêches,  des  pioches  et  autres  iostra- 
ments  d'agriculture. 

^  Comm.  B.  Si  des  gens  du  peuple  ont  un  excédant  de  force,  oo 
leur  donne  encore  des  terres.  C'est  ainsi  qu  on  donne  des  terres  en  sup- 
plément, pour  les  jeunes  gens  non  mariés  qui  ont  fâge  deconré^e 
[la-fou). 

*  Comm.  B.  jCfr  est  pour  ^fÏK  t  percevoir  la  taxe,  t 
Éditeurs.  Le  système  d*égalisation  établi  par  le  directeur  des  mul- 


LIVHK  XV  341 

de  terres  arables  et  cent  mesures  de  terres  vagues.  Le 
cultivateur  excédant  a  la  même  proportion  de  terres 
vagues.  En  terrain  de  troisième  classe,  le  lot  du  chef 
de  famille  comprend  une  habitation ,  cent  mesures  de 
terres  arables  et  deux  cents  mesures  de  terres  vagues.  Le 
cultivateur  excédant  a  la  même  proportion  de  terres 
vagues, 

Void  comment  il  règle  la  disposition  générale  de  la 
campagne.  Entre  les  lots  de  chaque  cultivateur,  il  y  a 
une  rigole.  Sur  le  bord  de  la  rigole,  il  y  a  un  sentier.  Au- 
tour de  chaque  dizaine  de  lots,  il  y  a  un  conduit  d'eau.  Sur 
le  bord  de  ce  conduit,  il  y  a  une  communication.  Autour 
de  chaque  centaine  de  lots,  il  y  a  un  petit  canal.  Sur  le 
bord  de  ce  canal,  il  y  a  une  chaussée.  Autour  de  chaque 
millier  de  lots,  il  y  a  un  canal.  Sur  le  bord  de  ce  canal,  il 
y  a  un  chemin.  Autour  du  terrain  occupé  par  dix  mille 
lots,  il  y  a  une  rivière  ou  un  cours  deau.  Sur  le  bord  de 

Uindes  est  appliqué  aui  districts  eitcrieurs  coninc  aui  districts  inlc- 
rieurs. 

'  CoouD.  B.    DH    Tcken ,  i*babitatioD    comprend   cinq   niesures 

lie  terre  ou  M  fou,  cooimc  il  est  dit  au  premier  chapitre  de  Me^- 
ttem.  On  plante  des  mûriers,  on  sème  du  chanvre  sur  cet  emplace- 
ment. 

*  il/omm.  Lieom-ickang.  Cest-à-dire  la  même  proportion  de  terres 
vagues.  IhmÈ  Mem^'Uem ,  le  cultivateur  eicédant  reçoit  vingt-cinq  me- 
sures ou  Me9m, 

Editeurs.  La  répartition  des  terres  dans  les  districts  intérieurs  est 
lodiquéc  au  livre  i\  sans  mention  du  cultivateur  excédant.  Dians  ces 
disCricls  intérieurs,  il  n*y  a  pas  de  terre  vague  panni  les  terres  de 
prenière  daase.  Comme  elles  sont  voisines  des  villes,  les  honoies  et 
les  betiisus  y  sont  noaibreox;  on  a  aiséneol  du  fumier. 
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cette  ririere  il  y  a^me  rosle*.  Abhî 
iatioB  dans  le  royamne  impérial". 
^  A  direnes  époques  de  laBoée*  fl 
plos  oa  moins  grand  des  bommes  el  des  feonnes  q«*l 
goaveme ,  ainsi  qoe  les  animaT  dotiligni  ■  des 
péces ,  les  diars  et  les  chariots  à  bras,  H  dutingme  h 
vidos  qui  sont  âgés  et  ceux  qui  sont  jeones ,  ceux  qusMt 
débiles  oo  infirmes,  ainsi gnecseua  qoi  oat  descgf  ■lytinsr 
oo  diminutions  de  service,  fl  s*aide  de  cette  rérâîon  gêné* 

Ombib.  d.  ËJtê  n^oin,  nsvnls,  pctiti  et 
élabiift  poor  «miaire  Ici  cami  daat  la 
ngolcs  ODt  deox  piedt  ea  iofeiir  et  piol 
des  dioieosîoiis  doubles  de  eeUes  des  r^oles.  I^es 
des  dimeosioiif  doubles  de  «Iles  des  ecndoîts.  Les 
geor  el  profbDdear  seiie  pieds.  Les  teotiers, 
sées,  cbeaÛDs,  routes  soot  étabib  pour  la  circnUtioa  des  pifloai  cl 
des  cbais  dans  le  roysame.  Le  seatier  est  a«es  luge  poar  «a  ckeid, 
oa  bceof.  La  coimonicatioo  est  aifet  large  pour  oae  cbarreltc.  la 
cbaossée  a  la  largeur  de  la  traY^|se  antérieure  d*an  cbar  à  «pitre 
cbeYamx.  Le  chemin  a  dens  largeurs  de  trarerse  semMable.  La  grande 
roate  en  a  trois.  Dix  lots  forment  le  terrain  de  deux  Yoîsinages.  Cent 
lots  forment  le  terrain  d'un  village.  Mille  lots  forment  le  terrain  de 
denx  cantons.  Dix  mille  lots  forment  le  terrain  de  qnatre  arrondisse- 
ments. On  dispose  le  plan  do  terrain  total  d  après  les  champs  |daoé> 
au  midi.  Ainsi ,  Télément  de  division  étant  le  lot  de  terre  attribué  «i 
chef  de  famille,  en  télé  de  dix  lots  on  fait  un  conduit  transversal.  Dîk 
conduits  correspondent  à  cent  lots  de  terre.  Sur  leur  limite,  on  tncf 
un  petit  canal  dirigé  du  sud  au  nord.  A  la  limite  méridionale  de  dix 
petits  canaux  ainsi  tracés,  on  fait  un  canal  transversal.  On  groofe 
ainsi  neuf  canaux,  et,  sur  leurs  quatre  limites  ,  on  établit  un  gitod 
cours  d'eau  en  dehors. 

Comm.  ÎVang-yng-iien,  Les  rigoles  et  conduits,  les  sentiers  et  petites 
communications ,  sont  exécutés  par  les  forces  de  la  population  locale. 
Les  petits  canaux  ont  des  chaussées.  Les  canaux  ont  des  chemins-  Ce 


LIVRE  XV.  343 

raie  pour  'répartir  les  professioos  et  activer  les  travaux , 
pour  régler  les  tributs  et  taxes^,  pour  régler  les  convoca- 
tions des  armées  et  grandes  chasses,  pour  lever  les  con- 
tingents des  corvées^. 

Si  Ion  fait  dans  la  campagne  une  levée  pour  une  cor- 
\ée,  alors  il  ordonue  à  chaque  oflicier  de  venir  à  la  tète 
des  hommes  qu*il  gouverne.  Il  les  convoque  avec  le  grand 
étendard  des  districts  extérieurs ,  et  punit  ceux  qui  ne  se 
oonfonnent  pas  à  Tordre^. 

ftoot  dct  op^tioDS  qui  doivent  être  décidëet  par  des  bommes  de  baule 
poMtion  et  eiécaléet  par  une  réunion  de  forcée.  Enfin ,  lei  routes  et 
DooTi  d'eaa  prindpeai  exigent  on  grand  travail.  Ce  sont  des  opérations 
fui  ne  penvent  être  accomplies  par  la  population  d'un  seul  districL  II 
faut  y  coosacrer  les  réserves  des  trésors  de  l'État  et  transporter  des 
bounnes  sur  les  lieui.  Elles  sont  comprises  dans  les  grandes  corvées, 
î  Tarticle  du  quatrième  ministre,  livre  xxii. 

-  Éditeurs.  Cette  dernière  phrase  indique  que  la  même  disposition 
ica  rigoles  et  canaux,  sentiers  et  diemins  est  reproduite  depuis  la 

baalîene  jusqu'aux  territoires  des  dépendances  et  des  frontières.   9f^ 

Yt,  la  campagne  désigne ,  par  rapporté  la  banlieue,  le  territoire  hors 
banlieue  qui  comprend  les  six  districts  extérieurs.  Mais  cette  expres- 
sion,  employée  seule  en  tète  de  ce  paragraphe,  peut  comprendre 
Ktasi  les  districts  intérieurs  et  la  banlieue ,  comme  Kvre  xi ,  fol.  s,  à 
rartide  du  préfet  de  district  intérieur. 

*  Gomra.  B.  Les  professions  désignent  les  neuf  professions  réglées 
par  le  grand  administrateur,  livre  ii;  les  tributs  et  taxes  sont  les 
neuf  tributs  et  les  neuf  taxes  du  même  livre. 

*  ÈShtmn.  Ln  corvées  (  Tcking-jm  )  déngnent  les  corvées  pour 
ransporter  les  produits  de  l'impôt,  creuser  des  canaux,  bâtir  les 
nurt  de»  f  îHes.  Le  texte  cite  séparément  les  convocations  pour  le^ 
apëdicioas  militaires,  les  grandes  chasses.  Les  mêmes  contingents 
ervcvit  »  ces  opérations  différentes. 

*  Oioim.   B.  Il  s*agit  ici  d'une  eiprdttion  militaire,  d'une  grandr 
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15  Lorsqu'il  y  a  un  sacrifice  offert  au  nom  de  TBlat,  il  pré- 
sente les  victimes  de  la  campagne.  U  règle  les  devoirs  des 
gens  de  la  campagne  ^ 

16  S*il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  il  ordonne  de  dispo- 
ser les  chemins  de  la  campagne  et  les  approvisionoe- 
ments^. 

Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  se  meta  ia 
tête  des  hommes  de  corvée  fournis  par  les  six  districts 
extérieurs.  U  les  conduit  au  ministre  de  la  terre;  il  les  com- 
mande. Quand  on  fait  Tenterrement,  il  dirige  et  place 

chatse.  On  dresse  alors  le  grand  étendard  qai  représente  on  tigre  ou 
un  ours.  Le  Sonî-jtn  a  rang  de  préfet  (Ta-fou),  U  se  sert  ordhiairesieBi 
d'un  drapeau  à  figures  d*oiseaux  pour  convoquer  la  moltitnde.  Mats 
ici,  il  représente  le  grand  directeur  des  multitudes  {Ta'$té4o9].  Il 
prend  donc  un  étendard  à  figure  de  tigre  ou  d*ours ,  comme  celai  <pi 
est  aUribué  à  ce  grand  fonctionnaire. 

Comm.  C.  Il  ordonne  aux  chefs  des  arrondissements  extérieurs  et 
des  autres  divisions  territoriales  de  se  mettre  à  la  tête  de  leurs  hommes 
Voyez  Tarticle  du  chef  d'arrondissement  Hien,  oii  le  texte  parle  J( 
l'emploi  de  la  population  des  campagnes  pour  les  cipéditions  niili 
taires,  les  grandes  chasses.  Le  chef  d'arrondissement  extérieur  rei^^- 
les  ordres  du  Soui-jin. 

Comm.  IVang-ngan-chi.  Lorsque  le  chef  de  district  intérieur  (Ht<u$ 
convoque  ses  hommes,  il  se  sert  du  grand  étendard  du  Ssé-tou.Coi^ 
même  étendard  qui  est  dressé  par  le  Souî-jin,  Le  texte  l'appelle  sacc» 
sivement  étendard  des  districts  extérieurs,  étendard  du  directesr 
des  multitudes. 

Dans  ce  passage  et  dans  l'alinéa  précédent,  le  Som-jin  opère  sur  b 
districts  extérieurs  Soaï,  comme  le  Siao-ssé-iou ,  ou  sous-directeur  da 
multitudes,  opère  sur  les  districts  intérieurs  Hiang,  livre  ix.  Cette  cor- 
respondance d'action  est  signalée  par  le  commentaire  dans  le  tabIciQ 
général  du  deuxième  ministère.  Quant  à  ce  qui  est  dit  plus  haut.sf 
fol.  8,  \eSoai'jin  opère  alors  comme  grand  ingénieur  tenriioriâl.  tr 
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les  porteurs  des  six  cordons  du  cercueil.  Quand  on  des- 
cend le  cercueil  en  terre,  il  dispose  les  hommes  de 
corvée*. 

ËD  général,  pour  toutes  les  opérations  officielles,  il  fait 
marcher  les  hommes  de  corvée  fournis  par  la  campagne. 
Quand  il  fait  agir  les  gens  de  la  campagne  pour  une  expé- 
dition armée,  une  grande  chasse,  il  vient  à  la  tête  des 
contingents.  Il  est  chaiigé  de  les  commander  et  de  les 
maintenir  dans  le  devoir^. 

système  des  voies  et  cânâoi  doDl  il  est  chargé  doit  s  appli({iier  auisi 
«Il  districts  intérieurs. 

'  Éditeurs.  Le  texte  mentionne  spécialement  les  sacrifices  fiûts  au 
MND  de  rÉtat,  les  sacrifices  oflîdels,  pour  les  distinguer  des  sacrifices 
ordinaires  offerts  par  les  officiers,  préposés  aux  subdivisions  des  dis> 
tricts  extérieurs.  Les  victimes  comprennent  les  quadrupèdes  et  les 
oiseaux  élevés  par  les  pâtres  et  nounÎMeurs.  Les  gens  de  la  campagne 
ou  des  districts  extérieurs  doivent  envoyer  leurs  offrandes. 

'  Comm.  B.  On  approvisionne  alors  les  loges,  hôtelleries,  marchés, 
tur  la  route  que  doivent  suivre  les  risiteurs  étrangers.  —  Éditeurs.  Le 
Somi'jin  donne  ses  ordres  aux  Y-jin,  aux  Yé-Un-cki.  Voyex  ces  ar- 
ticles. 

*  Comm.  B.  Les  cordons  ^S  ^o  servent  à  lever  le  cercueil  quand 

oo  remporte  dans  la  salle  des  Ancêtres  et  quand  on  le  dépote  dans  la 
(base.  D'après  ce  qui  est  dit,  livre  u,  fol.  53,  le  ministre  de  la  t«rre 
dirige  le  cortège  aux  funérailles  de  Tempereur.  Les  six  districts  ialé- 
rieurs  fournissent  les  hommes  qui  tireut  les  six  cordons  du  char  fn- 
oèhre.  Les  six  districts  extérieurs  fournissent  les  hoounes  qui  tiennent 
les  cordons  du  cercueil  lorsqu'on  le  place  sur  le  char  et  lorsqu'on  le 
d<^posc  en  terre.   Ils  fournissent  aussi  les  hommes  qui  creusent  la 

*  Éditeurs.  Il  a  été  dit,  fol  1 4,  que  le  S<mi-j(n  ordonne  aux  chefs 
des  arroodiaaemeots  extérieurs  et  autres  offidars  de  coodoife  leurs 
contingents  au  centre  du  district  extérieur.  Id,  le  5oal-/iR  se  met  lui- 


346  TCHEOU-LI 

CHEFS   DE   DISTEICT8    EXTÉIUEOBS   (  SOVl'SSi). 

Chaque  chef  de  district  extérieur  s'occupe  du  système 
administratif  et  prohibitif  (de  1  administration  el  de  la 
police)  de  ses  districts  extérieurs.  Aux  époques  conve- 
nables, il  enregistre  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des 
hommes  et  des  fenmies,  les  qi^antités  des  six  espèces  de 
bestiaux,  chars,  et  chariots  à  bras.  U  distingue  ceux  qui 
ont  droit  à  exemption  ou  diminution,  ainsi  que  oem 
qui  sont  en  état  de  servir  FÉtat  ^ 

19  n  trace  les  limites  des  champs  et  terres  vagues^.  U  dis- 
tingue les  terres  qui  peuvent  donner  un  produit^.  Il  ton- 
niut  le  nombre  total  de  ces  terres  et  les  classe  pour  la 
perception  des  produits  de  la  taxe,  pour  mettre  en  mou- 
vement les  corvées.  Alors  il  juge  les  contestations  admi- 
nistratives des  districts  extérieurs. 

20  U  inspecte  leurs  semailles,  leurs  récoltes.  11  emploie 

même  à  ia  tête  des  contingents  réanis  et  vient  au  lieu  du  reodex-Toos 
pour  recevoir  les  ordres  du  ministre  de  la  terre  ou  grand  directeur 
des  multitudes. 

^Comra.  C.  Le  district  extérieur  comprend  douze  mille  cinq  ceob 
feux  comme  le  district  intérieur.  Il  y  a  quatre  Souî-s$è  ou  chefs  de  dis- 
tricts extérieurs,  lesquels  sont  chargés  des  six  districts  extérienn, 
comme  il  y  a  quatre  Hiang-ssè,  chargés  des  six  districts  intérieurs 
(Hiang).  Ainsi,  il  y  a  deux  Soaî-ssé  pour  trois  districts  extérieurs. 

Les  fonctions  de  ces  officiers  sont  identiques  avec  celles  des  Hiang- 
sséy  et  le  texte  reproduit  ici  les  mêmes  expressions  qu'il  a  employa 
livre  X,  fol.  a 8. 

'  Comm.  B.  Kiiuj-mo,  c'est-à-dire  il  détermine  les  limites  et  les 
groupes  des  champs. 

^  Comm.  B.  Il  distingue  les  terres  qui  peuvent  être  labourées  Jjids 
Tannée  courante. 
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leur  population  par  voie  de  mutation,  de  manière  à  sub- 
venir aux  travaux  des  diverses  saisons^. 

SI  Lorsque  des  sacrifices  sont  offerts  au  nom  de  TEtat,  il 
examine  les  règlements  prohibitifs  quis*appliquent  à  son 
territoire  de  campagne.  11  présente  les  victimes  de  son 
territoire  de  campagne^ 

»  Il  porte  dans  le  trésor  du  jade  les  produits  des  neuf  pro- 
fessions et  des  neuf  taxes  qui  proviennent  de  la  cam- 
pagne ^ 

S'il  arrive  des  visiteurs  étrangers  •  se  reniant  à  la  cour, 
il  surveille  la  préparation  des  chemins  qu'ils  doivent  par- 

*  G>iDiii.  B.  Les  époqoet  du  libourtge,  du  sarcUge,  des  réeoltet  et 
coupes  varient  selon  les  convenances  des  terres.  Il  y  a  aussi  des  U«- 
vaui  pressas,  à  cause  du  vent  et  de  la  pluie.  On  emploie  altemative- 
ment  les  populations,  de  sorte  qu'elles  s  aident  entre  elles. 

Éditeurs.  On  trouve  dans  cet  article  des  détails  sur  le  tracé  des 
champs  et  rencouragement  de  lagriculture.  A  Tartide  du  chef 
de  districts  intérieurs,  livre  x,  le  teite  a  parlé  de  la  lecture  des  ta- 
bicaui  réglementaires  et  de  la  promotion  des  hommes  de  mérite. 
En  réunissant  ce  qui  est  dit  dans  ces  deui  articles ,  on  a  le  tahtetti 
complet  des  fonctions  attribuées  aux  chefs  des  districts  intérieurs  et 
extérieurs. 

*  Éditeurs.  Les  sacrifices  ici  mentionnéa  ont  lieu  dans  le  territoire 
de  la  campagne  ou  des  six  districts  extérieurs.  Conséquemment ,  le 
chef  de  district  extérieur  aide  à  Tapplication  des  règlements  prohibitifr 
institués  par  le  sous-administrateur  général  (livre  m).  Il  les  examine, 
|iour  maintenir  dans  le  devoir  les  fonctionnaires  et  le  peuple  qui  lui 
sont  spécialement  subordonnés.  II  présente  les  victimes  Je  tes  districts, 
tandis  que  le  grand  officier,  Soai-jin.  présente  les  rictimes  delà  cam- 
pagne, es  général,  fol.  iS ,  quel  que  soit  le  district  où  le  sacrifice  a 
lieu. 

*  (>Nnm.  Bw  Les  cultivateurs  des  montagnes  et  des  bcs  foomiaBcat 
pour  leur  taie  des  matières  du  genre  des  os ,  des  pluMMS.  La  popula- 
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courir.  Il  examine  les  approvisionnements  qui  leur  sont 
destinés^. 

23  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  il  lui  est  or- 
donné de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  subordonnés,  en  avant 
du  dais  soas  lequel  repose  le  corps  da  souverain^ ^  et  de  con- 
duire les  hommes  de  corvée  fournis  par  la  campagne. 
Quand  on  descend  le  corps  en  terre,  il  prend  les  noms  des 
teneurs  de  cordons^.  11  fournit  les  honunes  de  corvée  pour 
les  paniers  du  tertre  et  le  char  aux  grandes  roues*. 

3^  Quand  il  y  a  une  expédition  militaire,  une  grande 
chasse,  il  régularise  les  honmies  de  la  campagne^.  HsW 

tion  des  districts  extérieurs  et  des  domaines  de  Tétat ,  JICcnui^c,  fournit 
des  objets  de  même  nature.  Conséquemment  ils  sont  classés  avec  ceox 
qui  sont  eniS^loyés  au  trésor  du  jade. 

Éditeurs.  Les  chefs  des  districts  extérieurs  s*occupent  senlemeot 
des  districts  extérieurs  et  des  domaines  de  l'état ,  Koung-ù  Les  produits 
provenant  des  autres  domaines,  Kia,  Sao,  Hien^  Poa,  sont  perçus pir 
les  chefs  des  dépendances  du  royaume  (Hien-ssé). 

*  Comm.  fVangjng'tien.  Le  grand  officier  des  districts  extérieurs. 
Souî-jin,  donne  des  ordres  pour  les  approvisionnements.  Le  chef  de 
districts  extérieurs  fait  sa  tournée  pour  les  inspecter. 

^  Comm.  B.  Celui  qui  donne  ce  premier  ordre  est  le  Ta-tsai  ou 
grand  administrateur  général ,  duquel  dépendent  les  employés  do  ciel 
de  tente,  Mo-jin,  livre  v.  Ensuite,  c'est  le  Ssé-tou  ou  directeur  des 
multitudes  qui  commande  au  chef  de  district  extérieur.  Celui-ci  rao^ 
ses  hommes,  pendant  que  le  corps  est  sous  le  dais,  dans  la  salle  où 
on  Tenveloppe  dans  le  linceuil  (note  des  éditeurs),  et  il  les  conduit jo^ 
qu'à  la  fosse. 

3  Comm.  B.  ^g  Li  est  pour  Chi4i  XjS  Wè  *  littéralement*  al- 
lants et  suivants  :  c'est  le  nom  de  ceux  qui  tiennent  les  cordons  du  cer- 
cueil. Ainsi ,  pour  le  convoi  de  l'empereur,  mille  hommes  sont  répartis 
auprès  des  cordons  du  cercueil ,  les  uns  à  droite ,  les  autres  à  gaucbe. 
On  les  appelle  les  allants  et  suivants,  ChUi.  Ceux  qui  tiennent  les  cor- 
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nipe  des  règlements  et  défenses  qui  les  concernent.  Il 
compare  et  examine  leur  conduite  et  leur  distribue  des 
récompenses,  des  punitions. 

PS£PF.T^   DE    DISTRICT    UTCSIKUE    (SOLÎ-TA-rOV). 

'^^  (Ihaque  préfet  de  district  extérieur  est  chargé  de  Tad- 
ministraUon  de  son  district  extérieur.  A  des  époques  dé- 
terminées de  Tannée,  il  examine  Taugmentation  et  la  di- 
minution des  bonmies  et  des  femmes  de  son  district»  les 
six  espèces  d  animaux  domestiques,  les  terres  coltivéet  et 
non  cultivées^.  Il  distingue  ceux  qui  peuvent  servir  TÉtat 

(JoM  tirent  en  tournant  le  dos  aui  poteaui  disposés  aatoar  de  la  foasc , 
ft  marchent  en  reculant  (voyei  livre  x,  fol.  34]*  Le  chef  de  district 
eiif^rieur  prend  les  noms  portés  au  registre,  et  les  vérifie  en  faisant  sa 
tournée.  Il  connaît  ainsi  ceui  qui  sont  présents  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas. 

*  Comm.  B  et  glose.  Apr^s  que  la  bière  a  été  descendue,  on  re- 
pren«l  la  terre  qui  est  au-dessus  de  la  fosse  ;  et  on  forme  un  tertre. 

23  Louny  désigne  un  panier  à  porter  la  terre.  Le  char  funèbre  a 

quatre  grandes  roues  qui  ressemblent  à  de  grandes  coquilles  dlioitres. 

Ue  là  vient  le  nom  de    Si  Tckin ,   huître,  donné  à  tes  roues.  Les 

hommes  de  corvée  vont  jusqu'à  la  fosse,  et  replacent  ensuite  dans  le 

char  les  objets  qui  ont  servi  à  Tenterrement.  Ce  mot  J^g.    Tchm, 

rst  fians  plusieurs  passages  du  Li-ki  ;  les  commentateurs  lisent  tantôt 

tS    Tcàoenif  char  funèbre,   tantôt  'vS^    Tksiomtn,  roue  pleine, 

«ans  rajoos. 

Le  comm.  ff'aRg-rmg'tiin  prétend  qu'il  s'agit  ici  d'un  chariot  sur 
lequel  on  apporte  des  coquilles  d'huîtres  pour  recouvrir  la  foaae. — Les 
fleurs  le  réfutent. 

*  Comm.  B.  Il  les  répartit  par  escouades,  compagnies,  etc. 

*  Comm.  Li-kUi'kêei,   Le  préfet  de  district  eitériew  fait  IV 


350  TCHEOU-Ll. 

et  ceux  qui  peuvent  avoir  des  diminutions  ou  exemptions. 
Il  instruit  ses  subordonnés  dans  l*art  de  semer  et  de  ré- 
colter. Il  examine  leur  travail  actifs  H  s'occupe  en  fjkaè- 
rai  de  les  administrer  et  de  leur  faire  observer  les  défieoseï 
légales.  U  décide  les  contestations  administratives. 

26  n  ordonne  aux  officiers  qui  gèrent  les  dcmiaines  de 
l*£tat  de  réunir  leurs  comptes,  à  la  fin  de  Faniiée,  et  de 
présenter  leur  gestion^. 

27  An  commencement  de  Tannée  régulière,  il  inspecte  les 
instruments  des  semailles.  Il  prépare  Tordre  des  semailla 
ou  de  la  culture^. 

Tous  les  trois  ans,  le  grand  contrôle  général  a  lieu. 
Alors  il  se  met  à  la  tête  de  ses  officiers  et  fait  les  promo- 
tions parmi  la  multitude^.  II  met  en  évidence  ceux  des 

déuillé,et  ensuite  le  chef  de  district  extérieur  eoregistre  les  nomlircs 
ainsi  déterminés.  Voyez  plus  haut  le  commencement  de  Fartide  de  ee 
fonctionnaire. 

^  Comm.  B.  G*e8t-à-dire  les  travaux  des  neuf  professions. 

*  Comm.  B.  Le  texte  ne  nomme  pas  ici  les  officiers  du  district  li 
nomme  les  officiers  qui  gèrent  les  domaines  de  Tétat,  pour  indiquer 
qu*ils  reçoivent  aussi  dn  préfet  de  district  extérieur  les  ordres  géo^ 
raux,  relatifs  à  ces  domaines. 

Éditeurs.  D'après  ce  qui  est  dit  dans  les  deux  alinéa  suivants,  les 
officiers  qui  gèrent  les  domaines  de  Tétat  (Koang-i)  sont  séparés  desol^ 
ficiers  qui  dépendent  entièrement  du  préfet  de  district  extérieur.  Lors- 
que le  texte  veut  désigner  en  général  le  territoire  situé  hors  des  districts 
intérieurs,  il  emploie  Texpression  Ye,  campagne,  qui  embrasse  à  li 
fois  les  districts  extérieurs  et  les  domaines  spéciaux  de  Tétat. 

'  Comm.  B.  Il  dispose  les  limites  des  territoires ,  il  examine  Tétit 
des  chemins.  II  prend  les  mesures  convenables  pour  les  diverses  sortes 
de  terrains  et  pour  la  production  des  cinq  sortes  de  céréales,  comme 
il  est  dit  au  chapitre  des  règlements  mensuels  dans  le  Li-ki, 
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officiers  qui  ont  bien  iiiérih*.  et  réunit  tous  les  fonction- 
na ires  (]r  son  lerritoire^. 
r>  Quant  aux  olliciers  qui  gèrent  les  domaines  de  TÉtat, 
par  les  quatre  pénétrations^,  ou  en  passant  successivement 
clans  les  quatre  sortes  de  domaines,  on  examine  leurs 
inériles  et  actes;  on  les  punit  ou  récompense  ;  on  les  des- 
titue ou  on  les  élève  en  grade. 

«.lll'.KS    irAHHOMDiftSËMCXT    i:\TKIllKUIl    [HiES'TCBmG], 

3«*  (iliaque  chef  d  arrondissement  extérieur  est  chargé  de 
l'administration  et  de  Finspection  de  son  arrondissement 
pour  répartir  les  champs  et  les  habitations,  pour  diviser 
les  occupations  des  diflerentes  professions.  II  est  chargé 
fie  régler  les  contestations  administratives  entre  sessubor- 

*  (lomm.  b.  M  choisit  les  hommes  du  peuple  qui  se  dbtingueDt  par 
leur  vertu  et  leur  capacité,  comme  font  les  préfets  des  six  districts  in- 
(éricurs. 

'  Comm.  B.  Il  élève  eu  grade  les  oflîcicn  qui  ont  des  mérites,  et 
réuoit  Ifs  autres  pour  les  instruire  de  leurs  devoirs  spécieux,  depuis 
le  chef  d'arrondissement  jusqu'au  chef  de  yoisinage  (Lm-tekamg), 

Uiteurs.  Les  préfets  des  districts  extérieur»  examinent  lesofficien 
^ui  dépcndrot  immédiatement  d'eux.  Ils  punissent  eeux  qui  ont  corn- 
ini«  de  petites  fauten  .  ils  destituent  ceux  qui  ont  commis  de  grandes 
faute».  A  Tépoque  du  grand  contrôle,  ils  mettent  en  évidence  ceux  qui 
%c  sont  longtemps  distingué»  par  leur  application ,  et  le»  signalent  à 
raaioricé  supérieure.  Les  ofliciers  qui  administrent  les  domaine»  de 
l'étal  ne  peuvent  être  eiaminé»  de  la  même  manière. 

*  Cette  expression  n'est  pas  expliquée  d*une  manière  satisfaisaDte.  Le 
comm.  B  dit  qu'il  y  a  pour  l'administratioo  du  peuple  quatre  objet» 
pnocipaux  à  inspecter  on  vérifier,  savoir  :  i*  la  variation  du  nooibre 
«i'Iiommes  et  de  femmes;  s*  le»  six  sortes  de  bestiaux,  les  cban  et  cba- 
riot«  j  bras;  3*  les  semailles,  récolte»,  labourage»  et  sarclage»;  4*  le» 
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donnés.  U  active  leurs  travaux  pour  les  semailles  ou  U 
culture.  Il  les  récompen.se  et  les  punit. 

31  Si  Ton  doit  employer  la  population  des  campagnes  ex- 
térieures pour  une  expédition  militaire,  une  grande  chasse, 
une  tournée  impériale,  une  corvée,  des  services  alterna- 
tifs ^  alors  le  chef  d'arrondissement  vient  à  la  tête  du  con- 
tingent et  commande  ses  hommes.  Quand  le  service  est 
terminé,  alors  il  examine  leurs  mérites.  Il  fait  le  compte 
général  de  leur  travail  et  les  punit  ou  les  récompense^. 

CHEFS  DE  CANTON  EXTÉRIEUR  (  PISSÉ). 

32  Chaque  chef  de  canton  extérieur  est  chargé  de  Tadmi- 

drapeaux ,  iambonrs ,  armes  offeosives  et  (léfensives.Ces  divers  objets  sont 
énoncés  successivement  aux  articles  du  chef  de  district  extérieur,  du 
préfet  de  district  extérieur  et  du  chef  de  voisinage.  —  Le  comm.  fVâ- 
kiao  dit  que  Ton^compare  ensemble  la  gestion  des  différents  domaines 
de  Tétat,  et  que  1  on  connaît  ainsi  les  bons  et  les  mauvais  o£Bcien, 
ceux  qui  sont  actifs  et  ceux  qui  sont  négligents.  Il  ajoute  :  Les  offiden 
sont  punis  ou  récompensés,  destitués  ou  maintenus  par  le  premier  mi- 
nistre. Tous  les  trois  ans,  on  punit,  on  récompense.  Tous  les  ans,  oo 
destitue  ou  maintient  en  fonctions;  car  on  n  attend  pas  le  grand  con- 
trôle pour  distinguer  les  hommes  de  mérite  et  les  séparer  de  ceux  qui 
ne  font  pas  leur  devoir. 

Peut-être,  disent  les  éditeurs,  cette  expression,  Us  qnatrr  pénétn- 
tions,  indique  qu'on  pénètre  ou  passe  successivement  du  district  ext^ 
rieur  aux  domaines  de  Tétat  qui  font  partie  du  territoire  hors  ban- 
lieue, Tten,  ci  à  ceux  qui  sont  placés  dans  les  territoires  plus  éloigo»* 
Saoj  Hien,  Ton,  A  la  fin  de  Tannée,  les  préposés  de  ces  domaines  pré- 
sentent leur  gestion.  Tous  les  trois  ans,  on  fait  des  promotions  dans 
le  peuple.  Quand  on  a  réglé  les  mérites  et  actes  des  fonctionnaires  qni 
dépendent  du  district,  on  examine  les  mérites  et  actes  des  officiers ({ui 
gèrent  les  domaines  de  ces  quatre  classes  différentes. 


I.l\  HK  XV  3M 

iiihiralioli  de  stm  laiilini   i-l  des  sacrilici's  (|iii  y  Miit  of- 
1.1 1>». 

T'KiUi  li-s  lois  i]u'»n  r<iil  at;ii  In  pnpulation*,  il  est 
<  liiir^c  (il"  1.1  'otHiiiitc  l'I ilinvtinn  <)■)  fontinginl  foami par 
<"M  iiinlim''. 

\n\  rfioiiurs  iUlrrniuuvsilettftialrmaisan%'\  il  compte  le 

nttiiibrt-  de  ses  .idiiiiiiiMn-s.  Il  t-xaiiiini-  leurs  bonnes  et 

iiiiitivaises  lU'Itonii.  Il  li-s  punit  pt  It-s  rèronipensc^. 

>       A  la  lin  de  l'iiniiif.  il  réunit  )<>s  roniptm  de  l'adtani- 

iHNlratinn  dt-  snii  raiiloii  fl  préM-nlc  le  relevé  des  opéra- 


l.'irani.  11.  Kli  l'IiMigTiint.  pretidn-  le*  «'rvir^s.  f-tcAi-il/,  c'mi 
•'m|>l'<*i'r  altrmativi'mcnl  le*  difli'TFnlrs  {«rtiit  ilc  In  population,  poar 
I- *  in^iicU  tnicTi  publios . comnii'  il  n  iHé  ilit  à  Tarliclc  des  clicfi it 
■  l'inct.»  ■ii.Tniir». 

'  K'Iiieiin.   Irf'  rhcl  (l'aminiliiacment  rii^ricur.  Ilim,  »pi  comme 
le  rlirfiramindiui'mrnl,  T<hfiiii,  clan*  Irs  diulnrls  iiil/rinin. 

'."■nm.  It.  Ij-  taiitnti  rilérleur.  Pi.  rontivnl  ànq  eraU  ftui. 
•  '.iiimt  le  canioD  du  diurict  inli-ricur.  Tang.  On  oflrc  dan*  r«ta-« 
N."  ucririte*  propitialoiiT!!  (  Yntj]-  \e»  Mrrificca  «flirili  dani  le  canton 
l'virnriir  Minl  doue  dn  McriGcru  du  mfme  grnrc 

■  Ounni.  R.  Lonif[UF  l'on  fait  unr  ti'ifniailiond'bommM,  pour  une 
funiim  ■l'annal',  iiiir  |,>T«nile  cbaMr.    une  loum^p  imp^rialr,  nnr 


ti  •  li(T  de  canton  inl<-rieur.  Il  y  a  une  eorrespondanct  ronilante  entre 
|i-^  drui  ailirlcs. 

'  tidiiruni.  l'ar  cel  riaincn .  il  aide  le  prérrl  de  diilrict  cttérieiir  à 
tairr  le*  pron)niii>ii%. 

*  (^mn.  fVaitij-rnij-tirn.   H  réunit  lr<  compte*  de  l'aibniaiilralioii 

•Ir  w>n  rantno.  Il  «e  met  ii  U  (éli'  de*  chef*  de  village  et  autre»  fonr- 

(u>iiiiaire!>  infrrîeuri.  Ilprêaeaic  le  relevi'  de*  opéralMiu de  *on  canton. 

I.  il 


CHEFS  oc  iNCiERs  DE  TIU.AOE  [tsàh-tcbaho). 

Chaque  chef  de  village  est  chargé  de  l'admioistratiofl 
de  son  village'.  Aux  époques  déterminées  det  tjuatrc  iaisom. 
il  examine  et  enregistre  les  hummes  el  les  fenunes  qui 
dépendent  de  ce  village.  Il  compare  leur  augmeDtation 
nu  dimioution.  1)  règle  ainsi  leurs  opérations  pour  les  r«- 
rémonies  des  enterrements  el  les  sacritices  locaux'. 
''  Si  l'on  fait  agir  la  population  de  son  village  el  qu'on 
l'emploie,  alors,  avec  le  guidon,  le  tambour,  les  t 
ofTensives  et  défensives,  îl  se  met  à  la  tétc  du  coutingenl 
«t  vient  aa  rendez-voas^ . 

Si.  à  certaines  époques  de  l'année,  il  y  a  bdi 
pection  du  matériel  en  instnunenU  et  armet'^.  il  leecooipU 
avec  l'officier  délégaé  poar  cette  iiupection  ^. 


'   LcviUage,  Tian.  comprend c«nl  feoi.  comi! 
-du  diitrict  intérieur.  Liea  foDCtions  dn  chtf  d«  tillag*'  Miétir 
celles  du  chef  de  commune  intérieure  se  correapondenl. 

'  Il  r^gle  le  nombre  dai  uiiMinis  aui  le rricec  ruoébr**,  Lm 
licei  du  viitage  <itM«iir  tout  Im  mfmei  i|ue  Ira  Mcrificri  «drt 
l'espnl  du  lien  par  le  chef  de  la  common*  intérietire.  Vojr»  Taitth 
lie  ce  clicl' appelé  Tio-ui,  livre 

'  Comm.  Wanq-ymj'tirn.  Oa  til  de  rnémc  A   l'article  du  cbcfA 
commune  extérieure  :  avec  le  lombour.  la  clocbell«. 
■rtn«»,  il  *e  met  A  )■  (tte  de  son  conlingenl  «t  vi«ai 
Le  lervicc  milîlaire  esl  réglé  sur  celui  dea  travaux  agnoolea.  L« 
de  commune  ut   de  village  commandent  leur»  homme*   t   T 
comme  dan*  leur  village 

'  Comm.  B. 

*  Le  comm.  B  dit  qne  l'officier  inapecleor  cil  lu  préfal  dn  4m<« 
cilt'ricur.  l.ci  éditeur*  pensent  que  cetle  dénominatiou  itiiigm  va  A 
Icgué  qiir  le  préfci  aïoiiit  parmi  le»  ollidfin  atucli^  ii  u 
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H  te  conforme  a  knu  les  r^lcmenls  qni  te  tapporteol 
aia  dïfliérvQies  uÎmdb  de  r«Roé«*.  Il  «dm  le  labonnge 
•1  le  urdage  des  bonuDn  dv  son  village.  Il  examine  le 


ivail  de  leon  feiauies''. 


liD  l..; 


.1). 


L*adniint»tri>tcur  <lu  hameau  est  rharfr^  rrexaminercn 
4^Uil  la  quantité  plus  on  moins  ffrande  de»  individu* 
iem  acclioa*.  ainsi  qui-  les  sii  espaces  de  bestiaux,  tes 
trinn  el instruments  qaileurappaiiienncntll  diri^lenr 
■daiinistration. 

Aai  diverses  saisons  de  rannéo.  il  réunit  les  rjouples  de 
Invailleurs  dans  In  logo  de  l'assistance  mutuelle*',  pour 


i.  B.  U  rbrf  <lr  village  t< 


n  gridac  Ak  deaiitii»  ordre. 


Il  ■*  p*n>  Hààtr  la  lOiirci  da  m  propre  luUmti.  Il  re^l  et  mH 
lA  eiJiillinn  Iw  rt^cments  de  mb  aup^neun. 

*  Cm<  i  iin.  ht&lige  rie  liDoirnl  dt> chtmrc . le  tÎMSp dr*  toilei 

HaSm. 

Las  éêuiii  pHttalt*  d«tit  c«i  article  ttmi  tximpUit*  par  cnu  gai 
ifiMmt  iranideduclirfdc  commuDc  Ini^riBurc.  Dr  mfiM . les ileiu 
fci»  tmriito .  t|ui  dècrÎTCiii  les  foncliDiu  des  cbebde  tinp-cini}  M 
>  cte^  fns ,  toDl  complète  pu  In  dmi  artielM  dss  chd*  de  ledioii 

4e  crMipe  dans  le*  dudrirt*  iDi/neur*.  tint  u. 

*  Ui  U  coioprend  linttt-cioq  familU*  au  Teit,  oormtne  le  Lin  àt* 


h  *  r*fticl<-  *aii 


Ê' 


f   Ij,  couiinr 


Tfoo,  reil  le  r£>idei>M  utmiiiutrattfr  <l<i  ehvT 

<rrc*pn(idai*ni  à  relies  <far   r«B  a|i|Mlsit. 

in*  de  rinnimi  delà  nie.  ■  Plu  Ur4. 

nj  iparifloi»  >lc  l'inalnictHM  rifé- 

lu  coupla 
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organiser  les  semailles  et  récoltes.  II  active  leur  labourage, 
leursarclage.il  régularise  Tordre  de  leur  travail  commun'. 
En  agissant  ainsi ,  il  attend  les  ordres  des  fonctionnaires 
ses  supérieurs.  Il  publie  le  règlement  de  la  taxe  dans  son 
hameau  et  en  réunit  les  produits^. 

ANCIEN    OU    SUPÉRIEUR   DE    VOISINAGE    (liy-TCHANG^). 

M  II  est  préposé  à  la  surveillance  mutuelle,  à  la  réception 
mutuelle  des  familles  du  même  voisinage,  en  générai,  a 
l'assistance  mutuelle  pour  les  ordres  de  rintériear  du  ha- 
meau*. 

leur  ordonne  de  s'aider  matuellement  Byl  Tsou,  Cest  ce  ({n'indi- 
que le  nom  ancien,  composé  de  ce  caractère  et  du  caractère  3f^ 

Loui,  «  charrue  ou  bêche.  >  Voyez  le  chap.  l'oue-ling  du  Li-ki ,  au  der- 
nier mois  de  Thiver.  D'après  le  comm.  B,  on  réunissait  aussi  des  cou- 
ples de  bœufs  pour  le  travail.  L*emploi  des  bœufs  pour  le  labourage 
remonte  au  temps  dHeou-tsi  (xxu*  siècle  avant  notre  ère),  d'après  le 
Chan-hai'kmg, 

'  Cest  ainsi  que  le  chef  de  district  intérieur  enjoint  de  régler  Tordre 
du  travail ,  livre  x. 

Comm.  Tching-ngo,  Une  largeur  de  coup  de  houe  a  un  demi-pied. 
Deux  largeurs  font  un  pied.  Il  faut  deux  hommes  ensemble  pour  faire 
une  ouverture  semblable  dans  la  terre.  Il  y  a  des  hommes  forts  et 
faibles.  On  les  réunit  par  couples  pour  qu'ils  s'aident. 

'  Comm.  l'fo.  Le  grand  officier  des  districts  extérieurs  règle  ii 
taxe.  Le  chef  de  district  la  publie  et  la  transmet  aux  officiers  placés 
sous  ses  ordres,  jusqu'à  l'administrateur  de  hameau  qui  annonce  de 
nouveau  la  taxe  et  en  réunit  les  produits.  Voyei  l'article  de  l'assisUnt 
de  section,  Liu-siu,  du  district  intérieur,  qui  a  les  mêmes  fonctions 
que  \eLi-tsaî. 

^  Le  voisinage  (Lin)  comprend  cinq  feux  ou  cinq  familles. 

*  Comm.  C.  Y-tchoung  signifie  ici  l'intérieur  d'un  hameau  (I*)»qo' 
«st  administré  par  le  Li-tsaî,  Ce  fonctionnaire  doit  administrer,  publier. 


L1\HK   \V(  .V>7 

.Si  (k's  faiiiilli'S  SI'  lit j)! .ta -1)1  v<Ts  un  .nilif  liaiiir.iii.  it 
I-»  .i(-('(iiii|)a|,'ii<' ,  cl  il  k'x  cl'>iiii''  Il  leur  nuuvrau  <hr/  ■'. 


lU  •.mit  rhiii'^vs  dt'  rtTUcillir  ilaiis  la  <'aiii[ia^iic  h's 
1,'iaîns  finit'i'fiurif  du  travail  ciiiiiiiiuii.  aiiiiii  f]iii- It-s  crains 
frmfnaiil  des  amcndrs  par  maison,  H  de  \a  '(Uc  i\vs  |;fiis 
îiiItTiiii'diaircs''.  el  ils  rc-Kl<'ii>  !<'«r  (.'luptoi  ". 

vcixinr.  l.r>  cjni]  voisiiiayri,  placrt  *»iis  w%  ordres,  drnvi'iii  k*  lur^ 
irilliT.  ■*  rpcPvoir.  <»'  iuj>]ili''cr  mutueltf nii'iil ,  cuntnte  lei  gniugM'ï  ilv 
■  in<|  Irui ,  i)aii4  l<'!i  diniricti  intérieurs. 

'  CoQini.  i'..  Ceri  ni  conloniic  à  cf  <|u'uii  lit  dam  l'irliclL'  An  l'hi'f 
■Ir  itr»"!*  î  ('(-(rtiuij)  île»  diatricis  inii'rifur.'i. 

K<<iii-iir>.  Lc.t  cheri  de  vuitina;:^  —M  dm  liomn»»  du  pcupir  i|iii 
traiiillvDl  |i«r  niuplca.  1^  siirvvilUncr  Je»  Iraviui  agricolei  u*«>i  )m« 
riini|>riM'  itins  leur*  atlrihiitiuiis. 

*  l^iiuiiii.  R.  Iji  cam|>it;nr  dnif^iic  le  Irrriloirc  lion  de  la  banlieue 
tl<ni*i>^  Le  praiii  du  tranail  cimimun  Tioatn  cil  le  grain  île  \i  Uir 
préleirr  vit  cliac{u«  L;ruii|>>'  de  m-iil'  culiiiati'un  furniani  un  r>iN;|. 
Ain>i,leuracli'-r>'  MB  iloii9i'déci>m[Kiwrensr»di'uii'lvni<'ni>  -^^ 
/yiui  ,  luilruini'til  ilu  laboura^-c.  U'ctiv,  et  ml  V'ieii.t'aidi'r  mutuel 
limi-oi.  t^uod  lin  liumnie  a  uii  loi  de  Irrrr  ri  ne  le  ndliï<'  i^a*.  nn 
le  |>uiiil  d'une  ameiidi'  é^iale  1  la  taie  de  trui»  en) tï valeur».  lial<iLilll 
mil'  imme  maÎMin.  Les  |>i-ns  iutcrni^itirri.  Mn«  iirufcsiinii  Tue  .pajri-nl 
•ii«>i  une  taie  «filiale.  -  Voj'i'i  l'arlicli'  ilu  riiii-<it  qui  Uit  uni-  [irr- 
rrpifion  icmlilalile  daii>  ti'i  iti^trict»  intiTii'iir^. 

'  Kidteur*.  LeL;raiii  dutraiiiil  l'iimmuii.  i-V>t|i' k.'r.ii)i  di  Ij  (air  rjui 
etifitnduit  |>ar  lccliBni|i  de  rElii.  traïaîlli  t'ii  riinimiiii  i  mi  auireinrnl . 
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En  offirant  aux  hommes  du  peuple  des  titres  écrits 
en  double ,  ils  répartissent  régulièrement  les  grains  qu'ils 
ont  amassés;  ils  étendent  leur  commisération  sar  les  indi- 
vidas  paavres;  ils  divisent  le  profit  de  ces  avances;  ils 
égalisent  les  opérations  relatives  à  ces  prêts  ^ 

En  général,  quant  à  l'emploi  des  grains,  ils  distribuent 
au  printemps  et  recueillent  en  automne  ^. 

Ils  décident  toutes  les  questions  relatives  à  rétablisse- 

c  est  la  taxe  prélevée  sur  le  dixième  des  mesures  de  terre  allouées 
à  chaque  cultivateur.  Ce  grain  est  livré  aux  officiers  des  grenien  et 
dépôts  publics,  Linjlti,  Ché-jùi.  Tsang-jin,  Le  Liasse  en  fait  aussi  des 
amas  dans  divers  lieux  des  arrondissements  et  cantons  extérieon, 
avec  le  grain  provenant  des  amendes  et  taxes  des  individus  sans  pro- 
fession. Il  les  réunit  et  règle  semblablement  leur  emploi  poor  desgnti- 
ficatioDS,  allocations.  Le  premier  commentaire  dit  que  lelAu-ssé  dirige 
l'entrée  de  ces  produits.  Tchang-tseu  dit  qu  il  dirige  leur  sortie.  Ces  deu 
interprétations  s'appliquent  ensemble  à  la  phrase  du  texte  :  ils  règieot 
leur  emploi. 

*  Comm.  Wang-yng-ùen.  Dans  les  années  ordinaires,  on  reooQ* 
velle  les  semences,  et  on  exige  le  remboursement  de  ces  avances  au 
moyen  d'un  titre  écrit. 

Éditeurs.  Les  grains  provenant  des  trois  sortes  de  droits  sont  mis 
en  évidence,  pour  subvenir  aux  besoins  du  peuple.  Ce  qui  manque 
aux  hommes  du  peuple  varie  suivant  les  individus.  Les  Ua-sf* 
opèrent  la  répartition  suivant  la  proportion  des  besoins,  et  font 
leur  recette  en  automne ,  au  moyen  des  titres  écrits  en  double.  S» 
des  individus  sont  très-misérables ,  ils  n'exigent  pas  le  payement  \h 
prêtent  au  printemps  et  se  font  rembourser  en  automne.  Ils  divisent 
ainsi  le  profit  ou  l'intérêt  de  leurs  avances.  Ils  égalisent  ces  opérations, 
de  manière  qu'il  n'y  ait  aucune  irrégularité  sur  les  quantités,  aucunt 
préférence  pour  les  individus. 

Comm.  Wcî-kiao.  Ce  système  de  prêt  des  grains  a  été  adopto  par 
les  générations  postérieures,  pour  secourir  le  peuple.  Il  faut  qu'il  5<^it 
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ment  des  individus  nouvellement  arrivés.  Us  ordonnent 
qu'ils  n'aient  ni  taxe,  ni  cor\'ée.  Us  les  classent  d'après  la 
qualité  bonne  ou  mauvaise  des  terres  (fuils  leur  assignent^. 

npricicHs  ORS  TERnE>  affectées  aux  (»ffice5  administratif» 

(sAihjf:^]. 

Us  sont  chargés  de  diriger  l'administration  des  sections 
territoriales  Khieou  et  Trhing  *. 

dirigé  par  les  oflicicrs  supérieurs,  de  manière  à  régulariser  le  prix 
d'achat  des  grains,  et  faire  prospérer  sioiulumément  Pagricullurc  et 
le  commerce. 

^  Comm.  R.  Ils  font  les  avances  de  grains  à  Tépoque  où  il  y  en  a 
pénurie.  Us  recueillent  les  grains  ainsi  prêtés .  à  Pépoque  où  il  y  a 
jiboodance  de  grains. 

Comm  C.  En  agissant  ainsi ,  TËtal  peut  changer  les  andennes  at- 
meoces  contre  de  nouvelles,  le  peuple  peut  subvenir  à  ses  besoins.  On 
fait  profiter  le  peuple,  et  simultanément  on  ne  fait  pas  tort  à  TÉtat. 

'  Comm.  D.   ^St    J^f^  Sin-moany ,  le  p<'uple  nouveau,  désigne 

les  émigrants,  nouvellement  arrivés  dans  un  canton  eitérieor.  Ils  n  ont 
encore  ni  lot  de  terre ,  ni  travail  déterminé.  Les  lAu'Ssé  règlent  leur 
situation,  les  classent  dans  le  canton  où  ils  arrivent.  Ils  les  eiemptent 
de  tAie  et  de  corvée,  comme  il  est  dit  dans  le  Li-kL  On  lit  au  chapitre 
de  cet  ouvrage  intitulé  règlement  impérial  [IVang-tcki)  :  iCeux  ({ui 
|«assrnt  d*an  royaume  foudataire  dans  une  dépendance  de  ce  royaume 
iKia)  ne  sont  pas  soumis  à  la  taxe,  pendant  un  délai  déterminé.  • 

•  Comm.  C.  Quatre  Tsintf  font  une  section  territoriale  V.  Quatre  Y 
loot  une  section  territoriale  Khieou,  Quatre  Khieou  font  an  Tien.  Le 
Tirm  fournit  un  grand  char  de  guerre  TcAifit^.  Suivant  le  commentaire  B, 

\v  caractère  ^Ë  Tchimj  est  ici  pour  wT  Tien. 

Comm.  lyan^yny-tien.  Quoique  Ton  tire  des  soldats  de  tontes  les 
divisions  du  territoire,  depuis  le  rsiii^ jusqu'au  district  d^ipanage  Toa, 
le  telle  ne  présente  ici  que  Tindication  de  deiu  de  ces  dirisioot  K&iroa 
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6  S'il  y  a  une  grande  assemblée  des  feudataires ,  une  expé- 
dition militaire,  une  grande  chasse ,  une  tournée  impériale . 
un  service  de  corvée ,  alors ,  conformément  aux  instructions 
du  préposé  aux  dépendances  du  royaume  «  ils  mettent  en 
mouvement  les  hommes  de  pied  marchant  ensemble,  les 
chars  et  les  chariots  à  bras.  Ils  se  mettent  à  leur  tête  et 
viennent  au  rendez-vous.  Ils  dirigent  leurs  opérations  et 
mouvements,  en  obéissant  au  grand  conm[iandant  des 
chevaux ,  ministre  de  la  guerre  ^ . 

s  Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre,  les  officiers 
des  terres  affectées  se  mettent  à  la  tête  des  chars  à  grandes 
roues  et  de  leurs  hommes  de  corvée ,  et  ils  viennent  au 

et  Tien.  Le  Khieoa  fournit  un  cheval.  Le  Tien  de  quatre  Kkif9t 
fournit  quatre  chevaux,  un  char  de  guerre.  Ce  char  est  rélémeot 
principal  de  Inorganisation  militaire,  et  celui  qui  le  monte  gouverna 
le  contingent.  Le  char  Tcking  représente  donc  la  division  territomi^ 
Tien. 

Éditeurs.  Les  Sao-jin  ont  seulement  la  haute  inspection  des  sectioos 
territoriales  qui  sont  administrées  par  leurs  officiers  spéciaux. 

'  Comm.  B.  Dans  ces  circonstances,  le  préposé  aux  dépendances 
(Hien'ssé)  reçoit  les  instructions  du  commandant  des  chevaux,  ministre 
de  la  guerre,  et  dirige,  d'après  elles,  l'organisation  des  contingenu 
Quant  aux  apanages  Tou  et  aux  domaines  affectés  (  Kia-y) ,  de  premièrr 
et  seconde  classe,  le  Sao-jin  met  à  exécution  les  instructions  reçue>viQ 
commandant  des  chevaux  par  le  préposé  aux  dépendances.  Il  *ç^ 
d*après  elles  et  présente  son  contingent  au  commandant  des  chevaui. 
Tous  les  hommes  disponibles  ne  marchent  pas  au  même  moment.  Oc 
règle  les  contingents  et  on  alterne  ainsi  le  travail  et  le  repos. 

D'après  les  éditeurs,  le  Sao-jin  présente  d'abord  lo  conting''nt* 
son  supérieur  immédiat,  le  second  mini.stre,  directeur  des  multi- 
tudes, et  c'est  celui-ci  qui  lui  enjoint  d'obéir  au  commandant  tk» 
chevaux  comme  chef  de  tous  les  contingents,  pendant  la  HuntM^' 
service  requis. 
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rendez-vous.  Ils  sont  chargés  de  leur  commandement,  en 
obéissant  au  directeur  des  multitudes,  ministre  de  la 
terre  *^. 

COLLKOreL'IlS    [H'KI'jh). 

10  lU  sont  cliargés  de  percevoir  la  taxe  de  la  campagne. 
Ih  pen^ivent  le  bois  de  chauffage  et  le  foin,  toutes  les 
sut>staDces  de  gros  usage ,  et  tous  les  bois  de  construction , 
tous  les  produits  qui  s'amassent  conuiie  approvisionne- 
ment ^. 

Us  pourvoient  les  visiteurs  étrangers  avec  les  approvi- 
sionnements du  territoire  aflecté  aux  offices  {Sao).  Ils 

*  Comm.  B.  Les  chars  à  grandes  roues  et  les  hommes  de  corvée 
soot  fournis  par  les  grands  officiers  des  districts  extérieurs  (Soai-jm). 
Les  Smo-jin  sont  inspecteurs  de  la  campagne ,  c*esl-à-dire  des  terres 
affectées  des  trois  ordres.  Us  se  mettent  à  la  tète  des  chars  et  hommes 
requis,  et  viennent  au  lieu  de  la  cérémonie.  Voyelles  articles  des 
Somi-jiR  et  des  Soui-tsé  aoi  passages  où  il  est  parlé  des  services  fu- 
nèbres. 

Éditeurs.  L'officier  des  terres  affectées  aide  les  grands  officiers  et 
chefs  des  districts  extérieurs ,  pour  les  divers  genres  de  services  col- 
lectifs. 

'  Comm.  B.  La  taxe  de  la  campagne  désigne  ici  la  taxe  des  parcs  « 
vergers,  montagnes  et  lacs  qui  se  trouvent  dans  la  campagne  exté- 
rieure. Les  substances  de  gros  usage  désignent  les  substances  cornes - 
ubies  provenant  des  arbres  et  plantes  à  fruit.  Les  produits  approvi- 
sionnés, ce  sont  les  citrouilles,  concombres,  mauves  et  racines  pota- 
gères qui  M  conservent  pour  Thiver. 

Comm.  Tcki-kinij,  Comme  les  officiers  des  gratifications  (  Y-jin) 
réunissent  les  quantités  de  grains  dans  les  districts  intérieurs,  les 
roiiecteors  (Hnjin)  réunissent  dans  les  districts  extérieurs  les  qoan- 
tit<'-s  de  fruits  et  autres  objets.  l«eur  nom  dérive  des  quantités  qo*iU 
réunissent 
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pourvoient  les  voyageurs  ordinaires  avec  les  approvision- 
nements du  territoire  hors  banlieue  (  Tien)^. 
11       En  générai,  avec  les  approvisionnements  des  autres  ter 
ritoires^,  ils  subviennent  aux  distributions  et  gratifica- 
tions ^. 

D'après  le  règlement  des  proportions,  ils  préparent  le 
bois  de  chauffage,  le  bois  de  construction,  qui  sont  em- 
ployés dans  les  sacrifices.  S'il  arrive  des  visiteurs  étrangers, 
ils  préparent  le  fourrage  et  le  bois  de  chauffage  qui  leur 
sont  nécessaires.  S'il  y  a  une  cérémonie  funèbre ,  ils  pré- 
parent les  bois  de  chauffage  et  de  construction  pour  cette 
cérémonie^.  S'il  y  a  une  réunion  d'armée,  ils  préparent 

*  Les  voyageurs  ordinaires  désignent  les  officiers  envoyés  en  mission 
par  Tempereur,  comme  il  est  dit  livre  xiii,  fol.  9,  à  Tarticle  des  offi- 
ciers des  gratifications  qui  font,  à  cet  effet,  les  provisions  de  grains  dans 
le  territoire  des  districts  extérieurs.  Les  collecteurs  (  IVei-jin)  font  le 
provisions  de  bois,  de  fourrage,  pour  ies  visiteurs  étrangers  et  les  offi- 
ciers en  passage. 

'  Comm.  B.  Au  lieu  de  ^^^  lu,  lisez  ^Sc  là,  restant,  surplus.  Ln 

approvisionnements  de  surplus  désignent  ceux  des  territoires  plus  élot 
gnéSf  appelés  territoires  des  dépendances  et  des  apanages.  Ces  ap- 
provisionnements doivent  être  ajoutés  à  ceux  des  districts  cxtérieun  et 
du  territoire  des  oflices. 

^  Éditeurs.  Ces  gratifications  et  distributions  s*appliquent  tanu-c 
aux  alliés  éloignés  de  fempereur,  qui  vivent  dans  les  territoires  dfs  éf- 
pendances  et  apanages ,  et  qui  sont  pauvres,  tantôt  au  passagr  dr 
visiteurs  allant  à  la  cour  et  des  officiers  en  mission. 

*  Comm.  B.  Les  règlements  des  proportions  j^T  vfc  *«r 
pliquent  aux  quantités  nécessaires  pour  le  service  requis,  ^p 
^<.  Sin-tching,  ce  sont  les  bois  de  gros  et  de  petit  écliantillon  qm 
servent  h  brûler,  à  éclairer.  Les  bois  de  construction     A\    TîT  Vt^ 
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les  approvisionnements  en  bois  et  fourrage  pour  les 
troupes ,  toutes  les  substances  de  gros  usagée  Ils  préparent 
les  provisions  de  la  campagne*  les  armes  des  postes,  ainsi 
que  les  produits  utiles  des  parcs  situés  dans  la  cam- 
pagne ^ 
13  Ils  préparent  les  étapes  des  visiteurs  étrangers  qui  se 
joignent  aux  expéditions  militaires  ''. 

toAUSEDRs  TiaaiTOiuAOx  (roV'Kivn), 
Ils  sont  chargés  de  régulariser  la  perception  de  la  taxe 

fMi»  senreDt  pour  établir  les  tentes,  comme  on  le  voit  à  Tarticle  des 
Tckang-tsé, 

*  ComiD.  B.  Pour  les  années ,  il  y  a  aussi  des  matières  de  gros  usage 
qui  serrent  de  complément  aux  grains  et  que  Ion  donne  aux  chevaux, 
eux  bœufs. 

*  Comm.  B.  Les  provisions  de  la  campagne  désignent  le  fourrage 
et  le  bois  de  cbaufiage«  réunis  dans  les  stations  et  lieux  où  Ton  s*ar- 
rète.  Si  on  établit  un  poste  de  garde ,  ils  préparent  les  armes  des  sol- 
dats qui  y  sont  placés.  Ib  préparent  les  produits  utiles  des  parcs  et 
clôtures. 

Éditeurs.  Toute  la  dernière  'phrase  se  rapporte  aux  dispositions 
prises  pour  le  passage  des  troupes.  Le  bois  et  le  fourrage  sont  préparés 
aux  lieux  oà  elles  stationnent  et  rassemblés  à  Textérieur.On  fournit  les 
armes  des  postes  de  garde.  Le  dernier  membre  de  phrase  désigne  le 
bambou  et  le  bois  «  les  joncs  et  roseaux ,  les  poissons ,  et  tortues  qui  se 
trouvent  dans  les  parcs.  Ils  sont  aussi  livrés  pour  les  troupes.  Le  texte 
les  appelle  produits  des  parcs  de  la  campagne,  pour  les  distinguer  des 
bestiaux  livrés  par  les  hommes  des  parcs ,  Yioq-jUl  Voyex  cet  article 
pi  us  bas. 

^  Conm.  C.  Il  s*agit  ici  des  princes  feodataires  qui  secondent  av«c 
des  troupes  les  expéditions  militaires  commandées  par  Tempereur. 

Comm.  B.  Puisqu'ils  s'arrêtent  fians  ces  lieux,  on  doit  y  préparer  ce 
qui  est  nécessaire  pour  les  bœufs  et  les  chevaux. 
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territoriale  ^  Os  égalisent  ainsi  l'administration,  les  Ira- 
vaox,  les  tributs  des  diverses  terres  '. 
1»  Ds  harmonisent  dans  les  royaumes  feudataires,  ainsi 
que  dans  leurs  apanages  et  dépendances,  les  ordres  ad- 
ministratifs, les  punitions  et  défenses,  les  réductions  et 
exemptions.  Suivant  la  qualité  bonne  ou  mauvaise  des 
terres,  ils  font  le  règlement  proportionnel  pour  les  rites 
et  coutumes,  les  cérémonies  funèbres,  les  sacrifices,  et  ils 
le  mettent  en  pratique.  Us  s*occupent  des  ordres  et  dé- 
fenses qui  s  y  rapportent  '. 

>  Conmi.  B.  jCfr  Tchimg  doit  être  la  4jp  Tckimg,  perccptioo  <k 

U  taxe.  Ces  officiers  U  régularisent  dans  les  royaumes  feudataires  et 
les  annexes  de  ces  royaumes,  comme  il  est  dît  plus  bas.  Ils  opèitot 
sur  les  royamnes  feudataires ,  comme  les  offiders  égaliseurs  (  Kiêm-j») 
opèrent  sur  les  six  districts  intérieurs,  les  six  districts  extérieurs  H  ks 
domaines  impériaux.  Voyez  Tartide  des  Kiun-jin,  liv.  xiii ,  fol.  i  s. 

'  G>nmi.  B.  Ceci  désigne  les  neuf  sortes  de  produits  livrés  en  tribut 
par  les  princes  feudataires.  Voyez  Tarticle  du  Ta-tsai,,  livre  ii. 

Éditeurs.  On  doit  distinguer,  i  **  la  taxe  perçue  sur  le  peuple  (U10 
les  royaumes  feudataires ,  2**  le  tribut  payé  à  l'empereur  par  les  priDCf* 
feudataires. 

Les  égaliseurs  territoriaux  s'occupent  des  travaux  des  terres  et  r^ 
glent  leurs  convenances ,  comme  le  fait  le  Tstd-ssé  pour  le  royauOK 
impérial. 

'  Comm.  C  et  Liu-tsoa-kien,  Les  égaliseurs  territoriaux  établissent 
Tharmonie,  la  concorde;  ils  ne  changent  pas  les  règlements  oonstcm 
de  ladministration ,  mais  ils  réfléchissent  sur  leur  application.  1)  b  « 
a  qu'un  système  uniforme  pour  les  rites,  cérémonies  funèbres,  céré- 
monies des  sacrifices  :  mais  les  détails  peuvent  différer  pour  un  pa^^ 
et  pour  un  autre.  Le  grand  directeur  des  multitudes  donne  les  instmr 
tions  générales;  il  faut  encore  qu'elles  soient  méditées  par  les  èpi^ 
scurs. 

Comm.  B.  Dans  les  diverses  principautés,  le  peuple  suit  ie^  nie^ 
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>"  lift  .^occupent  de  iart  de  transformer  les  terres'.  Ds 
distinguent  ainsi  la  nature  des  terres;  ils  font  corres- 
(>ondre  leurs  convenances,  et  déterminent  ce  qui  doit  y 
f*lre  semé  **. 

Kn  général,  voici  comment  ils  fument  les  semences: 
Pour  les  terres  rouges  et  dures,  ils  emploient  lextrait  de 
Ixpof^.  Pour  les  terres  jaunes-rougeâtres,  .ils  emploient 
l'extrait  de  mouton.  Pour  les  terres  molles  et  friables,  ils 

lies  anciens  souverains.  Le  sage  ne  change  pas  les  usages  établis.  Il  en 
f^gie  la  mesure ,  suivant  les  pays. 

Éditeurs.  Il  est  dit  dans  l'article  des  officiers  égaliseurs  (Kiuihjin) 
qu'ils  égalisent  les  services  corporels,  suivant  que  Tannée  est  bonne 
ou  mauvaise.  Il  est  évident  que  ceci  s*applique  aussi  aux  principaatés 
feudataires.  De  même ,  on  doit  appliquer  aussi  aux  districts  et  apanages 
(lu  royaume  impérial  ce  qui  est  dit  ici  de  la  proportionnalité  établie  par 
les  égaliseurs  territoriaux  dans  les  rites  et  cérémonies,  suivant  laqua- 
litr  bonne  ou  mauvaise  des  terres. 

*  Ils  dirigent  le  sarclage  des  mauvaises  herbes,  comme  le  dit  le 
rommcntaire,  dans  le  tableau  général  des  officiers  de  ce  minbtère. 

*  Comm.  B.  L'art  de  transformer  on  d*améliorer  les  terres  est 
fondé  sur  des  principes,  des  règles,  comme  celles  de  Ki-c&in^^le 
meilleur  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Tagricultiire ,  au  temps  des 
flan. 

*  Comm.  B.  Ils  examinent  surtout  la  couleur  des  terres  et  règlent 
cv  qui  doit  y  être  semé.  Si  la  terre  est  jaune  ou  blanche,  il  convient 
«l'y  semer  du  blé. 

^  Comm.  A.  Avec  le  jus  des  os  de  boraf,  on  purifie  les  semences. 

Comm.  B.  En  général  on  emploie  pour  fumer  les  semences  le  jos 
rilraii  de  matières  cuites. 

Kdilcur».  Cette  expression,  fumer  les  grains  des  semences,  ne 
signifie  pas  que  Ton  fume  les  champs.  On  fait  cuire  des  ot  :  on  macère 
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emploient  i^extraitde  grand  cerf.  Pour  les  terres  salines^ils 
emploient  Textrait  de  renard  Houan  (blaireau  ?).  Pour  les 
terres  poudreuses,  ils  emploient  l'extrait  de  renard.  Pour 
les  terres  noires  et  fortes,  ils  emploient  Textrait  de  porc. 
Pour  les  terres  fermes  et  dures,  ils  emploient  l'extrait  de 
chanvre  ^  Pour  celles  qui  sont  légères  et  sèches,  ils  em- 
ploient l'extrait  de  chien  ^. 

OFFICIERS    DBS  SEMENCES   DANS   LES    TERRAINS  INONDAS  [TAO-jh). 

17      Ils  sont  préposés  à  l'ensemencement  des  terres  basses  ^ 

les  semences  dans  le  jus  ainsi  extrait,  et  on  les  sème  dans  les  temiib 
des  neuf  espèces.  Alors  on  peut  connaître  ce  qui  convient  à  TesseDCi 
productive  de  chaque  terre  et  en  séparer  ce  qui  est  mauvais.  Ce  si  ce 
que  le  texte  appelle  Tart  de  transformer  les  terres.  S^il  s'agissait  (k 
fumer  les  champs ,  comment  pourrait-on  fumer  les  terres  des  oeuf 
espèces,  avec  le  fumier  de  grand  cerf,  de  cerf  ordinaire,  de  reotni. 
de  blaireau , que  Ion  peut  avoir? 

^  Comm.  Ho-hao-sin.  On  brûle  le  chanvre  >  et  on  en  (ait  des  cendre» 
dont  on  se  sert  pour  purifier  les  semences. 

'  Comm.  C.  Le  chapitre  Yn-houng  dn  Choa-king  mentionne  nru! 
espèces  de  terres  dont  les  dénominations  ne  se  rapportent  pas  à  cfllf^ 
que  présente  ici  le  texte  du  Tcheou-U,  Ceci  tient  à  ce  que  le  chapitr> 
Yu-koung  attribue  une  seule  espèce  de  terre  à  chacune  des  neuf  gnode? 
divisions  de  Tempire ,  pour  les  distinguer  entre  elles.  Les  neuf  espkf^ 
de  terres  qui  sont  ici  mentionnées  ne  se  rapportent  pas  à  une  seule  tk 
ces  grandes  divisions.  Ce  sont  les  neuf  espèces  de  terres  qui  peuvent  it 
rencontrer  partout. 

'  Comm.  Wang-yng-tien.  Dans  les  plaines,  le  sol  est  élevé;  Tmi- 
est  à  une  certaine  profondeur;  la  terre  est  fertile.  Elle  convient  ii^ 
différents  millets ,  aux  plantes  potagères ,  au  froment.  C'est  seulenxot 
près  de  Teau  qu'il  y  a  des  terres  basses.  On  doit  apprendre  au  peof^ 
à  les  ensemencer  en  les  inondant.  Comme  il  n'est  pas  encore  habitai 
à  ce  genre  de  travail ,  on  établit  des  officiers  spéciaux  pour  le  dinger ■ 


it 
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lift  rassemblent  les  eaux  au  moyen  (l*un  réservoir.  Ils 
arrêtent  les  eaux  par  un  barrage^.  Us  les  mettent  en  mou- 
vement par  le  conduit  supérieur.  Ils  les  répartissent  par 
les  rigoles.  Ils  les  font  séjourner  par  des  séparations  ou 
saignées  entre  les  billons.  Ils  les  font  écouler  par  le  conduit 
inférieur  *. 

Kn  allant  dans  leau,  ils  enlèvent  les  vieilles  tiges  des 
plantes  coupées.  Ils  préparent  le  champ  ^. 

Four  ensemencer  les  étangs,  ils  détruisent  par  Teau 
les  herbes,  en  été,  et  ils  les  coupent,  les  arrachent  *'. 

^  Comm.  A.  Od  lit  dus  la  chronique  du  Tckan'thtUou  (Tsù-tckomen) . 
sS*  année  de  Sian^-kong  :  tOn  prépare  remplacement  du  barrage.  On 
trace  en  rond  le  réservoir  où  s  amassent  les  eaui.  • 

Comm.  R.  Yen-teku  désigne  le  réservoir  où  Ion  réunit  les  eaui  cou- 
rantes. 

^  Comm.  B.  Le  barrage  est  établi  auprès  du  réservoir.  La  rigole 
•  Somi)  est  un  petit  canal  qui  re^it  les  eaux  en  tête  du  champ.  Les  &«•• 
paraiioiis,  ce  sont  les  saignées  pour  faire  couler  Tean  dans  les  champs. 
A  la  partie  inférieure  du  champ,  il  y  a  un  grand  conduit  pour  Técoule- 
mcDt  des  eaux. 

Éditeurs.  Quand  on  emploie  Teau ,  on  la  fait  passer  de  la  vanne  du 
barrage  dans  le  premier  canal ,  et  de  là  dans  les  rigoles.  On  la  fait 
séjourner  djms  les  saignées  et  Tirrigation  se  communique.  Quand  il  y 
m  excès  d*eau ,  on  Tévacue  par  le  canal  inférieur.  On  la  conduit  dans 
le  grand  court  d'eau,  et  elle  ne  nuit  pas  aux  semences.  —  Le  com- 
mentaire A  dit  que  ^^y  Cké,  dans  ravant-derniére  phrase,  signiBe 

ôier,  eniaver.  L»e  comm.  B  Tinterprète  par  arrêter,  ce  qui  s  accorde 
mieux  avec  la  dernière  phrase. 

•  Comm.  B.  Ils  ouvrent  les  rigoles,  et  font  séjourner  l'eau  dans  les 
saignées  de  séparation.  Alors  ils  entrent  dans  Teau,  enlèvent  les  tiges 
des  plantes  qui  ont  été  coupées  Tannée  précédente,  et  préparent  le 
terrain  pour  les  semences. 

Comm.  B.  Avant  d'ensemencer  le  terrain  des  étangi,  il  faut.'  a  la 
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20  Dans  les  lieux  où  poussent  les  plantes  des  étangs,  ils 
sèment  des  graines  à  épis  ^ 

21  S'il  y  a  une  sécheresse,  ils  présentent  les  objets  réunii 
qui  servent  aux  prières  publiques  pour  implorer  la  ploie^ 
S'il  y  a  une  cérémonie  funèbre,  ils  présentent  les  objets 
de  service  faits  avec  des  joncs  ^. 

DÉlfONSTRATECR   DES   TERRES    (tOV-HIUN). 

Il  est  chargé  d  expliquer  les  cartes  territoriales  pour 

6*  lune«  en  été,  lorsque  viennent  les  grandes  plaies,  déimire  par  lo 
eaux  les  plantes  qui  ont  poussé  depuis  la  récolte.  En  automne,  les etox 
se  dessèchent.  Alors  on  coupe  ces  plantes.  L'année  suiYante ,  on  eut- 
mence  le  terrain. 

Editeurs.  Le  texte  parle  ici  de  la  méthode  pour  changer  le  temiB 
des  étangs  en  terres  cultivables.  Dans  ce  terrain ,  les  herbes  sont  abon- 
dantes; les  racines  adhèrent  an  sol ,  et  quoiqu'on  ait  coupé  les  herbes, 
elles  renaissent  encore  très-facilement  Aux  jours  de  Tété ,  quand  il  j 
a  beaucoup  d'eau  et  que  la  surface  est  molle ,  on  détroit  les  racinei 
par  la  force  de  Teau.  Ensuite  on  les  coupe  et  on  les  ramasse.  Alon les 
Leribes  ne  peuvent  repousser  et  on  peut  semer. 

'  Le  comm.  A  explique  cette  expression  par  riz,  froment;  mais  le 
corn  m.  Tchi-king  observe  que  le  blé  n'est  pas  une  plante  convenable 
pour  Tcau.  Ainsi ,  le  texte  désigne  seulement  le  riz. 

Comm.  Ye-chi.  Les  grands  ofCciers des  districts  extérieurs  étabiiaseal 
les  canaux  et  conduits  d'eau.  Ils  propagent  ainsi  l'emploi  utile  de  Pesa 
ou  les  irrigations.  Les  officiers  des  herbes  s'occupent  de  l'amélion- 
tion  des  terres  et  distinguent  les  fumiers  qui  conviennent  aux  diren 
terrains.  Les  officiers  des  semences  en  terrain  inondé ,  s'occupent  (f en- 
semencer les  terres  basses.  Ils  complètent  l'emploi  utile  de  la  terre; 
ils  achèvent  de  rendre  les  terres  cultivables. 

^  Comm.  B.  Ces  officiers  s'occupent  spécialement  ^e  la  culture  àa 
riz  qui  a  besoin  d'eau. 

Comm.  Tchinçf-ssé-noung  (A).   Ils  réunissent  les  objets  relatifs^  la 
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signaler  à  l'itiiiperi^ur  les  travaux  convenables  ii  cba(|uv 
pa>!>>.  Il  explique  les  inconvéniiMits  des  divers  pays  ^,  pour 
distinguer  leun  produits.  Il  explique  coninienl  ces  pro- 
duits se  forment ,  pour  indiquer  re  qui  doit  ^tre  demandé 
de  chaque  pays''. 
■  Lorsque  l'empcrenr  fait  une  tournw  d'iiispertinn.  il  se 
lient  pn-s  du  char  impérial. 

Il  est  chargé  d'exposer  les  souvenirs  historiques  des 
dilTêrentes  régions,  pour  avertir  l'empereur  d'examiner 

Cl  rëmonif  det  prièreii'pour  implortr  la  ptuic.  —  D'a|>rèi  lei  ^teun . 
va  oe  uii  pu  tu  jiute  ijueii  liaient  cci  objets,  et ,  baie  de  nieui ,  on 
doit  M  cootenter  île  l'eiplicatioD  du  oonmeDUire.  Lm  pri^m  pour  It 
ptuiccorrt^mDdEntauuLTJfioed'aalonoeairert  par  le  chef  de  canton. 
—  Suivanl  le  comm.  C ,  ces  prière*  le  font  aprti  la  l>*  lune. 

'  Comm.  B.  La  Tosse  est  lapiiaéc  de  jonc  pour  empêcher  l'humi- 
dii^.  Le  comment.  Ifaag-mgaii-clii  dit  que  le*  joac*  Mot  emploj^ 
dans  le*  cérémoDies  Tunéraires.  parce  que  c'est  un  produit  des  lemt 
hwti.  —  Ëdilenrs.  L'eipression  Wti-aé  désigne  les  oattes  de  jonc 
«■HiIny^Tl  dans  tes  cMmonies  funèbres  par  le  Str-kan-ytn ,  préposé 
au  banc* et  nattes,  liv.  x\.  M.  ii. 

*  Comm.  B.  Il  eipliqur  la  mnCfuratioo  des  neuf  grandes  dtviiioat 
de  l'empira;  il  montre  ce  qui  coniieni  aui  montagne*  et  aux  rititres^ 
(I  indiqne  1  t'empereur  comment  d  doit  repartir  In  trataui  qui  leur 
roniienoeni.  Aioji  le  paji  de  Vang  et  de  Kîng  («allée  du  Kiaog)  con- 
iieni i  lacolliiT*  durii;  le  pays  d'Yeou  et  de  Ping  (nord  de  la  Chine) 
roniieot  1  h  «tllure  du  cbanire, 

*  Comm.  B.  Le*  causes  d'insalubrité,  le*  circooMancrt  nuisible*. 

*  Comm.  B.  Il  distingue  ce  qu'il  )  •  et  ce  qu'il  n'j  a  pasdansrliaqur 
pa».  il  eiplique  le*  laisons  des  diflérent*  produits,  alin  que  l'empr- 
rrar  ne  demande  pat  un  objet  liors  de  saison  ou  qui  ne  sr  trouve  pa-- 
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les  (mis  anciens  ^  Il  est  chaîne  d'exposer  ce  qui  déplait 
dans  les  différentes  régions,  pour  lavertir  de  ne  pas  les 
mécontenter,  pour  qu'il  connaisse  les  contâmes  locales r 
'^^  Lorsque  I empereur  fait  une  tournée  d'inspection,  il  $e 
tient  près  du  char  impérial  '. 

I\$PECTECES    DES    UOXTAGXES    [CUAlf-YV). 

Ils  sont  chargés  de  l'administration  des  forets  qui  sont 
sur  les  montagnes*.  Ils  déterminent  les  espèces  réservées. 
Ils  établissent  les  défenses  consen'atrices  ^. 

'  Comm.  B.  Il  engage  ainsi  Tempereur  à  examiner  les  tradilioos  de 
la  haute  antiquité. 

'  Comm.  B.  Si  Ton  n^évite  pas  de  mécontenter  le  people  d*itiie  ré- 
gion ,  il  s^en  plaint  dans  ses  entretiens  familiers.  —  Comm.  A.  On  ne 
doit  pas  contrarier  les  usages.  Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  du  Lhki, 
intitulé  Khio-ti  ou  des  petits  rites  :  Le  sage  pratique  les  rites;  il  oe 
cherche  point  à  changer  les  coutumes. 

^  Comm.  Wd'kiao.  Autrefois  dans  les  tournées  impériales,  oo 
plaçait  les  cartes  à  gauche  et  les  livres  à  droite.  Le  démonstrateur  do 
terres  s'occupait  des  cartes.  Le  lecteur  démonstrateur  s^occupait  df5 
livres.  Ces  deux  officiers  se  tenaient  près  du  char,  pour  répondre  aoi 
questions  de  l'empereur. 

*  Comm.  l'fo.  Pour  les  montagnes,  il  y  a  les  officiers  )b;  pour  \& 
forêts,  il  y  a  les  officiers  Heng.  Le  texte  réunit  ici  ensemble  les  mot* 
Chan,  lin,  montagnes  et  forêts,  parce  que  les  seconds  reçoirent leor» 
instructions  des  premiers. 

Comm.  C.  Les  bois  de  bambous  qui  croissent  dans  les  plaines  sont 
administrés  par  les  Lin-heng.  Voyei  plus  loin  cet  article.  —  Le  tert 
cite  ici  les  bois  qui  sont  sur  les  montagnes  et  qui  sont  administn^ 
spécialement  par  les  Ckan-yu. 

*  Comm.  B.  Il  y  a  des  limites  de  circonscription  pourchaqae  ejpke 
de  bois  ou  d'arbres.  Voyez  le  leitc  plus  bas. 

Comm.  Li-cko-pao.  Les  anciens  souverains  partageaient  avec  le  peuple 


] 
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-''  Vu  iiiilivu  (l<-  riiivLT,  iiii  coupi;  Ws  arhrvs  du  midi.  Au 
itiilJGu  de  t'élc,  on  coupe  les  arbres  du  nord'.  l'our  le 
cadre  des  chars  et  les  nunchex  de  charrues,  on  coupe  les 
boit,  jeunes.  On  les  enmiii^.siiie  d.ins  la  saison  conve- 
nable '. 
»  lU  règlent  les  époques  où  les  hommes  du  peuple  peu-  . 
veni  couper  des  arbres.  Il  y  a  un  nombre  de  jonrs  fné 
pour  ettte  aalùrisatioH  ''. 

(.tuant  aux  ouvriers  de  l'Etal,  ils  entrent  dans  les  bois 
des  uionlagne.s  et  choisissent  les  arbres,  sans  qu'il  v  ait 
|>oiir  eux  de  défenses  '' 

Ir  itrofil  nul^rl  (In  inoiiUf;ne!i,  hoi>.  rourt  il'riu,  l'Iaii);!.  Ma»  fii 
r*it  dr  profil,  las  liommc*  sonl  avidci,  ardcnls.  L'Eut  l'Iafaliiuil  <lrt 
drinue*.  de*  limilei  1  obiarrer. 

'  Conini.  B.  Lu  arbres  qui  croiMenl  au  luidi  des  monlagon  u- 
DooinieDt  arfarM  du  niidi  im  du  principe  nûle.  Les  arbre*  qui  eroiurnt 
«a  Dord  des  monlagD»  w  nommeot  arbrei  du  nord  ou  du  priocipr 
femelle  Ou  coupe  Im  premien  en  liiTer  el  Ici  leconda  en  éli'. 

Ca  iadicatioaa  doiienl  >e  rapparier  à  l'annàc  dei  Tclieou.  dam  la- 
qnalle  \'éii  carreipoadait  h  doItc  printemps,  1 1  mart  au  1 1  jaio ,  ei 
fliiier  i  notre  aulomnc,  ii  Kplcmbreau  ii  di^mbre. 

'  Cnmm.  11.  Il  lâutquc  lesbou  aient  de  la  loupleae  pour  In  pi^c^1 
^ni  leaquelles  an  pratique  des  mortaiiei,  ou  qui  doit enl  tur  coorbrii . 
rummc  If  mancliF  du  charrun. 

■  Cumn.  C  U'aprèi  le  chapitre  du  Li-lii,  iniitul^  R^glrmenl  iin- 
prtiti  (IKaag-lcJii),  quand  les  arbres  ont  iaiat^  tomber  leurs  feuill». 
on  rDtre  dani  les  bois  des  montagne*.  Ceci  iodîqae  la  diaième  luoc 
(drJ  //ia)oa  le  moia  de  novembre. 

*  (jimaa-  B.  Oci  doit  s'cnlenilre  des  bois  particuliers  de  l'Étal. 

Cunim.  tfaHy  Ichi-rctiaa^.  Les  ouvriers  de  rÉial  o'ont  pa*  de  jours 
fiifa  pour  la  i»tit  dr  leur  travail  dans  les  bois;  mais  ils  ne  iloivcnl 
iraïailler  qui'  dans  la  siisnn  ronvenablr.  —  Uiieun  Les  d^fenne' 
fénvrala  s'appliqueni  aussi  1  certaines  r.ipteei  d'arbres  ou  A  cer- 
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Lorsqu'on   coupe  des  arbres  aa  printemps  et  en  au- 
tomne, on  n'entre  pas  dans  les  lieox  défendus  '. 
26       H  y  a  des  châtiments  et  amendes  pour  toos  ceux  qui 
voient  du  bois  ^. 

S'il  Y  a  un  sacrifice  am  montagnes  et  forêts,  ils  pre^ 
sident  a  sa  préparatioa.  Os  disposent  et  enlèvent  oa  net- 
toient. Ils  éloignent  aussi  les  passants^. 

S'il  y  a  une  grande  chasse  impériale .  ils  nettoient  de 
broussailles  remplacement  de  la  chasse  snr  la  montagne  ^ 
Quand  on  termine  la  chasse,  ils  plantent  lear  drapeau 

laines  dimensions  d^arbres  que  les  bommes  do    peuple   ne  penTCOt 
prendre. 

*  Comm.  B.  Hors  des  saisons  d*fté  et  dliîrer,  oo  oe  peat  pas  eotnr 
dans  les  lieux  défendus  el  couper  les  arbres.  On  peut  couper  les  ariirei 
des  quatre  campagnes  extérieures,  pour  les  besoins  du  peuple. 

Éditeurs.  Au  printemps  et  en  automne,  les  bommes  du  peuple 
peuvent  être  autorisés  à  couper,  lonqull  y  a  nécessité,  urgence,  pir 
exemple  pour  (aire  des  cercueils  à  cause  de  morts,  poor  oonstmire 
une  digue  contre  les  grandes  eaux.  Alors ,  en  debors  des  lieox  défendus, 
on  peut  en  prendre  plus  ou  moins.  Quant  aux  lieux  défendus,  on  ne 
peut  y  entrer.  S'ii  n'y  avait  pas  urgence,  on  ne  permettrait  pss  de 
couper  les  arbres  au  printemps  et  en  automne. 

'  Comm.  D.  Par  la  crainte  de  ces  châtiments ,  nul  n'ose  vicier  lei 
défenses  relatives  aux  arbres  réservés. 

Éditeurs.  On  ht  à  farticle  du  Liu-ssé  :  «Celui  qui  ne  plante  pasoa 
pas  de  cercueil  extérieur.»  Ainsi,  il  n'y  avait  pas  de  terrain  perdu 
dans  les  habitations.  Ici  le  texte  indique  les  châtiments  pour  les  vob 
de  bois.  Ainsi,  dans  les  montagnes  et  terres  vagues,  on  ne  détruisait 
pas  le  bois.  Ceux  qui  gouvernaient  autrefois  Tempire  étendaient  iean 
soins  jusqu'aux  détails  minutieux. 

'  Comm.  B.  Ils  fournissent  les  objets  que  Ton  emploie  selon  i«> 
saisons.  Ils  préparent  le  chemin  et  Tautel  en  terre. 

Comm.  iVang-yng-iien.  Les   inspecteurs  des  montagnes  (Ckan-yu] 
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ri'iuRpecteur  au  milieu  du  terrain  préparé  ^.  On  pri-!%eiit<- 
In  animaux  tués,  <-t  ils  pn-niiciil  Inrcille  naurhc  (pnnr 
roniptcr  le  iioniltn-  (Wai)iiii.i(iii  tu<m. 

Us  sont  préposés  à  la  surveilUnre  des  défenses  rela- 
tives aui  faHits  silut^s  au  bas  des  montaf^es,  et  régu- 
larisent leur  gartie.  A  certaines  époques  .  ils  font  le 
compte  de  rd  bois  :  ils  récompensent  et  pnnissent  les 
gardes  *. 

préïidcol  lui  sieriliccf  ijui  soni  oflerts  lui  rnoolagoe*  et  fori'U,  L<) 
iMpecteun  dea  jlingï  [Tir-ru]  pr^ident  1  rrui  qui  moi  nfTrrli  mi 
^tang*  c(  coon  d'uu. 

*  Comm.  C.  Si  la  grande  chiîui  dirigée  par  IVmpcreur  a  lipu  sur 
le*  nxmtagnei.  Ie>  intpecteun  dra  montagu»  arrachent,  neltoieal  Im 
planir*  «t  Ir  boit  >ur  le  lieu  nù  Vaa  doil  ranger  en  ordre  lea  chaiMiir*. 
D'aprrà  la  gioae  du  comm.  B.  cal  eapaca  anail  lio  toagueun  de  lii 
fttdt.  do  midi  an  nord,  el  pouvait  ronlenir  au  moinisii  clian  Iquairr 
rb^ianx,  de  l'eat  1  l'onesi. 

■  Cotata.  B.  Il>  planleni  (r  drapeau  qui  indique  leun  ronrlions. 
rvmtne  inapecleun  des  monlagne*.  On  peu!  j  peindre  un  aura  ou  un 
tigre  .  mai}  le  manclip  rit  court.  —  Éditeurs.  :>uiTaol  le  doeaneni 
iBiiiuIé  Li-n-i,  le  manelie  du  drapeau  a  neufjïapour  l'empereur.  s(p< 
(«■pour  un  prince  Truilataire,  cinqji'n  pour  un  pr^ffl  el  trois  j'ia  pour 
un  fTvdné.  Lea  ins|>rc(eurs  de*  monlagnri  ont  ce  dernier  rang  .  mau 
ces  dimepsiont  ion  t  ciceantes .  puisque  Itjiii  rat  une  mesurt'dr  liuil 
|>ir<b.  el  on  ne  peut  pas  les  admettre. 

'  Canat.  B.  Il»  r^partisseul  également  le  service  de  la  girdr  entre 
In  bummaidu  territoire,  el  ilirn  font  l'inspeclion.  Si  )ei  bois  au  pied 
des  monUgne*  soot  en  bon  état,  si  l'on  n'a  pas  yoii\  lia  récompensent  ; 
il*  puaisaeDl  dans  le  cas  contraire. 

i.oaiRi.  <'..  D'aprt*  te  dictionnaire  KMt-ra,  SB  Lo  drsigor  le  pied 
A  une  ntontaRite.  —  Les  boit  situé*  )i  la  partie  basse  de*  montagnes  ne 
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Si  l'on  coupe  des  arbres,  ils  reçoivent  le  rcgienient iJes 
inspecteurs  des  montagnes,  et  sont  chargés  de  dingersMi 
exécution  '. 


"  Ils  sont  préposés  à  l'inspection  des  défenses  relative» 
aux  cours  d'eau  et  aui  étangs.  Ils  régularisent  le  serti» 
de  leurs  gardes  et  les  font  reposer  par  intervalles,  lis 
saisissent  les  contrevenants  aux  défenses;  ils  les  punifleot 
de  châtiments  et  d'amendes  ^. 

S'il  y  a  un  sacrifice,  une  réception  de  visiteurs  étiap- 
gers,  ils  livrent  les  ofFrandes  provenant  des  coun  d'au'- 

INSPBCTBDHS   DB9    ÉTkMeS    (rSÉ-rt). 

B       Ils  sont  chargés  de  l'administration  des  lacs  et  étuigt 

ilépeodeol  pas  des  inspecteurs  des  monlagnea .  mais  des  officim  ik 
cet  arlicle  qui  sodi  appelés  inspedcurs  des  forets. 

'  ComiD.  B.  La  saison  pour  la  coupe  des  Ixiis  est.  comme  pdIi 
(u ,  le  milieu  de  l'hiver  ou  de  l'été.  On  ne  coupe  le  bois  (|ue  penJin: 
up  nombre  de  jours  détertniné.  Cesl  ce  que  lUùgne  ce  tenne  :  te  n- 
gjement. 

*  Comm.  C.  Les  tacs  ou  élanfts  sont  unis  avec  lea  cours  d'eae.  Ik 
sont  donc  compris  dans  le  départemenl  des  inspecteurs  des  couis^tn 
Ainsi,  dans  le  chapitre  Ya-ioag  du  Clioa-hitig,i\  est  dit  (juelariiiin 
de  Thsi  en  débordant  forme  le  Uc  Yong, 

Éditeurs,  ^g  Cht  a  ici  le  sens  de  détendre,  mettre  en  rtpF^ 
Les  gardes  tantôt  sont  de  service  et  tanlàt  se  reposent.  On  les  duiLi 
par  intervalles;  le  travail  et  le  rcpoi  sont  atusi  t'j^alisi's. 

'  Comm.  \i.  Ce  sont  Ici  objets  dont  on  remplit  tes  paniers.  It!  :■■ 
rines,  tdsqurdes  poiMons.deshuitrcs.  Vovei  1rs  articles  des  enipi"-' 
ain  paniers  et  aui  hachis,  livre  v. 

.Suivant  le  comm.  H'nnq-nqnn-cAi,  les  in^clrurs  des  cours  <'''■ 


lin  i(>\«'iiiiiit\  l\b  rlaMissi»iit  les  réMTvcs  vi  dvUnises  quïss 
ia|>|>orU*nt.  Ils  enjoignent  aux  hommes  de  ces  localités  de 
[garder  leurs  produits  précieux.  A  certaines  époques,  ils 
les  livrent  au  magasin  du  jade.  Us  clivîsent  le  surplus 
filtre  les  hommes  du  peuple^. 

Si\  >  a  un  sacrilive,  une  réception  de  visiteurs  étran- 
(;ers  ,  ils  livrent  les  oflnindes  provenant  des  étangs  ^. 
S'il  \  a  une  cérémonie  funèbre,  ils  livrent  les  objets 
lie  service,  confectionnés  avec  des  joncs  de  diiTérentes 
fsptH*es  ". 

S'il  y  a  une  grande  chasse  impériale ,  alors  ils  net- 
toient de  plantes  gênantes  la  lande  des  étangs  où  Ton 
;loit  se  réunir.  Quand  on  finit  la  chasse,  ils  plantent 
leur  drapeau  (rinspecteur  pour  rassembler  autour  d'eux 
te  gibier  '. 

iépendeot  det  iospecleurs  clet  éUngs ,  cités  plut  bas ,  comme  les  insprc- 
leurs  des  foi^ts  dépendent  des  in8|)ectcurs  des  mootagntt. 

*  (lonini.  B.  Ce  qui  est  livré  au  magasin  du  jade  se  compose  de 
pcaai.  a>rnes,  peries,  coquilles.  Les  hommes  livrent  la  quantité 
lue  pour  la  taia  légale;  ensuite  ils  peuvent  prendre  le  surplus  pour 
leur  propre  usage.  H  y  a  aussi  des  époques  déterminées  pour  recueillir 
:ca  matières.  \  oyci  \v  chap.  IVaiuj-icki  du  Ly-ki. 

Kilitetir*.  Lca  |>rt'|K>s<^s  aui  semences  en  terrain  inondé  partagent 
*ntre  U>»  hommes  du  peuple  les  parties  des  étangs  qui  peuvent  être 
•n^mencées.  Les  autres  étangs  sont  sou5  la  garde  des  officiers  de  c«t 
irCicle. 

(!nmm.  B.  (ie  sont  les  plantes  aquatiques  qui  se  placent  dans  les 
[»aoier»  et  terrines. 

'   r'ofnm.  B.  On  Tait  .ivcc  ces  plantes  des  nattes  pour  préserver  k 
••mieil. 

i.omm.  B  t/esl  ainsi  qu'on  lit  à  l'articlf  di'>  inspecteurs  des  mnn- 
!jjiir«     On  leur  prfseiite  le  gibier  et  ih  con|»enl  rorrillc  gauche  de 
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OFFICIERS   DBS   TRACES    (TSI-JÎ^). 

31  Ils  sont  préposés  au  commandement  du  terrain  des 
chasses  impériales  ^  Ds  y  établissent  des  réserves  et  dé- 
fenses, et  ils  le  gardent^. 

32  Tous  ceux  qui  chassent  sur  ce  teirain  reçoivent  leurs 
ordres  *. 

Ils  défendent  de  toucher  aux  jeunes  faons  et  aux  œufs.  Ik 
défendent  de  tirer  des  flèches  empoisonnées  sur  le  gibie^^ 

chaque  animal.  Ici  les  inspecteurs  des  étangs  rassemblent  le  gibier  tié 
et  le  classent  par  espèce.  Ils  ont  un  drapeau  spécial ,  comme  signe  de 
leurs  fonctions.  On  y  peint  des  oiseaux  d'eau ,  comme  on  peint  qd  oon 
ou  un  tigre  sur  celui  des  inspecteurs  des  montagnes. 

Éditeurs.  Les  officiers  de  ces  quatre  articles  opèrent  la  percepcioB 
de  la  taxe  sur  les  forêts  et  les  étangs,  à  Tin  teneur  du  royauiBe  im- 
périal. Cette  taxe  est  acquittée  en  produits  de  la  localité,  comme  cela 
est  réglé  pour  les  six  districts  intérieurs  par  le  préposé  aux  babitâtioDv 
Liu'Ssé,  livre  xii. 

^  G>mm.  B.  Ce  sont  les  parcs  de  chasse  sous  les  Han. 

'  Comm.  C.  Les  officiers  des  traces  suivent  la  trace  du  gibier.  H* 
counaisseot  le  lieu  où  se  tient  le  gibier,  oîi  il  a  son  gîte  habituel.  1)« 
font  alors  de  ce  lieu  uu  parc  clos.  Ils  disposent,  à  Tentour,  des  bair^ 
avec  des  arbres;  ils  ordonnent  aux  hommes  de  la  localité  de  'Z^P^t: 
cette  enceinte  réservée. 

Editeurs.  Il  y  avait  des  terrains  consacrés  aux  chasses  de  fempi 
reur.  Ce  sont  les  parcs  indiqués  dans  différents  passages  du  ÛU-i  » 
et  du  Tso-uhouen,  On  y  rassemblait  du  gibier  de  terre  et  d'cao.  (k 
pouvait  y  passer  les  troupes  en  revue.  On  établissait  des  résenes  'i 
défenses  et  on  partageait  le  menu  bois  et  les  herbes  de  ces  eDcriiH" 
avec  ceux  qui  les  gardaient. 

^  Comm.  B.  C'est-à-dire  la  désignation  du  temps  et  du  lieu. 

Editeurs.  L'empereur  accorde  le  droit  de  chasse  à  m»s  tiU  ti  «" 
frères,  aux  grands  conseillers,  aux  ministres.  —  Tantôt,  k  l<»»r*M"3 
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UPFICLEA    DES    METAL.\    (  âOrAG>i/.\). 

33  II  est  préposé  aux  gites  des  métaux,  du  jade,  de  Tétaîn 
et  des  pierres  de  valeur  ^.  Il  établit  les  réserves  et  défenses 
qui  concernent  leur  exploitation,  afin  de  veiller  à  leur 
conservation. 

Lorsqu'on  les  extrait  à  certaines  époques,  il  fait  le 
plan  du  terrain  où  ils  se  trouvent  et  le  donne  aux  ou- 
vriers *. 

(Tune  cérémonie  funèbre ,  <l*une  réception  de  vifitear,  ou  pour  U  pré- 
srnUtioo  des  aliments  délicats  au  printemps  et  en  automne,  les  ofD- 
cirrs  reçoivent  pour  un  temps  le  droit  de  chasse.  Tantôt,  après  que 
l'empereur  a  chassé,  il  autorise  le  peuple  à  entrer  dans  le  terrain  ré- 
servé et  à  chasser.  Tontes  ces  chasses  particulières  sont  réglées  et  di- 
rigées par  les  officiers  des  traces. 

*  G>mm.  D.  On  laisse  les  jeunes  animaui  croître  dans  leur  saison , 
oo  les  tue  suivant  Tusage  établi. 

(>Mnm.  fVang^g-tien,  Même  aui  époques  où  la  chasse  est  permise , 
il  V  a  encore  des  défenses  spéciales.  Ainsi  on  lit  dans  le  chapitre  du 
Li-kt,  intitulé  des  rè^Utnenh  munsueU  (Youe-Uny)  :  «A  la  première  lune 
dn  printemps,  ne  tuei  pas  les  jeunes  faons;  ne  détruises  pas  les 
QBufs.  A  la  dernière  lune  du  printemps,  les  drogues  qui  servent  à  tuer 
les  animaux  ne  doivent  pss  sortir  des  neuf  portes  du  palais,  t  On  lit  de 
même  dans  le  chapitre  des  petits  rites  (  Khio4i)  :  «Quand  le  prince  d*un 
royaume  chasse  au  printemps ,  il  ne  faut  pas  entourer  les  marais  pour 
|ireo«lre  le  gibier.  Un  officier  du  rang  ilo  préfet  ne  |)eut  prendre  par 
%urpris«  beaucoup  de  gibier.  Un  ofllcier  du  rang  de  gradué  ne  peut 
prendre  les  jeunes  laons  et  les  œufs  des  oiseaux.  • 

^  Éditeurs.  Le  chapitre  Ym-kouHg,  du  Ckom-kîng,  cite  les  trois  es- 
pt'ces  de  métaux,  savoir  Tor  Targent,  le  cuivre.  Ce  que  les  anciens 
appelaient  généralement  le  métal,  c*était  le  cuivre.  Ici,  ce  terme  dé- 
«i;;oe  le»  trois  espèces  de  métaux. 

-  ritmm.  B  II  détermine  la  configuratinn  et  U  ooulcurdu  terrain. 
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34  11  surveille  Texéculion  des  défenses  et  règlements  suï 
Textraction  * . 

OFFICIER    DES   CORNES    (iT/O-j/a). 

Il  est  chargé  de  recueillir  dans  la  saison  les  dents  «  les 
cornes ,  les  os  livrés  par  les  cultivateurs  des  montagnes  et 
des  étangs  ou  marais,  pour  compléter  le  taux  régulier  de 
la  taxe  légale  ^. 

35  II  reçoit  ces  matières  à  la  mesure  de  capacité  ou  de  lon- 
gueur, pour  qu'elles  soient  employées  à  la  préparation  des 
objets  de  prix  et  d^usage  *. 

Il  tait  s'il  est  salé  ou  non  salé.  11  enseigne  le  lieu  où  on  trouve  le 
métal. 

Comm.  Wang-tckiAckang.  11  craint  que  ceui  qni  extraient  ne  Ca- 
sent de  faui  rapports  sur  les  travaux  qu'ils  exécutent  pour  le  conpie 
de  rÉtal;  qu'il  n'y  ait  envahissenient ,  violation  des  limites.  Par  erreor. 
on  peut  ouvrir  une  tombe,  renverser  une  maison.  En  conséqueocv. 
il  donne  un  plan  aux  ouvriers;  il  a  soin  qu'ils  s\  conforment  pour  Fev 
traction ,  et  n'osent  pas  s'en  écarter. 

Comm.  fVei-kiao.   On  n'eitrait  pas  sans  une  cause  particulière. 

^  Comm.  fVang-Yng-tien,  Il  surveille  l'exécution  dos  règlements  H 
défenses  qui  concernent  l'extraction  des  métaux. 

^  Comm.  B.  Les  montagnes  et  les  marais  fournissent  des  dents,  «^ 
cornes,  des  os.  Parmi  ces  objets,  les  grands  proviennent  des  éléphjnt* 
et  rhinocéros.  Ceux  de  petite  dimension  proviennent  des  grands  ctti^ 
Mi,  et  des  cerfs  ordinaires. 

Comm.  pyong-yng-tien.  Les  cultivateurs  des  montagnes  et  roarac 
obtiennent  du  riz ,  du  millet  plus  difficilement  que  ceux  des  plaine 
Ils  fournissent  donc  des  dents,  des  cornes,  des  os.  objets  nécessainf? 
aux  artisans. 

Editeurs.  La  taxe  ici  désignée  est  la  taxe  sur  les  terres  Le»  itii 
tivateurs  des  montagnes  et  marais  sont,  en  principe,  passibles  tlf  1^ 
taie.  S'ilsont  amassé  des  dents,  des  romes,  des  os,  ils  les  livrent  aut 
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OFKICILA    UES    ri.UME>       tl'Jl.y,. 


H  est  chargé  de  recueillir  à  diverses  époques  les  quantités 
de  pluuios  de  toute  espèce  ^  trouvées  par  les  cultivateurs 
des  montagnes  et  des  étangs ,  pour  compléter  le  règlement 
de  la  taxe  légale  ^. 

Kn  général ,  lorsqu*il  reçoit  des  plumes,  diji  plumes  font 
un  petit  paquet.  Cent  plumes  font  un  assemblage.  Dix 
assemblages  font  une  botte  ^. 

PRÉPOSÉ  AVX    PLANTES  TKITILBS  KO    (  TCKA!t(i-KO). 

^       11  est  chargé  de  recueillir  à  diverses  époques  les  matières 

officiers,  pour  compléter  leur  taie  territoriale,  ptytbie  en  rii  et  en 
fraios. 

'  Comm.  B.  Il  reçoit,  à  It  mesure  de  capacité,  les  oa  qui  se  nèleot 
avec  le  vernis.  Il  reçoit  les  autres  objets  k  la  mesure  de  longueur:  il 
mesure  leurs  dimensions. 

Éditeurs.  Le  dernier  membre  de  pbrase  indique  Tuaage  général  de 
inus  les  objets  provenant  des  montagnes  et  des  étangs.  Les  petits  os 
|)euvent  i^tre  incinérés  en  les  brûlant  et  mêlés  avec  du  vernis.  Cest 
ainsi  que  Ton  lait  les  boules  de  vernis,  citées  à  l'artide  des  ouvriers 
qui  font  les  roues  (  Luihjin  ) ,  livre  xl. 

*  Comm.  B.  Littéralement  les  plumes  et  la  racine  des  plumes. 

Omm.  C.  Ces  plumes  sont  livrées  aui  Tckoiui(f<ki ,  livre  xlii.  On 
le»  teint  pour  servir  d  ornements  aui  cbars  de  Tempereur  et  aui  dra- 
pes ui. 

'  Cet  officier  agit  comme  loOGcier  des  cornes.  Il  reçoit  les  plumes 
en  place  des  grains  dus  par  les  cultivateurs  des  montagnes  tt  des  étangs. 

'  Comm.  B.  L'ancien  dictsonuaire  Eul-ya  tlésigne  ces  divenes 
viries  de  paquets  de  plumes  par  des  noms  qui  se  prononcent  à  peu 
pr«  it  comme  ceui  que  le  texte  emploie  ici. 

i.omm.  H'am^ymg-Uem.  On  ne  peut  recevoir  les  plumes  au  poids  ou 
A  1.1  nie»urr.  On  les  reçoit  donc  par  quantités  numériquea. 
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•  qui  servent  à  faire  des  toiles  unes  et  grossières ,  et  qui  sont 

fournies  par  les  cultivateurs  des  montagnes. 

En  général,  il  est  chargé  de  percevoir  la  taxe  de  la 
plante  rampante  fco  ^  Il  recueille  les  matières  végétales 
fournies  comme  taxe  par  les  cultivateurs  des  étangs  ou 
marais  ^  pour  compléter  le  règlement  de  la  taxe  légale. 

Il  les  reçoit  au  poids  et  à  la  mesure  de  longueur. 

PRéPOSÉ  AUX  PLANTES  DE  TEINTURE  (TCHàNG-JEN-TSAO). 

Il  est  chargé  de  recueillir  au  printemps  et  en  automne 
toutes  les  espèces  de  plantes  qui  servent  à  la  teinture'. 

Il  les  reçoit  au  poids  et  à  la  mesure  de  capacité ,  pour  atten- 
dre la  saison  où  Ton  teint  ^  et  les  distribuer  alors  aux  ouvriers. 

^  Cette  phrase  me  semblerait  mieux  placée  au  commencement  3e 
larticle. 

'  Comm.  B.  Cest-à-dire  les  espèces  de  grands  chanvres ,  dites  Tdii, 
King^  qui  peuvent  être  tissées. 

Comm.  IVang-yng-tien.  Quand  les  produits  ont  été  recueilli^.  >!* 
sont  livrés  au  directeur  du  travail  des  femmes,  Tierk-fou-houMq.  ^ 
Voyez  cet  article,  livre  vu. 

'  Suivant  le  comm.  B  et  la  glose  explicative,  les  plantes  employé*^ 
pour  la  teinture  sont  :  i°  le  Mao-seou.  qui  sert  à  teindre  en  roogc;Cf 
nom  se  trouve  dans  Tancien  dictionnaire  Eul-ya^  et  est  identifié  aiec 
celui  de  Tsien  ;  2**  le  Ki-liu  qui  n'est  pas  cité  par  VEul-ya  ;  3**  le  Cki-it^^, 
qui  s'y  trouve  cité,  sans  être  noté  comme  une  plante  tinctoriale:  i*\t 
Tsé-lié,  cité  par  VEal-ya  et  qui  sert  à  teindre  en  violet.  La  glose  ajoate 
les  plantes  de  Tespèce  Lien,  qui  doit  être  Tindigo,  la  plante  r#ao,i|iii 
sert  à  teindre  en  noir,  et  quelques  autres  qui  ne  sont  pas  identifiée» 

Comm.  fVang  '  nyan-chi.  Les  plantes  de  teinture  sont  livrées  ec 
complément  de  la  taxe,  quoique  le  texte  ne  répète  yoLS  ici  la  fonnyi'' 
des  articles  précédents. 

*  Comm.  B  et  glose.  Celle  saison  est  Tautomne ,  où  Ton  teint  a\c€  \f^ 
cinq  couleurs.  Voyci  l'article  du  Jen-jin,  ou  teinturier,  livre  vu .  W  5' 
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l*llKl>OSl:    Ai:    CHARBON    (TCUA^IO-TA.y). 

Il  csl  charge  de  recueillir  la  taxe  en  charbon  et  en 
rfncln»s  (les  divorses  matières^. 

Aux  époques  convenables  des  saisons,  il  les  fait  entrer 
(laiiN  li>s  magasins  ^'. 

Il  les  re^it  au  poids  et  à  la  mesure  de  capacité,  pour 
subvenir  aux  usages  officiels.  En  général,  il  est  chargé  de 
lont  ce  qui  est  relatif  au  charbon  et  aux  cendres ''. 

FRLPOSK    A    LA    PLANTE    T0(     (TCBANG-TOI  *) . 

H  est  chargé  de  réunir  dans  leur  saison  les  plantes  Tou, 
(N>ur  les  employer  dans  les  cérémonies  funèbres  '-*. 

*  G)mni.  B.  Ce  sont  des  prodoits  qui  se  tirent  des  montagnes  et  des 
fiaiigs.  Les  cendres  de  fégétaux  servent  pour  faire  cuire  U  soie. 
Voyrt  farticle  des  Mang-jln,  —  Le  charbon  a  beaucoup  d^usages. 

*  Editeurs.  On  lit  dans  le  chapitre  des  règlements  mensuels  (  Yotu- 
Itmif  du  Li-ki)  :  •  Dans  le  dernier  mois  de  Taotomne,  les  plantes  et  les 
arbres  jaunissent  et  se  fanent  ;  on  coupe  les  roseaui  et  on  en  lait  du 
charbon. — Au  mois  du  milieu  de  Tëté,  il  est  défendu  de  brûler,  d'in- 
cinérer le  bois.  » 

-  Éditeurs.  Les  usages  du  charbon  et  des  cendres  végétales  sont 
très-4'leodus.  Le  charbon  est  de  nécessité  joamalière ,  et  est  spéciale- 
ment utile  pour  résister  au  froid  de  Thiver.  Les  cendres  des  végétaui, 
outre  leur  usage  pour  purifier,  nettoyer,  servent,  étant  mêlées  avec  du 
%  in .  à  chasser  les  insectes  nuisibles  et  les  crapauds.  Voyes  les  articles 
(les  Tcki'fm<ki  et  des  Kome^ki,  —  Les  pierres  brûlantes,  les  cendres 
bleues  sost  utiles  dans  les  maisons  de  toutes  les  classes.  Le  charbon 
de  pierre  peut  remplacer  les  petits  bois  à  brûler.  Il  est  donc  ausâ  dans 
les  attribatioos  de  l'ofificier  du  charbon. 

*  Tom,  plante  à  fleurs  jaunes,  identifiée  par  le  comm.  Bavec  la 
plante  Woe-joa. —  Otte  plante  paraît  être  le  laiteron  (SoiicAw). 

"  C;iose  du  comm.  B.  Dans  les  cérémonies  funèbres,  on  tapisse  le 
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38  II  recueille,  comme  taxe,  les  sabstances  comestibles 
de  la  campagne,  pour  subvenir  aux  usages  officiels,  en 
général,  tous  les  produits  qui  s'amassent  en  approvision- 
nement ^ 

PRÉPOSÉ    ADX    HOITRES    (tCHANG-TCHEn). 

11  est  chargé  de  réunir  les  huîtres  et  les  espèces  à  deui 
valves,  pour  fournir  la  poudre  de  coquille  qui  sert  à  garnir 
les  caveaux  funéraires  ^. 

39  Lorsqu'il  y  a  un  sacriGce ,  il  fournit  les  coquilles  d'huitres 
employées  pour  lustrer  les  vases  et  ustensiles  ',  les  coquilles 
d'huitres  qui  donnent  un  blanc  parfait  ^. 

cercueil  avec  les  plantes.  On  prend  de  la  toile  de  couleur  noi- 
râtre, chaque  pièce  étant  d'un  seul  lé.  On  coud  ces  pièces  en- 
semble, et  on  les  garnit  de  plantes  Toa,  Avant  de  descendre  le  coq» 
dans  le  caveau,  on  enveloppe  le  cercueil  extérieur  avec  la  toile  ainfi 
garnie. 

Comm.  f'Vang-yng-ùen.  Quand  on  descend  le  cercueil  dans  le  a 
veau ,  on  le  tapisse  avec  des  plantes  Tou.  On  les  prend  souples  et  molles 
pour  qu  elles  conservent  Thumiditt^. 

Éditeurs.  Le  Cki-king  cite  trois  espèces  de  plantes  appelées  ^ 

Tou.  La  première  est  le  Toa  amer,  Kon-tou,  autrement  Kou-tsai. 

*  Voyez  les  mêmes  expressions,  plus  haut,  fol.  «o. 

Cet  officier  est  chargé ,  en  général ,  de  percevoir  la  taxe  àe^ 
plantes  dont  on  conserve  les  fruits  ou  les  racines.  La  plante  T»(> 
est  la  plus  importante.  On  désigne  donc  cette  charge  par  son  non 
(Comm.  B). 

*  Comm.  B.   Avant  de  descendre  le  cercueil,  on  garnit  le  fond  de 
caveau  avec  des  coquilles  d'huitres,  pour  le  préserver  de  Thumidik. 
C'est-è-diro,  suivant  la  glose,  on  y  répand  de  la  poudre  de  coquiile* 
dMiuUres.  —  Exemple  tiré  du  Tsn-ttjhnnfn ,  deuxième  année  de  Tcimc 
kong. 
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orpi4:iF.i\>  mus  parc.i  (  r jfot"-j/.%  ). 

ko  Ils  sont  charges  de  ia  garde  des  quadrupèdes  renfermés 
dans  les  parcs  ci  lieux  de  promenade  ^.  Ils  font  paître  ou 
élèvent  les  cent  espèces  de  quadrupède». 

S  il  V  a  un  sacrilice,  une  cérémonie  funèbre,  une  ré- 
roption  de  visiteur  étranger,  ils  livrent  les  animaux  vi- 
\ants  et  morts,  destinés  aux  repas  qui  ont  lieu  dans  ces 
di\*erses  circonstances*'. 

>i        Ils  sont  prt*pos<*s  aux  jardins  et  potagers,  appartenant 

^  (]ofnin  A.  Les  coquilles  «l'huiu^s  servent  pour  bUochir  les  us- 
tensiles 

<lonini.  B.  Ces  co(|uilles  servent  pour  embellir  les  vases  et  usien- 
sdes  des  sacrifices.  I>e  même ,  on  lit  à  Tarticle  du  Tckoh^jim .  oflîcier 
(les  vins  aromatisés  :  «Pour  les  sacrifices  adressés  au&  esprits  des 
quatre  rvgions,  des  montagnes  et  des  rivièn*s,  il  se  sert  de  vases  em- 
bellis avec  des  huîtres.»  CeUe  cipression  se  trouve  encore  dans  le 
Tckan-lktifûm ,  de  Tso-kliieou-ming .  A  la  quatonièmc  aonéa  de  Ting- 
koDg. 

La  glose  ciplique  que  tous  les  vases  et  les  ustensiles,  dans  les  sacri- 
lires  rfferts  aui  génies  de  la  terre  et  des  céréales .  aux  âmes  des  an- 
eètri'S,  sont  embellis  avec  de  la  poudre  d'buitres. 

^  Comm.  B.  Ceci  s  applique  spécialement  au&  murs  blanchis  de  la 
«aile  des  Ancêtres.  Dans  le  CluM4onif»  on  se  sert,  à  cet  effet,  de  poudre 
cl  huître. 

'  Littéralement  :  Des  défenses  relatives  aux  quadrupèdes ,  etc. 
Comm.  ff  «n^-ff^aa-o&j.  Ainsi  ils  fournissent  des  tnmches  milices 
de  cerf,  des  pattes  d'ours,  etc. 

(^mm.  iyaHtf-rmjtt0n.  On  trouve  dans  le  département  du  premier 
miiitstre .  le»  oflficier»  des  qiuKlrnp^des  (  Cktûu-jm  > .  qui  s'ocoipent  d«*« 
jiiiiiiau\   rrnfcrmt'^  daiM  le«  parc«.  Ct%  oCGciers  sont  les  preneurs 
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où  il  y  en  a.  Ils  avertissent  le  souverain  de  réduire  les  de 
penses  de  l'Etat  ' . 
t       Lorsqu'il  y  a  dans  le  royaume  une  assemblée  des  ïeadi- 
taires  à  la  cour,  une  réunion  de  troupes  armées,  alors  ils 

prêt  l«  rendemeot  de  !■  tue.  Le  «yHime  de  rimpii,  bchu  la  àj- 
DUlin  nÛTantes,  a  été  vicieni,  ta  ce  qu'on  ■  r^é  Ici  qoiiKitn 
Am  produit*  eiig^  do  pmple,  d'*pris  la  prapration  des  dépcua  if 
l'état 

'  Comm.  fi.  Tout  ceci  >e  rapporte  aux  qiuDbléB  de  lù  caatMMt 
ta  UD  mail.  Six  bokMeaai  et  qnatre  diuèmei  font  ane  nMiBic  j9 
Fou,  Autrcfoii,  comme  main tenani ,  le*  illoeatioas  «liinciilaim  mt*- 
Iribniieal  mois  par  mois. 

Conaa.  ffang-yng^tun.  Le  telle  a  meotioDiié  plu*  haut  le  c^ca! 
de*  quantité*  disponible*  pour  les  dépense*  de  l'État.  Ici,  il  parkdi 
caJcul  de*  qtuntité*  pour  l'alimentation  dei  individu*.  Od  rédaitle 
d^n*es  dans  le*  mauvaises  «nnée*.  Ainsi  il  est  dit  i  l'artide  de  Hi- 
tendaul  des  mets  :  i  S'il  y  »  une  famine ,  l'emppreur  n'a  pas  de  Enad 
rep*>.. 

Comm.  C.  Le  teite  donne  trob  proportions.  Mais  la  proportion  La 
biluelle  est  fondée  sur  le  rendement  des  années  moyennes. 

Éditeurs.  Od  lit  à  l'anicle  des  Lt-cAi  (ti.re  ili)  :  .La  mesure  fVi 
est  profonde  d'un  pied  sur  un  pied  en  carri.  •  C'est  la  mesure  âncieriï 
Dans  le  ni^st^me  des  mesures  actuelles,  un  pied  en  carré  sur  un  piW 
de  profondeur  contient  quatre  boisgeiui. 

L'ancien  pied  était  ég*)  â  o.6]5  du  pied  actuel.  Éublissoai  1- 
compte  sur  cette  base.  Approlimativemenl ,  le  Cki  d'autrefois  repi- 
sentait.en  mesures  actuelles,  un  boisseau  et  ~  ^  le  Fou  d'mtnli>' 
représentait,  en  mesures  actuelle*,  ^^  de  boisseau.  Aiiui,  en  aa[- 
tant  d'aprts  les  mesures  actuelles,  la  consommation  journalière  J'« 
individu  était,  dans  une  année  moyenne.  0,10  de  boisseau:  dans  ■■ 
boune  année,  0,1 3:  dans  une  mauvaise  année ,  0,06.  Si  l'on  aM»- 
gnait  pas  cette  dernière  quantité,  il  y  avait  disette.  Les  homawi'' 
l'antiquité  et  ceui  des  temps  modernes  sont  d'accord  i  cet  éjanl.  U 
comm.  ffang-yng-lKH  pense  qup  le  rii  ne  fonnait  que  la  owttw  J* 
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n<gleii(  les  Tournitun^  de  f^ains  pour  la  niarrbe  el  les 
slationnemenk^. 

S'il  y  a  un  grand  sacrifice,  ils  fournissent  les  grains  réu- 
ni» pour  cette  cérémonie^. 


graini  at^d'ainiiidan*  te*  «ontc*  mojeanet.  la  cotuamiiialiaii  joor- 
oalitrt  CD  ni  de  chaque  indiiidu  nVlail  ^qp  de  troii  diiitmei  de 
boiu«au.  Il  fatl  une  erreur  manireite,  pniique,  ta  rUuiMnl  tn<  me- 
lorn  anuallea,  celte  quinliië  ne  «erait  pa»  équivalenle  1  un  dniii- 
diiitoe  de  boiueau.  Bien  que  le*  oflîcien  det  gnnjen  t'occnpaurni 
de»  itruiu  de  toute  Njjèce,  le  calcul  de  U  eonsommalion  de  chaque 
■odiTidu  eat  bit  ici  d'âpre!  Ii  quantité  de  rii .  ei  non  d'aprèi  celle  d«s 
KraiDi  on  graÏDei  cultiva. 

Selon  lei  companiioni  faile*  k  Canton.  I«  Ttau  ou  bottaeau  de 
ni  p^  moyennement  7\ti'.  Donc,  le  diii^c  du  boiueau  ^uivaul 
i  o^,-ji'.  Ceit  la  proportion  da  rïi  que  lei  éditeurs  utigoent  pour  la 
cooaoaaialMn  journili^redt  chaque  inditidu.  On  peni  ohaenerauiu 
que  le  rapport  o,6i5  rnlre  l«  pied  ile«  Tcheou  et  ie  pied  moderne  cal 
conforme  A  celui  de*  laleuri  dr  m  deui  pin]»  mnur^a  par  Ainjol, 
n-.i98eio"3i6. 

'  Comm.  R.  TB  /.«wj,  ilraipnc  Ira  |iro(iHi>os  en  craint  aectpotir 
la  rvule:  "^T  Cki.  driignc  le  m  roniuMORi*  dan*  le*  lieui  oii  l'on 
l'arrête. 

Rdileun.  Aulrelois,  letaroM-ei  en  marche  n'aiaienl  pai  de  provi- 
)ion>  à  leur  *nilr.  On  ordonnait  aui  oITicien  des  lirai  traven^  par 
le*  troupe*  militaire*  de  fournir  le*  vivre*  nêcemairr*.  C'est  c«  que  le 
te*ic  indique  ici.  On  lit  de  m£me  1  l'arlicle  dei  Ttanj-jm,  oflicien  de* 
di^p'its  un  magaùni  -  iQuand  il  y  a  <in<'  grande  opération  faite,  au 
■toDi  de  l'Étal .  ili  livrrnl  Im  i|uantil^i  de  grain*  inr  la  roule  de  l'ei- 
p«(Jiliun.  •(^iqu'iljrrut.dani  lea  aohecfeaet  atatioiu.deqiioi  hoire 
et  manger.pour  let étranger*  M  leur  escorte,  il  j  avait  >u*>i  de*  ca* 
citraordioaire* .  (et*  qur  celui  d'une  cipMilion  mililairr,  elakm  il 
allait  fournir  de*  vivre*. 

'  Comni.  B.  tu  lieu  de  "Jx  T>i .  unir  ou  recevoir,  il  lanl  lire  ^7 
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OFFICIERS    DE    L.%    MAISON    (CIIÉ-j/n^). 

45  Ils  sont  chargés  de  régulariser  le  service  alimentairt 
dans  le  palais.  Ils  répartissent  les  grains  destinés  à  ce  ser- 
vice, entre  ceux  qui  doivent  les  garder.  Suivant  le  règle- 
ment officiel ,  ils  s'occupent  de  leur  entrée  et  sortie*. 

Lorsqu'on  offre  un  sacrifice ,  ils  livrent  les  vases  carrés, 
les  vases  ronds.  Ils  les  remplissent  et  les  rangent  '. 

Tcha,  prendre.  Ils  prennent  ces  grains  pour  les  donner  à  roffider^e 
battage.  Les  grains  des  grands  sacrifices  sont  récoltés  dans  le  chanp 
que  laboure  Temporeur ,  et  conservés  dans  le  magasin  des  esprits.  Os 
ne  les  emploie  pas  pour  des  usages  inférieurs. 

Éditeurs.  D'après  une  explication  du  Tsa-tchouen  ,  ce  que  Tod  »- 
tend  ici  par  les  grains  réunis  ou  transposés ,  pourrait  désigner,  seloa 
quelques-uns ,  le  mélange  des  anciens  grains  avec  les  oonveaui  «p 
se  mettent  au-dessus,  soit  par  moitié,  soit  en  plus  petite  quantité. 

'  Traduisez  de  même  ce  nom  et  voyez  la  note  livre  viii ,  foi.  3i. 

'  Comm.  B.  Ils  comptent  les  quantités  de  grains  destinés  à  U  cod- 
sommation.  lis  les  distribuent  au  commandant  du  palais  impérUl 
{Koung'tching)y  à  Tadministrateur  du  palais  intérieur  (\ei'tsai],  pour 
que  ceux-ci  les  gardent  et  les  partagent.  Le  riz  est  livré  par  les  offi- 
ciers des  greniers.  Si  ceux-ci  ont  un  déficit,  les  officiers  des  logemeci' 
comptent  les  quantités  qui  doivent  leiu*  être  restituées. 

Comm.  IVang-yng-tien.  Ils  reçoivent  des  officiers  des  greniers  :  ilcr^ 
ils  ont  un  compte  d'entrée.  Ils  livrent  au  préfet  du  palais,  à  ladim 
nistrateilr  de  Tinlérieur  :  alors  ils  ont  un  compte  de  sortie.  lU  font  c«^ 
opérations,  d'après  les  règles  posées  par  le  grand  administrateur  .*^ 
néral  (Ta-tsai). 

^  Comm.  B  et  glose.  Ils  déposent  dans  les  vases  ronds  les  mUltt 
des  deux  espèces  Cho  et  Tsi  ;  ils  placent  dans  les  vases  carrés  If  rii  ^ 
le  millet  Liang.  —  Exactement,  Fou  désigne  une  forme  de  vase,  cjrrf 
à  l'extérieur  et  rond  à  l'intérieur;  Koaei  désigne  une  autre  fonnt^ 
vase,  rond  à  lextérieur  et  carré  à  l'intérieur. 
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S*il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  ils  agissent  encore 
de  même.  Ils  livrent  la  fonniilure  rituelle  de  ces  visiteurs, 
le  riz  chargé  sur  les  chars,  le  riz  place  dans  les  paniers,  le 
fourrage  et  le  blé^. 

«6  S'il  y  a  une  cérémonie  funèbre ,  ils  livrent  le  riz  cuit 
(fut  est  placé  dans  la  boache  du  mort ,  et  les  grains  grillés 
901  sont  déposés  près  de  son  corps  ^. 

*~       Ils  suspendent  les  grains  de  semence,  dans  la  saison  de 

*  («lose  du  comm.  B.  Lorsqu'on  fait  la  livraison  des  vivres  aos 
prince»  qui  viennent  prendre  des  information*  à  la  cour,  cent  paniers 
de  rit  sont  placés  dans  la  grande  salle  du  milieu  ;  trente  cbars  de  rii 
sont  rangés  en  dehors  de  la  porte;  il  y  a  trente  cbars  de  blé.  ainsi  que 
du  bois ,  des  fourrages  en  quantité  double  de  celle  du  blé. 

Kditeurs.  L'offiicier  du  battage  fournit  le  rix  des  sacrifices;  le  cuiseur 
le  pH'pare  pour  être  offert  ;  puis  les  officiers  des  logements  en  rem- 
plissent les  paniers  ronds  et  carrés,  et  les  rangent  Lorsqu'on  rrçoit  des 
«isitrurs  étrangers,  Toflicier  du  battage  fournit  le  rix.  On  en  fait  le 
tna;:o.  Alors  les  officiers  des  logements  en  remplissent  le»  paniers, 
et  les  chargent  sur  les  chars. 

'  Coinm.  B.  On  place  dans  la  bouche  du  mort  des  grains  cuits  et 
accoitiniodés,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  \\At.  A  cet  effet,  on  emploie 
de»  crains  de  différenle  espèce,  suivant  le  rang  du  défunt.  La  quantité 
empli»ye  est  toujours  -—  de  boisseau. 

I«es  lerains  grillés  sont  déposés  à  coté  du  cercueil.  Suivant  le  hic 
de»  fuuérailles ,  on  emploie  pour  un  prince  quatre  espèces  de  grains 
placés  dan»  huit  paniers;  pour  un  préfet,  trois  espèces  de  grains  pla- 
cé«  dans  sii  panier»  ;  pour  un  gradué ,  deui  espèces  de  grain»  placés 
ilan»  <|ualre  {lanîers.  On  y  ajoute  du  poisson  et  dr  la  viande  sèche. 

l«a  giosc  du  comm  B  donne  les  différentes  espi-ces  de  grains  gril- 
lé» qui  sont  ainsi  placées,  suivant  le  rang  du  |>er»oniiagc  défunL 
Pour  un  gradué,  il  y  a  deus  paniers  de  millet  Chou,  dcui  paniers  de 
millet  Tfi.  Pour  un  préfet,  on  ajoute  aus  deui  espèces  précédentes 
du  niillei  Litm^.  Pour  un  prince,  un  ajoute  encore  deui  paniers  de 
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FaiiDee  ou  od  les  récohe.  poor  préparer  les  gnins  <{oe 
rimpéntrice  présente  aa  printemps  '. 

Ds  s*occapent  de  Tentrée  et  de  b  sortie  dn  rii  et  do 
mîDet  n»  distingnent  Icors  espèces  \ 

A  la  fin  de  Tannée ,  ik  dressent  le  coaiple  général  de 
leor  gestion  ^ 

4»       Ds  sont  chargés  de  conserver  les  quantités  liTrées  des 
grains  non  écorcés  ^. 

riz.  Quand  il  y  •  quatre  panien,  ob  cd  plaee  on  à  la  tènt,  aa  tm 
pieds;  let  aotret  se  placent  à  droite  et  à  gancbe.  D^aprèa  ccb,  pov 
Temperear,  on  ajonte  dn  llroment  et  le  grain  dn  millet  aquatkpe  fia- 
On  a  ainsi  m  espèces  et  dix  paniers.  On  plaee  encore  on  panier  k  k 
têtu,  on  panier  au  pieds,  et  les  antres  sont  répartis  à  dnilecià 
gancfae  dn  corps. 

*  CoDim.  B.  ils  les  suspendent  pour  les  sécher  par  Tactioo  èa 
vent. 

Corom.  A.  Au  priutemps,  Tempereur  doit  labcnirer  dans  le  càinp 
sacré.  Alors  rimpératrice  présente  les  grains  de  semence.  Voyei  Fir- 
ticle  de  radministratenr  de  rintérieur,  Nei-tsai,  lÎTre  th. 

'  Cofliro.  B.  Parmi  les  oeuf  sortes  de  grains ,  il  y  a  les  sii  cspMe 
analogues  au  riz.  Ils  les  écrivent  sur  des  registres  différents. 

Suivant  la  glose,  les  sit  espèces  analogues  au  ris  sont  les  deai es- 
pèces de  millet  Choa  et  Tsi,  le  riz  proprement  dit,  le  millet  Liof. 
le  riz  ou  millet  aquatique  Kou  et  le  grand  dolichos.  Les  espèces  dif- 
férentes du  riz  sont  le  chanvre,  le  petit  dolichos  on  les  pois,  le  ^ 
millet. 

*  Comm.  B.  Ils  comptent  les  quantités  des  grains  employés. 
Comm.  D.  Le  commandant  du  palais  (Koung-tcking)^  à  la  fis  ^ 

chaque  lune,  dresse  le  compte  des  subsistances  fournies  ans  offidfli 
L^administratcnr  de  l'intérieur,  Nei-tsaî,  à  la  Gn  de  Tannée,  ànatk 
compte  des  subsistances  fournies  aux  femmes  de  Tintérienr.  Lesofio^ 
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lU  séparent  les  espèces  des  neuf  sortes  de  grains,  pour 

9 

subvenir  aux  dépenses  de  TËtat  ^. 

S*il  n*y  a  pas  une  quantité  suffisante  de  grains,  ils  ar- 
rêtent les  dépenses  de  surplus  ou  non  obligées^.  S'il  y  a 
un  excédant  de  grains  sur  les  dépenses  ordinaires,  ils  le 
conservent  pour  attendre  les  cas  de  désastres,  et  le  dis- 
tribuer. 

Kn  général ,  lorsqu'il  y  a  des  grandes  opérations  ofli- 

<iei  logemeoU ,  Cke-jin,  font  le  compte  gëoéral  des  quantités  de  gnins 
cinplo)^es.  Ainsi  les  fonctions  de  ces  divers  ofllîciers  se  correspondent. 

*  D après  le  lableaa  des  officiers  du  ministère  de  la  terre,  les  offi- 
ciers des  dépôts,  Tttm^'jùi,  sont  préposés  aux  dépota  des  grains  ptr- 
5;us  comme  Uie  dans  les  différentes  divisions  territoriales. 

Comm.  Wang-yng-ùen,  Les  préposés  aui  habitations,  Lim-ui,  per- 
çoivent le  grain  de  la  laie  des  quatre  banlieues.  Les  cbefs  des  districts 
extérieurs,  Soui-têé,  les  chefs  des  dépendances,  HUti-uè,  perçoivent 
le»  (H'ains  de  la  taxe  des  terres  extérieures.  Toutes  ces  quantités  de 
grains  sont  livrées  anx  officiers  des  dépôts.  Voyei  les  articles  des  Lia- 
$$r,  Somi-isé,  Hiem^sié. 

>  Comm.  Tcking-H^o,  Ces  dépenses  consistent  dans  les  distributions , 
gratifications,  allocations  attribuées  aux  offices  adninistratifs. 

*  Comm.  R.  Ceci  se  rapporte  aux  approvisionnements  placés  sur  les 
chemins  pour  fournir  abondamment  les  visiteurs  étrangers. 

Comm.  H^ang-Yng-tien.  Ainsi,  dans  les  circonstances  difficiles,  le 
tfran<l  directeur  des  multitudes  diminue  les  dépenses  des  cérémonies 
officielles,  et  réduit  les  présents  ou  secours  envoyés  comme  consola* 
tioii. 

Lc^  éditeurs  ne  sont  pas  satbfaits  de  ces  explications  et  disent  :  En 
dehors  des  quantités  ordinaires  pour  les  distributions ,  gratifications  . 
allocations  attribuées  anx  charges  administratives,  il  y  a  encore  des 
faveurs  extraordinaires,  qui  sont  considérées  comme  dépenses  de  sur- 
plus, dépenses  non  obligées,  il  ne  semble  |ias  quon  puisse  réduire  les 
provisions  placées  sur  les  routes  pour  \f»  visiteurs. 
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cielles  dans  le  royaume  ^  ils  livrent  les  provisions  en  gnim 
pour  la  route,  les  rations  préparées  en  comestibles  et 
boissons  ^. 

PRÉPOSÉS    AUX    APPOINTEMENTS    (SSKLO). 

«. 

49       Cet  article  manque. 

PRÉPOSÉS    ADX   SEMENCES    (SSÉ-KIa). 

Us  sont  chargés  d'inspecter  les  semences  des  campagnes 
du  royaume.  Ils  distinguent  les  semences  hâtives  et  tar- 
dives. De  tous  côtés,  ils  connaissent  leurs  noms  et  les 
terres  qui  leur  conviennent.  Ib  en  font  des  tableaux  ré- 
glementaires et  les  exposent  dans  les  divisions  et  sectioos 
territoriales  '. 

^  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  services  funèbres  et  les  prises  <ftr* 
mes. — Dans  le  Tsa-tchouen ,  il  est  dit  :  c  Les  grandes  opérations  o(H* 
cielles  consistent  dans  les  sacrifices  et  fes  prises  d armes.  ■  Id.  le 
comm.  B  ne  mentionne  pas  les  sacrifices,  parce  qu'il  est  question, 
dans  le  texte,  de  marches  sur  les  routes  et  chemins.  Les  sacrifices  «< 
font  dans  la  banlieue  voisine.  Conscquemment  il  n^est  pas  bev.>ia. 
pour  Uur  célébration,  de  provisions  placées  sur  les  routes. 

*  Comm.  Tching-ki.  Les  officiers  des  greniers  et  des  dépôts,  Lin-nn. 
Tsang-jîn,  s'occupent  de  l'entrée  et  de  la  sortie  des  grains;  nai*  i< 
texte  ne  dit  pas  que  ces  deux  ordres  d'officiers  présentent  des  compte* 
généraux.  Si  l'on  se  reporte  à  l'article  du  chef  des  comptes  généraui 
Ssé'hoeî,  livre  vi,  on  y  lit  que  cet  officier  détermine  les  produits  udic* 
du  territoire ,  d'après  le  règlement  des  neuf  taies ,  qu'il  s'occupe  tk^ 
recettes  et  dépenses  qui  concernent  les  officiers  de  la  cour,  des  Hjd- 
iieues  et  terres  du  peuple,  apanages  et  dépendances,  qu'en  gènenj 
il  conserve  les  doubles  des  mandats,  registres  et  plans,  pour  conf- 
ier la  gestion  des  divers  officiers  et  vérifier  leurs  comptes.  De  U  m 
peut  inférer  que  les  comptes  des  préposés  aux  greniers  et  an\  dep'O 
publics  sont  examinés  par  le  chef  des  comptes  généraux. 
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M  Ils  vbiteiit  les  terres;  ils  exauiiiieut  les  semences.  Ils 
constatent  le  produit  bon  ou  mauvais  de  Tannée,  pour  en 
de<iuire  le  règlement  de  la  perception  *. 

Ils  sont  chargés  dYgaliser  la  consommation  générale 
du  peuple  ^.  Us  secourent  ses  besoins  :  ils  régularisent  son 
bien-être  •. 

^  Comm.  B.  Ha  reconotiatent  (Uns  tout  le  royaume  les  terres  qui 
i-ootienoentaui  diverses  sortes  de  semeocet.  Ils  affichent  les  prodoîta 
des  semences  de  Tannée  précédente,  pour  instruire  le  peuple. 

*  Comm.  fyamg-jrn^'tien.  Il  y  a  des  époques  de  sécheresse  et  de 
grandes  eaui.  Il  y  a  des  qualités  de  terre  différentes.  Chaque  année, 
les  récoltes  ne  sont  pas  également  belles.  En  conséquence,  les  prépo- 
sés aux  semences  parcourent  les  champs  et  les  examinent. 

Comm.  B.  Dans  les  honnes  années ,  on  se  conforme  au  taui  régulier 
de  la  taie.  Dans  les  mauvaises  années,  dans  les  temps  de  disette,  il  y 
a  diminution.  Ainsi,  suivant  le  mode  des  Han,  le  produit  ordinaire 
étant  dii,  s'il  y  a  perte  de  deux  ou  de  trois  parties,  on  |)rend  le  reste 
comme  produit  total  et  on  taxe  seulement  la  moitié.  Le  pro«luit  total 
M*  trouve  réduit  à  huit  ou  h  sept,  et  la  ta\e  ne  porte  que  sur  la  moitié 
de  cette  quantité. 

Liliteurs.  Dans  le  carré  formé  par  un  ^ronpo ,  Tutuf ,  le  champ  de 
l'Etat  f%t  au  milieu.  Les  champ»  des  particuliers  sont  disposés  sur  les 
côtés  extérieurs.  Le  travail  de  leur  cultiu^  ««e  fait  en  commun,  et 
quand  on  récolte,  on  égalise  les  |»arts.  En  gros,  les  hommes  du  peuple 
ont  neuf  parts  de  la  récolte  et  le  prince  a  une  seule  part;  ceci  eaC 
le  taux  régulier  des  bonnes  années.  Dans  les  années  médiocres  et  mau- 
vaises ,  on  réduit  quelques  fractions  prises  sur  le  rendement  du  champ 
de  rÉtat ,  et  (!e  cette  manière  on  soulage  les  hommes  du  peuple. 
\oyvi  les  articles  des  lÀu-ui,  des  H^eî-jin,  pour  la  perception  de  la 
taxe  sur  les  professions  en  dehors  de  Tagriculture. 

-   Comm.  B.  Ils  régularisent  les  proportions. 

'  Comm.  H'ttmf-ju-tckL  Ainsi ,  le  préposé  aux  quantités  (  IJu-êit) 
répartit  également  les  grains  qu'il  a  amassés. 

Editeurs.  La  consommation  mensuelle  des  hommes  du  peuple  «a- 


39(1  TCHEOULI. 

OFFICIER    DD    BATTAGE    (TCaOVNG-JtK). 

Il  est  préposé  à  la  préparation  des  diverses  qualités  de 
riz. 

Pour  les  sacrifices,  il  prépare  le  riz  qui  sert  d'of- 
frande ^.  Pour  les  réceptions  des  visiteurs  étrangen,  il 
prépare  le  riz  de  la  grande  offrande  rituelle  ^.  Pour  toas 
les  grands  repas  ou  banquets  qui  leur  sont  oflîerts,  il  pré- 
pare le  riz  qui  est  mangé  '. 
53       II  est  préposé  en  général  à  tous  les  emplois  du  riz\ 

rie ,  suivant  que  les  années  sont  bonnes  ou  mauvaises.  Elle  doit  repré- 
senter tantôt  quatre  mesures  Fou,  tantôt  trois,  tantôt  deui«  enfin 
moins  que  cette  demîàre  quantité.  Quand  les  préposés  aui  semences 
ont  reconnu  la  proportion  convenable,  ils  égalisent  la  consomniatk» 
du  peuple ,  secourent  les  misérables  et  régularisent  le  bien-être  eé- 
néral. 

^  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  grains  offerts  dans  les  vases  rooiis  et 
carrés ,  Koueî  et  Fou. 

'  Comm.  B.  C*est  le  riz  offert  aux  visiteurs  et  placé  dans  ies  p- 
niers  ronds  et  carrés,  Kouang,  Kia,  Il  est  joint  aux  victimes  qui  ctw- 
posent  la  grande  offrande  présentée  aux  visiteurs. 

^  Comm.  B.  Dans  les  collations  «  on  ne  mange  pas  de  rix.  Daosb 
repas  ordinaires,  on  ne  boit  pas  de  vin.  Dans  les  banquets  ou  gnoéf 
repas ,  on  boit  du  vin ,  on  mange  du  riz. 

Comm.  fVatig-jrng-tien,  Il  livre  aux  cuisiniers  le  rii  destiné  «ai  » 
crifices,  aux  repas  des  visiteurs.  Il  livre  aux  ofiBciers  Tchang-kt  et 
Che-jùi  le  riz  qui  entre  dans  la  grande  offrande. 

*  Comm.  fVang-yng-tien.  Il  livre  les  six  sortes  de  grains  destin»' 
la  nourriture  de  Tempereur,  de  Timpératrice,  du  prince  héritier,  b 
grains  destinés  aux  femmes  de  divers  rangs,  attachées  à  la  penoiK 
de  l'empereur,  ainsi  que  ceux  qui  sont  destinés  aux  repas  offerts  «s 
vieillards  et  orphelins,  ou  employés  en  rations  des  gardes  etsoMi^ 
du  palais. 
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Cl'ISBOR    DE    OBAIHS    [TCHS-j/ki). 

^       Il  est  chargé  de  préparer  tous  les  grains  offerts  dans 
les  sacrifices  ^. 

Il  prépare  les  six  sortes  de  grains  pour  la  nourriture  de 
lenipereur  et  de  Timpératrice^ 

Lorsqu'il  arrive  des  visiteurs  étrangers,  il  prépare  le 
contenu  des  vases  carrés  et  ronds  '^,  Il  fait  encore  de  même 
pour  le  grand  repas  ou  banquet  ^. 

orrtciiaa  du  ratiom  di  eécohfeiisb  (ÊAo-jffi). 

Ils  sont  chargés  de  préparer  les  grains  destinés  aux  in- 
dividus sans  emploi,  qui  sont  nourris  aux  audiences  de 
l'extérieur  et  de  l'intérieur®. 

^  Comm.  B.  Il  prépare  les  grtÎDS  en  les  faisant  cuire. 

*  Éditeun.  Les  grains  destinés  au  prince  héritier  sont  joints  à  ceui 
qui  sont  destinés  à  Tempereur  et  à  Timpératrice,  comme  on  le  voit  à 
rarticle  de  Tintendant  des  mets  et  à  celui  du  cuisinier  de  Testérieur, 
livre  ▼. 

"*  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  au  repas  du  soir  ou  souper  offert  A 
Tarrivée,  puisque  le  texte  mentionne  ensuite  le  repas  de  jour  offert 
au&  étrangers. 

*  Comm.  B  et  C.  Ce  sont  des  officiers  sans  emploi  qui  restent  pour 
refiler  les  écritures  des  audiences.  Comme  ils  ne  peuvent  pas  retour- 
ner cUes  eui ,  pour  prendre  leurs  repas ,  on  leur  fournit  des  aliments. 

*  Comm.  B  et  glose.  L'empereur  a  trois  salies  d*audtence.  L*une 
est  dans  la  partie  postérieure  du  palais  où  sont  les  chambres  A  cou- 
cher, Lom4sw,  Le  texte  ne  la  mentionne  pas  ici ,  parce  que  ce  n*est  pas 
une  salle  d'audience  ordinaire.  La  seconde  est  la  salle  d  audience  de 
Tadministration  générale.  Elle  est  en  dehors  de  la  grande  porte  •  Lom- 
wten,  et  placée  sous  Tinspection  dn  grand  prévM  de  justice.  La  troi- 
sième est  la  salle  d*audienca  de  rextérieur,  en  dabers  de  la  porte  du 
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54  Lorsque  ron  oBre  des  repas  aux  vieillards  et  orphelins, 
aux  guerriers  d'élite  et  aux  cadets  ^  ils  fournissent  les  grains 
de  ces  repas  ^. 

Ils  sont  chargés  de  nourrir  les  chiens  destinés  aoi  sa- 
crifices. 

LIVRE  XVIL 


TABLEAU  *DES  SERVICES  D*OPFICIERS  QUI  DÉPENDENT  DU  TROISIÈME 
MINISTÈRE,  APPELE    MINISTÈRE   DU    PRINTEMPS  OU  DES   RITES. 

Ce  ministère  forme  U  troisième  section  du  Tcheourli ,  et  comprend  ooxe  liTm. 

1  Seul ,  le  souverain  constitue  les  royaumes.  Il  détermine 
les  quatre  côtés  et  fixe  les  positions  principales.  Il  trace  le 
plan  de  la  capitale  et  des  campagnes.  Il  crée  les  miniv 

Trésor.  Elle  est  sous  rinspeciion  du  Tchao-ssé  ou  prévôl  des  audicoce. 
La  seconde  de  ces  salles  est  celle  que  le  texte  appelle  ici  la  salle  d  an 
dience  de  Tintérieur. 

*  Comm.  B.  Ce  sont  les  ûls  et  les  frères  des  ministres  et  prvfeb. 
qui  gardent  le  palais  impérial. 

.  ^  Comm.  TVang-jrnçj-tien.  Voyez  dans  la  section  du  premier  mioistfn 
les  articles  des  cuisiniers  de  Tintérieur  et  de  Teitérieur.  Le  premier 
sert  les  visiteurs  étrangers,  comme  lecuiseur  de  grain,  Tcki-jiftlt 
second  sert  les  vieillards,  orphelins,  gardes  et  cadets,  comme  lesotB- 
ciers  de  cet  article. 

Comm.  Tchi-king,  Les  chevaux,  les  bœufs,  les  moutons  destinés lox 
sacrifices  sont  conduits  aux  engraisseurs ,  Tchoung-jin ,  qui  les  oocr- 
rissent  d'herbes.  Voyez  livre  vii.  Les  chiens  destinés  aux  sacriàctf 
sont  conduits  aux  olTiciers  des  rations  de  récompense,  parce  qu'uoi^ 

noarrit  avec  du  grain  :  c*est  ce  que  signifie  le  mot  Hoan  'jSs>  • 
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tères  et  sépare  leurs  fonctions,  de  manière  à  former  le 
centre  administratif  du  peuple*. 

Il  institue  le  ministre  du  printemps,  supérieur  des 
hommages  respectueux  ou  des  cérémonies  sacrées.  Il  lui 
enjoint  de  se  mettre  à  la  tête  de  ses  subordonnés  et  de 
s'occuper  des  rites  ofliciels,  pour  aider  l'empereur  à  unir 
ensemble  les  royaumes  et  prindpautés^. 

ÉTAT-MAJOn    DU    MlNISTàRE    DES    RITES. 

3  Grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  :  un  mi- 
nistre. 

Sous-supérieurs  des  cérémonies  sacrées  :  deux  préfets 
de  second  ordre. 

Maitres  des  sacrifices  :  quatre  préfets  de  troisième 
ordre. 

Huit  gradués  de  première  classe. 

Seize  gradués  de  deuxième  classe. 

^  Ce  préambule  est  toujours  le  même  au  commencement  de  chaque 
ministère.  Voyex  les  explications  données  k  Particlc  du  premier  mi- 
nistère. 

*  Comm.  C.  Quand  le  printemps  fait  naître  toutes  les  espèces  vi- 
vantes, le  fils  du  ciel  institue  le  chef  des  cérémonies  sacrées.  Il  lui 
enjoint  de  s  occuper  des  rites  ofliciels,  parmi  lesquels  on  met  au  pre- 
mier rang  les  honneurs  rendus  aui  esprits  surnaturels. 

Comm.  B.  Il  y  a  trente-six  sortes  de  cérémonies,  comme  on  le  verra 
plus  loin. 

T»ouHg-pé  signifie  littéralement  supérieur  des  hommages  respec- 
tueux. On  ne  peut  pas  traduire,  préposé  au  coite,  parce  que  le  mot 
Tsoang  a  un  sens  plus  général  et  s  applique  à  tontes  les  cérémonies 
officielles. 

Les  rites  sont  foriginc  de  Tadministration  et  de  rinstruction  morale 
et  politique,  comme  la  première  saison  de  Tannée,  le  printemps. 
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Officiers  ordinaires. 

Trente-deux  gradués  de  troisième  classe. 

Six  gardes-magasins. 

Douze  écrivains  ou  teneurs  de  registres. 

Douze  aides. 

Cent  vingt  suivants  ^ 

SERYICE   DE    L'OFFICIER   DB&  PLANTES   AROMATIQUES    (l'O-j/^'j. 

4  Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 

Un  écrivain. 
Huit  suivants. 

SERVICE   DE    L*OFFICIER    DO    VIM   ODORANT    DES    SACRIFICES 

(TCHAfIG'jtN*). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde- magasin. 
Un  écrivain. 
Huit  suivants. 

SERVICE    DE    L*0PFlCIEf\    DES    COQS    (A'i-J/.\\). 

5  Un  gradué  de  troisième  classe. 

est  l'origioe  des  changements  du  ciel  et  de  la  terre.  De  là  vieoi  ^ 
nom  de  ministre  du  printemps,  donné  au  chef  des  cérémonies  m 
crées. 

'  Voyez ,  pour  les  noms  de  ces  officiers  subalternes ,  les  eiplicitioe} 
quej*ai  données  à  Tarticle  correspondant  du  premier  ministère,  liv-  ^ 

'  Comm.  B.  C'est  la  plante  aromatique  Yo-kin.  On  reroploif  pocr 
aromatiser  le  vin  des  sacriûces. 

^  Comm.  6.  On  fait  fermenter  le  miilet  noir,  et  on  en  fait  du  fit. 
dont  le  parfum  se  répand  en  haut  et  en  bas,  lorsque  le  représe&UBt 
du  défunt  ou  de  rancôlrc  fait  la  libation. 


«  j 
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Un  écrivain, 
(^atre  suivants. 

sciivicE  DE5  piiéras^3  ai-x  va5ë5  tsvn  f.t  i^  (ssi-TSt m-t). 

Deux  gradués  de  troisièuie  rlasso. 
Quatre  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides 
Vingt  suivants. 

uitTKic  itc  rKÉrosÉ   \u\  bkhcs  n*Appt'i  ct  au\  n^ttks  porn 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Tn  écrivain. 
Huit  suivants. 

^IK\I(.r.    I>D    TRUORIKK    CÉLESTE    OU    CIIF.P    M'    yAftA-MN    U.LKSTK 

(thien-foi  *). 

l'ii  ^Mtidué  de  première  classe. 

*  Comm.  C.  Au  prinU*mps,  cet  olficirr  pr^scntr  les  coqs  que  Ion 
Mcnlîc.  1K>  |ilus.  comme  le  coq.  il  annonce  laurore.  Th  \à  vient  Ir 
nom  |»articulier  de  ce  service. 

ËUliteur».  Pour  toutes  les  cérémonies  rituelles,  il  faut  régler  les  ins- 
tants où  l'on  floit  agir,  où  l'on  doit  s'arrêter,  oik  l'on  doit  donner  le 
signal.  \Af  coq  connaît  les  heures.  Ceci  explique  cfnnment  l'officier  des 
roq»  drpend  du  ministi-re  des  rites. 

'  Comm.  b.  Les  vases  /  contiennent  le  vin  aromatisé.  Les  vases 
7faii  contiennent  I  espèce  de  vin  appelée  Thsi-lksiecm. 

*  C<»mni    B.    C'«*st    un    magasin   qui    renferme   des  objets   |Nré* 
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Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gardes-oiagasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE    DU   CONSBRVATEOR   DES   TABLETTES    MARQULES   DES   SCEACi 

OFFICIELS  (tIEN'CHOVÎ  '). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Un  aide. 
Dix  suivants. 

SERVICE   DU    CONSERVATEUR    DES.   BREVETS    (  TIBS-MINr,  *\. 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Un  aide. 
Dix  suivants. 

SERVICE  DU  rnirosÉ  aux  costumes  (ssé-fo    \ 

7       Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

'  Comm.  B.    Tf/H  Cliouî  signifie  titre  de  garantie.  C'étaient  àts 

tablettes  de  pierre  précieuse  portant  le  sceau  inip<^rial.  l^es  Tufi-xk'^ 
des  TcheoH  correspondaient  aux  Fou-si-laïuf  ou  gardes  des  sceaui  .3- 
pénaux,  sous  les  Han. 

*  Comm.  B.  'p»^  Miny  signifie  les  brevets  par  lesquels  l'emperf'r 

avance  et  classe  les  oHiciers. 

^  Comm.  C.   JjH   Fo  désigne  les  costumes  attribués  aux  otlici^ 

qui  ont  au  moins  deux  brevets.  Ils  reçoivent  le  brevet  rt  cnsuiif  '' 
costume  de  leur  rang. 
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Deux  gardes-magasins. 

Un  écrivain. 

On  aide. 

Dell  m  suivants. 

vERTICF.    I»U    CONSEItVATBL'Il    DE»   SACRIPICBS    [TIEff-SSÂ). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

M.niK.l:  DO  GAROI  DES  TABLETTE»  DE  LA  PAVU.LE  EÉGXAXTL 

(caKOL'-TlAO^). 

Huit  eunuques. 

A  <haque  salle  consarxée,  deux  femmes  attaclu^<*s  an 
scr\i(<»du  dépôt  {Niu-tiao), 
Quatre  condamnés. 

SKKVir.fc    DE9   ATTACHLS   AUX    FEMMEA    IMPÉRIALES    (r/Tf-fOI  \. 

A  clia(|ue  pavillon,  deux  ministres  [King^], 

*  Coiiim.  C.  11  y  a  sept  salles  consacn^es  pour  les  anc^lrcs  ilc  Teni- 
pereur.  Ko  y  joignant  la  salle  d«9  Kiantj-Yoarn ,  nit're  de  Urou-ui,  prr- 
[nier  anntrc  des  Tcbeou ,  il  v  a  en  tout  huit  salles  consacrées.  1^  uanlc 
Je  chacune  de  ces  salles  est  attribuée  à  uu  eunuque. 

*  (lumm.  B.  (le  nom  désigne  1rs  ofliciers  des  pavillons  de  riniprn- 
thce.  Ils  %oni  cites  9épar<^nicnt,  (mpct  que  leurs  fonctions  ne  sont  |i4% 
liniitre^au  senice  des  pavillons  de  Timpi^ratrice.  KUvs  sVtendcnt  au\ 
rho!*os  sacrées  de  rr\térieur  et  de  l'intérieur.  —  Coniin.  C.  Tous  «*es 
yflii  iers  «ont  den  eunu(|ues.  L'usage  des  eunuques  remonte  donc  à  la 
Unastie  des  Tcheou. 

*  r.otnm.  B.  Il  y  a  sii  pavillons  et  conséquemment  douie  ministres 

I.  i6 
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Quatre  préfets  de  troisième  ordre. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  femmes  gardes-magasins. 
Deux  femmes  écrivains. 
Douze  condamnées. 

SBAVIGB   DES    UONORABLES    DE   L'IIITBRIEUB    {NXf'TSOiyG]. 

10       Toutes  les  femmes  de  Tintérieur  qui  ont  un  appoiDt^ 
ment^ 

SERVICE    DBS    HONORàBLES    DR    L'EXTERIEUR    (  WaI'TSOVNG). 

Toutes  les  femmes  de  {^extérieur  qui  ont  un  appointe 
ment^. 

SERVICE    DE    L*OPFICIBR    DES    SÉPULTORES    (TCHOVItG-jh  ^\. 

i'2       Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 

(les  pavillons.  —  Le  lilre  de  King,  qui  caractérise  le  rang  de >  m. 
nistres  d'État  s'applique  donc  aussi  à  des  ofliciers  revêtus  de  fonctioi' 
moins  importantes.  On  peut  remarquer  que,  d'après  nos  usages  «iip 
matiques,  on  appelle  de  même  ministres  les  ambassadeurs,  les  n< 
dents  que  ces  gouvernements  envoient  à  rétranger. 

'  Comm.  B.  Les  femmes  de  Tintérieur  sont  les  femmes  de  taetat 
famille  que  le  souverain.  Elles  jouissent  d'un  appointement,  r»zr^ 
mariées  à  des  préfets,  à  des  gradués.  Leur  nombre  est  illimité. 

^  Comm.  B.  Les  femmes  de  l'extérieur  sont  les  filles  des  taoïrf 
sœurs  du  souverain. 

Comm.  C.  Les  honorables  de  l'intérieur  et  de  l'exténeor  a.w*'''* 
riinpératrice  dans  les  sacrifices.  En  conséquence,  elles  sont  ciiVft* 
dans  deui  services  distincts. 
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Qualn'  écrivains. 
Douze  aides. 
Cent  vingt  Aiiivanis. 

Deux  préfets  de  troisième  ordre 

Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

Deux  gardes-magasins. 

Quatre  écrivains. 

Vingt  aides. 

Deux  cents  suivants. 

%eflTlCF    DC    DIBECTEDK    DE    PONfcRAlLLBS    (TCHI-SA/tG), 

Deux  gradués  de  première  classe  ^. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

'  Comin.  B.  Il  amasse  la  terre  pour  faire  la  tombe,  et  lui  donne 
la  forme  d'un  sommet  de  montagne ,  comme  Texpliqne  Tancien  dio 
tiooiiaire  EuUya, 

Comm.  C.  Ce  genre  de  travail  est  classé  ici  dans  un  senrice  sépara, 
comme  se  rapportant  aux  rites. 

^  Comm.  B.  !^[  Mo.  c'est  remplacement  des  tombes,  le  lien  que 

fénèreot  les  fils  pieux. 

*  (>>mm.  B.  Ces  officiers  disposent  et  dirigent,  avec  leurs  subor- 
doonéa.  les  funérailles  des  grands  conseillers,  ministres  et  préfets. 

CcMnm.  Wei-hiao.  Ils  sont  chargés  des  détails  de  ce«  cérémonies  qui 
■ont  trop  pénibles  aux  fils  des  défunts. 

96. 
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CHARGE    DE   GRAND   DIRECTEUR    DE    LA    MOSIQCE    (ta-SSB-TO^  ). 

Deux  préfets  de  deuxième  ordre. 
Maîtres  ou  chefs  de  la  musique  [Yo-chi), — Quatre  pré- 
fets de  troisième  ordre. 

Huit  gradués  de  première  classe. 
Seize  graduf's  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Huit  aides. 
Quatre-vingts  suivants. 

SERVICE   DES  I^RANDS    AIDES    (TA-S/U^). 

15       Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

Sous-aides  (  Siao-sia  ).  —  Huit  gradués  de  troisieiDe 
classe. 

Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quarante  suivants. 

SERVICE    DC    GRAND    INSTRUCTEUR    (TA-CHI). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Sous-instructeurs  (  Siao-chi).  —  Quatre  gradués  de  p 
mière  citasse. 

'  Comm.  B.  Le  grand  directeur  de  la  musique  est  le  chef  dncy|* 
des  ofliciers  de  la  musique. 

'  Comm.  B.   Les  aides  sout  des  hommes  dont   rinlelligence  ft  u 
capacité  sont  connues.  —  Voyez,  dans  le  Li-ki,  le  chap.  fVen-v<fff<^ 
tscu,  où  il  est  dit  :  «Quand  le  sous-directeur  de  la  musique  eosas* 
la  danse  du  bouclier,  il  est  suppléé  par  les  grands  aides.  » 

Comm.  C.  Les  sous-aides  sont  chargés  d^arranger  les  ioftruv<°^^ 
de  musique  que  Ton  suspend  sur  des  châssis,  et  partagent  aoff  '^ 
fonctions  des  grands  aides. 
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Aveugles  (Koumoung)  pour  musiciens^,  — Quarante 
ar\eugles  de  première  classe. 

(Iriit  aveugles  de  seconde  classe. 

(lent  .«soixante  aveugles  de  troisième  classe. 

Trois  cents  clairvoyants  ou  conducteurs  d*aveugles. 

%RRVI<L    Dr    RÉGDLATEUIt    DES    TON.H   FFJIELLË^  {TIKn^TMOV^o). 

Deux  gradués  de  deuxième  class<\ 
In  garde-iuagasin. 
In  (*ciivain. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants^. 

HF.RVICB    DES    MAÎTItRS    DES    EIXO    OC    PIERRKS    USURES 

(  klKG'SSâ). 

Quatre  gradués  de  deuxième  cla.sst*. 
Huit  gradués  de  troisième  classa*. 
Oiiatre  gardes- magasins. 
Deux  écrivains. 
(^)uatre  aides. 
Quarante  suivants. 

*  (lomro.  B.  En  i^ëo^ral ,  toute  !> x^tion  musicale  doit  être  confiée 
i  des  avcu;j[lcs.  (jlose.  Comme  ils  ne  voient  pas,  leur  esprit  oe  peut 
Kre  <liMrait  d^%  «on».  Ccui  qui  ont  de  Hiabileté  et  du  savoir  sont  nom- 
n^A  ::rand  instructeur  et  sous-instructeurs. 

flororo.  A.  Koa  désigne  les  individus  qui  n^ont  point  d*ycui  et 
>oint  de  prunelles.  Moung  désigne  ceui  qui  ont  des  yeui  et  detpru- 
idle*.  mais  qui  ne  voient  pas.  5coa  est  le  nom  de  ceui  qui  ont  des 
reux  sans  prunelle. 

*  (lomro.  B.  IpI  Thoung  désigne  les  tons  femelles .  )'fi-iiu.  Le  teitc 

es  cite  toujours  avant  les  tons  mâles,  Yang-liu.  Ainsi  on  lit  à  Tarticle 
Kl  ;;rand  instructeur  :  Il  prend  les  tons   femelles  et  mâles  Thoung 
0^  pour  régler  la  musique  militaire. 
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SERVICE    DES   MAtTRSS   DES   CLOCHES    [tCHOVNG'SSÉ]. 

Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Six  aides. 
Soixante  suivants. 

SERVICE    DES    MaItRES    DES    ORGUES   OU    JEUX    DE    TUTADl     (SOG-S^ll 

Deux  gradués  de  deuxième  clasèe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Un  aide. 
Dix  suivants. 

SERVICE    DES    MAÎTRES   DES    CLOCHES    PO    (PO-SSÉ,. 

n       Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE    DES    MaItRES   DE    LA    MOSIQDE   ORIENTALE    [mEÎ-SSF.  ' 

10       Deux  gradués  de  troisième  classe. 

^  Le  comro.  A  explique  S)|r  Met  par  musique  des  étrangf  rs  ^re: 

taux,  d'après  le  chapitre  du  Zri-/ri ^  intittdé  Ming-tung-weï.  Le  coron  B 
admet  aussi  «  pour  ce  mot ,  le  sens  de  couleur  rougeâtre ,  comnif  cth 
du  cuir. 

Éditeurs.   Les  Tcheou  partirent  de  la  Chine  occidcutalc.  Lm  o- 
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l-ii  garde- nia^sin. 
l  ri  écrivain. 
Si'iiv  danseurs. 
Ouarante  suivants. 

MIIWICC    DES    PORTEURS    iréTBMDARD»    A    QOEUb    DE    BlftUP    (MÀO-jh*). 

»)       Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Danseurs  en  nombre  indéterminé. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  <H:rivains. 
Deux  aides. 
\'ingt  suivants. 

^FflVICE    DE^    yAÎTRBS    POUR    LA    PLITK    A    TROl!»   TBOtS    [VO-SSM^]. 

(Quatre  gradués  de  deuxième  riasse. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Deux  aides. 
\  ingt  suivants. 

vilj!%atjon  te  répandit  d'abord  au  midi .  ensuite  au  nord.  U  y  eut  seule- 
ment de  la  rési.ntance  dans  les  pays  de  rorirnt.  Aprfs  la  destruction  des 
royaumes  dr  Chang  et  d*Yen ,  les  peuples  dulloai  et  du  Sin  étaient  en- 
core indolents  et  stupides.  En  ocmséqaence,  on  institua  un  service  dof- 
lîcicr»  qui  dorent  étudier  la  nusique  on  les  airs  de  Torient,  afin  de 
rappeler  les  peines  prises  par  les  empereurs  pour  civiliser  cette  partie 
(le  l'empire. 

*  Comm.  B.  TSh  Mao  désigne  un  étendard  fait  avec  une  queue  de 

bu-iil  sauvage.  Les  danseurs  le  tiennent  à  la  main,  comme  signal.  — 
Il  f'a^it  ici  des  danses  étrangères. 

'  (^mni.  B.r'est  la  flûte  dans  laquelle  souQIent  les  danseurs,  \oyei 
le  likmm-tkùeou.  à  la  huitième  année  de  Siouen-kuung. 
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SERVICE   DES   JOUEURS    DE    PlOtB   À   TROIS    TRODS    (yO-TCBANG  '). 

21  Deux  graduésMe  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 

Un  écrivain. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE   DES   PRÉPOSÉS   AUX    BOTTINES    DE    CUIR    (Ti'KIV'SSM*K 

Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Un  écrivain. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE  DES   CONSERVATEURS  DES  PlàcES  DE  MÉRITE  (TiEfr-YOtM-li^  ■ 

I 

22  Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes- magasin  s. 

Deux  écrivains. 

'  Comm.  B.  Ils  soafHent  dans  ces  flûtes  pour  jouer  les  ain  do 
chants  populaires. 

^  Comm.  B.  Ti-hiu  désigne  la  chaussure  que  portent  les  dassnr! 
des  quatre  pays  étrangers.  De  là,  le  nom  des  officiers  préposés  à  c« 
danseurs.  D'après  le  chapitre  Khio-li,  du  Li-ki,  c'est  une  chausMK 
sans  courroie.  Le  comm.  A  dit  que  c'est  la  chaussure  des  préfets qs 
quittent  le  royaume  et  sont  en  deuil. 

*  Comm.  B.   ^S  Yong  désigne  une  action  d*éclat.  Quand  il }  » 

un  action  d'éclat,  on  fond  des  objets  usuels;  on  en  fait  des  pièces sr 
lesquelles  on  grave  la  mention  de  cette  action.  Ainsi ,  dans  le  Tcitf- 
thêieoa,  de  Tso-khicou-ming,  il  est  dit,  à  la  dix-neuvième  anoéf  ^ 
Siang-kong,  que  l'on  fondit  les  armes  prises  sur  l'armée  de  Thsi.f* 
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Huit  aides. 
Quatre-vingts  suivants. 

SEtTICB    DES   PBipOcèf   AD    BOOCLIIR    {SSM-HAH^). 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Vingt  suivants. 

nEBVICE    oc    GltAND   A06CIIE    (TAP'OV*}. 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

Maîtres  d'auguration  (Poa-cfci).  —  Quatre  gradués  de 
première  classe. 

Augures  ordinaires  {Fou  -jin).  —  Huit  gradués  de 
deuxième  classe. 

Seize  gradués  de  troisième  classe. 

Deux  gardes- magasins. 

Deux  écrivains. 

l'on  eu  fit  des  cloches  et  que  Ion  y  grava  les  beam  faits  de  rarmëe 
de  Lou. 

Comm.  Y-fo.  Cet  usage  remonte  aux  victoires  de  Wen-wang  et  de 
Wou-wang.  On  conservait  dans  le  magasin  céleste  les  objets  pm^ieux 
pris  sur  Tennemi ,  comme  témoignage  des  hauts  faits  des  anciens  sou- 
verains. Les  pièces  gardées  par  1rs  officiers  de  cet  article  poovaieni 
servir  d'ornements  aux  instruments  de  mu.Mquc. 

^  ('omm.  C.  Ces  officiers  sont  chargée  des  objets  que  tiennent  l«s 
danseurs.  —  On  frappait  sur  un  bouclier,  dans  la  danse  avec  le  bou- 
clier. CVtait  la  danse  de  \Vou*wang,  citre  dans  le  Chou-king.  De  même, 
U  danse  avec  la  flûte  était  la  danse  de  Wen-wasg,  àtét  dans  le  CU> 
ktng. 

*  Comm.  B  et  gloae.  Le  grand  augure  est  le  chef  ét$  d«vioi,  ao- 
gure  et  autres  officiers  qui  tirent  les  sorts. 
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Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERYICE   OD    PRÉPOSi   AUX   TORTUES    (KOVEÎ-jh). 

^^       Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre  ouvriers  ^ 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DD    PRÉPOSÉ   AC    BOIS    DE   TCHOUÏ    (tCHOVÏ-SSÉ ']. 

Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Un  écrivain. 
Huit  suivants. 

SERVICE    DES    DEVINS    (tCHEM-JI!V  ^). 

Huit  gradués  de  troisième  classe. 
Un  garde- magasin. 
Deux  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE   DE    L*OFFICIER    DE    LA    PLANTE    DIVINATOIRE    (CUIJ<y 

24       Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 

'  Comm.  B.  Ils  reçoivent  les  écailles  de  tortue  et  les  tra^aiHfiU 
^  Comm.  B.  Pour  brûler  et  éclairer,  on  »e  sert  de  bois  de  Yu^ 

King,  espèce  analogue  au  Tchoui.  —  On  brûle  ce  bois  dans  lf>  ^'^ 

railles. 
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seilfICK   DD   DEfll   DIS   SOMOU   {TCaMM-MOCno). 

Deux  gradués  de  deuiiènie  classe. 
Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 

SBBVICE     DB     L*OBaBBf4T10B    DES    PBÉllOIlàRBS    ITMYâliiaSEIlViT 

{cJi^rsl/f  •). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  écrivains. 
Quatre  suivants. 

SEUVICP.    do    GRAMO   OPPICIBA   dis   PBlàRIS  oc   CaASID   INYOCATBUR 

{ta-tcbo). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 

OPPICIERS    INpftftlEUa»   DES   PElàRES   OO    SOCS-l^fOCATEUE« 

(SIAO-TCUO), 

Muit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

(lomm.  B.  Ils  eiamioent  les  lignes  symboliques  qni  se  formcai 
SUT  IVcaille  des  tortues  que  Ton  chauffe.  Ils  pronostiquent  les  é%éoe- 
ments  Leureui  ou  malheoreui. 

'  Comm.  B.  Littéraleoient,  obscnatear  des  eofahissemenls  des 
lieui  principes  mâle  et  femelle,  Tun  sur  l'autre,  ou,  SQÎtaat  le 
comm.  Tching-myo,  olMertateur  des  attaques  da  ces  deai  principes 
cofitrr  le  soleil. 


Denx  gradués  de  première  classe. 
(Castre  gradués  de  deoiièiue  classe. 
Hait  çradnesdetrinsfénie  duse. 
Deux  gardeMnagasins. 
Deux  écrivaiiis. 
Quatre  aides. 
Quaraole  soivants. 

Detu  |;r»diiés  de  iroiaèmc  classe. 
Vn  garde^maga^^in. 
Va  écrivain. 
Quatre  suivants. 

SERTIIZ    Dl    L<OFFICIEII    DES   PHIÂHES    rilTES    D4M9    LU    FntSTlTIO" 


Deux  gradués  de  troisième  classe. 
Uu  garde-iuagasîa. 
Un  écrivain. 
Quatre  suivants. 


Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Un  garde-magasin. 
Uu  écrivain. 
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l-n  aide. 
Dix  suivants. 

SERVICE    DE5   S0RCIER5    (iTOr'). 

'•       Sorciers  en  nombre  indéterminé. 
Sorcières  en  nombre  indéterminé. 
Leurs  chefs  ordinaires  sont  : 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

5ERVICE    DC    GRANO    ANM4LISTE    (ta-SSb). 

Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Annalistes  inférieurs  ou  sous-annalistes. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SCRTICB    DE^   OFPiaERS   CHABG^    DE   MONTER    ET   D'OBSEBÎER 

(  rOtNG'SIAIIG^Bl^). 

K       Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 

'  Comm.  B. 

'  Comm.  B  et  glose.  Le  tiu-c  de  ces  oflîciers  est  accompagné  de  la 

désignation  honorifique    n^  Cki,  attribuée  aux  famillet,  ce  qui  in- 
dique que  leurs  fonctions  sont  héréditaires.  Ils  montent  sur  les  hautes 
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Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERVICE   DES  OPPICIERS  CBAEGÉS  DE   PRiSERfBR   KT  ITÉCLâlBaK 

(PAO'TCHArtG'CHl  *). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gakes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Huit  suivants. 

SERT1CE   DE   L* ANNALISTE  DE  L*IllTiRlEUR    (jV«/-5Si  *). 

90      Un  préfet  de  deuxième  ordre. 
Deux  préfets  de  troisième  ordre. 

tours  pour  examiner  la  position  des  astres  dans  le  ciel.  Ils  relèfcnt  an 
grand  annaliste  qui  a,  parmi  ses  attributions,  Texamen  de  l'état  du 
ciel.  Voyez  le  chapitre  des  règlements  mensuels  (  Youe-Uny)  dans  If 
Li'kL 

'  Comm.  B.  Cest  une  charge  héréditaire,  comme  la  précédente; 

le  titre  a  donc  la  désignation    nr  Chi.  Ces  officiers  surveillent  io 

changements  de  Tétat  du  ciel. 

G>mm.  Lieou-jou.  Le  Foan^-sion^-cAi  examine  Tordre  numérique  <lo 
jours  ou  le  calendrier,  pour  connaître  les  routes  du  ciel  (les  rootei 
que  parcourent  le  soleil,  la  lune,  les  planètes).  Le  Pathichûng-cki 
augure  sur  les  constellations  célestes,  pour  examiner  les  changements 
des  saisons.  —  Le  premier  est  l'astronome  ;  le  second  est  Taslroli^ 

*  Comm.  Hoang-tou.  Le  chef  de  ce  service  s^occupe,  comme  it 
grand  administrateur,  Ta-tsai,  des  huit  moyens  d  action  sur  \tso(- 
ficiers  de  Tadministration.  —  Ses  fonctions  sont  d'un  ordre  élevé,  a 
le  corps  d'officiers  attachés  à  son  service  est  considérable. 

Comm.  Sun-tchi-hony,  Ces  annalistes   dépendent  du  grand  ^ 
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Quatre»  gradues  de  première  rlasiie. 
Huit  giadui*?i  de  deuxirnie  classi*. 
St»i7-e  gradues  de  troisième  elasse. 
Oualre  gardes-niaga.siris. 
Huit  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivantes. 

^CR\ lf.fi    mj    ANXAI.ISTM   DC    l.'F.m.lUF.rR    {HAf-SSÉ  *). 

Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  griiduès  de  deuxième  cla.sse. 
S<*ize  gradués  de  troisième  clasM'. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE    DES    nXRiTAIIIES    IMPÈllUri    (W-VS|f*). 

Il        Huit  gradués  de  deuxième  classe. 

rieur  <lt- s  cérrmonic» ,  |Mrcc  qu'ils  comervent  les  livres  Nierrs  de  la 
salle  des  Anci'U'e.*^.  Ce»  charges  ne  |)euvcDt  ^trc  remplies  que  par  <le« 
M«4ntA  (le  connaissance»  étendues. 

C'omm.  If'fi-kiao.  Ces  ofljcier»  turent  appelés,  sous  Yao  et  Chun . 
inlroducleurs  des  paroles,  t\a>yrii.  tous  les  llan .  C/ban^-c&oa  ;  sous  les 
Wet .  Ti'honif-ckoU'meH'kia. 

'  roinni.  lyei-kiao.  Ccui-ci  sont  à  Teitt'rieur.  Ils  élargiaaent  les 
f»reilles  et  les  veux  du  souverain.  Ils  |>énètrent  les  réticences  fies  obs- 
tacles qui  entravent  les  affaires.  —  D'âpre  cette  esplicjtion ,  les  aniu«- 
lt%les  de  rextérieur  sont  principalement  le«  correspondants  de  Tenipe- 
rrur  à  l'extérieur.  Leur  service  ne  comprend  que  di-s  graduée,  et  est 
«ulKirdonnéau  précédent*  qui  a  pour  chef  un  préfet  de  deuxième  ordre 
(KJiteurt). 

*  Ciomm.  R.  On  compte  pour  ce  service  ceut  vin|(t  écrivains,  parée 
qu'il  l'ant  beaucoup  d'hommes  pour  aider  aux  écritures. 

(  omm     hm'ltiamq'kien.   I«e   chapitre   Tcktom-kou^m ,  dans  le  Ckom- 
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Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Cent  vingt  écrivains. 
Quatre  gardes-magasins. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE   DU   DÉCORATEDR   DES   CHABS    (KiN-TCBÉ  ^). 

32       Deux  préfets  de  troisième  ordre. 
Quatre  gradués  de  première  classe. 
Huit  gradués  de  deuxième  classe. 
Seize  gradués  de  troisième  classe. 
Quatre  gardes-magasins. 
Huit  écrivains. 
Cent  ouvriers. 
Cinq  aides. 
Cinquante  suivants. 

SERVICE    DO    CONSERVATEUR    DES   CHARS    (tIFN-LOV  *). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 

long,  mentionne  les  Yu-ssé:  c'étaient  alors  des  officiers  de  second  no^. 
des  gradués.  Cette  charge  prit  de  l'extension  à  l'époque  des  guerro 
civiles  (5oo-3oo  avant  J.  C.).On  lit  souvent  dans  les  textes  de  ce  tcmp» 
que  les  ^titions  ont  été  présentées  aux  grands  Yu-ssé  du  souvenin. 
Sous  les  llan ,  les  Yu-ssé  furent  des  préfets  et  eurent  le  même  raof 
que  les  Ckin(i'siang  ou  vice-présidents  des  ministères. 

^  Comm.  B  et  glose.  La  décoration  des  chars  comprend  le  jade 
l'ivoire,  l'or  ou  métal  précieux,  le  cuir,  qui  servent  pour  les  orner.— 
Le  Kin-iché  est  le  chef  des  employés  aux  chars ,  désignée  dans  1»  ar- 
ticles suivants. 

Éditeurs.  Les  chars  sont  construits  par  les  ouvriers  spéciaux,  «{ti 
font  les  caisses,  les  roues,  les  timons  et  qui  dépendent  du  sixième «i- 
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Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivaios. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE    DE5    VALETS    DES   CHARS    (tCHÉ-PO). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  aides. 
Vingt  suivants. 

SERVICE    DU    PRÉPOSÉ   À    L'ÉTENDARD    (SSÉ-TCHANG^). 

Deux  gradués  de  deuxième  classe. 
Quatre  gradués  de  troisième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Deux  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

oiitère.  Les  cent  ouvriers,  ici  mentionnes,  s'occupent  de  garnir  les 
ckjirt  avec  le  jade,  Tivoire,  l'or,  le  cuir. 

*  Comm.  B.    Hq  Lou  ,  désigne  les  chars  sur  lesquels  monte  l'cm- 

pereur. 

^  Comm.  B.  Le  Ssé-tchang  préside  aui  étendards  et  drapeaux  du 
lonverain.  Il  y  a  neuf  sortes  de  drapeaui.  Tous  sont  sous  la  direction 
du  Stè-tckang. 

Comm.  Tcking-nifO.  Le  Ta-tchang  est  un  des  neuf  drapeaux.  Il  sert 

Je  désignation  à  cette  charge,  parce  que  le  caractère  ^V'   Tckang  cA 

lussi  employé  comme  terme  général  pour  les  drapeaux.  Vo)ez  Tarticio 
ilu  Ta-kin^jSn,  livre  xxxviii. 

I.  37 
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SERVICE    DES    OFFICIERS    DES    GJ^BÀMOmBS    SACRKBS   DéVS   LES  AFAlAfits 

(TOV'TSOUNG^fn  '). 

Deux  gradués  de  première  classe. 
Quatre  gradués  de  deuxième  classe. 
Deux  gardes-magasins. 
Quatre  écrivains. 
Quatre  aides. 
Quarante  suivants. 

SERVICE    DE.S   OFFICIERS    DBS   CÉRéllOllIES    SACRÉES    DANS    LES   DOIUIIL* 

AFFECTÉS    [KIA'TSOUNG-j/n^], 

Leur  nombre  est  égal  à  celui  des  ofiGciers  des  cérémo- 
nies sacrées  dans  les  apanages. 
95       En  général ,  les  officiers  attachés  au  service  des  esprit> 
surnaturels  sont  en  nombre  indéterminé.  On  détenuioe 
leur  rang,  d après  leur  savoir^. 

LIVRE  XVIIL 


GRAND    SDPÉRIEDR    DE.S    CEREMONIES   SACRÉES     {  TA'TSOV!*0-Pt\ 

1       Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'instituer,  dans  le  royaunK 

'   Comm.    B.  ^1^  Tou,  désigne  en  général  les  apanages  doot  »c: 

investis  les  fils  et  frères  du  souverain,  ainsi  que  los  domaines  iStc^* 
à  Tentretien  des  charges  de  grands  conseillers  et  de  ministres. 

*  Comm.  B.    'S^  Kia,  désigne  les  domaines  affectés  à  1  eotrrti^ 

des  charges  de  préfet. 

^  Comm.  B  et  C.  S'il  y  a  des  hommes  qui  aient  du  savoir,  ()(• -' 
telligence,  on  les  fait  entrer  dans  le  corps  des  ofificiers  du  cultr  *  ^ 
il  n'y  a  pas  de  nombre  régulier. 

Comm.  D.  Le  savoir  "^S  >',  s'applique  ici  à  la  connaisM»^  ^  » 
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iriipt-rial,  In  rite»  spéciaux  attribués  aux  «spriliiou  Jnlel- 
li);t-iicv.sdestrui»or<]ti;s,c£l«»le,  buioaiiietterrextre,  pour 
aidci'  II.'  wuvttraiii  a  cuiistituer.  cunMilider  les  ruyauuies  L-t 
priiiiipautOn'. 
1  l'ar  k-!>  rites  de  iHJolieur  uu  dn  céninioiiie*  de  réjouis- 
satire  '■•.  iiii  leiul  )i(iiiiiiiaKc  aux  esprits  ou  intelli^'cncea  des 
trois  iirdrf!>i|ui  préïidrnl  aux  myauiiiex  et  principautés. 

l'ar  le  sarrilin-  otTert  avec  une  ioteutiori  pure ,  or  rend 
hoiimiagt'  an  frrand  rîcl .  au  Seigoeur  suprême  ". 

Inii  dt*  troia  principri  snpi-rirun.  Ir  wltH.  Ii  lun*.  In  [lUoHra,  * 
l'art  .le  la  dJriiiaiioii .  et.- 

'  l'.n  inii*  ontm  d'rsprïls  luml  ili'sifpi^ii ,  iaat  le  Ipiu.  pu-  Iroit 
ctnctèrr»  diirrrenLi  :  WÈ  jS  TW  Chin,  Kvuri.  Khi.  Le  pmnicr 
iitilrc  comjnvii'l  le  Sci)<neiir  luiirt-me  [Chaa^-û] ,  le  Milril ,  U  loue  el 
In  ciiij  |)laii<Mi'9  ■iii.iriiiirniciil  mnourii  cHIft-ri  rnrreijixnilriil  iiu 
ciiH|  Kjiril*  iiiii  jin'siilpiil  aiii  rinij  n-);iuii>  ilu  rirl ,  diiM  le  Itirr  IKirn- 
ioumi  >lr  .Su  ma-lhirn,  l.r  M'riiiiil  onlrr  ■■uiii[iri'n<l  \r%  iHiciflii  prince* 
ou  iiiiTiiitrei  iiiMH|iii'i  l'oiiiiiic  dn  griiio  pruleclfurt  ilr  rriD|>ire.  I,c 
iTDiMrrnr  runifirvnil  Im  riprils  i|ui  pn'iiilcnl  stu  niniilù;;D(  ^ ,  aui  ri- 
ti^m.  ail»  la.-«,  et  en  j^i'ii/ril  aui  liicalili'i  lerreitrei. 

■  <:«niin.  B.  On  leur  reoi)  hi»iiina;!e  par  In  IrviiaiirletilcMeririOM 
dniplrn  par  I»  raraclrri'i  :  lltP  Ss  *S  .W,  Tii,  Kiunf.  1^  (eile 
diMint;ue  in>i>  i»rtr<  ilc  WTilio'i  oITfrLi  a>ee  une  iiilnili>>ii  pure  ri 
rcffuiiuudiiiaiiiEaiKCiprittiIncIrl.autdntdE'arririrMaiialo^uriiiiQerta 
aui  eipril*  de  la  lerrc.rt  aiidutre>  iilTerlA  am  e4i>rïl!i  de  l'urilri;  liiiiiiain 
ou  aux  aocirntprlHcei,  hniiort><  comme  iat<dli::-'iiies  prilerlriri'i. 

'  liomin.  t\.  (In  lit  dans  Ir  Trfcniy-vu,  prrmitri' jarticdu  haar->>, 
utriGer  atec  une  inlrnli'in  jiurr  el  druilr .  c  e>l  ^S   t'a. 

Comoi.  U.  Lï  Ui(e  drsi);iic  in  Ici  lacritim  oOrrli.  trri  l'epiMfur 
du  MtMJcc  d'hiver,  daot  li*  jar.lm*  ■-!  «iir  lo  lulliuM.  au  ci#l  auguslr. 
aa  âct|{ueur  auprémc.  _^ 

UoMrn.    IcUaftttm.  Le*  dctti  earaOtr»  ^  nnritl,  «  ^^ 
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>  Par  le  bûcher  rempli  ',  on  sacrifie  au  soleil ,  à  la  lune, 
aux  étoiles  ou  planètes  et  aax  signes  zodiacaux  ^. 

^  Par  la  combustion  du  bois  entassé',  on  sacrifie  à  Tas- 
térisme  qui  préside  au  milieu^,  à  Tastérisme  qui  préside 
aux  décrets  supérieurs ^  à  celui  qui  préside  au  vent*,  a 
celui  qui  préside  à  la  pluie  ^. 

Ti  Seigneur  souvenin ,  sont  équÎTalents.  Le  premier  désigne  la  Tonne 
ou  la  substance.  Le  second  désigne  rintelligence  directrice. 

EÀlîteurs.  Le  texte  menUonne,  en  première  ligne,  les  cinq  souve- 
rains célestes,  Ou-ti,  quand  il  cite,  livre  ii  et  ix,  les  sacrifices  aox- 
quels  assistent  les  deux  premiers  ministres.  Ces  sacrifices  sont  iden- 
tiques avec  celui  qui  est  offert  au  Seigneur  suprême. 

'  G>mm.  A.  Chitchaî  :  c'est-à-dire  un  bœuf  entier,  ou  sans  tache, 
placé  sur  le  bûcher. 

'  Comm.  B.  Le  caractère  B.  Sing,  étoiles, désigne  ici  les  cinq  pla- 
nètes. La  région  orientale  est  attribuée  à  la  planète  de  Tannée  [Jopi- 
ter);  la  région  méridionale,  à  la  lueur  errante  (Mars)  -,  la  région  occi- 
dentale, à  la  grande  blancheur  (Vénus);  la  région  septentrionale,  à 
la  planète  de  Theure  (Mercure).  Au  centre  est  la  planète  de  la  domi- 
nation ou  pacification  (Saturne),    fcç'  Chin  désigne  les  douze  stations 

où  le  soleil  et  la  lune  se  réunissent.  On  suit  aussi  le  même  rite  pour 
sacrifier  aux  cinq  souverains  (Ou-ti), 

^  Comm.  B.  Pour  les  trois  sortes  de  sacrifices ,  il  y  a  du  bois  eotassé 
et  une  victime  sans  tache.  Quelquefois,  il  y  a  des  objets  en  jade,  des 
ttofles  de  soie.  On  les  brûle  et  on  fait  élever  de  la  fumée.  C'est  ainsi 
(]tie  Ton  remercie  le  principe  du  mouvement  ou  principe  mâle. 

*  Ce  sont  les  groupes  appelés  San-ncng  ou  Scui-kiai.  —  C'est-à-dire 
Ie5  trois  groupes  formés  par  < ,  x,  X ,  |i,  t»,  ^,  de  la  grande  Ourse. 

"■  Ce  sont  les  étoiles  de  la  salle  du  fVen-tchang  (0,  Vy  x ,  grande  Ourse) 

^'  C'est  le  groupe  du  Nan-ki  ou  crible  du  midi  (y,  J,  Sagittaire). 

'  C'est  le  groupe  du  filet  Pi  (les  Uyades,  a  et  autres  du  Taureau). 

CrsidentiGcations  sont  données  par  le  comm.  B,  qui  ajoute  :  Onàit 
aussi  que  les  deux  premiers  noms  Ssetcfwng ,  Ssé-ming  ^  désignent  la 


i.iVhK  Win  .'121 

b       Par  l'ofFrandeduMiig,  nn  sacrilie  aux  génies  de  la  tfrn- 

cl  dn  r<^n'-alps.  aux  rînq  enprilii  des  sacrifim.  aux  rinq 

luoiits  sacrés". 
9       ï.n  dé|)OMnl  InlTraiide  daiM  la  lem-,  im  sarritif  aux 

itKiiitagiies  et  aux  tarUa.  Kn  plongeant  htfTrandf  dans 

IVau.  OD  sacrifie  aux  rivièn>!«  H  aux  Int-a". 

ciiii|iii^nie  et  )■  i(uairïHtie  étoile  du  groupe  ffVn-fckinj.  Suitaol  la 
gloie .  ce*  noin*  i«  donopo  t  tncort  aui  groupe*  Ckaaif-tkaltx  Tehonglluii. 

r»n>ni.  C,  Lr  ttile  indique  succe»i<Fmenl .  dm»  cet  Iroii  phmet. 
W  Hi'Uili  mmmiio*  aui  trois  »rlei  de  •acrifice*.  U'tbord  on  empile  le 
hiH*.  Rntuile ,  on  plier  la  victime  MO*  lâche,  M  aprt*,  on  rcfoii  11  fum^. 

'  rcimm.  t).  I,c  leite  ne  dit  pis  qu'on  ucriflc  1  la  (erre  :  mail  tout 
Ici  rEiprits  iju'il  mniliunne  ioni  dri  r*pri(i  île  l'ordre  (rrreitrF.  re  qui 
■nonirr  qu'il  ripliqiie  le  rite  du  ucrilicc  t  la  U  Icrre.  L'olTrandr  du 
sang  rararljrlw  les  sarriGces  oITrrti  au  principe  remalle. 

Chr-tii.eeiaat  les  g^uietde  la  terre  et  des  rér^alei.  Lcprcniîereat - 
Krou-hng.  tita  de  Knng-lioiig.  Le  second  est  Ki,  aiilremeni  flmu-iti, 
ministre  dli  u. 

Les  cinq  tsprilt  dei  lacriliee*  Mtnl  le*  eijirii*  des  cinq  anciens  mi- 
nislres.  qui  résident  dans  les  quatre  bunlieue*.  Am  quatre  saiions. 
qiund  "O  va  saluer  les  émanations  des  cinq  ^li^menl*  dans  1rs  quatre 
tHulirues.  el  qup  l'on  Mcrifie  ans  cinq  viiiierBini.  on  iiourril  aussi  ces 
Fipriti.  Parmi  1rs  fil<  dr  (lliau-hao.  l'un  fui  .ipprir  Tth-iij,  ri  ilrtinl 
keou-boang:  il  e»l  nourri  par  le  l«iis.  In  aiilre.  apjirl>'  fcai,  ilriinl 
Tcliinlao:  il  pM  iii<urri  |»r  le  nx'tat.  Sieuu  et  Mi  dïiinrrul  ro^niMe 
llinuen-ninj  .  qui  eM  nourri  par  l'eau.  Le  lits  dr  Trh<iMrii  liiu. 
uonmii'  t.i.  dnini  Tclin-jim);-,  il  est  nourri  |Ur  le  feu  —  l.j  L'Iuse 
ripliralitr  ajiiulr  4  ces  quaire  pcrsonnagrs  kroii-lon:;.  t'iU  dr  kung- 
ki'nc.  qui  drviiit  le  gi-nir  de  la  terre  Htiiu-taii. 

Lei  cinq  Y»  sont  Irs  cinq  monts  sacrés 

*  ComlD.  Ilo-ling-rrn.  On  sacrifie  »a\  mnnla^-nn  et  aux  forMs  wr 
des  tprim  <ni  aulels  en  terre.  Ou  sacrifie  ans  rii  i^res  ri  aus  lacs  sur  lea 
poila.  AÎHÏ  on  lit  tian*  le  Li-ki  lOn  aarrt&e  aus  esprits  dea  quatre  lé- 
finn>  tilt  le*  quaire  aulel'  en  lerrr.  et  «ur  lesqnalrr  puit<.  La  virlim* 
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10  En  ouvrant  et  découpant  ia  victime,  on  sacrifie  aux 
quatre  régions,  aux  cent  objets ^ 

On  rend  hommage  aux  anciens  souverains  par  ia  liba- 
tion faite  au  moment  de  l'introduction  solennelle  delà  vic- 
time. On  leur  rend  hommage  par  roffrandc  des  grains  \ 

12  On  rend  hommage  aux  anciens  souverains  dans  le  prin- 
temps, par  le  sacrifice  Tsé,  dans  Tété  par  le  sacrifice  Yo, 
dans  l'automne  par  le  sacrifice  Tchang,  dans  lliiver  par 
le  sacrifice  Tching^. 

sacrifiée  est  de  ia  petite  espèce.  L'empereur  porte  un  bonnet  de  ooo- 
leur  noirâtre.  La  couleur  de  chaque  région  est  reproduite  par  b  rie- 
time  et  le  jade  que  Ton  offre.  » 

'  Comm.  B  et  glose.  On  ouvre  la  poitrine  de  la  victime  pour  roir 
si  sa  conslitutioD  est  conforme  à  la  saison.  On  découpe  la  victime  poor 
éloigner  les  mauvaises  inQucnces. 

*  Comm.  B.  Avant  l'introduction  de  la  victime,  fempereur  et  rim- 
pératrice  font  la  libation  du  vin  odorant,  en  l'offrant  au  représentin: 
du  défunt,  pour  chercbcr  le  moment  qui  convient  aui  esprits  sup^ 
rieurs.  Ainsi,  lorsque  l'on  sacrifie  dans  la  salle  des  Ancêtres,  le  prince 
verse  le  vin  odorant  dans  le  vase  des  libations,  et  le  présente  auit- 
présentant  de  l'ancétrc ,  qui  le  rëpand  sur  ia  terre  et  ne  le  boit  pas. 

Dans  les  sacrifices,  on  fait  de  la  musique  en  Ibonneur  du  priodpc 
mâle;  on  fait  la  libation  sur  le  sol,  en  Tbonneur  du  principe  femeiit 
La  race  des  Chang  ou  des  Yn  adressait  d'abord  ses  hommaj:es  at 
principe  mâle.  Alors  le  son  des  instruments  de  musique  précédait  U 
libation.  La  race  des  Tcbeou  s'adressait  d'abord  au  principe  fcmclie 
alors  la  libation  précédait  la  musique  instrumentale. 

Comm.  Tchiii'fou-liang.  La  libation  de  vin  et  la  présentatioo  à 
grains  ont  lieu  dans  les  sacrifices  appelés  Tse,  Yo^Tchcuig,  Tckin^.  \or* 
que  le  souverain,  dans  les  quatre  saisons,  accomplit  la  cérémonie <i 

la  salle  des  Ancêtres.  — J'ai  traduit  .^S^Ssé,  suivant  l'explication  Je* 

éditeurs  qui  citent  plusieurs  passages  du  TcheouM,  où  ce  cznctttfi 
le  sens  de  grand,  principal. 


J 
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I       \'»r  les  rites  de  malheur  ou  des  cérémonies  trilles,  ou 

ronipatil  aus  malheurs  des  royaumes  et  prinripautés*. 

Par  le  rite  des  funérailles ,  on  compatit  bdi  morts  et 
aux  décét^ 
>       Par  le  rite  des  calamités,  on  rompalit  idx  mauvaises 
années,  aux  épid^ies^. 

Par  le  rite  des  consolationK .  on  compatit  aux  calamilés 
et  désastres  ''. 

'  CoiDin.  Trliia-Joa-liaiiy.  ToDi  CM  McrifiMt  M  ToDl  t  !•  prtmhr 
luDC  du  quatrt  uiioa»  de  l'maaie.  —  Suîtuil  l'anide  do  qnsUi'mc 
miDislTB,  comnuiidaul  dei  cbcvsai  ou  Ta-$ti-ma,  il*  onl  liea  dui  la 
■«cnn Je  I  une  dn  i|ualre  taiiont. 

G>ium.  B.  [^  i«nne  Hiaiig  w  rrouve  ainsi  rfpité  lii  Tait  pour  Im 
boDimeiie*  rnidui  eui  iDCipui  KiuncFlinB.  I.C  Itrme  Tii  *  Mi  c^p^l^ 
troiii  fois  pour  Ira  Uomniigci  rendus  aui  rsprîis  de  l«  lerrc.  1^  tenue 
St/a  itFréprii  trois  fois  pour  1rs  bommsgts  Tendus  aui  es]>Tils  dueitl. 

*  Cnmin.  B.  Ou  secourt  les  ^cus  milliFumii  elsouOnots.  Il  y  ■rioq 
c^rrinonies  de  ce  i^nre. 

'  (iomiu.n.  Le*  proches  pircnts  du  souvenin  ou  duprinceonlle  t(le- 
Benl  complel.  Le* parents  /loignét  ont  la  pi^ce  placée  dan*  la  Iraucbr  et  le 
linceul. —  Il  s'agit  ici  dcsobjelsquetr  prince  enioiepoor  les  funfraillM. 

Le  comm.  Tckoa-hi  dislingue  In  deui  cxpreiaioa*  Mb  St^n  l"^ 
ff'aaj.  La  première  d^ipie  l'insianl  de  la  mort.  La  seconde  s'emploie 
es  pAriaal  de  la  personne  cnterrM. 

*  l^mm.  R,  lloaHtj,  litti'ralrmeni  lamine.  dé*i|:ne  ici  les  cireoni- 
lança  oà  les  liommes  M  lesclmses  fpmuTcnl  du  doonna^r.  Ainsi  on  lit 
dans  le  cliap.  KAin-lidu  l.iki  :  ■  Dans  les  mauiaises  année*.  IrsgrsiiM* 
tw  BùriaaenI  pai.  Lie  prince  m  nssnge  pas  de  meli  délicat*.  Lea  cbc- 
«■ai  na  nangenl  pas  de  gisins.  • 

tlMOB.  iMn-tchi-hL  IIoa»y  sa  rapporte  aai  intempMet  atBMapb'- 
riqucs.  rdaie  raf^iortc  aus  nialadie*  générale*. 

'  CoBB.  B.  Ho-(s*î  déaigiM  le*  désaalr**  proteoaol  d'ittceadiei , 
Jiaaodaliooi  accidMKallB. 

CilMiMi   dn    rB-Miawn,  onii^ne  aaaét  de  Teboaa|t-koa|;  :    La 
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16  Par  le  rite  des  sacriGces  fahs  en  cominnn  pour  détour- 
oer  des  maux,  oo  oompatil  aux  sièges  des  capitales,  am 
défaites  des  années  ^ 

Par  le  rite  de  la  pitié,  oo  compatit  aux  brigandages  et 
aox  désordres  ^. 

n  Par  les  ri  tes  de  V hospitalité  envers  les  étrai^rs ,  on  établit 
de  bonnes  relations  entre  les  royaumes  et  principautés  ^. 

La  visite  faite  an  printemps  se  nomme  Tchao,  La  vi- 
site faite  en  été  se  nomme  Tsoang,  La  visite  faite  en  au- 
tomne se  nomme  Kin.  La  visite  faite  en  biver  se  nonmie/a. 

is  Les  visites  de  circonstance  se  nomment  réunions.  Les 
visites  collectives  se  nomment  assemblées  *. 

roraume  de  SoaDg  ayaDt  été  inondé ,  Tchoang  roi  de  Lou  envoya  des 
bommes  consoler  le  roi  de  Sonng.  Ces  envoyés  dirent  :  Le  ciel  a  ÙA 
des  ploies  torrentielles  :  il  a  nni  à  vos  récoltes.  Comment  ne  toos 
adresserait-on  pas  des  consolations  7 

*  Comm.  B.  Ceux  qui  font  alliance  réonissent  leurs  ricbeases  et 
valeurs  pour  réparer  ce  qui  est  perdu. 

Comm.  C.  Ainsi,  livre  xxxTrn,  les  officiers  appelés  TkM-kiM^jÎM  et 
Siao-hing-jin  ordonnent  des  sacrifices  pour  secourir  les  princes  malheo- 
reux,  et  pour  les  réunions  d'armée. 

'  Comm.  B.  Les  brigandages  proviennent  des  bommes  armés  qni 
viennent  de  lextérieur.  Les  désordres  proviennent  des  bommes  annés 
qui  se  répandent  dans  Tiotérieur. 

*  Coram.  B.  Ce  genre  de  rites  se  subdivise  en  buit  espèces  de  rites 
particuliers. 

*  Comm.  B.  Ces  six  rites  se  rapportent  aux  visites  que  les  princes 
feudataires  font  à  l'empereur.  Les  visites  de  circonstance  sootceUesqni 
ne  se  font  pas  à  des  époques  régulières.  Ainsi,  lorsqu'il  y  a  des  princes 
feudataires  qui  n'obéisseotpas,  l'empereur,  après  les  visites  régulières  do 
printemps  et  de  l'automne,  élève  un  autel  borsdeson  royaume,  réunit 
tous  les  princes  et  leur  annonce  qu'il  va  punir  les  coupables.  C'est  ce 
que  le  Tio-fc/ioui'n  appelle  réunion  pour  afTaire.  Si  Tempereiirne  faitp** 
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'       Les  visites  [Hjur  iuruniialions  de  ciroinsUnce  k  noni- 

ineiil  interrogations.  Les  visites  collectives,  pour  écouter 

resjiecliieitsetnent ,  se  noniiiienl  eiamens  ^. 

>       l'ar  les  rites  des  année»,  on  «Mioiile  les  royaumes  et 

priiic>|iaut<ts  ". 
I       l'ar  le  ritt-  dn  grands  ronimandeiuents  de  troapes ,  on 
emploie  les  masses  ''. 

Par  le  rite  de  la  grande  ^^alîsation ,  on  se  montre  cha- 
ritable envers  les  ma&seK  ". 

U  tiiuroér  de  U  douii^-n»  ■aorc.  il  rruail  toai  le*  priDCM  r«u)«Utre*. 
et  teur  ci>inniunii|DC  wi  orJrei  pour  loppl^rr  h  \»  tourner  )[^n^r*le. 

Editeun.  Lei  quatre  premières  wrlrjdrïisitFi  oui  lieu  1  dm'pntjuM 
r^iilit'rei.  Lei  (Iciii  aulrn  tr  nppoiieal  1  des  rriinioni  pour  ilei  op^ 
ration)  ritraordinaim  ou  1  dr>  rriinioiu  i^nrnln  qui  d'odI  lieu  qui 
dri  iolmalle)  de  plutieur*  inni-pi. 

'  Kilileuni.  Qiiani]  un  prince  e<t  retenu  par  une  nrcoaitaiicE  par- 
lirulitre  et  ne  peut  venir  1  II  mur.  il  invoir  un  di'-lrf^^  pour  drminder 
ce  If ur  l'on  fail.  Quand  il  tunieitl  un  i<tfneiRfnl  grive,  loil  heur<'ui. 
Mil  Ritllieureui .  dani  \»  miiton  impi'rialc.  lesprincei  de^  »i  lone*  de 
l'empire  envoient  dn  dfl/ifu's  pour  Toir  Tmiperrur, —  !.«  codidi.  Bdil 
■ci  I  oiininr  ta  fol.  7,  li>.i(\Tiii ,  que  le*  viiilet  collerliies  de*  dél^gu^i 
aot  r^gulitrrmenl  lieu  dant  l'ion^  où  le*  prince*  de  la  première 
lone  viennent  i  )a  ronr. 

'  Cocnm.  B.  On  maintirnl  dan*  le  reaperl  ceui  qui  ne  *>inl  yts 
•l'arrord.  qui  ont  d«i  différends,  lie  rile  dei  aroiMi  *e  •ul<di<i>e  en 
cinq  e'p'ce»  He  rile». 

'  Comm.  R.  On  utiliae  leurs  Torce»  relies, 

Editeon.  TanlM  Tempereur  commande  en  penonne.  Ttnl6t  il  or- 
ilonnc  1  on  ^rral  de  meUrr  en  montemeni  nac  arm^. 

■  Comm.  ll.Qné|tati9eUcutlure.lagBr(tt,la  taiedciierrat.poar 
être  rhari  table  rnvcn  le  p<-uplc. 

Cooun.  b.  On  rt^r  la  laie  d'apr»*  U  nalore  de*  terre*,  et  la  tvn- 
lîDKCat*  dei  ranf*t  d'âpre  le  nombre  de*  famille». 

^■lear*.  Ct  loot  li  de*  opénlioi»  de  détail  qu  khI  r^gMw  par 
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tt      Parle  ritedesgrandeschasses,  on  fidtlechoixdes  masses^. 

ss  Par  le  rite  des  grandes  corvées ,  on  proportionne  le  tra- 
vail des  masses  ^. 

Par  le  rite  de  la  grande  délimitation ,  on  unit  les  masses». 

24  Par  les  bons  rites  ou  par  les  rites  de  bonté  ^,  on  établit 
des  relations  amicales  parmi  le  peuple. 

S5  Par  le  rite  da  repas  complet  où  Ton  boit  et  mange,  on 
établit  des  relations  amicales  entre  Taîenl  et  la  famille, 
le  frère  aine  et  le  frère  cadet  ^. 

les  officiers  égaliseurs  des  royaumes.  Le  texte  indique  ici  en  géuM 
que  Ton  proportionne  la  taxe  ou  le  tribut  et  le  service  des  expéditioBs 
militaires,,  en  ayant  égard  à  la  fertilité  des  territoires,  à  U  distancs 
des  chemins,  à  la  situation  des  a&ires  de  chacune  royaume. 

*  Comm.  B.  Autrefois ,  on  exerçait  les  soldats  par  les  grandes  chassa; 
on  examinait  le  nombre  des  chars  et  des  fantassins  di^poniblei. 

Comm.  D.  On  exerçait  les  honunes  aux  manœuvres,  au  mouve- 
ment et  maniement  des  armes.  On  pouvait  ainsi  choisir  ceux  q« 
étaient  capables  de  bien  servir. 

'  Comm.  B.  On  utilise  les  forces  variables  du  peuple  pour  bâtir  dei 
palais,  des  villes. 

Éditeurs.  Ainsi  il  faut  les  forces  réunies  de  beaucoup  d^homntes 
pour  creuser  un  grand  canal ,  construire  une  grande  digue.  On  mesoie 
la  distance  des  chemins;  on  tient  compte  de  la  richesse  du  pays, de 
l'abondance  de  Tannée.  Go  proportionne  ainsi  les  corvées. 

^  Comm.  B.  On  détermine  la  position  des  frontières  et  limites,  dn 
canaux  et  rigoles.  C'est  par  là  qu  on  harmonise  et  f  éunit  les  populations. 
— Voyez  Tarticle  des  Foung-jin  ,  oiliciers  des  levées  aux  frontières ,  liv.  \ii. 

^  Comm.  B.  J^^  iiiaa  le  sens  de  Chen,  bon.  C'est  par  ces  rites  que 

le  cœur  de  Thomme  s'améliore.  Ils  se  divisent  eu  six  espèces  de  ritei 
particuliers. 

^  Comm.  B.  On  fait  ainsi  qu  ils  s*aiment  mutudlement.  Les  hoaimes 
du  peuple ,  comme  les  princes ,  doivent  tous  nourrir  Taieid  et  les  parents, 
et  boire  le  vin  avec  eux.  Voyex  le  chapitre  fVen-toangHihi'tseu  do  H^i- 
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1       Par  le  rite  du  boniR-l  viril  et  du  mariage,  on  complète, 

on  uni!  d'afFrclion  l'homme  et  la  femme  *. 
1       Par  U-  rite  du  tir  de  l'arr  avec  l'étranger,  on  étaUit  de* 
relatioDs  amicales  avec  le*  anciens  compagnons,  les  an- 
ciens amis  '. 

Par  te  ntedes  banquets  pl  rollations,  on  établit  des  re> 
talions  amicales  avec  les  visileare  étrangers  des  quatre  par- 
lies  de  l'empire  ^ 

'  l^omni.  C.  yr^  Koaaa,  la  prtM  da  bonart  viril  m  npptaia  wale- 
aient  i  l'homnir.  Il  y  ■  luiii  l>  c^r'nioDic  où  ta  f«ramc  prcad  l'aigoille 
*•)<>  ttle.  C.'rti  pour  rcl*  cjiip  le  texte  nomme  \n  dcui  Mie*,  à  l>  fin  de 
)■  phrair.  Pir  h  rilr  du  m>ria);e,  Ilioiiinir  et  I»  fi-mmp  lainwDl.  Par 
le  rilc  du  boonrt  viril  et  de  raiguille  de  Itfe,  chacun  d'iui  deiienl 
bonime  fait,  remme  faile. 

'  CoDiin,  R.  Danii  le  rite  du  tir  de  l'arc,  l'empereur,  uulgr^  >on 
rang,  prend  auasi  le  rAlc  allernatir  de  l'rtranger  <]ui  e*t  tr^  et  de 
riii'ilF  i]Di  reçoit.  Les  ancirna  imis  et  comp.ignuns  du  «ouverain  ici 
df«i|n>éi.  ce  sont  ceu>  ijtiï  ont  i^tuili^  aitec  lui.  quand  il  i^tait  prince 
Wrrdilaire.  t-'empereur  a  auui  pour  amit  ceui  qui  nonl  juntes  parmi 
lei  prince*  feudalalres.  Vover  ci  i{ue  dit  Wnu'Wan);  dana  Ir  cba|>itre 
.V<^-J>i  du  nhoa  kii>3. 

Cnmm.  C.  Le  rïle  iri  indique  par  le  texte  mnipreod  celui  de  la 
eollaiion  qui  *lail  jointe  A  la  c/rémonie  du  tir  île  l'arc. 

F.dilcur*.  Lra  ancien iMuvrraî ni  considéraient  )eur>  officier*  comme 
leur^  amii  et  compagnon*.  Vojci  difTérenta  pas>ii;r*  du  CAi-Linr;  «l  du 
Ckiu-ltai|.  Ainti,  conformément  au  rite  de  l'étranger  rr^u.  et  du  lir 
de  l'arc,  il*  répondaient  i  leurs  salutation*,  ils  s'aueraii-nl  an-r  eui. 

*  ilomm.B.  Ce  oom  désigne  le*  priuces  et  oITiciers  qui  tiennent  en 
>isite  à  la  cour  du  K>u«cr*in  ini  i  celle*  de*  prince*. 

CooMi.  C.  L«  nomlire  de*  lianquei*  ou  i^ind*  repat  Pt  des  colla- 
tinn*  eil  proportionna  an  rangt  dea  dignitaire*  qui  rendant  Tiaile. 
VvTCj  l'anielt  dn  Tciamy-ké  oo  agent  dai  liaiuur*  étranfier*. 

roMin.  Tcliaf-af».  D'aprb  le  Tt^tcksnn,  In  baiM|Del«  m  «m- 
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^  Par  le  rite  de  Tenvoi  des  chairs  de  victimes  ^,  on  éta- 
blit des  relations  amicales  avec  les  royaumes  des  frères  da 
souverain. 

20  Par  le  rite  des  dons  et  présents,  on  établit  des  rdations 
amicales  avec  les  royaumes  des  princes  qui  sont  d*nne  fa- 
mille différente^. 

Par  les  brevets  des  neuf  ordres  d'étiquettes,  il  déter- 
mine les  rangs  officiels  dans  les  royaumes  et  prindpao- 
tés«. 

90      Avec  un  brevet,  on  reçoit  un  office^. 

posaient  de  pièces  entières  ;  on  servait  des  pièces  découpées  dans  lo 
collations.  Los  grands  conseillers  ont  droit  au  banquet.  Les  ministro 
ont  droit  seulement  à  ia  collation. 

^  Gomm.  B.  Ceci  désigne  les  chairs  ({ui  sont  offertes  aux  génies  de 
la  terre  et  des  céréales  et  dans  la  salle  des  Ancêtres.  L^empereor 
envoie  des  morceaux  de  la  victime  à  ses  frères ,  c*est-à-dire  aux  princei 
de  sa  race,  pour  qu*ils  participent  ao  bonheur  qui  résultera  de  ee 
sacrifice.  Ainsi  on  lit  dans  le  Tso-tchoaen  que  Tempereur  envoji  ose 
pièce  de  la  victime  à  Ting-Jiong,  prince  de  Lou,  qui  descendait  dv 
même  ancêtre. 

*  Comm.  B.  Ce  sont  les  gendres,  les  oncles  par  alliance.  Voyez  Far- 
ticle  du  Thal'hing-jin  livre  xxxviii. 

^  mi  ^^^^9  sigiiifi^  ici  Tordonnance  de  promotion,  le  brevet 
Voyez,  livre  xxi,  Tarticie  du  Tien-ming  qui  distribue  les  brevets  des 
princes  feudataires  et  de  leurs  officiers.  Comm.  B.  A  chaque  brevet 
correspond  une  étiquette  différente.  Ainsi  se  classent  les  rangs. 

Comm.  D.  Le  nombre  des  brevets  est  détermine  diaprés  la  vertades 
oQîciers.  L'étiquette  est  proportionnée  d'après  les  brevets.  Les  rangs 
sont  classés  d'après  l'étiquette. 

*  Comm.  B.  On  devient  alors  oflicicr  régulier;  on  est  au-dessus  des 
subalternes,  tels  que  les  gardes-magasins,  écrivains,  aides,  suivants  qni 
sont  punis  et  destitués  par  leurs  chefs  de  service.  Le  premir r  àtsré 
est  celui  des  gradués  de  troisième  classe,  qui  n'ont  qu'un  brevet 
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!ux  bn^pt.s,  i>D  ivroit  le  ccntuiiie^. 

ois  brevets,  on  reroit  une  place  distincte  (à  la 

■rialo)  ". 

iiatrc  brrvrts.  on  reçoit  les  vates  consacré*  aux 

nq  brevets .  il  y  a  concession  de  règlements  *. 

B-  On  r>'<;'>it  Ir  •D.lunK'  <lu  bonarl  Doir.  U  <loiibi«  bran! 
tu  griii'rul  au[  |ir<-fi'ii  ilvt  tliteti  royjumM  et  mtnic  «m 
ing  ilr>  ni>iiiiiii.'i  iiiriTicun  de  quatrième  «t  ctnquîtnt* 
;railiii  !■  dr  htoiiiIc  clastc  du  ro]aume  impérial  OUI  ■niti 
I.  Tuuii  >'o  r<iucliuniiaim  |»ruiil  le  boDoet  noir. 
Lei  uIliciiTi  .i  un  wul  hrevcl  ont  auui  un  «Mliimc  ipé- 
r  miii  l'oiluiiir  <loil  dvii^jurr  ici .  ilini  )r  leiit .  le  boniul 

II.  <:('('i  s'a|i|)licjuv  aiii  iiiiniMre*  A'mj if* diven rojaume*. 
;i'iHTal  iToi.'s  lirvtcUi.  Ib  dctienoent  oflkitrs  en  titra  du 
luni  uti<'|ilirt'  distiiirtr  aujiri's  Je  lui.  [,«>gradur»depre- 

ll■Il^  l<'  ri>kuumi'  du  luuverain  ont  auMÎ  troii  breicts.  — 
ifliciiT'-  iJci  rij)\.iinii-i  fcudalalru  i|ui  n'ont  que  deai  bre- 

irrtiir  \i>iirr  rTiii|>er<-ur :  maison  ne  peut  pi$  dire  qu'ili 
X  ri  Ucuiir  in>[H TJili-. (le  iiuedilici  li-  teite l'appliqnc donc 

B. —  <.rci  l'applique  aiii  %icr-conteillcn  dci  princra  fra- 
pnaiiir  nrdrc.  Il>  ]iciiyeDi  atoir  le*  vue*  ronucr^  aui 
n  gi'nrr.il.  Irt  jinTrl!!  duiieal  Kuicmeat  le*  emprunter, 
couiplitM-til  uii  ■uirrificr  ulficirl.  romnie  il  m  dit  in  ctia- 
duf.i7.i.  haiis  Ir  roi tutue  impérial. letpriTalida  IroiiJtina 
uti  ijualri'  hrcvcln.  \oyri  l'article  du  Tint-ming. 
B.  Le  jirf'l-'i  inl'i'ncur  du  roj^uma  împFrial  ■  quatre  bre- 
i  ilu  rrisjiiinn  jKiur  prendre  pouesMun  d'uo  Ger.  on  )•  lait 

I  if^f-    il  a  rinq  brr>  t'Ii.  Il  acnipde  alors  à  te>  adminiilr^ 

r  mrnmeuuire  B,    B)J    Tlii^,  liilrralrmint  rfglanwBl. 

II  dnmaine  non  romtilu'  en  principauté  complète.  SainnI 
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32      Avec  six  brevets,  il  y  a  concession  de  charge  de  grand 

pfficier  ^ 
ss      Avec  sept  brevets ,  il  y  a  concession  de  royaume  '. 
Avec  huit  brevets,  il  y  a  constitution  de  pasteur  (Mo) 

ou  chef  de  plusieurs  royaumes^. 
94      Avec  neuf  brevets,  il  y  a  constitution  d'un  dief  [Pa] 

ou  vice-roi*. 

I 

le  Tsthiehouên,  une  principaatë  complète  fournit  un  contingent  de 
chars  de  guerre  moitié  de  cdûi  du  royaume  impérial.  Cinq  taUetts 
oorreaipondeiit  à  une  concession  ayant  en  carré  de  cent  à  deux  cent  IL 
Une  principauté  complète  forme  un  carré  de  trois  cent  IL  — Cette  ei* 
plication  tôt  adoptée  en  partie  par  les  éditeurs.  Voyei  leur  note  pi» 
bas. 

^  Comm.  B.  Ceci  s'applique  aui  ministres  du  souverain,  lesqudsoot 
six  brevets.  Ils  ont  droit  ie  nommer  eux-mêmes  leurs  officiers  et  d'ad- 
ministrer les  apanages  et  domaines  Kia,  Y,  Voyez  le  Tsù^êckomm  i  li 
huitième  année  de  Sîang-kong. 

Comm.  C  Ainsi,  le  grand  administrateur  général,  Tekontg-tui, 
distribue  les  huit  statuts  aux  apanages  et  domaines  afiectés.  fl  nomme 
leurs  chefs,  leurs  suppléants  et  officiers  inférieurs.  —  Voyes  litre  a 

*  Comm.  B.  Quand  un  ministre  du  souverain  sort  du  royaume  pour 
prendre  possession  d'un  fiefdG  deuxième  ou  troisième  ordre,  on  le  fait 
monter  d'un  degré. 

Éditeurs.  Les  princes  feudataires  de  quatrième  et  cinquième  ordre, 
Tseu,  Nân,  ont  cinq  brevets;  les  princes  feudataires  de  deuxième  et 
troisième  ordre,  Heou,  Pè,  en  ont  sept.  Ils  sont  ainsi  classés ,  liv.  xjlxtiiIi 
à  Tarticle  des  Hing-jin.  Ceux  qui  ont  six  brevets  sont  seulement  les 
vice-conseillers  et  ministres  de  la  cour  impériale.  Ils  ont  droit  de  rè- 
glement, et  ainsi  le  texte  mentionne  seulement  pour  eux  la  cbargf 
de  grand  o£Qcier.  Le  terme  de  règlement  employé  plus  haut  indique 
les  attributions  des  feudataires  de  quatrième  et  cinquième  ordre. 

^  Comm.  B.  Parmi  les  princes  feudataires  de  deuxième  et  troisième 
rang,  ceux  qui  sont  méritants  et  vertueux,  reçoivent  un  brevet  déplue 
Ils  ont  le  droit  d  attaquer  les  princes  rebelles  et  de  les  forcer  k  ptyer 
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35  U  £iit  en  jade  les  six  tablettes  précieuses  {Ckoui)  pour 
classer  les  principautés  et  royaumes  ^. 

Le  souverain  tient  la  tablette  longue  de  la  protection 
suprême  (  Tchin-kouei)  *». 

Le  prince  de  premier  ordre  {Koang)  lient  la  tablette 
longue,  aux  deux  colonnes  (Ouan-kouei)'^, 

Ir  tribut  Tcking-ssé-noung  dit  :  •  Ce%i  le  patteor  oa  gouveroeor  d*aiie 
pro%ince  Tckeou.*  Lt§  trois  grand*  coiucillert  du  tGoveralo  avaieot 
également  huit  brevets.  Une  province  contenait  deus  cent  dii  princi- 
pautés. On  choisissait  un  prince  vertueux  parmi  les  feudataires  dn 
dcusième  rang  :  il  devenait  Mo ,  pasteur  on  gouveroeor. 

^  Comm.  B.  Parmi  les  Koun^  supérieurs  ou  princes  feodataires  da 
preasier  rang,  s'il  y  en  a  qui  soient  méritanls  et  vertueui,  on  leur 
ajoute  un  brevet.  On  en  fait  les  deui  Pa,  chefs  de  princes.  Ils  ont  droit 
de  commandement  sur  cinq  princes  de  deuxième  rang  et  neuf  princas 
du  troisième  (lleou  et  Pt). 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  chapitre  des  petits  rites  (K&io-/i)  du  Li-ki: 
Les  chefs  de  cinq  grands  ministres  sont  appelées  Pa,  Ils  ont  des  contrées 
sou»  leur  direction.  Le  commentaire  du  Li-li  dit  d*après  le  Tckmm- 
tksuotk  de  kontf-yang .  Le  pays  à  partir  du  Chensi ,  en  allant  vers  Torient, 
était  commandé  parTcheou-kong.  Le  pays  à  partir  du  Chen-si ,  en  allant 
A  Toccident,  était  conimand«^  par  Tchao- long.  Ainsi  il  y  avait  les  deux 
chefs  Pu  de  l'orient  et  de  Toccident.  Voyei  aussi  le  chapitre  Kra^- 
wmm^tcki'kao ,  dans  le  Chou-Un^. 

*  On  trouve  les  figures  de  ces  tablettes  à  la  i'tn  de  fédition  impériala 
du  Tckeou-IL  Ces  figures  ont  été  ajoutées  pour  expliquer  le  texte. 

*  Coilim.  B.  On  pacifie  les  quatre  régions  avec  cette  tablette.  Le  oom 
de  Tckin'kouei  |H*ut  indiquer  qu  elle  était  oniée  de  la  figurv  des  quatre 
oMNils  prolecteurs  situés  aux  extrémités  de  l'empire.  —  D'après  la 
leiose.  celte  expliration  est  douteuse. —  Otte  tablette  était  longue  d*on 
pied  d  deox  dixièmes. 

'  Comm.  B.  Les  Koung  sont  les  grands  conseillers  de  l'empereor  et 
les  deaceodants  des  deux  premiers  empereurs,  l^s  deux  coloonea  sont 
iVmWèoM  do  palais,  et  le  Hiutieonent,  comme  les  prince*  komny  sou- 
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36  Le  prince  de  second  ordre  (  Héou)  tient  la  tablette  lon- 
gue du  corps  droit  (Chinkoueï),  Le  prince  de  troisième 
ordre  (Pé)  tient  la  tablette  longue  du  corps  incliné 
(Koung-kouei)  ^ 

Le  prince  de  quatrième  ordre  (  Tseu)  tient  la  tablette 
ronde  des  céréales  {Ko-pi).  Le  prince  de  cinquième  ordre 
(Nan)  tient  la  tablette  ronde  des  joncs  {Poupi)\ 

37  Avec  des  oiseaux,  il  fait  les  six  pièces  de  bienvenue', 
pour  classer  les  oi&ciers. 

tiennent  l'empereur.  Peut-être,  le  nom  de  Ouan-kouei  indique  que  cette 
tablette  portait  deux  colonnes.  Elle  était  longue  de  -^  de  pied. 


*  Comm.  B.  Au  lieu  de  4^  Sin,  il  faut  ,^^  Chin,  corps  :  c*est  une 

erreur  de  son.  Les  deux  sortes  de  tablettes  Chin-koueî,  Koang-koud» 
représentaient  probablement  une  figure  d'bomme,  droit  dans  les 
premières,  courbé  ou  incliné  dans  les  secondes.  Ces  tablettes  étaient 
longues  de  -^  de  pied. 

^  Comm.  B.  Les  grains  Ko  servent  à  nourrir  les  bommes.  On  fut 
avec  les  joncs  des  nattes  qui  servent  à  fixer  les  hommes  dans  des  ha- 
bitations. Ces  deux  morceaux  de  jade  étaient  peut-être  ornés  de  fi- 
gures représentant  des  céréales  et  des  joncs.  Leur  longueur  était  -^  de 
pied. 

Les  dignitaires  Tseu  et  i\an  n'avaient  que  des  demi -tablettes  Pi, 
parce  que  leur  apanage  était  d'un  rang  inférieur  à  celui  des  royaumes 
Koue. 

^  Comm.  B.  ^g  Tchi  a  le  sens  d'arriver  -^^    Tchi,    et    désigne 

l'objet  que  l'on  prend  pour  le  présenter  soi-même. 

Comm.  C.  Le  texte  dit  plus  bas  que  les  vice-conseillers  impériaux 
prennent  des  peaux,  des  étoiles.  En  léte  de  l'article,  il  mentionne  les 
oiseaux,  parce  que  les  objets  présentés  sont  principalement  de  cette 
espèce. 

Comm.  Tchiny-n(jo,  Autrefois,  ceux  qui  visitaient  le  prince  pour  II 
première  fois,  devaient  tenir  un  objet  particulier,  comme  emblème  de 
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s         lit  vic«-ronsei)lcr  {Koa)   tient  pu  main  uni-   peau  ou 
une  pitTe  de  talTetaï'. 

Ia'  ministiv  {Kiinji  tient  uit  a|;iicau.  I.c  prcfcl  [Ta- 
fou;  tient  une  oie  sauvage.  Le  giailué  {Stéj  tient  un  fai- 
san^. 
•9        l.'ltoniiiie  du  coniniun  {l'olticicr  tubalterne)  tient  un 
canard.  Le  niarchaud,  l'artisan  licunciit  un  coq''. 

leur*  unlinirnlii.  l,et  l'rmnirir't  Irtjtuiin  [teo*  ilrvaienl  auHi  préMolcr 
lin  "lijfl.On  l'ap|>rUil  Tihi  ou  h  pifrce  de  hipnt«nu«.  — Os  oITriDdes 
plairnl  lontrrlip*  vn  ineU.  Yci\ri  tp!i  irliclrs  da  C1^ii-/oh  eI  du  Stf-rhi. 

■  l^imoi,  I).  Il  pn'wnuil  une  \itau  de  (igrc  au  dr  likipard.  uu  biaii 
un  n>ulriu  de  Ulielai>. 

<.omni.  (f  unif-ynij-iifii.  Lorsque  rcin|irri'ur  or  |iratii(uiit  p»  le  nie 
cuDucru  pour  l«>  visiteurs  l'trliigers.  il  n'v  avait  pas  de  pijcc  de  bien- 
triiue.  Ou  implorait  leulrinenl  les  rtpriLi  «urnaturtls ,  et  on  >e  Mntail 
«le  1111  ndoraiil  )iuur  la  liii'uvenue.  Lrs  iroiM  gniiils  conMillerj  kuaity 
|.iti»iriildt'i  lablellr.iruridc»  /'i,  cumme  (■<■  Ir  toit  i  l'arliclr  du  CJtr- 
jm  ou  prt-poiM'  au  lir  ilr  Tare. 

■  Connu.  It.  J.M  ii|;neaui  ne  sccarlenl  |ias  dr  leur  trnuprau.Lc*  oin 
lauta^rt  attendent  I  l'puquL-  ciinieiiable  pour  *r  mtUre  en  rouir,  cl  In 
IkiMns  iiicuretil  m  rotant  dans  In  limites  des  paru  :  ces  uiieaui  ne 
s'tTjrtenl  |>at  de*  ri'fîlc*  coiifiirmes  à  leur  nature.  —  i'.m  divenes 
otTraiiiles  vint  l'embli-me  des  quaiilji  que  doiteni  atnir  les  runcttoD- 
nairei   ici  déM);nrs. 

*  Coraiil.  B.  Les  ranards  |iriirs  ne  Veniolenl  fiat  au  loin.  I.rs  coqs 
el  piiule*  W  nieltent  eu  moutrment  à  de»  licurc»  liiea.  l.e%  li«n>Di«*  du 
l'omRiuD  sont  lesoflîciers  .lulMlleni».  tels  ifue  fardes- mafiaiiui.  f-cri- 

Kdileim,  Sunaut  le  Hie  des  gradués  qui  )c  nsitenl .  lonUier  <uba|. 
ictiie  oc  rend  pas  onlMiairenirnl  visilc  au  souverain  i\  court  en  l'ap- 
jirvcbaot  ou  eu  i'rlui|tnaul.  Les  gr.idui's  et  le>  pnfets  oITreul  uor 
■u^ce  d«  bicoicnur.  I.c  sulullerne  ne  préscotr  rii'n.  Ici  le  telle  parle  en 
l^cDeral  des  cas  oik  des  subalternes  visitent  pour  afbirc  de  ceremooii' 
les  icraduta,  le*  pr^feU  el  les  princen.  L  homme  du  rooioiun  atlacbé  n 
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40  li  fait  en  jade  les  six  objets  d'usage ,  pour  rendre  hom- 
mage au  ciel ,  à  la  terre ,  aox  quatre  régions  ^. 

41  Avec  la  tablette  ronde  (  Pi  )  de  couleur  bleu-clair,  il 
rend  hommage  au  ciel.  Avec  la  tablette  Tsong,  de  cou- 
leur jaune,  il  rend  hommage  à  la  terre.  Avec  la  tablette 
oblongue  {Koaeî)  de  couleur  bleu-foncé,  il  rend  hom- 
mage à  la  région  orientale.  Avec  le  demi-iToo^i  de  cou- 
leur rouge,  il  rend  hommage  à  la  région  méridionale. 
Avec  la  tablette  Hou  à  figure  de  tigre  et  de  couleur 
blanche ,  il  rend  hommage  à  la  région  occidentale.  Avec 

un  officier  supérieur  doit ,  en  commençant  son  service ,  offrir  la  pièce  et 
bienvenue. 

'  Comm.  B.  Ceci  désigne  le  jade  employé  pour  la  cérémonie  eu 
cube  brillant  consacré  aux  esprits  supérieurs  (Fang-ming)  :  il  était  peiat 
d'une  couleur  différente  sur  chaque  face.  —  Celte  cérémonie  est  men- 
tionnée dans  le  Tchou-choa-ki-nien ,  au  règne  de  Tkai-kia. 

Comm.  C.  On  appelle  tablettes  (Chouî)  ce  que  tiennent  les  hommes. 
On  appelle  ustensiles  (Ke)  ce  qui  sert  aux  cérémonies  des  esprits  sapé- 
rieurs.  Ces  expressions  se  prennent  aussi  en  sens  inverse. 

*  Comm.  B.  Les  objets  consacrés  pour  rendre  hommage  aux  esprits 
supérieurs,  doivent  représenter  par  leur  forme  la  nature  de  ces  divers 
esprits.  Le  Pi  est  rond  et  figure  le  ciel.  Le  Tsong  a  huit  pans  et  figure  U 
terre.  Le  Koueîa  la  forme  pointue,  en  fer  de  lance»  et  figure  le  prin- 
temps, la  naissance  de  tout  ce  qui  a  vie.  Le  demi- Aoufî  est  appelé 
Tchang,  La  tablette //ou  ^  à  figure  de  tigre,  est  Tembième  de  la  sévérité. 
Elle  représente  les  actes  sévères  de  fautomne  (les  condamnations)- 
Le  demi-Pi  est  appelé  Iloamj. 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  rite  de  la  visite  des  dignitaires  en  automne 
«Le  tertré-autel  a  douze  Ts'm  (de -8  pieds),  avec  une  profondeur  de 
quatre  pieds.  On  place  au-dessus  le  cube  brillant  Fan^-mi/i^.  A  forient. 
est  le  Koiieï.^  Au  sud,  est  le  Tchang  ou  demi-/iiou<rt.  A  foccident,  est  le 
Hou.  Au  non!,  est  le  Hocuig,  ou  demi-Pi.»  Cette  disposition  estjeni- 
blable  i\  celle  (prindijjiic  Ir  toxti'  du  Tchrou-li.  Seulement  les  tableU*"^ 
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le  demi'Pi  de  coolear  noire,  il  rend  homma^  à  la  ré- 
gion septentrionale  *^. 
^^       La  couleur  des  victimes  et  des  pièces  de  soie,  pour  cet 
divers  esprits,  correspond  à  celle  de  la  tablette^. 

Avec  les  productions  célestes,  il  constitue  la  vertu  du 
principe  femelle.  Il  la  régularise,  en  maintenant  les  rites 
dans  la  juste  mesure.  Avec  les  productions  terrestres,  il 
constitue  la  vertu  du  principe  mâle.  Il  la  régularise,  en 
harmonisant  le  son  de  la  musique  ^■ 

longuet  Kotui  et  les  tablettes  rondes  Pi  sont  oomoK^es  dans  un  ordre 
tlîfft'reot 

Editeurs.  Ce  qui  est  dit  dans  ce  passage  n'applique  à  une  seule  c^ 
rémonie,  celle  où  l'on  plaça  le  cube  brillant  (Fantf-min^),  Les  coin- 
iDcntaires  B  et  C  y  voient  les  six  ci^rémonies  accomplies  .aux  deut 
•otstices  et  an  commencement  des  quatre  saisons,  comme  il  est  dit  an 
chapitre  des  r^ements  mensuels  dans  le  Li-ki  et  dans  le  fVfî-ckom, 
liait  d'âpre  Tartide  du  consenrateor  des  tablettes  Titm-ckoui,  oo 
emploie  des  tablettes  difliérentes  pour  ces  c^r^monies,  et  les  quatre 
dernières  ne  sont  pas  des  grands  sacrifices. 

'  Comm.  B.  Le  vase  qui  contient  le  vin  est  accompagna  d*une  pifee 
de  soie. 

«  Comm.  B.  Les  ppodoctions  célestes  désignent  les  esp^ces  qui  se 
meuvent .  c'est-à-dire  les  sii  espèces  de  victimes.  Les  productions  ter- 
restres désignent  les  espèces  qui  sont  plantées,  cest-i-dire  les  neuf 
espaces  de  fruits  de  la  terre  offerts  dans  les  sacrifices.  —  Kn  d'autres 
icriDcs,  les  premières  désignent  les  animaux.  Va*»  spcondnt  désignent 
le»  «égétaui,  offerts  dans  les  sacrifices. 

Éditeurs.  Le  texte  explique  ici  l'application  de  la  musique  et  des 
ntes.  ÏM  général ,  pour  tout  ce  qui  constitue  les  rapport»  des  esprits 
supérieurs  et  des  hommes ,  il  faut  approfondir  le  principe  et  ensuite 
(compléter  Tusage.  L'I-king  dit .  Il  n'y  a  qu'un  seul  principe  femelle  et 
no  seul  principe  mile.  U*  pri*sfdent  à  tou«  les  phénomènes  de  la  créa- 
tioo.  La  vertu  de  ces  deut  pnnripes, c'est  la  juste  mesure  et  Tharmonie 
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Arec  les  rites  et  ia  musique ,  il  harmonise  les  chan- 
successifs  du  ciel  et  de  la  terre,  les  produc- 
tîc4is  de  toute  espèce.  Il  honore  ainsi  les  génies  et  les 
«?^rit5  ;  il  unit  ensemble  les  peuples;  il  perfectionne 
testes  choses'. 

En  gênerai,  lorsque  Ton  offre  les  sacrifices  spéciaux ^ 
adresses  aux  intelligences  «  esprits  et  génies  des  trois 
âT^ods  ordres,  il  se  met  à  la  tête  des  officiers  qui  fooc- 
txNQDeot  dans  la  cérémonie  ,  et  détermine,  par  la  di- 
vioadon.  le  jour  où  elle  se  fera.  La  veille,  il  surveille 
le  aettoyjçe  des  vases  et  ustensiles^;  il  examine  le  jade 


in  cx«i  «c  de  !a  terre.  Les  rites  de  la  musique  sont  Tapplication  de  ia 
josb*  mesorc  et  de  rharmoaie.  On  joint  ia  musique  à  la  célébratioo 
des  rile».  parte  que  la  mélodie  des  sons,  la  justesse  des  danses  eo  dé- 
riveaL  On  Boarrit  le  principe  femelle  avec  les  produits  attribués  au 
principe  mile.  On  nourrit  le  principe  mâle  avec  les  produits  attribués 
an  principe  femeiie. De ceUe  roaoiëre ,  ii  ny  a  pas  d'excès  dans  on  seo» 
ni  dans  iantre.  ou  en  d autres  termes,  les  deux  influences  se  coin- 
?i?a5eat. 

Cooxm.  Tentf-youen-YOJiy.  Quand  les  rites  sont  dans  la  juste  roc- 
>une^  qiand  la  musique  est  d  accord ,  ii  y  a  correspondance  avec  i^5 
asTuiemeuts  aitematifs  du  ciel  et  de  la  terre,  de  toutes  les  choses. 

Editeurs.  Ainsi  les  sacrifices  solennels  du  printemps  et  de  l'automne 
cMiconient  a\ec  les  cban<rements  alternatifs  du  ciel  et  de  la  terre.  .Au 
printemps,  ii  v  a  l'union  des  danses.  En  automne,  il  y  a  Tunion  des 
accv-nis  mniicauT.  On  varie  la  nature  des  oi>jets  oflcrts. — Voyei  Ur- 
tide  du  grand  directeur  de  la  musique,  Tasse -y  o. 

*  Ce  sont  les  sacrifices  désignés  par  les  caractères  Ssé,  Hian^,  Tu. 

"  Le  comm.  B  dit  que  la  veille  du  sacrillce,  le  supérieur  des  c^ 
rémonies  sacrées  renouvelle  les  prescriptions  ou  défenses  qui  ont  et^ 
annoncées  par  le  premier  ministre,  après  l'auguration  du  jour.  V'>ve/ 
r«rtîcJe  du  Ta-tsaî. 
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consacré*  et  le  vin  aromatisé;  il  inspecte  la  victime  et 
les  marmites  ;  il  présente  le  vase  de  jade  où  se  dé- 
posent les  grains  ofTerts;  il  donne  le  signal  de  la  grande 
invocation  ^. 

^^  Il  étudie  les  grands  rites  de  ces  sacrifices.  Il  avertit 
et  aide  le  souverain  pour  i  accomplissement  des  grands 
rites*. 

Lorsque  le  souverain  n*assiste  pas  au  sacrifice,  alors  il 
le  remplace*'. 

^'^       Dans  tous  les  grands  sacrifices,  si  Timpératrice   n*est 

^  Comm.  n.  Ceci  désigne  les  diverses  tablettes  et  pièces  de  jade 
«|ue  Ton  emploie  pour  booorer  les  esprits.  Il  t'en  approche,  et  quand 
on  iacrifie,  il  les  présente,  ou  suivant  le  comm.  A,  il  eiamine  les  dif* 
férentes  pitxes  de  jade. 

^  (^omni.  B.  Il  avertit  le  grand  invocateur  ou  grand  oflîcier  des 
prières.  VoyeiTarticle  du  grand  invocateur, ot^  le  teite  distingue,  i*tes 
trois  sortes  d'invocations  pour  les  esprits  des  trois  ordres  céleste,  ter- 
restre et  humain,  a*  les  trois  sortes  d'invocations  pour  les  victimet , 
le»  crains,  les  étoflfcs. 

Éditeurs,  (^land  on  doit  sacrifier,  le  supérieur  des  cérémonies  sa- 
crées ^'approche  des  pièces  de  jade  et  les  inspecte.  Quand  on  accom- 
plit la  C(  rémonie,  il  les  présente  pour  les  remettre  au  souverain.  Le 
grand  administrateur  général  assiste  le  souxerain  et  fait  TolTrande  sur 
le  si»'*ge  de  l'esprit,  auprès  duquel  se  tient  l'empereur. 

\f>vef  l'article  du  Tatîai  ou  grand  administrateur,  où  il  e!it  parlé 
du  jade  et  des  étoffes  prt'cieuses  que  l'on  offre  dans  les  sacrifices. 

'  Omm  B.  Il  étudie  les  rites  des  grandes  cérémonies,  et  lorsque 
l'«r|MK^ue  d'une  cérémonie  arri\e,  il  indique  à  l'empereur  le*  rites  qu'il 
doit  pratiquer  :  il  lassi^ite  dans  la  cérémonie. 

(.oniro.  B.  Lorsque  le  souverain  a  une  raison  de  «l'absenter,  telle 
qu  une  indisposition,  un  deuil,  il  le  remplare  pour  la  célrhration  d« 
U  cén'monie. 

C^moi.  C  Le  grand  administrateur  (  Ta-ttai)  est  le  remplaçant  du 
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point  présente,  il  la  supplée  poor  présenter  et  enlever 
les  vases,  les  corbeilles^. 

Dans  les  réceptions  de  grands  visiteurs  étrangers,  il 
supplée  (rimpératrice)  pour  faire  les  libations^. 
4S  Dans  les  grandes  visites  solennelles  dn  printemps  et 
de  Tautomne,  dans  les  grandes  assemblées  des  princes  à 
la  cour,  il  fonctionne  comme  adjudant  supérieur.  Lors- 
qu'il y  a  un  grand  service  funèbre,  il  agit  de  même. 
Lorsque  le  souverain  pleure  un  grand  dignitaire  ou  prioce 
feudataire,  il  agit  encore  de  même'. 

souverain  pour  ]es  afiaires  administratives.  Le  supérieur  des  oérémo- 
nies  sacrées  le  supplée  pour  les  sacrifices,  comme  le  grand  oommaa- 
dant  militaire  le  supplée  pour  commander  les  armées. 

'  Comm.  B.  Il  préside  à  ces  détails  qui  sont  du  ressort  de  rimpé- 
ratrice. 

Comm.  C.  Dans  les  sacrifices  extérieurs,  1  impératrice  n est  pai 
présente.  Il  s'agit  seulement  ici  des  sacrifices  qui  ont  lieu  dans  it  salle 
des  Ancêtres  et  auxquels  elle  assiste. 

Comm.  Tching-ngo.  L'impératrice  en  personne  présente  les  boit 
vases  en  terre,  les  huit  corbeilles  faites  en  bambou.  Les  neuf  femmes 
du  second  ordre  Taident  pour  les  présenter  et  les  enlever.  Si  l  impé- 
ratrice n'est  pas  présente  à  la  cérémonie,  les  neuf  femmes  ne  rem- 
plissent aucune  fonction.  Alors,  c'est  le  grand  supérieur  des  cérémo- 
nies sacrées  qui  préside  à  ces  diverse»  opérations. 

-  Comm.  B.  -y^  est  ici  pour  "jT»   faire  les  libations.  —  Como 

Wang-ngan-chi  et  I-fo:  Le  troisième  ministre  supplée  encore  ici  l'iropr 
ratrice  empêchée.  —  Voyei  l'article  des  Wai-U:ong ,  honorables  de  f  o 
térieur, —  Les  éditeurs  disent  :  Le  troisième  ministre  aide  remperes 
dans  les  réceptions  d'étrangers;  mais  il  ne  le  supplée  pa5  à  cette  ^" 
casion. 

^  Comm.  B.  Le  ministre  indique  le  rite  attribué  à  l'empereur.  (^ 
officiers  sont  délégués  pour  recevoir  les  visiteurs.  Uu  ministre  C5t;^^ 
chef  comme  adjudant  supérieur.  Voyei  les  articles  du  Tkat-hi/ij-y  ^^ 
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Lorsque  le  souverain  accorde  ud  titre  de  prince  feu- 
datiiire,  il  introduit  celui  qui  reçoit  cette  faveur^.  ' 

49  Quand  il  y  a  un  grand  sujet  de  tristesse  pour  le  royaume 
(un  malheur  public)  .alors  il  ofTre  un  sacrifice  collectif  au 
Seigneur  suprême  et  aux  quatre  objets  éloignés  '-*. 

a«       Quand  le  souverain  accorde  une  grande  investiture. 

du  Stoû-kiny-j in,  Wy.  x&wni. — Les  grandes  rt]D^raiHe»désigoent  celles 
de  Tempereiir.  de  Timpératrice  et  du  prince  héritier.  Le  souverain 
accorde  des  regrets  au%  princes  qui  meurent 

*  (^omm.  B.  Lintrodueteur  fait  avancer  celui  qui  doit  recevoir  le 
titre.  Il  Tinvite  à  venir  le  prendre;  il  lui  dit  de  monter  dans  la  salle. 
L'annaliste  de  Tinti^rieur  se, tient  à  la  droite  de  IVmpereur.  et  écrit 
la  dfTlaration  avec  le  poinvon.  Le  nouvel  élu  descend  au  bas  de 
rescalier,  salue  deux  fois  en  baissant  la  tête  jusqu'à  terre,  monte, 
reçoit  son  brevet  et  sort.  Voyci  le  Tso'lckoutn,  38*  année  de  Hi- 
kong. 

*  Conm.  B.  Il  prépare  la  cérémonie  extraordinaire ,  pour  invoquer  les 
esprits  supérieurs.  Ckitnif-ti,  le  seigneur  suprême,  déngne  ici  les  cinq 
souverains  du  ciel  (Ou-ti).  Ssé-wany,  les  quatre  objets  éloignés .  désipient 
les  cinq  monts  sacrés,  les  quatre  monts  protecteurs  situés  au  fron- 
tières ,  les  quatre  grands  lacs.  Le  mot  ^p  ^' o'i^  indique  qa^on  re- 
garde ia  montagne  ou  le  lac,  et  qu'on  élève  dans  sa  direction  Tautel  ^ur 
lequel  on  sacriGe. 

Comro.  D.   L»e   mot    n^   Lia,  multitude,  -ndiqac  qu'on  oflre  un 

Mcnlictf  aux  esprits  réunis. 

Le  comm.  C  réfute  le  comm.  A  qui  dit  que  les  quatre  objets  éloignés 
(  f^an^)  sont  le  ^leil .  la  lune,  les  étoilc5  ou  planètes,  et  ia  mer.  On 
>oit  dan»  la  dironique  du  Tchun-thsifou  que  les  rivières  Kiang.  Han. 
.S»ui  el  Trhaiig  ctaiont  les  J^ang  du  royaume  deTlisou.  D'apn*»  le  dict. 
Ful-^a,  le  muiit  Liantf  était  le  ff'antf  du  royaume  de  Tbst.  11  est  dit 
llan«  ie  Ckou-ktnif  (|ue  1*011  lait  la  ci'réiiionie  Hany  pour  les  montagnes 
et  rivières.  11  n  e«it  donc  |»a»  question  des  esprit»  releste»  dan*  cette 
««>rie  de  c»Temonie. 
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alors  il  invoque,  en  premier  lieu,  Heouiou,  le  génie  de 
la  terre  ^ 

Il  répartit  les  diverses  sortes  de  sacrifices  attribués  aox 
apanages  et  domaines  affectés,  aux  districts  intérieurs  et 
extérieurs  ,.aux  royaumes  et  principautés  ^. 

'  Comm.  C.  Il  s*agit  ici  de  rinvestiture  d*an  grtnd  fief  ou  royiome. 
La  concession  d'on  apanage  à  on  frère  du  souverain ,  d*an  domaine  à 
un  grand  officier  s'appelle  petite  infestilnre.  L*ancieD  ministre  Keon- 
long  fat,  de  son  vivant,  ministre  de  la  terre  (HeoU'tott),  Après  sa  mort, 
il  fut  considéré  conune  Tégai  du  génie  de  la  terre,  et  les  génératîoos 
suivantes  ont  désigné  ce  génie  par  le  nom  à^Heow-totu 

Comm.  Hoan^tott.  On  lit  dans  le  chapitre  lu'kotig  du  Chou-king  qoe 
le  district  de  iSto  livre  en  tribut  des  terres  des  cinq  couleurs.  Confudu 
dit  dans  son  explication  :  L'empereur  donne  l'investiture  des  terres  aox 
cinq  couleurs,  il  oflfre  le  sacrifice  au  génie  de  la  terre,  il  institue  la 
princes  feudataires.  Alors  il  donne  à  chacun  la  terre  de  la  couleur  de 
son  fief;  il  enjoint  au  nouveau  prince  de  consacrer  un  lieu  pour  sacn- 
fier  au  génie  de  la  terre. 

*  Comm.  B.  Il  distingue  les  sacrifices  qui  conviennent  à  chaque  di- 
vision territoriale  et  leurs  rites. 

Comm.  C.  Les  princes  feudataires  ne  peuvent  sacrifier  au  dd  et  à  la 
terre  considérés  en  général.  Ils  ont  seulement  le  droit  de  sacrifier  soi 
génies  de  leur  territoire  et  des  céréales ,  de  sacrifier  dans  la  salie  des 
Ancêtres,  et  d'offrir  les  cinq  sacrifices  réguliers  de  Tannée. 

Comm.  Kao-yang.  Ton,  Kia  désignent  les  domaines  affectés  à  fentre- 
tien  des  charges  administratives  et  des  frères  du  souverain.  Hiang  dé- 
signe les  six  districts  intérieurs.  F  désigne  les  six  districts  extérieon. 
et  les  apanages  Kong ,  Y. 
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MtA-«OPKRICt:il    DES    CiRKMOXIES    SACR^.ES    {SIA(hTSOLXti'PK), 

1  Ce  fonclioonairc  est  chargé  d^établir  les  lieux  con- 
sacrés aux  intelligences  supérieures  qui  président  au 
rovauine*. 

Il  place  à  droite  les  génies  de  la  terre  el  des  céréales,  à 
gauche  la  salle  des  Ancêtres*. 

)  Il  fait  les  autels  des  cinq  souverains  célestes  dans  les 
quatre  l)anlieues.  Il  y  fait  de  même  les  autels  des  quatre 
objets  éloijçnés,  des  quatre  spécialités^. 

Editeurs.  IHcsdëterminc  d*al>or(l  dosa  propre  autoritë  ;  il  ne  n^unil 
ensuite  bm  grand  supérieur  dei  cérémonies  sacrées  pour  compléter  les 
détails  du  culte  aflrcté  à  cha(|ue  localité. 

*  (>)mni.  B.  C'esti\-dirc  h  droite  et  à  gauche  de  l'esfiacr  compris 
entre  l'intérieur  de  la  porte  du  magasin  iKou-mm)  et  Peiténeur  de  là 
porte  tlu  Faivin  (Ki-mm).  —  Vo>ei  la  ligure  du  |Kilais  des  Tclieou. 
Ii\re  I. 

Suivant  le  comm.  Wany-ngan-cki ,  la  droite  est  Iv  côlé  du  principe 
feint-He  et  eorre'^iKïnd  À  la  terre.  I)')nc  on  place  de  ce  roté  le»  pieniet 
de  la  terie  et  ^le^  céréales.  Ijè  gauche  e«il  le  c<'>té  du  prineip»  mâle,  et 
i*<»rr»'»jw»nd  .»  I  homme.  ('.onsé(|uemmeul.  la  salle  de-»  .\ncrtre!*  est  de 
I  e  «  •»t«-. 

(iomm.  U.  M  drtermme  l'emplacement  tic*  tertres  qui  serrent 
tl  .intrU  Les  «piatre  ohjels  éloignés  désignent  les  moiitagnes  el  les 
r^*Mre^  «^arrre^ .  ainsi  qu'on  le  voit  4  l'artii  le  du  Td-Zion^-pr  l,es 
qiiatn   ^p*  i  ialitt-^  d*  lignent  le  soled .  Im  lune .  les  planètes  rt  le»  siuur» 
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Il  fait  les  autels  des  montagnes  et  rivières ,  des  coHbes 
grandes  et  petites,  des  plaines  hautes  et  basses;  il  fait  ï 
chacune  son  autel  dans  sa  région^. 
3  11  s'occupe  du  règlement  des  cinq  sortes  de  ri  les  ^ 
ainsi  que  des  divers  objets  qui  sont  employés  pour  les  ac- 
complir '. 

zodiacaux  ou  principales  étoiles.  Comme  leurs  mouvements  ne  sont 
pas  uniformes,  la  position  de  leurs  autels  varie  suivant  leur  influence 
spéciale.  On  sacriGe  au  soleil  dans  la  banlieue  de  Torient.  Oo  » 
crifie  à  la  lune  et  au  seigneur  des  vents  (Fong-cki)  dans  la  baidieie 
de  Toccident.  On  sacrifie  aux  astérismes  Ssé-ichong  et  Ss^-huji^  das 
la  banlieue  du  midi.  On  sacrifie  au  seigneur  de  la  pluie  (  l'o-c&i]  dus 
la  banlieue  du  nord.  —  Voyez  ces  mêmes  noms ,  fol.  4 ,  à  Tartick 
précédent  du  Ta-Uong-pé, 

^  Éditeurs.  11  faut  ajouter  les  forêts  aux  montagnes  et  les  lacs  aai 
rivières.  Le  texte  s'exprime  d'une  manière  abrégée. 

Comm.  Tch'm(j-ngo,  Les  montagnes,  rivières,  etc.  peuvent  eoTtrfcr 
des  nuages,  faire  de  la  pluie  ou  du  venl.  On  observe  le  pbcnomti» 
quelles  ont  produit,  et  on  leur  sacrifie  dans  la  région  où  elles  se 
trouvent. 

*  Comm.  A.  On  distingue,  comme  on  l'a  vu  à  Tarliclc  précédent, 
les  rites  des  cérémonies  de  réjouissance,  des  cérémonies  tristes,  de* 
convocations  d  armée ,  des  réceptions  d'étrangers  ,  enfin  des  int 
riages. 

^  Comm.  B.  C'est-à-dire  les  victimes  et  les  vases  de^  sacrifices,  q-» 
varient  suivant  le  rang  de  celui  qui  sacrifie.  Ainsi  il  faut  être  au  ino^r' 
préfet  du  royaume  impérial  pour  sacrifier  un  bœuf.   Les  gradues  J'- 
royaume  impérial  sacrifient  une  chèvre  ou  un  mouton,  de  même  q  t.' 
les  préfets   des   royaumes   feudataires.  Les  gradués    de   ces  nieroi? 
royaume»»  sacrifient  une  truie.  Quant  aux  vases,  il   v  a  quatre  u>'^ 
Toni  pour  une  chèvre,  et  deux  seulement  pour  une  truie.  1)  v  a  p- 
un  gradué  deux  vases  Teoa  et  trois  vases  Tsou,  pour  un  préfet,  Q^^- 
Teou  et  cinq  Tsou  .pour  les  princes  feudataires,  six  Teou  et  sept  /* 
pour  l'empereur,  huit  Teou  et  neuf  Tsou. 


^^ 
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Il  distingue  les  deux  séries  de  gauche  et  de  droite, 
pour  placer  les  tablettes  honorifiques  dans  les  salles  des 
Anc<»tres*. 
«       Il  distingue  les  prescriptions  relatives  aux  cinq  costumes 

*  Coami.  B.  On  divise  en  deoi  séries  les  pertoBoagee  qui  descen- 
dent du  premier  incétre.  Altentmtitement ,  les  pères  sont  appelés 
Tckao,  illustres,  et  sont  places  à  gauche;  les  fils  sont  appelés  Mo, 
respectables,  et  sont  placés  à  droite. 

Comm.  C.  On  lit  dans  le  chap.  dn  Li-ki,  iotltolé  Elément  impé- 
rial (  Wong  tcki)  :  •  L*empereur  a  sept  Miao  on  salles  consacrées  à  sa  fa- 
mille, dont  trois  à  gauche  pour  la  série  Tckao  des  ancêtres,  et  troia  à 
droite  pour  la  <(érie  Mo,  En  y  joignant  la  salle  du  premier  Ancêtre,  on 
a  un  total  de  sept.  Chaque  pnncc  feudataire  a  pour  sa  famille  cinq 
Miao,  savoir  :  deui  Miao  pour  la  série  Tckao,  deui  Miao  |)our  la  série 
Mo,  et  la  salle  du  premier  Ancêtre.  Chaque  préfet  a  trois  Miao  poor  sa 
famille,  savoir  :  un  pour  la  série  Tckao  ou  de  gauche,  un  |K>ur  la  série 
Mo  ou  de  droite,  et  la  salle  du  premier  Ancêtre.  Le  gradué  n'a  pour 
aa  famille  qo*un  seul  Miao  (dans  lequel  on  disposait,  suivant  le  même 
ofdre,  les  tablettes  du  premier  ancêtre  et  de  ses  descendants).  L*bomme 
du  peuple  sacriGe  dans  une  chambre  isolée,  conune  celles  qoi  soot 
joÎBtes  ani  Miao,  L.et  Tcheou  reconnaissaient  HeoQ4ai  comme  pre- 
mier  ancêtre.  Ils  établirent  seulement  des  Miao,  sans  rien  détruire. 
Après  Ileoa-tsi  vint  Pon-tcho,  qui  eut  de  nombreui  descendants.  Poa« 
tcbo ,  comme  père ,  fut  placé  à  gauche ,  dans  la  série  Tckao,  Son  fils , 
ILio.  comme  fils,  fut  placé  à  droite  dans  la  série  Mo,  Weu-wang, 
qui  était  à  la  quatoriième  génération,  fut  place  à  droite,  du  côté  de 
la  «érir  Mo.  Son  fils,  Wou-wang,  fondateur  de  la  dynastie  impériale, 
fut  placé  à  gauche ,  du  côté  de  la  série  Tckao. 

On  voit,  dans  les  figures  jointes  par  Tchou-hi.  la  dis|iosition  des 
sepi  Miao  de  Tempereur,  conformément  au  teste  du  chapitre  Houf- 
tcki.  La  salle  du  grand  Ancêtre  est  au  nord.  .K  gauche,  sont  les  salles 
des  ancêtres  Tckao;  à  droite,  celles  des  ancêtres  Mo.  Le  fils  et  le 
petit  fils  du  grand  ancêtre  sont  appelés  origine  de  la  famille.  Cki-tcki, 
ou  le«  lionorables.  T$ouny. 
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^^  Avec  les  rites  et  la  niusiqae ,  il  harmonise  les  chan- 
gements successifs  da  del  et  de  la  terre,  les  produc- 
tions de  toute  espèce.  U  honore  ainsi  les  génies  et  les 
esprits;  il  unit  ensemble  les  peuples;  il  perfectionne 
toutes  choses  ^ 

En  général,  lorsque  Ton  offre  les  sacrifices  spéciaux', 
adressés  aux  intelligences ,  esprits  et  génies  des  trois 
grands  ordres ,  il  se  met  à  la  tète  des  o£Sciers  qui  fonc- 
tionnent dans  la  cérémonie  ,  et  détermine,  par  la  di- 
vination, le  jour  où  elle  se  fera.  La  veille,  il  surveille 
le  nettoyage  des  vases  et  ustensiles';  il  examine  le  jade 

du  ciel  et  de  la  terre.  Les  rites  de  la  musique  sont  TappliGatioD  de  la 
juste  mesure  et  de  l'harmonie.  On  joint  la  musique  à  la  célâtratioo 
des  rites,  parce  que  ia  mélodie  des  sons,  la  justesse  des  danses  en  dé- 
rivent. On  nourrit  ie  principe  femelle  avec  les  produits  attribués  su 
principe  mâle.  On  nourrit  ie  principe  mâle  avec  les  produits  attrilmés 
au  principe  femelle.  De  cette  manière,  il  n  y  a  pas  d^excès  dans  un  nos 
ni  dans  Tautre,  ou  en  d  autres  termes,  les  deux  influences  se  con- 
pensent. 

*  Comm.  Teng-youen-yaiig,  Quand  les  rites  sont  dans  la  juste  me- 
sure, quand  la  musique  est  d'accord,  il  y  a  correspondance  avec  1» 
mouvements  alternatifs  du  ciel  et  de  la  terre,  de  toutes  les  choses. 

Editeurs.  Ainsi  les  sacrifices  solennels  du  printemps  et  de  Tautomne 
concordent  avec  les  changements  alternatifs  du  ciel  et  de  ia  terre.  An 
printemps,  il  y  a  Tunion  des  danses.  En  automne,  il  y  a  Tunion  des 
accords  musicaux.  On  varie  ia  nature  des  objets  offerts.  — Voyez  far- 
ticle  du  grand  directeur  de  la  musique,  Ta-sse-yo. 

^  Ce  sont  les  sacrifices  désignés  par  les  caractères  Ssé,  Hiang,  Tsi 

^  Le  comm.  B  dit  que  ia  veille  du  sacrifice,  le  supérieur  des  cé- 
rémonies sacrées  renouvelle  les  prescriptions  ou  défenses  qui  ont  été 
annoncées  par  le  premier  ministre,  après  Inauguration  du  jour,  \oyei 
l'article  du  Ta-tsai. 


r 
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19  11  distinguo  le  nom  et  la  couleur  des  six  sortes  de  grains 
(onsarrt^,  ainsi  que  leur  usage  spéciale  II  ordonne  que 
les  fi'inines  des  six  pavillons  intérieurs  les  présentent  en- 
seinbU*  •*. 

13  II  disti ngue  le  nom  et  la  couleur  des  six  sortes  de  vases  I, 
i\ui  servent  pour  faire  les  libations  et  pour  accompagner. 
Il  distingue  le  nom  et  la  couleur  des  six  sortes  de  vases 

respectives  de^  fiU  iégitimes  et  illégitimes.  11  empêche  qu'on  ne  les 
ron  fonde. 

*  (^.omm.  A.  Lie  bœuf  est  attribue  au  second  ministre ,  directeur  des 
multitudes;  le  faisan  au  troisième  ministre,  directeur  des  cérémonies 
•arrt^cs;  le  cheval  et  le  mouton  au  quatrième  ministre,  commandant 
deschrvaui  ;  le  chicu  au  cinquième  ministre,  préposé  aux  malfaiteurs; 
le  |>orc  au  siiième  ministre,  préposé  aux  travaux  publics. 

*  Couim.  Tchinyngo.  Il  est  dit  à  l'article  des  Mo-jin  ou  pâtres,  qu'ils 
choisissent  le  pelage  des  victimes.  Le  soos-supérieur  des  cérémonies 
examine  aussi  le  {>elagc  des  victimes  ,  comme  vérification. 

Comm.  C.  Lorsqu'on  sacrifie,  le  premier  ministre  supplée  l'empe- 
reur, pour  accomplir  la  cérémonie  :  mais  il  ne  peut  présenter  les  vic- 
times. Klles  doivent  être  présentées  par  les  cinq  ministres  réunis, 
comme  le  dit  le  texte.  Le  matiu  du  jour  du  sacrifice,  le  sous-supérieur 
des  cérémonies  sacrées  se  tient  en  dehors  de  la  porte  de  la  salle.  Il 
repartit  les  \ictinies  entre  les  cinq  ministres,  et  aide  Tempereur  à 
faire  entrer  les  victimes  dans  la  salle. 

*  Comm.  B.  ^^?  T$é  est  ici  pour  j£^    Tst ,  nom   générique  des 

SIX  grains.  Les  six  sortes  de  grains  désignent  les  deux  espèces  de  millet 
Ckoa  et  Tsit  le  rix,  le  vin,  le  froment,  le  millet  appelé  Liang,  et  le 
nx  aquatique. 

*  Coann  C.  La  préparation  des  grains  est  le  travail  des  femmes. 
Le  teste  dit  qu'ils  sont  présentés  |iar  les  femmes  des  six  pavillons  in- 
térieurs *  ce  qui  indique  les  femmes  du  3*  rang  (CAi-Zôa)  qui  sorveillent 
le^  traïaux  des  femmes  du  palais. 

Comm.  D.   Les  six  sortes  de  victimes   lont  dans  l'ordre  des  pm- 
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16  En  général,  lorsqu'il  y  a  des  sacrifices,  des  réceptions 
de  visiteurs  étrangers,  il  oflBre  en  certaines  circoastances 
le  vase  consacré  pour  faire  les  libations  *. 

Il  commande  aux  officiers  qui  aident  pour  les  petits 
rites  des  sacrifices.  Lorsque  Ton  accomplit  les  grands  rites, 
il  assiste  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  2. 

17  Lorsque  Tempereur  accorde  un  titre  de  ministre,  de 
préfet,  de  gradué,  il  introduit  celui  qui  reçoit  cette  faveur^. 

Quand  il  y  a  un  petit  sacrifice,  il  s  occupe  des  détails 
de  la  cérémonie ,  selon  le  rite  spécial  du  grand  supérieur 
des  cérémonies  sacrées  *. 

'  Comm.  B.  Dans  certaines  circonstances,  il  le  prend  et  ie  donne lu 
supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Voyez  livre  xviii,  fol.  ^7.  —  L'em- 
pereur a  un  vase  à  tablette ,  Kooeî-lsan.  Le  prince  feudaiaire  a  un  vase  â 
demi-tablette,  Tchang-tsan, 

Editeurs.  Si  l'impératrice  n'assiste  pas  à  la  cérémonie,  le  grand 
supérieur  des  cérémonies  sacrées  la  remplace  :  alors  le  sous-sapërieur 
lui  présente  le  vase.  C'est  le  sous-administrateur  général  qui  assiste 
l'empereur  pour  les  libations.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées 
n'agit  pas  dans  cette  circonstance. 

'  Comm.  D.  C'est  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  qui 
enjoint  aux  officiers  d'aidej'  pour  les  grands  rites.  Dans  ce  cas,  le  sous 
supérieur  aide  simplement  son  chef. 

Comm.  Tchin(j-n(jo.  Il  y  a  des  grands  et  des  petits  sacriGces.  Il  y  «des 
grands  et  des  petits  rites  qui  se  rapportent  à  la  célébration  du  même  sa- 
crifice. Le  texte  s'applique  à  ces  deux  ordres  de  circonstances,  et  non 
simplement  aux  petits  rites  accomplis  par  les  officiers  qui  remplacent 
les  hauts  dignitaires. 

^  Voyez  livre  xviii,  fol.  ào. 

^  Comm.  D.  Il  opère,  comme  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sa- 
crées opère  pour  les  grands  sacrifices ,  liv.  xviii,  fol.  ^4. 

Comm.  C.  Les  petits  sacrifices  sont  ceux  où  l'empereur  sacrifie  a»f<^ 
un  bonnet  noir,  en  petit  costume. 
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rLut^.  alors  il  présente  le  jade  et  les  étofles:  il  iodique 
à  l'emp4reur  comment  les  esprits  doivent  être  invo- 
ques^. 
1»  Lorsqu*il  y  a  un  grand  sacrifice,  il  examine  les  vic- 
times; il  inspecte  le  nettoyage  des  vases.  Le  jour  de  la 
cérémonie ,  il  vaà  la  rencontre  des  grains  offerts;  il  examine 
les  marmites.  Il  annonce  à  lempereur  finstant  de  la  céré- 
monie ;  il  annonce  à  Tempereur  que  les  préparatifs  sont 
achevés  ^. 

l'eaupereur  à  ceui  cjui  ont  des  services  méritoire».  Les  babilleuMoU 
sont  fournis  par  ic  prépose  aui  costaroes.  Les  chirs  et  drapeaui  sont 
fournis  par  le  dt^orateur  des  cbars. 

Comm.  B.  Il  détermine  par  la  divination  le  jour  de  la  oéré* 
mooie  :  il  choisit  la  \ictime;  il  examine  la  propreté  des  vases  «t 
tous  les  pK'paratifs  du  lianquct.  Il  détermine  l'heure  où  tout  doit  être 
en  ordre. 

Comm.  Tcking-ngo,  A  chaque  saison,  il  y  a  un  sacrifice  régulière! 
<ie  plus,  à  lepoque  de  ce  sacrifice,  il  y  a  un  règlement  spécial.  Ainsi 
on  augure  le  jour  et  ensuite  on  fait  abstinence.  (Juaod  on  a  fait  les  UImi- 
tion»,  ou  introduit  la  \ictimc,  etc. 

*  Comm.  A  «et  glose.  Par  eiemple,  pour  finstallation  d*oB  prince, 
pour  la  création  d*une  grande  principauté,  pour  changer  U  réaideocc 
impériale.  Voyex  Tarticlc  du  grand  augure  Tm-pom, 

*  Comm.  C.  Yoyei  l'article  du  Tkith-Joa,  chef  du  magasin  du  ciel, 
ou  il  est  dit  :  A  U  troi&ième  lune  de  l'hiver,  il  présente  le  jade  pour 
que  l'on  augure  si  Tannée  suivante  sera  heureuse  ou  malheureuse.  On 
mterroge  les  esprits  sur  la  régularité  des  opérations.  On  emploie  des 
objets  en  jade  pour  la  ctrémonie.  On  oflfre  aux  esprits  six  rouleaai 
de  soieries. 

*  CoouB.  B.  Il  indique  si  la  cérémonie  doit  avoir  lien  le  matin  ou 
le  soir.  Il  indique  quels  sont  les  alimAits  apprêtés. 

Voyex  rarticle  du  Tu-f  10119-^  ou  grand  supérieur  des  cérémonies 
%ÈCTrr%,  livre  x? m  .  fol.   \\. 
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10       En  général,  lorsqu'il  y  a  des  sacrifices,  des  réceptioiis 

de  visiteurs  étrangers,  il  offre  en  certaines  circonstaDces 

le  vase  consacré  pour  faire  les  libations  ^. 

11  commande  aux  officiers  qui  aident  pour  les  petib 

rites  des  sacrifices.  Lorsque  Ton  accomplit  les  grands  rites, 

il  assiste  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées*. 
17       Lorsque  Tempereur  accorde  un  titre  de  ministre,  de 

préfet,  de  gradué,  il  introduit  celui  qui  reçoit  cette favearK 
Quand  il  y  a  un  petit  sacrifice,  il  s'occupe  des  détails 

de  la  cérémonie ,  selon  le  rite  spécial  du  grand  supérieur 

des  cérémonies  sacrées  *. 

^  Comm.  B.  Dans  certaines  circonstances,  il  le  prend  et  le  donne n 
supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Voyez  livre  xviii,  fol.  47.  —  L'em- 
pereur a  un  vase  à  tablette ,  Koaeî-lsan.  Le  prince  feudaiaire  a  an  vasei 
demi- tablette,  Tchang-tsan. 

Éditeurs.  Si  l'impératrice  n'assiste  pas  à  la  cérémonie,  le  gnnJ 
supérieur  des  cérémonies  sacrées  la  remplace  :  alors  le  »ous-supéri«ir 
lui  présente  le  vase.  C'est  le  sous-administrateur  général  qui  assiste 
rempercur  pour  les  libations.  Le  sous-supérieur  des  ccréinonies  sjcrrt* 
n'agit  pas  dans  cette  circonstance. 

'^  Comm.  D.  C'est  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacri-ti  ^^ 
enjoint  aux  olFiciers  d'aider  pour  les  grands  rites.  Dans  ce  cas,  le  sous 
supérieur  aide  simplement  son  chef. 

Comm.  Tckin(j-n(jo.  Il  y  a  des  grands  et  des  petits  sacrifices.  Il  y  i»if* 
grands  et  des  petits  rites  qui  se  rapportent  à  la  célébration  du  même  sa 
crifice.  Le  texte  s'applique  ^  ces  deux  ordres  de  circonstances,  et  nan 
simplement  aux  petits  rites  accomplis  par  les  olliciers  qui  remplacent 
les  hauts  dignitaires. 

^  Voyez  livre  xviii,  fol.  4o. 

^  Comm.  D.  Il  opère, comme  le  grand  supérieur  des  céréinooies sa- 
crées opère  pour  les  grands  sacrifices»  liv.  xviii,  fol.  é  i. 

Comm.  C.  Les  petits  sacrifices  sont  ceux  où  rempercur  sacrifie  i*'^' 
un  bonnet  noir,  en  petit  costume. 


J 
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Quand  il  }  a  une  grande  réception  de  %'isiteurs  étran- 
gem,  il  reçoit  les  objets  précieux  qu'ils  offrent  en  présent  ^ 

S*il  y  a  une  grande  armée ,  coniinandée  par  reinpereur, 
alors  il  se  nie(  à  la  léle  des  préposés  aax  invocations,  et 
constitue  lenceinte  du  sacrifice  au  génie  du  campement. 
Il  pn*seule  le  char  qui  porte  les  tablettes ^ 

Si  le  général  d  armée  accomplit  une  cérémonie  sacrée, 
il  sacrifie  avec  lui  ''.  Les  préposés  aux  invocations  doivent 

Comm.  B.  Ce  sont  les  objeU»  précieux  qui  8oot  ofleru  en  tribut  et 
m  présent.  —  AU  fin  des  visiter  collectives  que  les  princes  feudatairet 
font  k  U  cour,  au  printemps  et  en  automne,  on  accomplit  le  rite  des 
trois  ofirandes  dans  la  salle  des  Ancêtres,  le  sous-supérieur  des  céré- 
monies sacrées  re^it  les  objets  précietix  en  jade  et  en  étofles  qui  rem- 
plissent le  vestibule. 

Editeur».  Chacun  apporte  les  produits  de  son  royaume  :  c'est  le  sou> 
administrateur  général  qui  reçoit  les  objets  précieux  et  les  transmet 
aux  chefs  du  grand  trt>sor,  du  magasin  du  jade,  qui  sont  dans  la  pre* 
mî^re  divbion  ministérielle.  Mais,  s'il  y  a  des  objets  extraordinaires 
<|ui  ne  sont  pas  notés  sur  les  registres  des  officiers  des  visites,  llin^-jim 
,  livre  xiiTiii) ,  on  ne  peut  pas  les  ofTrir  directement,  lis  peQ\ent  être 
refosés  comme  contraires  aux  rites.  Ils  sont  donc  soumis  au  contrôle 
du  sous-supérieor  des  cérémonies  sacrées  qui  est  le  second  officier  do 
mimstère  des  rites. 

*  Comm.  fVoiiy-jrn^'tirn.  —  Quand  l'armée  est  canipve,  1r  lien 
consacré  ao  génie  de  la  terre  est  .^  gauche  ;  le  lieu  consacré  aux  ancêtres 
e^  a  droite,  comme  4ans  la  capitale.  —  Comm.  B.  I^x  prrfnnès  dési- 
I^Dtle  grand  augure  Tm-êcko  {et  ses  subordonnés  '.  Quand  l'empereur 
fitt  sortir  Tarmée,  il  doit  d'abord  y  avoir  une  cérémonie  adressée  au 
génie  delà  terre.  Voyex  le  chapitre  IFoHg-tcki  du  Li-id.  On  transporte 
aussi  la  salle  des  Ancêtres  :  c'est-à-dire  qu'on  trans|)orle  au  camp  des 
tabletleacnsoic  .qui  représentent  les  tablettes  des  ancêtres.  La  tablette 
du  ^«nie  du  eanperoent  est  en  pierre  (f^liteors). 

'  CoauD.  A.  Il  offre  a«ec  lui  le.s  sacrifices  militaires,  tels  que  le 
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se  préparer  pour  rendre  hommage  aux   quatre  objets 
éloignés  (les  cinq  monts  sacrés,  les  quatre  lacs  sacrés)*. 

20  S'il  y  a  une  grande  chasse  dirigée  par  Tenipereur^,  il 
se  met  à  la  tête  des  préposés  aux  invocations,  et  fait  oflrande 
du  gibier  dans  la  banlieue  ^.  Aussitôt  on  distribue  le  gibier 
non  prélevé  par  t empereur, 

21  S'il  y  a  une  grande  calamité,  conjointement  avec  les 
officiers  spéciaux  des  invocations  ^,  il  exécute  les  sacrifices 
pour  implorer  et  pour  remercier  les  esprits  des  ordres 
supérieurs  et  inférieurs^. 

sacriGce  avant  d* entrer  en  campagne ,  le  sacrifice  «a  génie  da  terrùa 
occupé  par  Tannée. 

'  Éditeurs.  Cest  le  général  qui  est  le  chef  de  la  cérémonie.  Quasd 
on  entre  sur  un  territoire ,  en  approchant  des  cinq  monts  sacrô, 
des  quatre  lacs ,  on  enjoint  aux  préposés  de  disposer  la  cérémonie  qw 
leur  est  due  :  mais,  si  Tempereur  ne  commande  pas  en  penoooe.  oa 
ne  leur  oflTre  pas  le  sacriGce  collectif.  Si  Ton  marche  vers  TorieDt.  od 
sacrifie  à  la  montagne  sacrée  de  la  mer.  De  même,  à  farticle  sunact 
du  Maître  des  sacrifices,  il  est  dit  qu*il  sacriGe  aux  montagnes  et  n 
vières. 

*  Comm.  B.  toj  est  ici  pour  h3  •  —  ^1  offre  le  produit  d«  ii 
chasse  aux  esprits  des  quatre  régions ,  qui  ont  leurs  autels  <1ids  .« 
banlieues.  11  partage  le  reste  entre  les  officiers.  Ainsi  on  lit  dm»  i' 
commentaire  du  Chi-king  :  les  officiers  s^exercent  au  tir  de  Tare  à»s> 
la  salle  du  Lac  ou  champ  d'exercice,  et  on  leur  distribue  le  gibier 

^  Comm.  C.  Les  grandes  chasses  ont  lieu  dans  les  quatre  susœi 
(^and  la  chasse  est  Gnie,  on  traverse  les  banlieues  pour  entrer  dai»'' 
capitale.  Là  se  trouvent  les  emplacements  consacrés  au  soleil,  à  Ulu^ 
aux  montagnes  et  rivières.  Il  est  facile  de  leur  faire  an  sacrifict.' 
Il  y  a  dans  le  texte  Ain ,  animaux  à  deux  pieds ,  C^eoa^  animaux  i  (|B*tr( 
pieds  :  ce  sont  des  expressions  complémentaires  Tune  de  fauinr 

*  Comm.  H.  Ceci  dési^^nc  le  grand  augure,  les  sorciers  eilf»**" 
cières. 
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Si  leiupereur  meurt,  il  y  a  la  cérémonie  de  la  grande 
préparation  du  corps.  Il  fait  alors  laver  le  corps  avec  du 
vin  de  millet  noir  ^. 

Il  assiste  au  petit  ensevelissement,  au  grand  ensevelis- 
sement, avec  les  oflicicrs  spéciaux  ''.  D  se  met  à  la  tête 
des  parents  des  différents  degrés  et  les  aide*. 

Il  suspend,  en  dehors  de  la  grande  porte ^,  le  règlement 
d*étiquette  pour  le  bonnet  et  le  costume  de  deuil. 

*  Comm.  C.  Quand  il  y  a  des  incendies,  des  inondations,  quand 
Ict  fruits  de  la  terre  ne  mûrissent  pas,  on  implore  les  esprits,  et  s*Us 
eiaucent  les  prières,  on  les  remercie  par  un  sacrifice. 

*  Comm.  IVan^-jng-ûen,  Dès  que  l'empereur  est  mort ,  on  place  le 
eorps  sur  un  lit  de  parade.  Cest  ce  qu*on  appelle  la  grande  prépara- 
tion. On  dit  aussi  par  abréviation  :  Ta-uUm ,  le  grand  lavage.  —  Le 
comm.  B  donne  une  explication  analogue. 

'  Comm.  B.  Ceci  désigne  encore  le  grand  augure  et  stt  subordonoét. 

*  Comm.  B.  D'après  le  grand  mémoire  sur  les  funérailles  (cbap.  fin 
du  L^ii),  il  y  a  dix-neuf  vêtements  différents,  employés  également  pour 
le  petit  easevelissement  du  prince,  du  préfet  et  du  gradué.  Dans  la 
cérémonie  complète  du  grand  ensevelissement,  il  y  a  cent  vingt  noms 
de  vêlements  pour  l'empereur,  cent  pour  les  princes,  cinquante  pour 
les  préfets,  trente  pour  les  gradués.  Le  nombre  est  le  même  pour  les 
officiers  da  Tempereur  et  pour  ceux  des  prince»  feudataires. 

Consm.  H^ong-yng-ùen.  Le  petit  ensevelissement  correspond  à  l'ha- 
billcment  du  corps  même  du  défunt.  On  ne  peut  ni  6ter,  ni  ajouter.  Le 
rite  eat  donc  le  même  pour  les  supérieurs  et  les  inférieurs.  Dans  le 
grand  ensevelisscnient ,  on  peut  ajouter  aux  objets  indispensables.  Il  y 
a  donc  des  différences,  selon  le  rang  du  mort.  Les  parents  directs  des 
différents  degrés  aident  à  renseveliasement.  Les  alliés  peuvent  prêter 
leur  concours  à  la  cérémonie. 

Éditann.  Dans  les  grandes  funérailles  de  Tampereur,  les  offictars 
supérieurs  et  inférieurs  des  cinq  ministères  oot  tous  des  IbnctioDs 
spéciales. 

*  Conun.  If^ea^-jm^-iifa.  La  coatumc  H  le  bonnet  de  deuil  sont 

19. 
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MAÎraES   DES   SACEIPICES    (  SSÉ-CUi). 

27  Ce  fonctionnaire  est  chargé  d'établir  les  rites  des  sacri- 
fices des  royaumes,  pour  seconder  le  grand  supérieur  des 
cérémonies  sacrées  ^ 

n  établit  le  rite  des  grands  sacrifices,  où  Ton  emploie 
le  jade ,  les  étoffes  de  soie ,  les  victimes  sans  tache.  Il  établit 
le  rite  des  sacrifices  de  second  ordre,  où  Ton  emploie  les 
victimes  et  les  étoffes  de  soie.  Il  établit  le  rite  des  petits 
sacrifices ,  où  Ton  emploie  les  victimes  ^. 


^  Gomm.  G.  Get  officier  préside  à  l'exécution  des  ordres  du 
des  cérémonies  sacrées. 

'  Gomm.  B.  Les  grands  sacrifices  sont  offerts  au  ciel  et  à  ia  terre. 
Les  sacrifices  de  second  ordre  sont  offerts  au  soleil,  à  la  lone,  au 
planètes  et  aux  signes  zodiacaux.  Les  petits  sacrifices  sont  offerts  anx 
esprits  inférieurs,  tels  que  le  Ssé-ming,  etc.  Suivant  (juelqnes-uos,  on 
doit  comprendre  encore  parmi  les  grands  sacrifices  ceux  de  la  salle  dei 
Ancêtres  ;  parmi  les  sacrifices  de  second  ordre ,  ceux  qui  sont  offerts 
aux  génies  de  la  terre  et  des  céréales,  aux  cinq  monts  sacrés,  les  cinq 
sacrifices  annuels;  parmi  les  petits  sacrifices,  ceux  qui  sont  offerts  aux 
montagnes  et  aux  rivières,  à  tous  les  objets  de  ia  création. 

Éditeurs.  Il  s  agit  ici  de  rétablissement  du  rite  des  sacrifices  qui 
sont  offerts  dans  les  royaumes  feudataires.  Les  rites  des  sacrifices  oOerts, 
dans  le  royaume  impérial,  aux  intelligences  supérieures  des  trois  or- 
dres, sont  constitués  par  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées 
(  Ta-tsong-pé).  Le  texte  a  dit  plus  baut  que  le  Ssé-chi  établit  les  rites  des 
sacrifices  et  aide  le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  parce  que 
celui-ci  rëgle  et  répartit  ces  rites.  Ici ,  il  s'agit  des  rites  propres  au 
royaumes  feudataires;  celui  qui  les  établit  est  le  Ssé<hi  ou  maître  des 
sacrifices.  G'est  sa  fonction  spéciale,  et  conséquemment  le  texte  la  dis- 
tingue d'abord.  Ainsi ,  à  Tarticle  du  5iao-f5ai  ousous-administrateorgé- 
néral ,  il  est  dit  d  abord  qu'il  constitue  les  punitions  du  palais,  et  ensoite 
le  texte  expose  comment  il  supplée  le  Ta-tsaî  ou  grand  administraiear. 


Alors  il  i-tudie  le  cén-nmiiial  et  n-gk-  ii-s  dU|M)^iliolls  '■'.  S'il 
sunieiit  dans  leroyaimic  un  di'-sisire.  un  malheur  pulilic'', 
il  a)^t  cnron<  de  mOnie. 
■(■  Lorsqu'il  y  a  une  fraude  calamitt-  dans  le  dcl  nu  sur 
la  ti-rre,  on  oITn'  un  sacrilic«  spécial  auK  gi-Hie*  de  la  lerrc 
et  des  c('-r«ales.  aux  esprits  de  la  »alle  des  A/ioèlm.  Alors 
il  en  règle  les  dispositions  ''. 

l^rtque  l'on  pratique  les  grauds  rkes  des  rétvumnîes 
oflit'iellcs .  il  aide  le  grand  supérieur  des  céK-inonie&  sacn'>es. 
Lorsque  l'on  pratique  seulement  les  petits  rîles.  il  dirige 
la  cért-monie,  coiirnmiément  au  rèfrJenienl  du  grand  su- 
périeur des  cén'-moniee  sacrées. 

l'iulcl  <le>  ucriGcM.  Lr»  farmci  eorporelli'  du  inc^tm  du  wiutenin 
Mil  fié  confién  i  ctnr  lerrc  :  on  sarriGr  1  leun  nprilt  |>our  la 
mdrc  Enorablc*.  ^njtt  luui  l'irlidr  dei  oITicier»  dci  t^pullures 
I  Tekeaug-jin), 

Cjimta.  I-Je.  Le  Ta-isoni/pé  ou  grand  supérieur  de*  n'rfmoniM 
■arrMS  eM  )e  cb«r  des  oiTicitr)  allicb/s  lu  niiniMtrc  du  pria|pm|i«. 
Dbdi  lai  grandes  runtriillei.  il  i  le  rôle  de  |ircmier  mianire. 

>  Camm.  B.  Tim-Utu-tckon  a  corrigi'  ici  liDcien  teitr.  A  rem- 
pUff  ^£  par  jat.  MR  pir  ^K-  On  doit  le  conromiet  aiu  rilr* 
farbiu  pour  lei  pnèrri  et  Ici  ••criiices.  Le  Mus-iupérieui'  de*  ccd'- 
moaiei  Hcrées  prvside  h  leur  JisptiiitioD. 

'  Comni.  C,  Tala  qu'uac  Tainiiie.  un  incendie,  une  inundatiou.  Il 
Xr;tlc  alon  II  diipoiiliou  de  U  rérénionie  icroniplir  puur  ninjurrr  le* 

'  CnmiD.  C.  (.et  ciUmilé)  du  det  déugneni  le*  rclipcci  de  Mileil 
cl  de  lune,  Icaniouiieinciiti  dei  étoile*  et  du  pUo^lei,  lei •ppuilion* 
il*  mrtéorea,  le*  cliute*  de  bolide*.  Lei  ulimité*  de  la  urre  dé*igD«ia 
Le«  tremblemenl*  de  larre,  le*  fiDurei  du  toi. 

Coatta,  1-Jb.  Il  étudie  le  cérémonial  ijui  coniicot  puur  li>iacri£ce« 
«I  pnéru  eslrtordinaim.  U  ri^c  MvteBMt  te*  dupMiliMu  pour  Im 
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Le  jour  du  sacrifice  r  il  n>et  en  évidence  les  grains  dé 
posés  dans  les  vases  pour  être  offerts.  Il  annonce  qa*ils  sont 
purs.  Il  examine  l'arrangement  des  vases  du  sacrifice.  Il 
annonce  qu  ils  sont  en  ordre  ^ 

31  Quand  on  doit  faire  la  libation ,  il  fait  piler  et  bouilUr 
les  plantes  aromatiques  '^. 

32  II  aide  pour  diriger  les  petits  rites.  Il  punit  ceux  qui 
sont  paresseux  et  négligeots  *. 

Il  s'occupe  des  règlements  et  défenses  qui  concernent 
l'intérieur  des  enceintes  formées  autour  des  autels  eo 
terre,  l'intérieur  des  salles  consacrées  aux  ancêtres*. 


par  ie  sort  sur  le  jour  :  alors  on  (ait  abstinence.  I{  y  a  sept  jours  d'abs- 
tinence libre,  et  trois  jours  d*abstinence  rigoureuse.  Le  soir  qui  pré- 
cède la  divination ,  le  Ssé-cKi  se  réunit  avec  les  augures  et  ceux  qui 
fonction-n«nt  dans  le  sacrifice,  et  le  malin  du  jour  suivant  est  le  com- 
mencement du  jeûne. 

Comm.  C.  Il  ordonne ,  il  indique  comment  les  officiels  dorrcot 
aider  à  la  divination,  et  pratiquer  le  rite  d'abstinence. 

*  Comm.  TVang-n^aK'chi  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées 
annonce  à  l'empereur  que  fes  vases  sont  préparés.  Le  maître  des  sa- 
eriûces  fait  la  même  annonce,  par  rapport  au  sous-supérieur  des  céré- 
monies. 

Comm.  B  et  glose.  Les  grains  sont  placés  dans  de»  vases  couvert'. 
On  ne  sait  pas  ce  que  contiennent  ces  vases.  Donc  on  doit  les  montrer, 
les  mettre  en  évidence. 

*  Editeurs  et  comm.  A.  On  pile  les  plantes  aromatiques  pour  déve- 
lopper leur  odeur.  On  les  fait  bouillir  pour  développer  leur  saveur. 
On  fait  ainsi  le  vin  odorant  qui  sert  pour  les  libations.  Ces  opérations 
?ont  exécutées  par  le  maître  des  sacrifices,  réuni  à  FolTlcier  des  plantes 
aromatiques. 

^  Comm.  B.  Le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées  s  occupa 
4t»  petits  rites  des  sacrifices.  Le    maitre  des  sacrifices  eiécule  U» 
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s  11  claM«,  bDivinl  les  saisons  de  l'antit^e,  les  sacrîlîres 
repliera  et  les  ofTraades  des  chaire  des  victimes,  du  saug 
d'oiseau  '. 
»  Lorsqu'on  oQre  un  grand  sacrilice,  il  examine  les  vîc- 
tiHiessan>Uchc;il  les  attache  dans  IVlable;  il  les  répartit 
entre  les  fonctionnaires  desdivcr:<  luinislères*. 
*  La  veille  du  jnur  où  l'on  augure  sur  le  sacrifice,  il  liie 
le  temps  du  jeûne  prescrit.  Il  ordonne  aux  olHciers  d'aider 
à  l'accomplissement  de»  rites  prescrits.  Il  fait  de  mèDie, 
<|aand  il  inspecte  le  nettoyage  des  vases  sacrés  ^. 

'  Comm.  B.  Dsdi  l'uicini  leite,  il  jr  a  ^fP-  1"'  ron-Ura-lcikBii ■ 
corrigé  par  mT,  Mcrifice  d'ionitalioD.  Au  lien  de  jB.  ,  le  mémm 
■il  ug .  gitHu.  D'auirei  propoMnt  de  lire ,  pour  le  premier  ca- 
r*citr«.|ts|,  proDMtic*,  ou  circomlsoce*  henreute*  e(  nulhco- 
r«aKi;  pour  le  secood.  BlH  ,  Mcrificc  dans  lequel  on  offre  le  Mag 
J'uaoiwau, — Suitant  laglote,  il  Taui  k  repotier  ki  an  commentaire 
d*  l'artide  dn  grand  préfA(de}uj(ice,.SW-cAi,  litre  uiT.oà  on  Ut: 
Pour  In  tictÙDCs  i  poil,  on  dit  1  7.|l-^gorger  U  lictiinc.  Pour  la 
«ictÎBMsl  plumes, on  dit:  [WH  .  offrir  le  ung  de  l'oiicau.  —  J'ai 
•uivi  mtt  dcrni^  iDierpr^tatton  qui  me  lemlile  la  meilleure.  La 
cnsmeotaire  I-/o  coaienc  lIlTr  ,  Hcrilice  d'invoralino.  Tfi.  ,  qui  si- 
gnïGr  pendaDI  d'oreille,  doit  flre  certaÎDemenl  remplacé  par  nlH  - 

*  £*Iilcnn.  il  ordonne  lui  engnîueur*  [Tchoaivj-jin  de  les  nourrir 
d'Iierbei.  l,ei  fooctioDiiairei  (Tclû-jîa]  dptignenl  les  cinq  miniitre* 
r\  leur*  Mbordonné*.  Vojei  l'article  précèdent  où  le  sous-Mipérwur 
des  cérémoDirs  Hcréei  li>rB  lei  viclioiea  aux  cinq  miniitrcs,  et  leor 
enjoial  Js  let  préMoIrr  cuemble.  L,e  Sté-chi  a'occupe  des  même^d^ 

*  l«mm.  B.  2x  S«,  désigne  le  aoir  qoi  prrcédc  le  jour  «il  l'on 
Mifura  sur  l«  «•crifice.  —  GIom.    Poar  Imia  l«a  wcrilicca .  oa  aHgur* 
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M      Dans  les  repas  qui  lenr  sont  offerts,  il  lenr  donne  leur 

part  du  sacrifice  ^. 

Avec  les  officiers  des  prières,  il  appelle  le  bonheur  :  il 

conjure  les  maavaises  influences  sor  les  frontières  et  dans 

les  banlieues  ^. 
35       Lorsqu'il  y  a  un  grand  service  funèbre ,  on  fait  le  grand 

lavage  du  corps  avec  le  vin  odorant.  Alors  il  pile,  il  cuit 

dans  Feau  les  plantes  desqudles  ce  vin  est  extrait^. 

saisons,  cette  (onction  est  remplie  par  le  SÛLth-king-jin  ou  sous-voya- 
geur. Voyez  cet  article. — Les  paniers  et  les  cmcbes  sont  déposés  dans 
les  logements  des  visiteurs  étrangers.  Lenr  nombre  tarie  selon  le  rang 
des  visiteurs. 

G>mm.  C.  Le  maître  des  sacrifices  ne  s'occupe  pas  réellement  des 
détails  relatifs  au  boire  et  au  manger.  Mais,  conformément  à  féti- 
quette,  il  ordonne  que  les  agents  des  visiteurs  et  autres  officiers  spé- 
ciaux placent  ensemble  les  paniers  et  les  crucbes. 

I  Comm.  B.  Il  donne  aux  hôtes  les  poumons  des  victimes  sacrifiées. 
L'intendant  des  mets,  dît  la  glose,  donne  la  part  de  Tempereor.  Alors 
le  maître  des  sacrifices  donne  la  part  qui  est  attribuée  aux  visiteurs 
étrangers.  —  Voyez  le  chapitre  du  Li-ki,  intitulé  Khio-U,  où  il  est  dit 
que  les  repas  sont  des  sacrifices. 

*  Comm.  B.  Voyez  rarticie  du  Siao-tcho.  Les  frontières  sont  à  cinq 
cents  II  de  la  capitale.  Les  deux  banlieues  s'étendent  autour  de  la 
capitale;  la  première  jusqu'à  cinquante,  la  seconde  jusqu'à  cent  IL 

Comm.  C.  Il  attend,  il  appelle  le  bonheur.  Il  conjure,  il  éloigne 
les  mauvaises  influences,  en  sacriGant  avec  les  officiers  des  prières. — 
Il  s'agit  ici  des  sacrifices  offerts  aux  esprits  pour  qu'ils  rendent  ie 
peuple  heureux. 

^  Comm.  B.  Il  pile  des  plantes  odorantes  de  l'espèce  Fo.  Il  les  cuit 
dans  l'eau  pour  faire  le  vin  odorant,  qui  sert  à  laver  le  corps. — 
Comm.  C.  Dans  les  grandes  funérailles,  le  sous-supérieur  des  céré- 
monies sacrées  fait  le  lavage  du  corps  avec  du  vin  odorant.  Alors  ie 
maître  des  sacrifices  pile  la  plante  Yo-hin  et  y  joint  des  aromates. 
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Lorsque  les  lîtes  du  sacrifice  sonl  accomplis,  il  an- 
nonce que  la  cérémonie  est  terminée. 

Lors(|u'il  y  a  une  grande  réception  de  visiteurs  étran- 
gers, il  surveille  la  disposition  des  bancs  et  des  nattes,  la 
préparation  des  plantes  qu*on  pile.  qu*on  fait  bouillir.  11 
seconde  le  fonctionnaire  qui  fait  les  libations,  et  qui  ac- 
compagne''. 
S3  Lorsque  les  dignitaires  viennent  aux  grandes  réunions 
du  printemps  et  de  lautomne,  il  est  leur  aide  introduc- 
teur^. Il  prépare  et  dispose  lolfrande  rituelle  des  paniers 
ei  des  cruches. 

ordres  du  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Conséquemmeot 
ib  dirigent  ensemble  les  petits  rites. 

*  Comm.  R.  ^R   Tkao  désigne  ici  Fenceinte  qui  protège  Tautel  en 

terre,  comme  les  murs  qui  défendent  les  approches  d*un  palais. 

Comm.  C.  li  s'occupe  de  remplacement  des  autels  en  terre ,  dans  les 
quatre  banlieues.  Il  enjoint  sut  hommes  de  ne  pas  empiéter  sur  l'es- 
pace résenré  aux  esprits.  Il  agit  de  mcme  pour  les  sept  salles  sacrées. 

*  Ici,  comme  au  fol.  i3,  il  faut  remplacer  ^&  par  JUk* 

Comm.  B.  Lorsque  femprreur  reçoit  uo  visiteur  étranger,  il  puise 
le  TÎn  odorant,  et  le  donne  au  grand  supérieur  des  cérémoaies  sacrées, 
qui  exécute  les  libations. 

<!omm.  C  Le  préposé  aux  bancs  d'appui  et  naUes  pour  s'asaaoir  les 
met  eo  place.  L.e  maître  des  sacrifices  examine  ensuite  leur  disposi- 
tion. 

Cilosc  du  comm.  B.  Le  sous-supérimir  des  cérémonies  sacrées  et  la 
maître  des  sacrifices  se  suppléent  mutuellement,  en  cas  d'empêche- 
ment. Dans  les  réceptions  de  visiteurs,  le  grand  supérieur  des  cérémo- 
nies assiste  l'impératrice  et  fait  avec  die  les  libations.  Il  est  secondé 
|»ar  le  sous-supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Si  celui-ci  est  retenu  par 
unr  raose  accidentelle .  il  est  suppléé  par  le  maître  des  sacrifices. 

'  Iflose  du  comm.  R.  l)an«  les  réceptions  ordinaires  des  quatre 
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ao  gtoie  de  la  terre  et  aux  ancêtres.  Alors  il  Gxe  TempU- 
oement  du  sacrifice  ^,  oail  prend  les  dispositions  oonvena- 
Ues. 

Qoand  on  fiût,  d*après  le  rite  du  sacrifice  Lam,  la  cé- 
rémonie adressée  au  seigneur  suprême  de  Tunivers,  quand 
on  élève  un  autel  en  teire  aux  grandes  intelligences  su- 
périeures, quand  on  sacrifie  des  armes  aux  montagnes  et 
aux  rivières,  alors  il  agit  de  méme^. 

'  Comm.  B.  Le  géoie  de  ht  terre  esi  le  génia  du  cempcaMot  de 
rarmée  :  les  ancêtres  loot  représentés  par  les  taHettes  portatives,  aiaa 
i|Q*ila  été  dit  fiil.  18.  On  lit  dans  le  oanmeatairada  Ck^m-kmg  [Chtmf- 
e&oB-fdkoaen)  :  Quand  Femperear  monte  sur  un  navire  et  va  sur  Tesa, 
il  est  soivi  par  les  doches  et  tamboors,  psr  son  observatoire,  psr  le 
chef  des  navires,  par  la  salle  des  Ancêtres. — Dans  ce  paitagc,  le  nom 
de  chef  des  navires  représente  le  génie  du  lieu.  Il  a  ses  tablettes  spé- 
ciales, comme  les  ancêtres. 

Editeors.  C*est  senlement  dans  les  chssses  des  expéditions  militaÎRs 
qoe  Ton  8*adresse  au  génie  dn  campement  de  rarmée  et  anx  ancêtres. 
Alors  le  maître  des  sacrifices  prend  les  dispositions  pour  remplace- 
ment convenable,  et  sacrifie  une  victime.  Dans  les  chasses  régulières 
des  quatre  saisons,  les  olficiers  dressent  un  signal  en  tête  de  la  troupe 
réunie,  et  quand  on  revient  dans  la  banlieue,  ils  offrent  le  gibier  aox 
esprits. 

'  Comm.  B  et  C.  Il  s'agit  ici  des  sacrifices  offerts  par  Tarmée  victo- 
rieuse. On  dispose  l'emplacement  selon  le  rite  du  sacrifice  Lomî,  qui 
est  analogue  à  celui  des  sacrifices  dans  la  banlieue.  Les  grandes  intel- 
ligences supérieures  désignent  le  génie  du  campement,  les  génies  des 
quatre  régions  et  des  monts  sacrés.  On  sacrifie  aux  montagnes  et  ri- 
vières près  desquelles  Tarmée  est  arrêtée.  Ainsi  on  lit  dans  le  graod 
commentaire  du  Ckoa'king  que  Wou-wang,  après  sa  victoire  sur  Clieou, 
sacrifia  au  seigneur  suprême,  au  génie  du  campement,  à  la  maisoi 
de  la  plaine  de  Mo. 

Editeurs.  Les  sacrifices  offerts  pendant  rexpédîtîon  militaire  fsot 
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11  ordoDoe  aux  femmes  titrées  de  Teiténear  et  de  Vin- 
teneur  d^exécuter  les  lamentations  dans  Tordre  conve- 
nable^. 

36  II  interdît  aux  hommes  et  femmes  titrés  de  Textérieur 
et  de  rintérieur  les  habillements  de  deuil  non  conformes 
à  letiquette.  Il  leur  donne  le  bâton  d*appui  ^. 

S7  Lorsqu'il  y  a  une  chasse,  pendant  une  expédition  mi- 
litaire commandée  par  Vempereur^,  on  sacrifie  des  victimes 

*  Comm.  C.  FJIes  sont  rangées  d  après  leor  cottooM  de  deuiJ. 
Les  femmes  titrées  de  rintérieur  portent  le  grand  deuil  de  Ton- 
pereur,  et  sont  en  avant.  Les  antres  portent  le  petit  deuil  et  sont  eo 
arrière. 

Gmim.  Wtukfyn^'titn,  Quand  l'empereur  est  mort  et  qoe  Ton  en- 
veloppe le  corps  dans  le  linceuil,  elles  ne  pleurent  pas  toutes  en- 
semble. Elles  se  succèdent  pour  les  lamentations. 

*  Comro.  B.  Les  hommes  titrés  de  l'extérieur  sont  les  officiers  qui 
réaident  hors  des  sii  arrondissements  intérieurs.  I.«es  hommes  titrés  de 
rintérieur  sont  les  ministres,  préfets,  gradués,  attachés  au  palaia 
impérial.  Leurs  femmes  sont  les  femmes  titrées  de  leitérieur.  Quant 
aux  femmes  titrées  de  l'intérieur,  ce  nom  désigne  les  trois  femmes  légi- 
times du  souverain  et  les  autres  femmes  impériales  au-dessous  d'elles. 
Chaque  personne  doit  avoir  un  vêtement  de  deuil  avec  le  nombre  de  fila 
et  de  lés  proportionné  à  son  rang. 

Comm.  C.  Voyes  le  chap.  Tan-kong  du  Li-ki»  où  il  est  dit  :«  Lorsque 
le  souverain  meurt,  le  3*jour,  les  officiers  chargés  des  prièrea  prennent 
le  deuil  les  premiers.  Alors,  les  fils  du  souverain  et  l'impératrice 
prennent  aussi  leur  costume  de  deuil.  Le  S*  jour,  les  officiers  supé- 
rieurs, c'est-à-dire  les  préfets  et  les  gradués ,  prennent  le  deuil.  »  Il  est 
évident  que  fempereur,  les  trois  grands  conseillers  et  les  autres  digni- 
taires, ainsi  que  les  trois  femmes  légitimes  et  les  autres  femmes,  pren- 
nent aosai  le  costume  de  deuil.  I^  bâton  d*appui  est  toujours  d*usage 
jvec  ce  costume. 

*  i^Nom.  Tckimg-ngo. 
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fidt  le  sacrifice  militaire^  aapiès  du  agnal  de  léunkm. 
Alors  il  lait  les  dispontioiis  da  sacrifice. 

Le  jour  de  Fessai  des  grains,  fl  assiste  à  h  dimialion 
SOT  le  sarclage,  pour  Cannée  qui  va  commencer*. 

Le  jour  de  la  chasse  antonmale,  fl  assiste  à  la  dirinatioo 
SOT  les  précaatîons  à  prandre  pour  Famiée  qui  va  com- 


mencer ^ 


*  Comiii.  B.  ^SL  Mm,  c*etllencrifice  fait  an  bob  de  rannéc  Oi 

sacrifie  sur  le  terrain  oh  Ton  a  dieaaé  iia  agnal,  et  foo  entre  aa 
campagne.  On  demande  anz  ciprila  de  doablcr  les  foroaa  natareUei. 
— Comm.  C  Ce  sacrifice  eit  mentionné  à  farlicle  da  commandant 
des  diefanz  M  mm,  livre  xxn,  kmqiill  fidt  la  grande  revne  an  an- 
lien  de  rhiver. 

Comm.  Tekmjrn^  *m.  Le  dàrkmg  £t  :  On  fidt  le  sacrifiée  Lm, 

le  sacrifice  JMc.  Le  Li-ki  dit  :  On  fidt  le  sacrifice  JSSk  Ma  snr  le  ter- 
rain <|ne  Farmée  doit  attaquer.  Ce  caractire  désigne,  eomme  celai  do 
texte ,  le  sacrifice  militaire.  On  enjoint  anz  officiers  de  dresser  nn  signal 
en  avant  de  Tarmée.  Le  maître  des  sacrificm  StMd  fait  les  dispoaitioos. 
Le  Tkiemrtcko,  officier  des  prières  pour  les  chasses ,  s*occupe  des  prières 
et  des  invocations.  Ensuite  on  fait  prêter  serment  à  la  mnltitnde  et  oo 
commence  la  chasse.  Autrefois,  lorsquon  devait  augurer,  on  sacrifiait 
au  premier  devin.  Lorsqu  on  devait  employer  des  chevaux,  on  sacrifiait 
à  Tancétre  des  chevaux.  Lorsqu  on  devait  employer  le  feu ,  on  sacri- 
fiait à  Te^rit  du  feu.  De  même,  avant  de  mettre  en  monvement  far- 
mée ou  la  chasse ,  on  faisait  le  sacrifice  Ma  m  Finventeur  de  fart 
militaire. 

*  Comm.  B.  Autrefob,  lorsque  Ion  conmiençait  les  laboors,  on  ar- 
rachait les  semences  naturelles  des  champs.  L*essai,  Tckmmg,  indique 
qo*on  essayait,  en  les  goûtant,  les  nouveaux  grains  récoltés.  C*étai( 
le  sacrifice  d'automne.  Alors,  oonune  dit  le  texte,  on  augurait  :  cest- 
i-dire,  on  c^enchait,  par  la  divination,  sll  conviendrait  d^arraekr 
ou  de  ne  pas  arracher  les  heri>es.  Le  Cki-kimg  recommande  à  ceix 
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a       Si  l'armi*(-  n'a  pas  eu  He  succ<-fl ,  ainre  il  aide  à  condnirp 

le  rhar  c|ui  porte  les  tablelle»'. 
9       Dans  toutes  les  grandes  chasses  des  qualre  saisons,  on 

»àtttté»  par  U  luiu-Hip^riaur  de*  eMmoatm  ttcréc*.  La  cfr^OMair 
du  rrloiir  de  l'armée  Ml  noe  cir^monic  ordiDaire.  Sa  pr^paralion  eil 
altribupc  lu  maiire  dn  lacrifirr*  qui  rannait  le*  ancient  rtgicmenti. 
«M-loii  Ir  ramm.  It  ^&  Tme  équltaul  ici  à  Tii,  en*uili.  il  dt^ignr 
r>rlitvctneDl  du  ncrinre.  Le  conm.  D  dil  :  Louf  cti  !■  nom  ipécîal  dn 
aacrilîcr  offert  aux  nprila  rcuou  cuMDiblr.  Tiao,  r'cil  venir  au  lieu 
ronsarr^  rt  ucriRf r.  Suiiaol  \r  Li-H,  le  McriCee  La«i  cal  auribué  au 
vigueur  Mpréme  [Q^anj-fi}.  Le  ucrifin  l  cal  attribué  au  nénie  de  la 
lirre.  Lr  lacriGri-  Tmo  mi  adrcué  1  l'ancétrc,  nu  ani  labletlei  dea 
■ncrirra.  traiisporlén  1  larinée.  L'article  du  H>n>iuprrieur  dei  crré- 
■nonJF)  larréri  nienliunoe  le  larrilire  Ln»!  adrvaaé  aut  géoiri  de  la 
lerrc  et  du  crréale*.  aioii  ■(u'aoi  eiprits  de  la  *alle  ilea  ancêtre*.  Ici, 
)a  céréninnie  adrctuée  au  aeigneuT  lupi^mc  ett  carart/riare  par  lea 
dpiii  Irmiri  /.aui'  cl  Tsao-  Ain»  la  rérrmonie  Lo^  n'nt  pai  unique- 
n>rnl  aiiribuée  au  >ei|;neur  suprême  :  le  céréaumie  Ttan  d'ciI  pai 
uoiqurmrnt  allriliuép  A  Taieul. 

*  (^mm.  B.  Il  aide  le  i;r>nd  commandanl  d«  rhriraui.  Ta-irf  ma. 
O  Grand  officier,  ti  l'armée  e*l  hallue .  prend  le  denïl  et  préirnle  Ir 
rliar  iu>  lablFlies.  Vojet  liire  \\t\,  fol.  li. 

F.diteun.  Il  y  a  dans  rar<T>mpli»ein«nt  dp  ce  nie  deux  opératioDs 
diitinctet.  Le  f-ranil  commandanl  d»  chevaux  préaeale  le*  laUettn 
pimr  <|ii  on  les  place  lur  le  char.  Le  mallra  dea  ucrilîcea  le  lient  près 
de*  rbaïaui ,  et  les  dirige.  Il  craint  qu'ib  nr  résistent  au  Trein.  —  Lci 
char>  de  guerre  onl  de*  mchert  et  n'ont  pa*  de  piid»  1  pied.  Le  cfaar 
des  tableurs  a  des  guïilei  dittinrti.  comme  marque  de  retpecl.ljuand 
rarmé«  rnlre  en  rampaifiie  et  quand  elle  revient  vidoriraae .  le  aooi* 
«upéncur  des  cérémonie»  Mcréca  présente  le  cbar  dea  tabUllet,  mais 
■t  ne  doil  pas  le  conduire.  Six  l'armée  du  sonverain  est  battue ,  le  raoï- 
mandiDl  des  chevaux  perd  ta  cbar][r ,  k  cauac  de  cetir  ddlaita.  Il 
nréaenir  le  char  des  lahlelle*.  et  le  maître  dea  >arriiir««  aide  1  lecMs- 
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Ed  général,  les  vases  en  jade  qui  servent  aux  libations 
sont  lavés  et  placés  par  lui  pour  aidera  Taccomplissement 
des  libations  ^ 

n  indique  le  rite  prescrit  pour  faire  les  libations  et 
pour  reconduire,  ainsi  que  Tinstant  où  ces  opérations  doi- 
vent s'accomplir^. 

Dans  toutes  les  cérémonies  où  Ton  fait  des  libations,  il 
verse  Teau  pour  le  lavage  des  mains^. 

Dans  les  grandes  funérailles,  lorsqu'on  fait  le  lavage 

'  Gomm.  B.  Konan^,  jade  des  libatioiis,  désigne  les  vises  Tj«  à 
Koaâ  et  demi-Koiui.  Lorsque  Ton  sacrifie  des  victimes  d^ns  la  hsn- 
iîeue,  on  fait  des  libations  sur  le  sol  stec  ces  deux  sortas  de  vases.  Les 
premiers  sont  attribués  à  Tempereur,  les  seconds  sont  attribués  à  llm- 
pératnce. 

>  CSomm.  B.  Ceci  désigne  llienre  dn  inatin  cm  du  soir  où  le  soo- 
veratn  présente  le  vase  de  jade,  fait  les  libations  et  reoondnit  le  repré- 
sentant de  Tancètre. 

Éditeurs.  Le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  indique  le 
rite  prescrit.  Le  sous-supérieur  indique  Tinstant  du  matin  on  do  soir 
à  Tempereur.  En  comparant  ce  passage  avec  les  articles  da  sod»> 
supérieur  des  cérémonies  sacrées  et  du  maître  des  sacrifices ,  on  voit  que 
l'officier  des  plantes  aromatiques  annonce  au  premier  Tinstant  où  i  oo 
doit  faire  les  libations,  au  second,  le  résultat  du  piiage  et  de  la  cuis- 
son des  plantes  aromatiques.  Les  deux  grands  fonctionnaires  assistent 
le  souverain  pour  les  libations,  et  conséquemment  celui-ci  est  seul 
nommé  par  le  commentaire  B. 

'  Gomm.  C.  Dans  les  sacrifices,  lorsque  T^mpereur  fait  des  liba- 
tions, il  lave  ses  mains  et  le  vase  Tsan,  L'officier  des  plantes  aromati- 
ques lui  verse  Teau.  S'il  y  a  une  réception  de  visiteurs  étrangers,  c  est 
le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  qui  fait  les  libations ,  alonle 
même  officier  lui  verse  de  Tean. 

Les  éditeurs  observent  que  Tempereur  lave  plusieurs  fois  ses  mains 
dans  les  grands  sacrifices,  et  que  Teau  lui  est  ordinairement  fcrsée 
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Le  jour  du  sacrifice  oflert  au  génie  de  la  terre,  il  assiste 
à  la  divination  sur  les  semences  de  Tannée  qui  va  com- 


mencer^. 


*i  Si  le  royaume  éprouve  un  grand  sujet  dinquiétaii , 
alors  il  enjoint  aux  hommes  du  royaume  d  ofirir  les  sacri- 
fices ^ 


qoi  iaboorent  les  marais  d^arracher  les  herbes,  de  couper  les  arbres. 
Comm.  Y'fff.  L*essai  Tclum^  est  la  solennité  oÀ  Ton  goûte  les 
grains.  D*»près  le  résultat  de  cet  essai,  on  augure  sur  les  travani  agri- 
coles. On  fait  en  sorte  que  les  hommes  sachent  tous  le  résallat  de 
l'inauguration,  et  travaillent  activement  au  sarclage. 

*  Comm.  B.  Quand  on  fait  la  chasse  d'automne,  on  commence  à 
s'bahitoer  aux  armes;  on  se  prépare  am  événements  imprévus.  Les 
iMMomes,  déjà  habitués  à  marcher  en  troupe,  à  se  faire  des  baraques, 
commencent  les  exercices  militaires  dans  cette  saison  de  Tannéa. 
Voyex  livre  xxix,  fol.  1 4  et  suivants.  On  interroge  le  sort  pour  con- 
naître les  préparatifs  de  guerre  qui  doivent  être  laits  pour  Tannée 
soivante. 

*  GMum.  C.  La  cérémonie  du  sacrifice  à  la  terre  a  lieu  en  automne, 
coaime  les  deux  précédentes  aolennilés.  '-^  Comm.  B.  On  interroge  le 
soft  pour  connaître  les  semences  qui  conviendront  Tannée  suivante. 

Comm.  Y-fo,  La  divination  se  lait  par  la  tortue.  Elle  est  exécutée 
pa;r  les  chefs  des  devins  et  par  les  devins  ordinaires.  Le  maître  des  sa- 
crifices se  place  seulement  auprès  d'eux. 

*  Comm.  B.  Quand  il  y  a  une  inondation,  nne  sécheresse,  un  dé> 
MStre,  une  disette,  on  ordonne  de  sacrifier  au  génie  de  la  terre,  et 
d'effectuer  les  cérémonies  oonjuraloires  Kay  et  Pea.  Voyex  Tartide  dn 
dmiième  ministre  et  ceux  de  ses  subordonnés,  pour  les  cérémonies 
attribuées  anx  arrondissemenU,  cantona  et  oommnnes. 

Éditeurs.  C'est  le  grand  snpénenr  des  céréamoies  sacrées,  troisième 
ministre,  qui  prescrit  les  cérémonies  relatives  à  la  circonstanee.  Le 
•PUS  supérieur  des  cérémonies  sacrées  et  le  maître  des  cérésnooie^ 
exrcoleiit  ses  ordre». 
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Pour  les  sacrifices  réguliers,  ofTerts  dans  les  diverses 
saisons  de  rannée,  il  agit  encore  de  même  ^ 
42      Quand  il  y  a  des  funérailles  de  ministre,  de  préfet,  il 
aide  à  laccomplissement  de  leur  rite  spécial  ^. 

En  général,  dans  les  grandes  solennités  officielles,  il 
dirige  Taccomplissement  des  rites  consacrés,  en  aidant 
le  supérieur  des  cérémonies  sacrées.  Dans  les  petites 
solennités  officielles,  il  dirige  Taccomplissement  des  rites 
consacrés  et  s*occupe  directement  de  la  cérémonie ,  con- 
formément au  rite  spécial  du  supérieur  des  cérémonies 
sacrées  ^. 

'  Comm.  B.  Voyez  ie  chapitre  des  règlements  mensuels  (  Yome-lw^] 
dans  ie  Li^ki,  pour  les  cérémonies  des  équinoxes  et  des  solstices. 

*  Comm.  B.  Il  aide  les  fils  aînés  dans  Taccomplissement  de  ces 
devoirs.  Les  fils  naturels  n'ont  aucun  devoir  à  remplir.  Les  fils  aî- 
nés et  légitimes  doivent  saluer  les  étrangers  et  venir  à  leur  rfD- 
contre. 

Éditeurs.  Le  directeur  des  funérailles  (Tchi-sang)  prépare  les  nJe» 
funèbres  du  royaume,  surveille  leurs  prescriptions  et  régularise  leur 
exécution.  Ceci  est  identique  pour  les  différents  ordres  d'officiers.  Mai^ 
les  funérailles  des  ministres  et  des  préfets  sont  diiTérentes  de  celles 
des  gradués.  Alors  le  maître  des  sacrifices  aide  les  fils  de  ces  offi- 
ciers supérieurs  à  accomplir  les  détails  prescrits  pour  le  service  tu- 
nèbre. 

^  Comm.  Hang-yng-tien  et  éditeurs.  Dans  les  grandes  solennités 
officielles,  le  Ta-tsony-pe  ou  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrée», 
préside  à  la  solennité.  Le  sous-supérieur  Taide  et  le  maitre  des  skp- 
fices  aide  le  sous-supérieur.  Il  le  remplace  quelquefois,  lorsque  celui- 
ci  est  absent  par  indisposition.  Dans  les  petites  solennités,  le  sous- 
supérieur  agit  comme  le  grand  supérieur,  et  il  est  encore  aidé  par  ie 
maître  des  sacrifices. 

Editeurs.  S'il  v  a  une  expédition  militaire,  l'un  des  sous-supérifu'^ 
marche  avec  l'armée.  L'autre  peut  être  retenu  par  un  enterremfft. 
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OPPICII»    DKS    PMMTBS    4IIOIIATIQCBS    V»    (lO-itH). 

Il  est  charge*  des  vases  qui  servent  aoi  libations^. 

lorsque  Ion  doit  faire  des  libations  dans  les  sacrifices 
f*t  aux  réceptions  de  visiteurs  étrangers,  il  effectue  le 
mélange  des  plantes  Mo  et  du  vin  odorant.  Il  en  remplit 
1rs  vases  sacrés  /  et  les  dispose  en  place ^. 

une  nuladif.  Alors,  ponr  les  sacrifices  réguliers,  les  réœplioos  des 
visiteurs  à  la  cour,  il  faut  Décessairemeot  Taide  du  maître  des  sacri* 
ftrrs.  Si  l'empereur  est  indisposé,  le  grand  »up^rieur  des  cèr^monieft 
sacn-es  le  remplace  daos  les  sacrifices  et  se  fait  aider  par  le  sous- 
«u|irneur.  Le  maître  des  sacrifices  doit  sapplêer  celui-ci  dans  ses  fonc- 
tions 

*  Comro.  B.  Ceci  daigne  les  vases  /  que  Ton  remplit  île  vin  mf- 
Ung«^  avec  la  plante  )'o-A>in,  les  bassins  qui  leur  sont  joints,  et  les 
\a%e«  7'mii  a  Koarî  et  denii^ATottrî. 

*  Coanm.  C  Pour  le  ciel  et  la  terre ,  il  n'y  a  pas  de  libations.  Pour 
le»  montagnes,  les  rivières  et  le  génie  de  la  terre,  on  se  sert  seulement 
lie  \in  odorant  :  on  nV&écute  pas  les  libations  réguli^res.  Les  sacri- 
ûces  mentionnés  ici  par  le  texte,  sont  ceui  qui  «loflrcnt  dans  la  salle 
des  Ancêtres.  Quand  le  maître  des  sacrifices  ;.SV-fAi,  a  pilé  et  cuit 
dans  l'eau  les  plantes  de  Tespèce  Xo-kim  ,  roffîcicr  de  cet  article  mêle 
cet  eitrmit  avec  le  vin  odorant.  Il  étend  le  mélange  a%ec  le  vin  Tii» 
et  en  remplit  les  vases  /.  Il  dis|>ose  ces  vases  à  l'intérieur  de  la  salle 
des  Ancêtres ,  ponr  régaler  les  visiteurs  étrangers  et  parfumer  le  lieu 
du  sacrifier. 

I.  3o 
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2  Eu  général,  les  vases  en  jade  qui  servent  aux  libations 
sont  lavés  et  placés  par  lui  pour  aidera  i*accomplissement 
des  libations  ^ 

n  indique  le  rite  proscrit  pour  faire  les  libations  et 
pour  reconduire,  ainsi  que  Tinstant  où  ces  opérations  doi- 
vent s  accomplir  2. 

Dans  toutes  les  cérémonies  où  Ton  fait  des  libations,  il 
verse  l'eau  pour  le  lavage  des  mains  ^. 

3  Dans  les  grandes  funérailles,  iorsqu^on  fait  le  la\ige 

*  Comm.  B.  Koaan-yu,  jade  des  libations,  désigne  les  vases  TiAi 
Koaeî  et  demi- Koueï.  Lorsque  l*on  sacrifie  des  victimes  dans  It  lus- 
lieue  ,  on  fait  des  libations  sur  le  sol  avec  ces  deux  sortes  de  vases.  Ln 
premiers  sont  attribués  à  Tempereur,  les  seconds  sont  attribués  i  Tn»- 
pératrice. 

'  Comm.  B.  Ceci  désigne  Theure  du  matin  ou  du  soir  oè  le  lea- 
verain  présente  le  vase  de  jade,  fait  les  libations  et  reconduit  le  reprf 
sentant  de  Tancétre. 

Editeurs.  Le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  indiqua  W 
rite  prescrit.  Le  sous-supérieur  indique  l'instant  du  matin  ou  do  soir 
à  Tempereur.  En  comparant  ce  passage  avec  les  articles  du  sons- 
supérieur  des  cérémonies  sacrées  el  du  maître  des  sacrifices ,  on  voit  (je 
roflicier  des  plantes  aromatiques  annonce  au  premier  Pinstantou  ico 
doit  faire  les  libations,  au  second,  le  résultat  du  pilage  et  de  la  cm*- 
son  des  plantes  aromatiques.  Les  deux  grands  fonctionnaires  assistes: 
le  souverain  pour  les  libations,  et  conséqucmmcnt  celui-ci  est  iff^ 
nommé  par  le  commentaire  B. 

'  Comm.  G.  Dans  les  sacrifices,  lorsque  Tempereur  fait  des  lih^ 
lions,  il  lave  ses  mains  et  le  vase  Tsan.  L'oflicier  des  plantes  arcnuo 
ques  lui  verse  feau.  S'il  y  a  une  réception  de  visiteurs  étrangfn.cffJ 
le  grand  supérieur  des  cérémonies  sacrées  qui  fait  les  libations,  aior^^' 
même  officier  lui  verse  de  feau. 

Les  éditeurs  observent  que  fempercur  lave  plusieurs  fois  s«  i»*'^* 
dans  les  grands  sacrifices,  et  que  feau  lui  est  ordinairement virv^ 
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du  corps,  il  livre  les  objets  qui  sen'ent  pour  le    prépa- 


rer*. 


Quand  on  enterre  le  corps,  il  prépare  les  objets  qui 
servent  aux  libations  funéraires.  Aussitôt  il  les  enterre  à 
part*. 

Dans  les  grands  sarriiices,  il  reçoit,  avec  1  officier  des 
mesures ,  le  vase  dont  f  empereur  et  le  représentant  de  V an- 
cêtre ont  goûté,  et  que  ce  dernier  é\èye  pour  bénir  Vempe- 
rear.  Us  boivent  ensemble  le  reste  du  vin  *. 

par  les  petits  servitinim  (  Siao  •  tcKin  ).  L^ofTicier  des  pUntes  arooiâ* 
tiques  ne  iai  verse  Tesu  que  lorsqu*!!  «  fait  les  libations  avec  le  vio 
odorant. 

'  Comm.  B.  On  lit  dans  le  grand  mémoire  sur  les  services  funèlires 
Samy-ta-ki:  On  pose  la  grande  bassine,  on  prépare  la  glace,  pour  le 
prince  et  pour  un  préfet.  On  pose  un  bassin  de  terre  cuite,  sans  glace , 
pour  un  gradué.  On  dispose  le  lit  de  parade.  Il  y  a  aussi  le  cercueil.  Ce 
sont  \k  les  objets  qui  servent  à  préparer  le  corps.  On  place  aussi  la 
};rande  bassine,  pleine  de  glace,  pour  rafraicbir  le  corps  de  Tem- 
pereur. 

Éditeurs.  Selon  le  comm.  Hoang-tom,  il  s'agirait  id  seulement  du 
vin  odorant  qui  sert  au  lavage.  Mais  ce  détail  est  attribué  à  rofGcier 
du  vin  odorant  Tckan^-jin.  Le  cbefdu  magasin  du  jade,  qui  est  préposé 
au  lit  du  souverain,  présente,  dans  les  grandes  funérailles,  les  bijoui 
de  jade  qui  se  placent  dans  la  boucbe,  la  cuiller  en  corne  qui  sert 
à  ouvrir  la  bouche,  la  pièce  de  corne  qui  sert  d*oreilier  à  la  tête. 
Puisi)u*il  n'est  pas  parlé  k  cet  article ,  du  lit  de  parade  et  du  bassin 
placé  sous  le  corps,  ces  détails  doivent  être  attribués  A  ToOtcier  des 
plantes  aromatiques. 

*  Cx>mm.  B.  Il  présente  les  vasas  /  et  Tsan  qui  servent  au  sacrifice 
offert  au  défunt  dans  la  salle  des  Ancêtres,  et  après  la  céréinooie,  il 
«oterre  ces  vases  entre  les  degrés  que  Ton  monte  pour  entrer  dans  la 
salie. 

*  Comm.  B.  Il  y  a  dans  le  testa  un  caractère  fa«lif.  Il  faut  lire  ^B 

3o 
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OVPICIBR    DU    VIM   ODORANT    (TCHANG-jiN), 

5  II  est  chargé  de  préparer  le  vin  odorant  extrait  du  mil- 
let noir,  et  de  le  parer  JTune  toile  ' . 

6  En  général ,  voici  les  vases  dont  il  se  sert  dans  les  sacri- 
fices. Lorsque  Ton  sacrifie  dans  Tenceinte  consacrée  ao 
génie  de  la  terre,  il  se  sert  du  grand  vase  en  terre  coite 
appelé  Louî^. 


Kia,  même  son.  Ce  caractère  désigne  ici  les  paroles  de  bon  tttgore 
prononcées  par  celui  qui  r^résente  le  défunt  ou  ranoètre.  L'offici«r 
des  plantes  aromatiques  reçoit  le  vase  «  à  la  sortie  de  Tempereur,  ooraoM 
Taide  administrateur  reçoit  le  grain  dans  les  corbeilles. 

Comm.  G.  Ceci  a  lieu  dans  les  sacrifices  à  la  salle  des  Ancêtres. 

Éditeurs.  Le  sens  de  ce  passage  n'a  pas  encore  été  nettement  ei- 
piiqué.  On  peut  suivre  Tinterprétation  du  commentaire  B;  mais  it 
est  douteux  que  lofficier  des  plantes  aromatiques  prenne  part  aoi 
libations.  Le  représentant  de  Tancêtre,  quand  on  a  sacrifié ,  quaihl 
il  a  goûté  le  vin  et  reçu  les  offrandes ,  éiëve  le  vase  pour  adresser  U 
parole  à  Tempereur.  Le  vase  oik  Tempcreur  a  bu  peut  n*étre  pas  épais«. 
Alors  loUicier  des  plantes  aromatiques  et  celui  des  mesures  boiveoi 
le  reste. 

'  Comm.  D.  Le  mélange  fiiit  par  Toflicier  des  plantes  aromatiqun . 
est  employé  pour  les  libations.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  fio 
de  millet  noir,  qui  est  préparé  pour  le  moment  où  l  on  fait  Tinvitatiofi 
à  boire,  et  oi!i  Ton  présente  les  offrandes  au  représentant  de  raocéiit 
—  Le  vase  qui  le  contient  est  couvert  d'une  toile ,  comme  les  boit  vutf 
cités  à  l'article  des  Mi-jin,  livre  v. 

Suivant  le  commentateur  Mao-tchang,  le  caractère    kB}   Tcka^; 

désigne  une  plante  aromatique.  On  la  pile,  on  la  cuit  avec  de  Km*' 
on  y  joint  la  plante  Yo,  et  le  mélange  des  deux  extraits  est  aff^ 
Tchang.  Mais  Kongyng-ta  dit  :  Le  vin  extrait  du  millet  noir  s'aff^^ 

par  lui-même    {^    Tchang,  sansquMI  soit  combiné  avec  Ttiwfi^ 
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Lorsque  Ion  fait  le  sacrifice  Yng,  ou  des  grandes  prières, 
aux  portes  de  la  capitale,  il  se  sert  d*une  courge  coupée  à 
la  tige^. 

Dans  la  salle  des  Ancêtres,  il  se  sert  du  vase  Yeou^, 

Dans  tous  les  sacrifices  aux  montagnes,  aux  rivières, 
aux  quatre  régions,  il  se  sert  du  vase  à  figure  d*huUre^. 

Dans  toutes  les  cérémonies  où  Ion  enterre  la  victime ,  il 
se  sert  du  vase  Kaî^\ 

ïm  plaoie  Yo.  Ce  nom  Yo  désigne  la  pUnle  que  ootu  appeiont  ac- 
tuellement Yo'kÎM,  et  que  Ion  cuit  atec  de  Teau  pour  Tunir  atec 
du  vin.  Tckang  est  le  nom  spécial  d*un  vin  qui  se  fait  avec  du  millet 
ooir.  en  mêlant  ane  partie  de  millet  noir  et  deui  parties  de  ris.  Dan» 
aucun  ouvrage  ancien  ou  moderne ,  TcIumq  n*a  jamais  été  uu  nom  de 
plante. 

*  G>mm.  B  et  glose.  On  amasse  de  la  terre  sur  les  quatre  cdtés,  et 
Ton  lait  des  murs  en  terre.  An  milieu ,  on  nettoie  le  soi  et  oo  fonne 
remplacement  du  sacrifice  sur  lequel  on  élève  Tautel  en  terre. 

*  Comm.  B.  Ces  sacrifices  sont  offerts  aux  esprits ,  lorsqu*il  y  a  àm 
looodatîons,  des  sécheresses,  des  épidémies  ou  des  pluies,  des  vents 
iiors  de  saison.  La  population  des  villes  et  lieux  entourés  de  murs  se 
réunit  pour  ces  grands  sacrifices.  On  prend  une  grosse  courge  douce. 
On  enlève  sa  tige ,  et  en  coupant  la  partie  attenante  on  en  fait  un 
«ase. 

^  Comm.  B.  Il  s*agit  ici  du  sacrifice  quinquennal,  offert  dans  la 
idle  des  Ancêtres.  Le  vase  Y'eou  est  de  moyenne  grandeur,  parmi  les 
%ases  des  sacrifices.  Le  vase  /  est  plus  grand ,  le  vase  Umi  est  plus  petit. 
On  commence  k  se  servir  du  vase  Yeou,  au  banquet  solennel  qui  est 
<»flert  aux  assistants. 

^  Comm.  B.  Ce  vase  est  décoré  d*buitres  peintes.  L'huitre .  qui  con- 
tient une  sorte  de  saumure,  ressemble  au  vase  qui  contient  le  vin.  — 
Le  comm.  iSU-isong-y  donne  1rs  dimensions  de  et  vase  mais  ces  me- 
sures paraissent  douteuses  aui  éditeurs. 

*  Comm.  B  et  glose.  C>  vase,  enduit  de  vernis  noir,  a  un  cordon 
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Dans  toutes  les  cérémonies  où  Ton  arrache  le  cœur  de 
la  victime ^  il  se  sert  du  vase  simple  appelé  San^. 
9       Dans  les  grandes  funérailles,  lorsque  Ion  effectue  le 
grand  lavage  du  corps,  il  place  le  vase  de  bois  ,  Teoa^,  Il 
prépare  le  vin  odorant  qui  sert  de  parfum. 

Quand  lempereur  fait  ses  purifications,  il  prépare  le 
vin  odorant  de  millet  noir^. 

En  général,  quand  l'empereur  adresse  des  consolations 
à  ses  inférieurs  ou  leur  rend  visite ,  il  prépare  le  vin  odorant 
pour  ses  aides  ^. 

OFFICIER   DES   COQS    (Kl-JÎfl). 

10       II  est  chargé  de  fournir  les  coqs  destinés  à  être  sacrifiés. 
Il  distingue  la  couleur  de  leur  plumage^. 

rouge  autour  de  sa  panse.  Le  nom  de  Kai,  qui  signifie  mesure ,  indkpc 
ce  cordon  qui  sépare  transversalement  les  deux  parties  noires.  La  cf- 

rémonie  ici  mentionnée  est  la  cérémonie  -ÎW  Li  :  elle  constitue  le 

sacrifice  ordinaire  aux  montagnes  et  aux  forêts,  et  se  distingue  do  la 
précédente  »  qui  n*est  faite  que  pour  les  grandes  montagnes  et  les  grandes 

riviërcs.  Il  faut  lire  ce  caractère  Li,  au  lieu  de  tTlft  A'ouafl,fain 
des  libations,  qui  est  dans  le  texte.  Pour  les  libations  solennelles,  od 
»c  sert  du  vase  /,  et  non  du  vase  à  cordon. 

'   Conim.  C.   C'est  ainsi  que  le  grand  supérieur  des  cérémonie*  sa- 
crées sacrifie  aux  quatre  régions,  aux  cent  produits  de  la  création. 

*  Comm.  B.  Tous  les  vases  ici  désignés  depub  le  vase  Yeoa  wot 

vernissés.  Le  vase  «fr  .Son  est  sans  ornement,  tandis  que  les  autre? 
sont  ornés.  —  Us  sont  représentés  dans  les  planches  de  l'édition  iro- 
périaie,  liv.  XLVi,  foi.  45  et  suivants. 

^  Cornin.   B.    Ce  vaso  contient   ïe  liquida  avec  lequel  on  U'f  '• 
corps. 

*  Comm.  IVang-yng-tien.  Le  corps  de  l'empereur  mort  est  la»t  i»«^ 
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Lorsqu'il  y  a  un  graud  sacrifice,  alors,  pendant  la 
nuit'^,  il  annonce  le  lever  de  laurore,  pour  éveiller  les 
divers  ofliciers  de  la  cour.  Pour  toutes  les  cérémonies  ofli- 
cielles,  telles  que  réceptions  de  grands  visiteurs  étrangers, 
reunions  à  la  cour  des  princes  feudataires,  rassemble- 
ment d  année,  grand  service  funèbre,  il  remplit  le  même 
devoir. 

Kii    général ,  pour   toutes   les   cérémonies   officielles 
dont  lëpoque  est  fixée,   il  annonce  rbeure  de  la  céré- 
monie^. 
11       En  général,  dans  les  sacrifices,  dans  les  cérémonies 
conjuratoires  où  Ion  se  tourne  vert  les  quatre  points  car- 

<ltj  \ïu  parfuiiii^  mélangé  dVitrail  de  la  plaDt«  Yo-km.  Oo  ne  ùùt  pat 
cette  addition  au  vin  qui  est  offert  è  rempereur,  pour  (pi*il  te  lave  et 
M*  purifie,  («elui-ci  est  directement  fourni  par  l'officier  du  vio  odo- 
rant. 

^  Comm.  B  et  Tcking-n^.  Quand  l'empereur  rend  visite  è  des  infé- 
neurs,  il  séjourne  dans  leur  salle  des  Ancêtres.  11  s'approche  des  vaaat 
sacrés.  11  ordonne  aui  aides  qui  l'accompagnent  de  prendre  le  via 
odorant  pour  rendre  homouige  aux  ancèu^s  de  soo  sujet.  Seulement 
il  ne  présente  pas  lui-même  le  vin. 

*  Comm.  B.  Lorsque  Ton  sacrifie,  selon  le  rile  du  principe  mAle, 
on  prend  un  coq  rouge.  Lorsque  Ton  sacrifie  selon  le  nte  du  principe 
frineile,  on  prend  un  coq  noir.  Les  sacrifices  du  premier  genre  s'offrent 
daii»  la  lianlieue  du  midi  et  dans  la  salle  des  Ancêtres.  Les  sacrifices 
«lu  lleu\i^me  genre  s'offrent  dans  la  banlieue  du  nord  et  dans  le  lieu 
couMcrc  aui  génies  de  la  terre  et  des  céréales. 

'  Comm.  B.  C'est-à-dire,  quand  la  clepsydre  de  nuit  n*est  pas  en- 
core \idée,  à  l'heure  où  le  coq  chante;  la  clepsydre  est  réglée  par  le 
Kukou-<ki,  livre  \i\,  fol.  i8. 

*  Comm.  B.  Il  imite  le  coq ,  qui  connaît  le»  heures.  Il  avertit  les 
onicim  qui  doivent  assister  à  la  cérémonie. 

Kditeurs.  1^  teite  dit  qu'il  annonce  l'heure  et  non  pas  le  jour,  parce 
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enfin,  le   transvasement  et   la    préparation  de  tous  les 
vins^ 

21  Quand  il  y  a  un  grai\d  service  funèbre,  il  examine  soi 
gneusement  les  vases  des  libations  du  sacrifice  offert  au 
défunt  2. 

22  II  fait  de  même  quand  on  offre  le  grand  sacrifice  col- 
lectif». 

PnÉPOsé    AUX    BANCS   D*APPOI    BT   AUX    NATTES    POUR    S'ASSEOIR 

{SSB'KAN'YBlf), 

11  s'occupe  des  noms  et  espèces  des  cinq  bancs  d  appui, 
des  cinq  nattes.  Il  distingue  leurs  usages  et  leurs  posi- 
tions^. 


premier  mélange  sans  ôter  la  lie  avec  de  la  paille.  Il  ajoute  qu  on  fiût 
cette  opération  pour  le  vin  doux,  mais  sans  le  mêler  avec  du  vio 
clair. 

^  Comm.  B.  Ceci  désigne  les  trois  vins  qui  se  boivent  ordinaire- 
ment ,  et  qui  sont  nommés  à  Tarticle  de  Tintendant  des  vins,  livi%  v, 
fol.  19. 

*  Cest  la  cérémonie  dans  laquelle  TofiBcier  des  plantes  aromatiques 
(fol.  3,  même  livre)  présente  les  vases  des  libations.  Ces  vases  sont 
examinés  par  rofTicier  des  vases  Tsun  et  /.  Tel  est  le  sens  du  caractère 

>gE  Tsun,  suivant  le  comm.  B.  Cet  officier  fait  ensuite  enlever  les 

vases,  et,  selon  les  éditeurs,  il  examine  ceux  qui  sont  conservés  pour 
être  enterrés,  ainsi  quil  est  dit  au  fol.  3,  à  farticle  de  Tofficier  des 
plantes  aromatiques. 

*  Comm.  B.  fifc  Liu,  désigne  le  sacrifice  collectif  offert  à  l'occa- 
sion d'une  calamité  publique ,  d'un  grand  sujet  d'inquiétude  pour  le 
royaume.  L'oflicier  des  vases  examine  leur  état  et  les  dispose  en 
place. 

*  Comm.  B.  Ces  objets  ont  des  dimensions,  des  formes,  des  cou 


LIVRE  XX.  473 

simple  et  de  la  forme  Tsun.  Pour  la  seconde  oflTraiide ,  il 
emploie  des  vases  de  cette  même  forme,  ornés  de  ligures*. 
Avec  ces  différents  vases,  il  y  a  des  vases  Louï  dans  les- 
quels boivent  les  officiers,  sur   Tinvitation  de   Tempe* 


reur*. 


'^  Lorsque  Ion  offre  le  sacrifice  Tchang  en  automne,  et 
le  sacriBce  Tching  eu  hiver,  il  emploie  pour  les  libations 
des  vases  de  la  forme  /,  dits  vase  Kia,  et  vase  jaune.  11  y 
a  des  plateaux  placés  au-dessous  de  ces  deux  vases.  Pour 
Toffrande  du  matin ,  il  emploie  deux  vases  saos  pieds  de 
la  forme  r<aii.  Pour  Toffrande  des  aliments,  il  se  sert  de 
deux  vases  Tsun  à  large  panse.  Avec  ces  difl'érents  vases, 

*  Conin.  A.  4tl*  Tcktoa,  bateau ,  a  ici  le  sens  Je  soucoupe ,  comme 

le  baasiu  qui  »e  place ,  au  temps  des  llan,  sous  le  vase  à  %iD.  Au  lieu 

(le    Bff^  offrir ,  il  faut  lire  Mg  ,  de  couleur  simple.  L«es  vases  de 

coaleor  simple  étaient  oraés  avec  des  plumes  rouges.  Les  vases  à  fi- 
gares  (•Sum^)  avaient  la  figure  du  Foamy-koiMg.  (juelques-uus  prea- 
Beot  Siûmg  dans  le  sens  iïéUpkant,  et  disent  que  ce  vase  était  orné 
d'ivoire.  Le  vase  de  couleur  simple  est  cité  dans  le  cliap.  Mim^4ÊM^w€i 
du  lÀ-kL 

t^omm.  IVûn^'m^an-cki.  Le  premier  Mrvice  du  Duitin  désigne  le 
service  de  paniers  et  de  terrines,  disposé  pour  être  présenté  par  Tim- 
pératrice ,  lorsque  les  victimes  sont  amenées.  Celte  première  opération 
est  apfielée  Toffrande  du  malin ,  au  fol.  i  î ,  parce  que  lou  offre  alors  le 
vase  consacré  Tsio.  La  seconde  offrande  désigne  la  présentation  laite 
^nMiite  de  ces  mêmes  victimes  cuites  et  servies  pour  élre  mangées;  ce 
qui  rst  indiqué  plus  clairement  encore  fol.  i^,  quand  le  teite  dit. 
l'offrande  des  aliments,  (^es  eipressions  correspondent  À  celles  qvi  se 
li^nt  à  l'artiHe  des  employés  aux  paniers,  Piem-jim ,  li%re  v. 

*  Cximm.  H.  Il  y  avait  des  plateaut  et  de  petiU  %ase^  Ijout  |khii 
t<»«i«  les  sarrifires  du  printemps,  de  IVlr.  de  l'automne  et  de  l'Iiiver. 
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il  y  a  des  vases  Loui,  dans  lesquels  boivent  les  oflk» 
sur  rinvitation  de  Tempereur  ^. 
15  En  général ,  aux  sacrifices  intermédiaires  entre  ceuda 
quatre  saisons ,  tels  que  le  sacrifice  de  ia  méditatkMi  à 
trospective  (  Tchouï-hiang)  et  le  sacrifice  de  la  visite  à  il 
cour  (TchtUhhiang  )  ^  il  se  sert»  pour  les  libations ,  des  n» 
/  dits  vase  du  tigre  et  vase  du  grand  singe.  Tous  deu«l 
un  plateau  de  support.  Pour  le  service  du  matin»  il  e» 
ploie  deux  grands  vases  Tsun.  Pour  la  seconde  offinaè 
(le  second  repas),  il  emploie  deux  vases  Tsan  à  la  ami- 
tagne^.  Avec  chacun  de  ces  vases,  il  y  a  des  vases  Imî. 
dans  lesquels  boivent  les  officiers  sur  Tinvitation  de  Fc» 
pereur*. 

ainsi  que  pour  les  cérémonies  extraordinaires.  Au  lieu  de  Rtili'^ 
Sf  boire  sur  Tinvitation. 

'  Gomm.  B.  Le  vase  jaune ,  Hoang-i,  est  le  vase  aux  yeox  }§■■• 
cité  dans  le  chapitre  Ming-tang-toei  du  Li-kL  On  y  Ht  que  ce  Taserea- 
plaçait,  sous  les  Tcbeou,  le  vase  Kia  de  la  dynastie  Yn,  et  le  laiea 
coq,  qui  était  usité  sous  ia  dynastie Hia.  —  Tchou-tsan  désigne  nitvc 
qui  pose  directement  sur  la  terre,  qui  n'a  paa  de  pieds.  Daprbk 
même  chapitre  Ming-tang-wei,  il  était  usité  sous  la  dynastie  Yn.Leta* 
à  large  panse  (Hou-Uan)  est  cité  dans  le  Tso-tchoaen.  —  Soittatlr 
comm.  A ,  il  faudrait  corriger  le  texte  et  lire  :  vase  à  fignre  de  gnÎM 
(Kia) ,  pour  le  nom  du  vase  Kia, 

*  Comm.  A.  Ceci  désigne  le  sacriGce  Hia  qui  se  fait  Ions  ks  troii 
ans  dans  la  salle  des  Ancêtres,  et  le  sacrifice  7ï  que  les  sonvcnfli 
offrent  à  leurs  ancêtres ,  tous  les  cinq  ans.  Ils  ont  lieu  k  des  époqac» 
de  Tannée  intermédiaires,  entre  les  sacrifices  réguliers  des  quatre fv- 
sons.  Kn  conséquence,  le  texte  les  appelle  sacrifices  intermédiaire!. 

^  Comm.  A.  Le  grand  vase  Tsan  était  un  vase  en  terre  cuiu  fn 
servait  dans  la  haute  antiquité.  Le  vase  à  la  montagne,  Ckan-tsa»»^ 
aussi  appelé  Chan-louï,  vase  Loui  h  la  montagne.  D'apnS  le  chap.  Vtff- 
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sf  En  général  ,  i7  s  occupe  des  opérations  relatives  au 
transvasement  dans  les  six  sortes  de  vases  / ,  et  dans 
Il  les  sii  sortes  de  vases  Tsan ,  telles  que  le  transvase- 
g  ment  pour  offrir  le  vin  mêlé  avec  les  plantes  aro- 
,,  matiques ,  le  transvasement  en  coulant  le  vin  doux , 
I    |o    transvasement  pour  clariBer  le  vin  qui  s'éclairdt^. 


umg^wfi  du  Li-ki,  c*éuit  un  vase  employé  par  Tempereur  /a.  Le  grand 
vaie  Ttum  est  utité  depuis  le  temps  de  Chua. 
'         Comm.  B.   Loui  ou  Hoeï  désigne  une  espèce  de  singe  qui  a  le  nés 
\      releré  et  la  queue  longue.  Le  dictionn.  Eal-ya  dit  que  cest  un  grand 
,     stfige.  Le  vase  Quutiotd  est  ciselé  et  peint.  11  y  a  sur  ce  vase  une  fi- 
gure de  nnage  placé  an-dessus  d*une  montagne. 

*  Editeurs.  Le  comm.  A  est  exact.  Le  grand  sacrifice  quinquennal 
remonte  au  premier  ancêtre  :  aucune  cérémonie  ne  descend  plus  pro- 
fondément dans  Tantiquité.  De  là  lui  vient,  dans  le  texte,  le  nom  de 
cérémonie  de  la  méditation  rétrospective ,  Tckoml-kitm^.  Lorsque  les 
tablettes  de  différentes  salles  ou  de  salles  détruites  sont  introduites 
dans  le  grand  temple  des  Ancêtres,  cette  opération  renferme  Tidée  de 
visite  è  la  cour.  G>nséqoemment ,  le  sacrifice  triennal  où  se  fait  cette 
réunioo  des  taUettes  sacrées,  est  identique  avec  la  cérémonie  de  la 
▼isile  à  la  cour  Tckao-kian^ ,  citée  dans  le  texte. 

»  Comm.  B.  Le  vieux  texte  a  été  corrigé  dans  ce  passage.  On  a  lu 

,  au  lieu  de  ^S ,  et  fXi  ,  au  lieu  de  jK/  .  —  D*après  la  place 

des  %ins  cités  dans  le  chapitre  Li-yun.»  du  Li-lri^  Yan^-tksi  désigne  le 
vin  qui  s*éclaircit  Le  texte  explique  les  opérations  successives  pour  la 
clarification.  On  unit  au  vin  de  millet  noir  les  plantes  aromatiques 
qu'on  a  fait  bouillir.  On  le  clarifie  ensuite,  en  le  mêlant  avec  le  vin 
qui  tVclaircit.  Le  vin  doux  est  trèa-trouble.  On  le  mêle  avec  du  %in  clair 
pour  le  rendre  plus  liquide.  On  le  coule  à  travers  des  pailles,  pour 
recueillir  la  lie.  On  mêle  le  \in  qui  s't^laircit,  avec  du  vin  clair,  pour 
le  clarifier  tout  à  fait. 

I^  caractère   ânT  //iVa,  offrir,  est  expliqué  de  diverses  manières 

par  les  comment.ileurs.  Wang>ngan-chi  dit  qu'on  présente.  Hien,  le 
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cercueil*,  on  se  sert  de  joncs  durs  garnis  d'une  lisière 
en  couleur  mêlée  de  blanc  et  de  noir.  Pour  les  princes 
feudataires,  il  y  a  des  lisières  en  tissu  mêlé.  Pour  chaque 
natte  qui  couvre  le  cercueil,  il  y  a  un  bapc  d*appui. 
29  En  général,  dans  les  cérémonies  de  réjouissance,  on 
change  le  banc  d*appui.  Dans  les  cérémonies  tristes,  on 
conserve  le  même  banc  d*appui^. 

CHEF    DC    MAGASIH    CELESTE    (tBIBK'FOV). 

^  Il  est  chargé  de  la  conservation  et  de  la  surveillance 
dans  les  salies  de  TÂncétre ,  ainsi  que  des  règlements  et 
prescriptions  qui  la  concernent'. 

droite  de  sa  natte.  Quand  on  fait  asseoir  un  visiteur,  le  banc  dappai 
est  à  gauche  de  ia  natte.  Le  banc  vernissé  et  le  banc  sans  couleur,  sont 
à  droite ,  parce  qu  ils  sont  destinés  aui  esprits. 

'  ^H  ]yR  ^^'^»  ^^«  selon  le  comm.  A ,  la  natte  qui  se  pose  sur 
la  terre.  La  natte  de  joncs  est  posée  au-dessus.  D*aatres  croient  que 
cette  natte  Pé-si  est  celle  sur  laquelle  se  déposent  les  grains  offerts. 

Selon   le    comm.   B,  TtÙ  est  le  reste  do  caractère  Aie  ,  cercueil, 

qui  a  été  efTacé.  La  natte  du  cercueil  est  celle  sur  laquelle  s'assied  l'es- 
prit qui  vient  sous  le  dais. 

Les  commentateurs  varient  aussi  sur  la  dernière  phrase.  Les  édi- 
teurs présument  que  le  texte  est  altéré,  et  reconnaissent  qu'on  ne  peut 
pas  obtenir  une  explication  nette  de  ce  passage. 

*  Comm.  B.  Lorsque  l'empereur  sacrifie  dans  la  salle  des  Ancêtres, 
lorsqu'il  fait  des  libations  dans  sa  maison  particulière,  lorsqu'il  oflre 
un  banquet  dans  la  salle  de  réception  ,  lorsqu'il  sacrifie  sur  le  seuil 
de  la  porte,  à  chacune  de  ces  cérémonies,  on  change  les  bancs  d'ap- 
pui pour  l'empereur  et  les  esprits.  Dans  les  cérémonies  tristes,  le  banc 
du  sacrifice  est  le  même,  le  matin  et  le  soir,  parce  que  le  rite  des  funé- 
railles est  abrégé.  C'est  le  banc  sans  couleur,  comme  il  a  été  dit  au 
folio  précédent. 
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En  général  ,  dan»  les  grandes  réunions  du  printemps 
et  de  Tautomne  «  dans  les  grands  banquets,  dans  les  céré- 
monies  où  Ion  tire  de  lare,  où  un  royaume  est  concédé 
en  fief,  où  un  grand  dignitaire  est  iiommé\  il  dispose  le 
paravent  brodé  en  noir  et  blanc ,  à  la  plar«  que  doit  oc- 
cuper Tempcreur*. 

Le  devant  du  paravent  fait  face  au  midi.  Il  place  la 
natte  en  joncs  fins,  à  bordure  variée.  H  ajoute  la  natte  à 
lisière  qui  a  une  bordure  peinte.  Il  ajoute  la  natte  à  ran- 
gées ,  qui  a  une  bordure  mélangée  de  noir  et  de  blanc. 
A  gauche  et  à  droite  sont  les  petits  bancs  en  jade  pour 
s^appuyer^. 

Quand  on  sacrifie  aux  anciens  souverains,  on  suit  la 

leort  spéciales,  et  se  placent  différemment  dsns  les  cérémonies  prési- 
dées par  l*empereur. 

*  Comm.  B.  ttm  vK^  Fou-y.  Le  premier  caractère  est  souvent  rem- 
placé par  -^Si  Fou,  hache.  Le  second  a  le  sens  d'appui,  de  proche, 
et  est  ici  pour  ^u  ,  nom  des  paravents.  Ce  paravent  se  place  àtr-  * 

rière  le  siège  impérial.  Il  est  couvert  de  broderies  en  soie  noire  et 
blanche,  qui  représentent  des  haches.  Ce  qui  touchait  les  haches  était 
blanc.  Ce  qui  touchait  les  manches  était  noir.  Le  fond  était  en  étoffe 
rouge,  ooalenr  de  ta  famille  Tcheou. 

*  Comm.  A  et  B.  La  natte  sur  laquelle  s'asseoit  Tempereur,  est  en 
avant  do  paravent.  A  gauche  et  è  droite,  sont  les  bancs  d'appui.  Il  y 
•  plusieurs  nattes  et  plusieurs  bancs  pour  lui  faire  honneur.  La 
deuxième  naUe  est  faite  en  joncs  coupés ,  liés  avec  des  cordons  ans 
ciiiq  couleurs.  La  lisière  est  peinte  en  Ggnre  de  nuages.  La  troisième 
natte  Tié ,  est  faite  en  branches  de  pécher.  Elle  porte  des  dessins  dis- 
posés par  rangée. 

Comm.  A.  Au  lien  de  ^^K*^*  >'  ^*^^  1*''^  Jbk  7*'eo*  dans  le 
sens  de  bordnre  brodée,  comme  on   le  voit  dans  le   fio-fc&oara , 
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même  règle  pour  la  natte  du  personnage  qui  rend  Vinvi- 
tation  à  boire  ^ 

Pour  les  sacrifices  offerts  par  les  princes  feudataires. 
il  y  a  deux  nattes ,  la  natte  en  joncs  ordinaires ,  avec  aoe 
lisière  brodée ,  et  en  outre  la  natte  en  joncs  fins  à  lisière 
mêlée.  Â  droite  est  le  banc  d*appui  qui  est  sculpté'. 
26  Pour  la  natte  du  personnage  qui  rend  Tinvitation,  il 
y  a  la  natte  en  joncs  fins  à  lisière  mêlée,  et  en  outre  U 
natte  à  lisière  qui  a  une  bordure  peinte'. 

deuiième  année  de  Houan-kong.  On  lit  dans  le  chapitre  Kom-mug,  <h 
Chou-kinif  :  Quand  Tching-wang  fut  près  de  moarir,  oo  le  revêtit  <h 
costume  des  cérémonies ,  on  lui  mit  le  bonnet  impérial ,  et  il  a*appim 
sur  le  petit  banc  de  jade.  Voyez  la  fig.  17 ,  planche  III ,  dans  la  tnàat- 
tion  du  ChoU'hing ,  par  Gaubil. 

L'un  des  bancs  d  appui  est  pour  remperear.  L^aatre  est  pour  le» 
génies  ou  esprits  supérieurs  auxquels  le  sacrifice  est  oflert 

'  Comm.  B.  Au  lieu  de  B^^  ,  liseï  BF  *  inviter  è  boire.  —  Lf 

texte  indique  ici  les  nattes  qui  servent  au  sacrifice  et  sur  lesqoellr? 
Tcmpcrcur  reçoit  Tinvitation.  Quand  le  représentant  de  TaDcétre  a 
goûté  les  aliments  ,  Tcmpcrcur  l'invite  à  boire.  Quand  il  a  goûte 
le  vase,  le  grand  oflicicr  de«  cérémonies  le  reçoit.  Il  puise  le  vin  et  k 
donne  au  représentant  de  Tancétre.  Celui-ci  invite  à  son  tour  Tempe- 
rcur.  Alors  la  natte  est  placée  au  dedans  de  la  porte.  Quand  rimpén* 
trice  et  les  grands  officiers  prennent  le  vase«  on  place  encore  W 
nattes. 

'  Comm.  D.  Les  lisières  brodées  sont  en  soie  de  différente  oonleor 
et  séparées.  Les  lisi6rcs  peintes  représentent  des  figures.  D^apn'^  b 
section  Khao-kong-hi ,  le  mot  brodé  indique  les  tissus  où  le  blfu  es 
le  blanc,  le  rouge  et  le  noir  se  correspondent  ;  le  mot  peint  iiuiiqiK 
des  dessins  de  montagne  ou  d*eau. 

'  Comm.  B.  WP   est  ici  encore  pour  ffip  ,  invitera  boire. 

Comm.  C.  Le  rc|iréscntant  de  rancétre  invite  à  son  tour  le  pr.ii'' 
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La  même  règle  est  suivie  pour  placer  les  uattesdes  visi- 
teurs de  haut  raug  ,  en  avant  de  la  fenêtre.  A  gauche  est  le 
liane  rouge,  qui  sert  d'appui*. 
^'^  Lorsqu'il  y  a  un  service  de  grande  chasse,  il  place  la 
natte  de  Tours  no  liea  da  rendêz-voas,  A  droite  est  le  banc 
vernissé,  qui  sert  d*appui^. 

lx)rsqu*il  y  a  un  service  funèbre ^  il  place  la  natte  de 
jonc.  A  droite  est  le  banc  sans  couleur'^.  Pour  la  natte  du 

qui  le  fp^il.  Alors,  on  place  aussi  ces  cleui  nattes  à  lorii-nt  et  à  l'occi- 
deot  do  dedans  de  la  porte.  Ce  sont  les  nattes  sur  lesquelles  il  s  as- 
soit 

Comm.  D.  Pour  Tempereur,  la  natte  du  |>ersonnage  qui  invite  et 
celle  des  aacrîBcet  oïdinaires,  sont  «cmblaliles.  Pour  les  priurrs  feuda- 
taires,  elles  sont  différentes.  En  effet,  l>mpereur  seul  est  tn^a-huno- 
rable  et  peut  t^asseoir  sur  uue  natte  semblable  à  celle  des  esprits  su- 
périeurs. 

*  Conni.  B.  Les  visiteur»  de  baut  rang  sont  les  princes  qui  vien- 
nent rendre  bomniage,  les  ministres  et  les  préfets  des  royaumes  feu- 
daires  qui  viennent  en  information. 

Editeurs.  Dans  les  visites  en  corps,  l'empereur  »e  place  en  a\ant  du 
paravent,  la  face  an  midi,  pour  recevoir.  Dans  les  banquets  et  colla- 
tioDS,  on  suit  le  rite  de  Vhàie  et  de  Tétranger.  Ainsi ,  dans  les  visites 
•rdinaiiet,  la  natte  du  visiteur,  qui  est  Tétranger,  est  placée  au  midi , 
«B  avant  de  la  fenêtre.  Le  prince  est  à  la  place  de  l'bôte,  au  baut  des 
marcbes  de  Tescalicr. 

*  Conm.  B.  Il  s'agit  ici  des  réunions  pour  les  grandes  cbasses  des 
qaatre  laisont.  On  place  la  natte  au  lieu  où  se  fait  le  sacrifice  qui  pré- 
céda b  cbasae. 

*  Comm.  B.  Ceci  se  rapporte  è  la  cért^monie  dans  laquelle  on  réunit 
lea  invités  è  Tenterrement. 

^  Comm.  C.  Pour  les  {lersonnes  vivantes,  les  bancs  d'appui  sont  à 
iraucbe.  Ponr  les  génies,  les  banct  d'appui  sont  à  droite.  D'aprVs  cette 
règle,  quand  un  prince  feudataire  sacrifie,   le  banc   d'appui  esta 
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cercueil  ^  on  se  sert  de  joncs  durs  garnis  d'une  lisièie 
en  couleur  mêlée  de  blanc  et  de  noir.  Pour  les  princes 
feudataires ,  il  y  a  des  lisières  en  tissu  mêlé.  Pour  diaque 
natte  qui  couvre  le  cercueil,  il  y  a  un  bapc  d appui. 

29  En  général,  dans  les  cérémonies  de  réjouissance,  oo 
change  le  banc  d*appui.  Dans  les  cérémonies  tristes,  oo 
conserve  le  même  banc  d'appui^. 

CHEF    DU    MAGASIN    CELESTE    (THiB/l'FOV). 

30  II  est  chargé  de  la  conservation  et  de  la  surveiliâDce 
dans  les  salles  de  TÂncétre ,  ainsi  que  des  règlements  et 
prescriptions  qui  la  concernent'. 

droite  de  sa  natte.  Quand  on  fait  asseoir  un  visitear,  le  baoc  d'tppu 
est  à  gauche  de  la  natte.  Le  banc  vernissé  et  le  banc  sans  oonlenr,  sont 
à  droite,  parce  qu  ils  sont  destinés  aui  esprits. 

'  tQ  )m  ^^'^^*  ^^'  ^®'^"  ^^  comm.  A  ,  la  natte  qui  se  pose  mr 
la  terre.  La  natte  de  joncs  est  posée  au-dessus.  D'autres  croient  q* 
cette  natte  Pé-si  est  celle  sur  laquelle  se  déposent  les  grains  o/TrrL» 

Selon   le   comm.  B,  XÛ  est  le  reste  du  caractère  JfS  ,  «mietl. 

qui  a  été  effacé.  La  natte  du  cercueil  est  celle  sur  laquelle  s'assied  IV 
prit  qui  vient  sous  le  dais. 

Les  commentateurs  varient  aussi  sur  la  dernière  phrase.  l>es  éè- 
teurs  présument  que  le  texte  est  altéré,  et  reconnaissent  qu'on  ne  peet 
pas  obtenir  une  explication  netle  de  ce  passage. 

*  Comm.  B.  Lorsque  Tenipereur  sacrifie  dans  la  salle  des  Ancéirft. 
lorsqu'il  fait  des  libations  dans  sa  maison  particulière,  lorsqu'il  o9tt 
un  banquet  dans  la  salie  de  réception  ,  lorsqu'il  sacrifie  sur  ie  ^ 
de  la  porte,  à  chacune  de  ces  cérémonies,  on  change  lea  bancs  J ap- 
pui pour  l'empereur  et  les  esprits.  Dans  les  cérémonies  tristes,  le  banc 
du  sacrifice  est  le  même ,  le  matin  et  le  soir,  parce  que  le  rite  des  t'uot 
railles  est  abrégé.  C'est  le  banc  sans  couleur,  comme  il  a  été  dit  is 
folio  précédent. 
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Il  «onserve  tous  les  insignes  en  jade  et  les  objets  de 
;;r«inde  wileur  appartenant  à  TKtat^.  Lorsque  Ion  célèbre 
un  j^ranil  sacrilire ,  ou  un  grand  service  funèbre,  il  les 
tire  du  magasin  et  les  flispose  à  la  place  voulue.  Quand  la 
cêri*nionie  est  terminée ,  il  les  i*enfernie'\ 

Tous  les  résumés  d'administration  relatifs  aux  offices  de 
la  cour,  des  districts  et  arrondissements  intérieurs,  ainsi 
(|ue  des  apanages  et  domaines  afl'ectés ,  sont  re<^us  et  con- 
ser\'és  par  lui,  pour  guider  IVmpereur  dans  son  examen 
<le  la  gestion  des  ofliciers'^'. 


^  <,onim.  B.  C/psi  la  mIIc  tlUron-tsi.  le  ^rand  ancêtre  <le  la  fa- 
uillr  impiTiale.  On  conserve  dans  sa  salle  les  objets  prt'cieui,  traos* 
nii^  «le  ^én^ration  en  ^rncralion.  Ainsi,  dans  le  royaume  de  I^u,  on 
contenait  le  grand  arc  orné  de  jade. 

*  Comm.  B.  Ceci  dcsiijne  les  belles  tablettes  de  jade  ,  les  heaiii  ob- 
jet!^ en  jade.  On  le.s  montre  dans  les  grands  sacrilicef,  dans  1rs  grandes 
ronérailles  |K>iir  faire  bonneur  au  royaume. 

^  \oyei  le  cbap.  Kou-mttuj,  du  (Ihon-kinf^,  où  le  leite  énum^re  les 
dilTt-renls  objets  ei{>osés  h  la  mort  de  Tcbing-isan*^. 

C^omm.  ('..  Tous  les  officiers,  depuis  la  capitale  jusqu'aui  quatre 
t«inlins.out  des  iures  où  ils  inscrivent  leurs  rip^ration».  Le  teite  ne 
I  iii-  pa*.  |»<»ur  abréger,  les  ofliciers  des  six  districts  extérieurs  vVoai, 
jinsi  que  ceux  des  domaines  de  TKtat  korniv. 

(^>mnt.  }i'iinij-rntj'tien.  Tchi-tihontj  désigne  les  rapports  ou  la  red- 
«iitiou  de  ci>niptc  (pic  reçoit  le  i;rand  ndmi^i^t^alear.  premier  ministre* 
¥t  d'apft  s  IrsqueU  il  juge  de  la  gestion  des  ofliciers.  Il»  doivent  s'ac- 
cor*l#*r  a*ec  la  juste  n^gle.  l)e  là  le  nom  de  Ichi  tchon»},  ce  «pu  r>i  con- 
t«»rffn«'  ««  l'administration. 

Lditeurs  l«a  gestion  des  ofliciers  eM  exnminte  |>ar  ibar|uc  chef  de 
wrsirt  .  qui  transmet  son  rap|>ort  au  grand  administrateur.  Le  cbef 
•lu  magasin  réleste  reçoit  ces  rap{>ort«,  |Mnir  <|ue  l'on  puisse  les  con- 
«ullT.  On  peut  craiodr«  que  des  otriciers  ne  m*  soient  écartés  de  la 
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32  Au  commencement  du  printemps  ^  il  arrose  ou  frolt* 
du  sang  des  victimes  les  ornements  précieux ,  les  joyaux  de 
la  toilette  impériale. 

Dans  les  cérémonies  de  réjouissance ,  et  dans  les  céré- 
monies tristes^,  lorsqu'on  fait  le  lavage  des  main^ .  il 
prend  la  torche  pour  éclairer^. 

A  la  fin  de  Thiver,  il  dispose  les  objets  en  jade  qui  ser 
vent  à  déterminer  si  Tannée  suivante  sera  bonne  ou  mau- 
vaise*. 

juste  règle,  qu'il  n*y  ait  des  inexactitudes  dans  Texamen  deschelsde 
service,  dans  le  jugement  du  grand  administrateur. 

'  Coram.  B.   C'est  le  Meng-tchun,  ou  premier  mois  du  pnnteinp> 

*  Comm.  B.  Les  cérémonies  de  réjouissance  désignent  les  sacrifice^ 
réguliers  des  quatre  saisons,  et  les  sacrifices  des  réunions  qui  ont  heu 
la  troisième  el  la  cinquième  années.  Les  cérémonies  tristes  dési^neni 
les  fuDcraillcs  de  l'empereur  et  de  l'impératrico  ,  le  sacrifice  offert  fi 
riionneur  du  défunt  dans  la  salle  de  l'Ancctre. 

'  Comm.  C.  Dans  les  grands  sacrifices  réguliers,  le  soos-pr* 
posé  aux  invocations  donne  à  laver  au  représentant  de  fanct'tr 
De  même,  les  petits  serviteurs  donnent  à  laver  à  l'emperfnr  >\\. 
accomplit  ces  cérémonies.  Ces  deux  opérations  se  font  dans  la  sâii^ 
de  l'Ancêtre,  et  alors,  le  chef  du  magasin  céleste  prend  la  torclu 
Quand  le  chef  des  gradués  (  livre  \.\xi  )  sacrifie  aux  cinq  soau- 
rains  célestes,  il  offre  k  laver  au  représentant  de  lancètre;  mai' 
on  ne  l'éclairé  pas  ,  parce  que  ce  sacrifice  ne  se  fait  pas  dan^  *- 
salle  de  l'Ancêtre. 

^  Comm.  B.  On  interroge  par  la  tortue,  pour  savoir  si  laonêf  ffn 
bonne  ou  mauvaise.  Voyez,  à  farlirle  du  grand  augure,  les  détaih  è( 
cette  cérémonie  appelée  Ta-tchin  ou  la  grande  détermination.  Il  pr 
pare  les  objets  en  jade  qui  servent  pour  accomplir  I<îs  rites  cnvfr*'^ 
esprits.  Selon  Tclwuj-s.^é-non(j ,  qui  cite  un  passage  du  Koué-iu,  Tc^' 
a  ici  le  sens  d'interroger. 

Comm.  C.  Le  texte  dé-sigoe  ici  la   fin  de  fbivcr  des   lliâ  -j'^ 
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M  Si  Ion  traii$pf)rte  les  joyaux  de  la  couronne  vers  une 
nouvelle  résidence  impériale,  il  les  livre  au  chef  du  nouveau 
magasin  céleste  \ 

Lorsque  Ion  sacrifie  aux  astres  qui  président  au  peuple 
et  aux  appointements^,  et  que  Ton  présente,  en  même 
temps,  les  dénombrements  du  peuple  et  des  produits,  il 
rtH^oil  ces  rapports  et  les  ronser\e^. 

CONACItTATT.OR    DM    TABI.ETTFS    Dr    SCKkV    [tltS-CHOll). 

u        II  est  chai*gé  de  la  conservation  des  tablettes  de  jade, 

fier).  C'e*t  une  époqur  de  renouvfllrmi»iit.  Eq  <x>u»4''quenrc .  on  augure 
par  la  plante  Chi. 

*  Oomm.  C  Si  l'empereur  traas|>orto  sa  résidence,  on  transporte 
4uasi  les  joyaux  de  la  couronne.  Le  cliefdu  magasin  céleste  les  livre  au 
rbef  du  magaiin  céleste  de  la  nouvelle  résidence.  Celui-ci  le^  garde 
en  d^p6C,  comme  avait  fait  le  premier. 

Comm.  R.  Ssi-min,  l'astérisme  qui  préside  au  |)eupte  forme  les 
coroes  àe  la  constellation  Hien-youfn  [a  Regulu5  et  autres  du  Lion  j, 
laquelle  est  composée  de  dii-sept  étoiles  et  a  la  figure  d'uo  dragon.  Elle 
a  dem  cornes  qui  sont  appelées  ic  grand  peuple,  Ta-mm,  le  petit 
peuple,  5iao-mifi. 

Sté'lo,  raatcnsaie  qui  préside  aux  appointements,  c'est  la  6*  étoile 
de  la  coDstellatioD  fVen-îckatuf  (9,  u,  ^  Grande  Our^^).  On  l'appelle 
auaai  Hîantmg,  le  conaeiller  inférieur.  A  rarticlc  du  grand  supérieur 
àe%  cérémonies  sacrées,  on  appelle  ctn  mêmes  astérismes  Ssé-tchon^, 
Sié-mmg.  Les  appointements  sont  proportionnées  aux  produits  de  la 
terre.  Oo  sacriGe  à  ces  deux  astérismes,  k  l'entrée  de  Thi^er. 

'  C>NDm.  C.  Au  commencement  de  l'hiver,  il  est  enjoint  aux  officiert 
4u  peuple  de  présenter  le  dénombrement  du  peuple  et  des  produits 
récoltés.  Le  sou»-préposé  aux  brigands,  suppléant  du  miniMre  des 
chitimeots ,  les  reçoit  et  le*  présente  au  M>uverain.  f^Hiand  celui-ci 
les  a.  il  les  transmet  au  cliel  du  magasin  rélcMe.  qui  les  reçoit  et  les 
c<mserve. 


.>  I 
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des  objets  usuels  en  jade.  Il  distingue  leurs  noms  et  leurs 
espèces,  ainsi  que  les  cérémonies  où  ils  sont  employés.  Il 
dispose  les  ornements  d'étiquette  ^ 

L'empereur  fixe  à  sa  ceinture  le  grand  Kouei.  U  prend 

le  Koueî  de  la  toute-puissance  (  Tchin-koueî).  Il  prend  les 

cordons  brodés  aux  cinq  couleurs  et  à  cinq  garnitures. 

C'est  ainsi  qu'il  offre  le  sacrifice  du  matin  au  soleil  ^. 

36       Le  feudataire  de  premier  rang  prend  le  Koueî  Ouan  (à 


'  Comm.  B.    ySj^  Ckouï  désigne  les  tabieUes  précieuses  qae  tien 
nenl  ceux  qui  visitent  Tempcrcur.  ri&  Khi  désigne  les  vases  et  objets 


qui  servent  à  rendre  hommage  aux  esprits.  Les  tablettes  précieuses  soot 
des  signes  de  créance ,  des  gages  de  sincérité.  Les  ornements  d'éti- 
quette désignent  les  cordons  brodés  qui  sont  d'étiquette  avec  ces  ti- 

blettes.  Voyez  le  dtct.  de  Khang-bi,  aux  caractères  jf^^   et  ^^-  1^ 

s'agit  (les  cordons  garnis  de  pierres  de  jade  qui  pendent  des  deux  côirs 
du  bonnet. 

*  Comm.  A,  Au  lieu  de  *pl?'  Tsin,  ïiseï  ^=^    Tsin  ,   comme  djo* 

l'expression  Tsin-chin ,  celui  qui  fixe  à   sa   ceinture  une  épée,  un  in- 
signe, c'est-à-dire,  l'officier  en  fonction.  —  A  l'article  des  ouvriers  a 
jade,  Iii-jin,  1.  XLii,  il  est  dit  :  Le  grand  Kouei  est  long  de  trois  pieds 
et   porté  par  l'empereur.    Le  Tchin-kouei,  Koueî  de  la  puissance  Mi 
préme,ou  des  monts  protecteurs,  est  long  d'un  pied-j^.  Il  est  atiribufi 

l'empereur.  —  n^w  csl  pour  5fô  ,  cordons,  ^jfr*    rstcou  a  le  sens  <1< 

rfj    7'5«,  contour,  garniture;  chaque  tour  fait  un  Tsieon. 

Les  Koueî  étaient  les  tablettes  portées  par  l'empereur  et  les  çntè 
dignitaires. 

Comm.  B.  Les  cordous  ont  des  broderies  aux  cincj  couleurs.  Cf$ 
sur  eux  que  Ion  fixe  les  pierres  de  jade.  Tsieou  a  le  sens  de  perfertioc 
achèvement.  On  lit  dans  le  rite  de  la  réunion  d'automne  :  L'emper» 
sacrifie  au  soleil ,  en  dehors  de  la  porte  orieutale. 

Editeurs.  Le   comm.   C  dit  :  Au  printemps,  le    matin,  lenaper* 
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deux  colonnes).  Le  Feuda taire  de  deuxième  ran^  prend 
le  Koueî  Chin  ou  du  rorps  drott.  Lr  feudataire  de  troisième 
ran^  prend  le  koueï  Kong  ou  du  corps  penché.  Les  cordons 
des  bonnets  sont,  pour  tous,  à  trois  couleurs  et  à  trois  gar- 
nitures. Le  feudataire  de  quatrième  rang  prend  la  tablette 
niiide  des  grains  (Ko-pi),  Le  feudataire  de  cinquième  rang 
prend  la  tablette  ronde  des  joncs  (Pou-pi)^,  Pour  l'un 
el  Tautre,  les  contons  de  soie  sont  à  deux  couleurs  et  à 
deux  garnitures^.  Telle  est  I  étiquette  de  leurs  rangs,  lors- 

ofliT  le  Sacrifice  Tckao  au  »olciI;  rn  automne,  le  soir,  il  oiïre  le  sa- 
crifice Si  à  la  luoe.  Mais  ce  sont  des  sacrifices  ordinaires.  Suivant  le 
rit^  de  la  réunion  automnale ,  renipercur  se  met  à  la  t<>te  «les  princes 
feudataires  et  salue  le  soleil ,  on  dehors  de  la  pi>rte  orientale.  Il  y  a  ici 
une  diflft'rencc  avec  le  passage  suivant  où  il  est  dit  que  l'empereur 
prend  le  Kouri  rond  {>our  sacrifier  au  soleil  et  i  la  lune. 

Les  commentateurs  varient  sur  le  sens  de  Tchin,  qui  signifie  la 
toute  puissance,  la  fiacification ,  et  qui  e>t  ^«nssi  le  nom  donn«'>  ani 
fjuatrr  monts  protecteurs  d«'s  frontières.  Dans  le^  plancliO't  ajoutées 
fiar  Tchou-hi ,  on  voit  sur  le  Knuri  de  ce  nom  quatre  anixs  de  nxrlies 
qui  figurent  des  moiita;;nes. 

'  Dan»  les  figures  données  jwir  Trhoii-hi ,  le  premier  de  ces  Knurt  v%i 
un  |>eu  recourbé  parle  haut, et  on  voit  sur  cette  tablette  deii\ctdoiiiie« 
rniblème  du  |»alais.  .Siri ,  qui  signifie  proprement  sincérité,  est  lu  ici 
CAiii,  corps,  pour  le  ncun  du  deu\i^me  Koucî.  On  \oit  sur  celui  ci  un 
homme  ayant  la  lête  droite,  cimime  indici  do  puisvaiuv  hnmj  Ht:'iiifir 
corps.  L^*  Konri  de  ce  nom  oifre  une  lij^ure  d'homme  un  peu  coiiil»ef, 
pour  indiquer  la  soumission.  —  La  Inhlette  suivante  jH^rte  une  fpjurr 
lie  céréale  anabn^ue  au  ni,  et  la  demi«^rc.  lu  figurr  de  jonc^  aquati<ju<*<i. 
Toutes  deuj  étaient  romlcs.  et  b'urs  «>!iibléiiics  repn-vnlaunt  la  fer- 
tilitc.  raboiidaiice,que  lo«i  princes  feudalaire»»  du  ^  el  .*»'i.iii;;  devaient 
procurer  au  peuple. 

*  (^omm.  B.  Les  troi«»  couleur>  s<miI  \v  n>iii»e .  le  blatir  ,  le  bl**n    l.e^ 
Heui  couleur»  »«»iil  le  r«»ug.-  ««i  \v  ver!. 
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qu'ils  se  rendent  près  de  1  empereur  aux  grandes  visites 
du  printemps  et  de  l'automne ,  de  l'été  et  de  l'hiver,  et  eo- 
core  aux  visites  de  circonstance  ou  collectives*.  Lorsque 
les  feudataires  se  visitent  entre  eux ,  l'étiquette  est  encore 
la  même. 

57  Pour  le  Koueï  nommé  Tchoaen,  pour  le  deoii-Kouâ. 
appelé  Tchang ,  pour  la  tablette  ronde  appelée  Pi,  pour 
la  tablette  Tsong^^  les  cordons  ont  deux  couleurs  et  font 
une  seule  garniture.  Ces  tablettes  ser\'ent  aux  oflBcien. 
dans  les  visites  qu'ils  rendent  en  corps,  et  séparément,  à 
l'empereur  et  à  l'impératrice^. 

38  Les  quatre  Koueï  à  centre  conmiun*  servent  dans  les 
sacrifices  ordinaires  ofTerts  au  ciel ,  dans  les  sacrifices  ex- 
traordinaires,  offerts  au  seigneur  suprên\e  [Chang-ti]^. 

^  Comm.  A.  Outre  les  visites  en  corps  des  quatre  saisons,  H  y  a  les 
visites  de  circonstance,  Hoci^  les  visites  collectives,  Tong. 

'  Voyez  le  dictionnaire  de  Kliang-hi  pour  les  deux  tablettes  Tckmf' 
et  Tsong.  La  première  est  formée  d'une  pierre  précieuse  tra^iilli*.  La 
seconde  est  un  morceau  de  jade  ù  huit  pans. 

^  Comm.  D.  Le  Tchouen-koucï  ci  le  Tchang  ont  huit  dixièmes  de  yiii 
La  tablette  ronde  Pi,  la  tablette  Tsong,  ont  la  même  dimensioD,  ii- 
près  l'article  des  ouvriers  en  jade  (Iii-jîn)^  6*  section  du  Liz-^c-'- 
Ces  diverses  tablettes  servent  pour  les  visites  des  préfets,  en  graod  fl 
petit, nombre.  Les  Koueï  sont  oblongs  et  pointus.  Les  Pi  sont  roùàs 
Tous  se  rapportent  au  principe  mâle.  Ils  sont  attribués  aui  tfu 
dalaires.  Le  demi-Ziioud  est  appelé  Tchang.  Celui  qui  a  huit  pifi* 
et  représente  les  contrées  terrestres ,  est  appelé  Tsong.  Ceu\-d  * 
rapportent  au  principe  romelle.  lissent  attribués  aux  femme*  i« 
périales. 

*  Comm.  A.   Au  centre  est  la  tablette  ronde.  Les  Kouei  sappu\« 
sur  ses  quatre  faces.  Cette  pièce  est  faite  avec  un  seul  morceau  de  *?< 

ftï\  signifie,  d'après  Tancien  dictionnaire  Eul-ya,  ta  |-wirtie  princip*f- 
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L(*b  deux  Koueï  â  rentre  roiiiinun^  servent  dans  le»  sa* 
rrilire.H  à  la  terre,  dan&  Ie2>  sacrifices  extraordinaires  aux 
«|ua(re  ohjeLs  éloignés". 
^j  Le  Kouei  des  lilmtions  avec  une  cuiller,  sert  pour  sacri- 
fier aux  anciens  souverains,  |>our  fairt*  des  liliatioii?» ,  en 
recevant  des  visiteurs  étrangers^. 

(|ui  r^l  la  tahleUe  ronde.  Les  Kouri  foniifiil  len  inrlirs  accessoire!»  t|ui 
t'ont  «aillÎG  sur  les  quatre  côtés,  de  sorte  que  la  pitre  a  une  |>artie 
t  en  traie  et  quatre  pointes. 

lx*«  commentateurs  \arieut  sur  les  dimensions  des  diverse*  partie» 
(II*  <*ette  pirce.  Voici  la  fij^ure  donnée  par  Tcliou-hi .  kiven  iLV.  fol.  (tO , 
t-<lit.  inipt'riale. 

(loinm.  R.  A  i  article  du  grand  MqM'rieur  des  cérrnionies  sacrées, 
il  est  parlé  des  .<mcritices  extraordinaires,  offerts  au  sei^neur  suprême 
et  au\  quatre  objets  éloignés,  lors(|u*il  arrive  une  calamité  publi(|ue. 
*"  Comm.  a.  Ces  deu\  Kouri  sont  opiKisé»  et  ont  un  même  centre. 
—  Ils  figurent  deux  pieds  op|M>s4^s.  Voici  la  ligure  donnée  |Kir  Tcbou- 
hi .  Liv.  \i.v.  fol.  08,  édit.  im|K.>riaic. 


c° 


ù 


'  Comm.  D.  Les  sacrilices  À  la  terre  sont  les  sacrifices  aui  rt- ^luns  et 
aua  lacs.  L.es  sacrifices  aux  quatre  objets  éloignés  sont  les  sacrilices 
eatr««>rdinaire»  aux  mont.t  et  au\  lacs  .vacrés 

*  (lonini.  \.  La  tête  du  kouri  est  travaillée  en  loniie  d'u^ten^ib-  |hiui 

verger  le  vin  odorant,  fain*  les  libations.  Nacrifiei.  (.C^t  le  j^B  l»*in, 

cale  dans  le  Chiktnij,  ilv  Kùuri  est  app«*ié  ddn»  It  Koof-in ,  Komri  du  «m 
(Mlciraot.  D'après  I ckin-inanif-tiio ,  le  demi-Konri  iomuit  Ir  niam  lu*.  Le 
Tmm  forauit  la  cudier  |K>ur  puiser. 

Suivant  TcAïay-n^a,  le  lânn  étiit  l'ait  comme  un  l»assin.  Le  manche 
étMtt  le  kouti.  {h\  |MMit  voir  l.i  ligure,  kiv.  \mi  .  loi.   i 
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40  La  plaque  circulaire  avec  koueï  (Kooei-pi)  sert  poar 
les  sacriCces  offerts  au  soleil ,  à  la  luoe ,  aux  planètes  et 
aux  étoiles  ou  signes  célestes  ^ 

Le  denii-Koueî,  à  pointe  hors  de  la  plaque,  (Tchang-ù- 
che)  ^,  sert  pour  les  sacriCces  offerts  aux  montagnes  et 
aux  rivières ,  pour  les  cérémonies  où  Ton  offre  des  vivres 
aux  visiteurs  étrangers*. 

Le  Koueï  des  mesures  sert  pour  déterminer  les  positions 

^  Comm.  B.  Pour  ce  Koueï,  la  partie  principale  est  U  plaque  circu- 
laire Pi.  Tchingngo  dit  que  le  haut  de  la  plaque  circulaire  est  traviilir 
de  manière  à  eu  faire  sortir  un  Koueï. 

Voici  la  figure  donnée  par  Tchou-hi,  kiv.  xlv,  fol.  70  : 


Comm.  fVanfj'tsiang-choue.  On  a  vu  plus  haut  que  Ton  fait  \<  »- 
criGce  du  matin  au  soleil,  avec  le  grand  Koueï,  le  Tchin-koucî.  Ici  \\>a 
sacrifie   au  soleil  et  à  la  lune  avec   le    Koueî-pi.  La   premion'  ort 
monie,  qui  est  spéciale,  e>t  adressée  au v  esprits  céleste^.  Ou  cm;  • 
donc  des  pièces  diCTérentcs  de  jade  pour  la  seconde  de  cc>  d»  uv  .'• 
monics. 

^  Comm.  A  et  B.  Ici,  le  demi-Aouct  a  deux  parties  appelet>  h  c\C 
— C/ir  signifie  pointu  ,  connue  Texpfique  le  con)nientaire  À  l'arti.!-  '- 
ouvriers  en  jade  (sixième  section  du  Tclicoa-li) ,  ou  le  texte  ciu  .ri;- 
pièce. 

Voici  la  figure  donnée  par  Tchou-lù,  kiv.  \i,\,  loi.  -o 


^  Le  texte  emploie  ici  deux  caractères  différents,  Tstio  oi  T-  ■ 
Selon  Hiang-fujaii-cJù,  Tsao  désigne  la  lourniture  laite.  lors4iin*  Itfi 
gcr  arrive  à  riiôlellerie;  Tst'iuj  désigne  lollrande  qui  lui  e>i  laîi"^ 
lors(prii  sort  de  la  banlieue.  —  On  prend  le  deniif\'>//<r  m  [>■''* 
pour  porter  Tordre  de  l'offrande. 

I 
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du  toieil  et  de  la  lune  dans  les  quatre  saisons.  Lorsque  Ion 
constitue  en  ficf  une  principauté ,  il  sert  pour  mesurer  le 
territoire*. 
*'  Le  kouei  précieux  f  Tchinkouei  )  sert  pour  convo- 
quer et  inspecter  les  princes  feudataires ,  pour  secourir 
les  populations  qui  éprouvent  des  désastres  ,  des  fa- 
ruines  \ 

Le  denii-Koueï  denté  (Yatchang)  sert  pour  lever  des 

*  Cofnm.  B.  On  mesure  sur  cette  pièce  les  longueurs  aUeintes  ptr 
l'ombrr  du  soleil  et  par  celle  de  la  lune, dans  les  qualro  saiiions.  iùn 
biver  et  en  ét^,  on  observe  le  solril.  Au  printcuip»  et  en  automne,  on 
ubnenre  la  lune.  Lorsqu'on  investit  un  prince  fcudataire,  on  emploie  le 
Koan  des  mesures  pour  déterminer,  en  divisions  du  piotl,  la  distance 
du  point  atteint  par  Tombre  du  soleil.  Par  cette  opération ,  on  détermine 
le»  limites  du  territoire  concédé. 

(^e  passage  montre  que  Ton  se  sert  du  };nonion  pour  iiier  le;*  limites 
du  territoire ,  parla  longueur  de  Tonibre  projetée  à  midi.  Com|Nire/  a^ec 
le|»assage  du  kiv.  i\,  où  le  texte  explique  rusa;;e  du  k'met  do»  uie5uro%. 

et  dit  que    "x*   Tou  a  ici  le  sen»  de  mciurer. 

Editeurs.  1^  lune  étant  observée  au  printi-mp^  et  en  automne,  ces 
«ib^ervatioos  devaient  correspondre  aux  é|Kiques  des  quartier»  où  !M>n 
ombre  |K>rtée  est  le  phM  lon'^ue  et  le  piu>  courte.  Si  Ton  o|H'rait  à 
IV|io(|ue  de  la  pleine  lune,  quand  elle  est  en  face  du  solril,  et  pa- 
reillement dans  la  voie  n>uge  (Tt^quateur),  aux  é<|uinoxe>  de  printem|)s 
et  d'automne,  on  n'aurait  pas  laltmitc  <leces  ouilire^  ion^ue^  et  courtes, 
ctuime  on  Ta  |w»ur  le  soleil,  en  robMTVdiit  .iii\  M>Utice^  d'lii>er  et 
dVif. 

(^omm.  B.  C'est  la  tjblette  de  cn'aïue  ^Ckom-tstr)  de»  déb-guesde 
rcnipereur.  Il  y  en  a  de  grandes  et  de  jH'tite».  Klir  doit  rori-e»|K>ndre 
«ut  lablrtles  )outH  et  )fn  f|ue  |K>rtaient  le»  prince»  eu  %i»ite.  et  qui 
vHil  citix^s  à  Tartirlr  de»  ouvrier»  en  jade.  Stiu»  le%  //u» .  le»  ollîcier» 
')i'«ii:n«'»par  l'empereur  {mur  t\vs  un»»i«ai«,  i»iii  fle^  tald«  it«-^  du  même 
griire. 
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troupes ,  des  corps  d^armée ,  pour  diriger  les  soldats  et 
gardes  des  froptières^ 

i2  La  tablette  ronde  ou  allongée,  la  tablette  ovale  (Piyen) 
sert  pour  régler  les  mesures  ^. 

43  II  attache,  avec  des  cordons  de  soie,  les  trous  percés  dans 
le  Koueï ,  le  demi-Koueï ,  la  tablette  circulaire ,  la  tablette 
octogonale,  la  tablette  au  tigre ,  la  demi-tablette  circulaire. 
Il  éloigne ,  Tune  de  l'autre ,  la  tablette  circulaire  et  la  ta- 
blette octogonale.  Ces  objets  sont  disposés  ainsi  pour  le 
dépôt  du  corps  dans  le  cercueil^. 


^  Comm.  A.  CeUe  pièce  est  travaillée  en  forme  de  dent.  Les  dent; 
sont  rembième  de  la  guerre.  En  conséquence  le  dcmi-Koad  denté  «rt 
pour  les  levées  de  troupes.  Aiusi  sous,  les  Han,  on  se  servait  des  ti- 
blettes  au  tigre  de  cuivre,  Thong-hou-fou ,  pour  lever  des  troupes. 

'  Comm.  B.  Selon  Tchiny-sse-nong ,  le  diamètre  de  cette  pièce  élaii 
d'un  pied.  D'après  l'article  des  ouvriers  en  jade  (  sixième  >ecî.of> 
du  Tchenu-li,  kiv.  XLii),  sa  mesure  élait  un  pied  et  trois  (liiièine> 
de  pied.  Selon  quelques-uns,  celte  pièce  n'était  pas  ronde,  comme 
la  tableUe  ordinaire  Pi.  Sa  largeur  était  de  -j^  de  pied.  Sa  longueur 
était  d'un  pied.  — Elle  élait  ovale  et  servait  d'étalon  pour  mesurer  1^ 
longueurs. 

Comm.  Licou-y.  i*ar  le  Pi-ycn  on  fixe  les  mesures  :  alors  le  pied  et 
le  dixième  de  pied  ne  peuvent  varier.  Par  le  Tsoutsony ,  tablette  j 
cordon  de  soie,  on  fixe  les  poids.  Alors  on  ne  peut  confondre  lepoid» 
des  objets. 

''  Comm.  B.  11  ajoute  ces  pièces  après  qu'on  a  fait  le  grand  eo^f 
velissement  du  corps.  Suivant  la  glose,  il  y  a  un  trou  pratiqué  aui 
deux  bouts  de  cbacune  de  ces  six  pièces  de  jade.  Quand  on  place  K 
corps  dans  le  cercueil ,  le  Kouel  est  à  gaucbe ,  le  demi-K'onri  est  j  1* 
tclc.  La  tablette  au  tiqre  est  à  droite.  La  demi-tablette  circulaire  es 
aux  pieds.  La  tablette  circulaire  est  sous  le  dos.  l^  tablette  octoi^>ttii^ 
est  sur  le  ventre.  On  figure  ainsi  l'image  du  Fnmi-minq  ou  cube  hrilbf! 
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Le  kouei  de» grains  [ Kokoueï]  sert  pour  réconcilier  les 
*mieinis,  pour  deniander  les  Tilles  en  mariage^. 

Ia*  Koueî  sans  pointe  (  Youen-kouei)  sert  pour  exciter  la 
/ertu,  pour  perfectionner  les  lx)ns  sentiments ^ 

Le  koueï  pointu  (  Yen-koaei)  sert  pour  changer  la  con- 
iuite,  pour  détruire  la  per\'ersité*'. 

Lor$c|ue  Ton  offre  les  grands  sacrifices  réguliers  ou 
es  grands  sacrifices  extraordinaires  ,  lorsqu*il  y  a  des 
-éceptions    de   visiteurs  étrangers,   il   fournit   les  vases 


|ui  »4*rt  d'emblème  dans  tes  sacrifices.  La  ublcUt*  circulaire  Pi  et  la 
ableUe  Tsong  ligureol,  par  leur  s<^paration ,  le  ciel  et  la  terre. 

*  Comm.  B.  C'est  ausïi  une  tablette  de  créance  pour  les  envoyés  de 

empereur.  3jr  Ko  a  le  sens  de  bon,  eicelleot.  Cette  tablette  est 

imfe  d'une  figure  de  plante  analogue  au  rii  (autn>  sens  du  même 
raract^rr).  Elle  sert  pour  réconcilier  les  ennemis,  cpmroe  oo  le  voit 
Uns  le  Tso-tchouen  à  la  4*  année  de  liouan>kong.  Elle  sert  pour 
lemander  une  fille  en  mariage,  selon  le  rite  de  l'oflîcier  des  mariages, 

*  Comm.  A.  Ce  Kouei  n'a  pas  de  pointe.  En  conséquence ,  il  sert 
KNir  eidter  la  vertu,  perfectionner  les  bons  sentiments. 

Comm.  B.  C'est  encore  une  tablette  attribut*e  aui  envové«  de  rem* 
>erear.  ^>uand  un  prince  feudataire  se  montre  vertueoi .  l'empereur 
Nrdonne  de  lui  donner  ce  KowL  Le  prince  envoie  un  préfet  pour  «eiiir 
t'ioformer  des  intentions  impériales.  Le  préfet  et  \v  délégué  impérial 
^i^«rnt  un  autel  en  terre  et  s'y  rencontrent. 

*  Comm.  A.  Ce  koaei  a  une  pointe  sailUnle.  C'est  l'emblème  de» 
orts  et  des  ofienses ,  de  l'attaque  et  du  rappel  au  devoir,  du  blâme  et 
la  châtiment.  Lorsque  l'empereur  ordonne  à  un  dignitaire  de  changer 
m  mauvaise  conduite  et  de  s'améliorer,  c'est  avec  cette  tablalte  qu'il 
ni  témoigne  son  blâme  et  l'avertit. 

Comm.  B.  Cesl  encore  une  tablette  de  créance  pour  Icj«  cntuyr»  dr 
'empereur,  aio^i  que  pour  reui  <lo«  prino^s.  L«^rsqu*un  prince  envoie 
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UVHE  XX.  (k93 

«(.        Kii  ^4*iic*ral  Ions  les  ohjc*Ls  en  jade  qui  sortent  du  ma- 
gasin si)iil  |)ré|>arés  et  présenK'*»  par  cet  odirier''. 

Omm.  U(Huuj-tou.  Le  conservateur  des  tablettp»  pr<^side  h  li  sortie 
(  ofnmr  k  la  conservation  des  objets  destinés  aux  cérémonirs.  -—  Il  ne 
<»'auit  pan  ici  des  objets  distriliurs  en  présent.  Crui-U  sortent  da  ma- 
gasin fil*  jade  et  du  magasin  intérieur. 

(lomni.  h'aHtf-siamj-chouf.  Uv  cbol'  du  magasin  céleste  gante  en 
drpi'it  les  |»iéces  dr  jade,  et  le»  objets  très-pn^icui  qui  sont  les  joyaai 
de  TKtat.  Le  cunservateur  des  tablettes  garde  les  lablett^îs  de  jade  et 
\rs  objets  en  jade  qui  M'rvent  dans  les  sacrifices,  pour  les  uaag<*s  oflî- 
rirls.  A  la  fin  du  premier  artirif ,  il  est  parlé  du  transport  des  joyaux 
il«'  la  counmne.  A  la  lin  du  M^conil.  il  est  |»arlé  de  la  pn*paration  et 
de  la  présentation  des  objets  en  jade ,  ce  qui  marr|ue  la  difTérrnce  de 
4  rs  deux  eliarges. 
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